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DE  L’ÉDITEUR- 

I’Excellent  Difcours  de  M.  Bofluct 
fur  l’Hiftoire  Univerfelle  formera  la  Par- 
tie la  plus  confidérable  de  ce  Volume. 
M.  de  Meaux  le  compola  en  1679.  en 
même  tems  que  la  Politique , tirée  de  l'Ecri- 
ture Sainte.  Ces  deux  Ouvrages  furent  faits  pour  fervir 
à l’inftruétion  particulière  de  M.  le  Dauphin , Fils  de 

Louis  XIV.  ‘ ‘ • 

Le  premier  étoit  divifé  en  deux  Parties , & l’une  & 
l’autre  dévoient  fuivre  le  fil  de  l’Hiftoire,  depuis  l’ori- 
gine du  monde  jufqu’au  fiécle  de  Louis  le  Grand.  M.  Bof- 
fuet  n’a  mis  la  derniere  main  qu  a la  première  Partie  , 
oui  # commence  avec  le  monde , & finit  au  régné  de 
Charlemagne  : elle  eft  écrite  avec  tant  de  netteté  , d’é- 
légance & de  précifion , que  l’on  regrettera  toujours  de 
n’avoir  que  la  moitié  d’un  préfent  aulli  utile  qu’il  eft  in- 
téreifant.-  * ^ ' ' 


aij 


Digitized  by  Google 


ir  AVERTISSEMENT 

M.  Bofluet  a eu  deux  objets  principaux  dans  la  com- 
pofition  de  ce  Difcours  : la  Religion  & les  Empires 
lous  quelques  noms  que  ceux-ci  aient  paru  : ces  der- 
niers naiffcnt  & fe  détruifent  tour  à tour , les  plus  puif- 
fans  font  ceux  dont  la  ruine  fait  plus  de  bruit  ; mais 
aucun  n'a  une  durée  confiante.  La  Religion  au  contrai- 
re toujours  la  même , demeure  ferme  & inébranlable  au 
milieu  de  ces  violentes  fecouffes  qui  changent  fuçcefïi- 
vement  la  face  de  l'Univers  : voilà  ce  que  M.*de  Meaux 
veut  imprimer  dans  l'efprit  de  fon  LeCteur , & ce  qu’il 
y grave  en  effet  par  ces  caractères  lumineux  qui  portent 
avec  eux  l'ordre,  la  clarté  & l'évidence. 

..Ce  Difcours  efl  divifé  en  trois  Parties.  Dans  la  pre- 
mière, M.  Bofluet  expofe  en  abbrégé , fuivant  l'ordre  des 
tems , les  faits  qui  concernent , & la  Religion , & le? 
Empires.  Il  rapporte  enfuite  ces  faits  en  particulier  dans 
les  deux  autres  Parties.  La  fécondé  ne  regarde  que  l’éta- 
bliffement  & la  durée  perpétuelle  de  la  Religion.  On 
voit  dans  la  troifiéme  la  fondation  & la  ruine  des  dif- 
férens  Empires. 

PREMIERE  PARTIE. 

♦ 

Pour  éviter  la  confufion  que  la  multitude  des  faits 
pourroit  jetter  dans  l’efprit , M.  de  Meaux  établit  des 
Epoques , c’eft-à-dire , des  points  fixes  fondés  fur  des  évé- 
nemens  célébrés , par  le  moyen  defquels  on  raconte , fans 
confondre  les  tems , les  faits  principaux  qui  les  précé- 
dent , ou  qui  les  fuivent.  Ce  Prélat  compte  douze  Epo- 
ques jufqu’à  Charlemagne. 

' La  Ir«  commence  avec  le  monde.  Dieu , par  fa  pa- 
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DE  L'EDITEUR.  v 

rôle  toute-puifTante , tire  du  néant  le  Ciel  & la  Terre, 
& fait  l’Homme  à fon  image.  L’Homme  dans  le  Pa- 
radis Terreftre  trouve  fa  félicité  dans  fa  propre  inno- 
cence j c’eft  l’âge  d’Or  des  tems  fabuleux.  La  défobéif- 
fance  d’Adam  perd  toute  fa  poftérité  : la  Terre  fe  rem- 
plit d’hommes , les  crimes  augmentent , Dieu  les  punit 
par  un  Déluge  univerfel , dont  il  ne  fauve  que  Noé  & 
fa  famille. 

Le  Déluge  forme  la  IIe  Epoque  ; la  mémoire  de  Cet 
événement  fe  conferve  par  toute  la  Terre , dans  les  An- 
nales & dans  la  Tradition  des  anciens  Peuples.  Peu 
après  les  jours  des  hommes  font  abbrégés , la  façon  de 
vivre  change,  les  déréglemens  fe  multiplient,  l’orgueil 
des  hommes  les  porte  a conftruire  la  Tour  de  Babel , 
.monument  fameux  de  leur  foibleife.  Les  enfansdeNoé 
fe  difperfent  ; Japheth  peuple  une  partie  de  l’Occident  -T 
.Cham  & fon  fils  vont  en  Egypte  & en  Phénicie  ; de 
Sem  vient  le  Peuple  Hébreu  -,  le  fier  Nemrod  établir 
/a  domination  à Babylonc  ; Ninive  eft  bâtie  > différons 
Royaumes  s’élèvent  ; on  établit  des  Loix  ; les  moeurs 
■fe  policent  } on  invente  les  Arts  ; tout  le  genre-  hu- 
main s’inftruit.  La  connoiüânce  de  Dieu,  & fon  culte 
fe  con  fer  voient  chez  la  plupart  5 mais  en  général  il  s’af- 
foibliffoit  peu  â peu  : les  Traditions  , feules  dépofi- 
taires  de  la  Religion  commencent  à s’obfcurcir , les  Fa^ 
blés  leur  fuccédent  j l’Idolâtrie  s’introduit  dans  le  mon- 
de. Pour  empêcher  le  progrès  d’un  défordre  fi  affreux. 
Dieu  fépare  un  Peuple  élu  du  milieu  de  la  corrup- 
tion. Abraham  eft  choifi  pour  être  le  Pere  de  tous  les 
Croyans. 

La  vocation  d’Abraham  forme  la  III*  Epoque.  Ce 
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vj  AVERTISSEMENT 

Patriarche  béni  de  Dieu  , & de  la  race  duquel  dévoie 
fortir  Jefus-Chrift , mène  une  vie  fimple  & paftorale, 
magnifique  néanmoins  par  fa  générofité  à exercer  l’hof- 
pitalité  à l'égard  de  tous  les  Etrangers.  Ifaac  fon  fils,  & 
Jacob  fon  petit-fils , imitateurs  de  fa  foi , vivent  avec 
la  même  fimplicité.  Celui-ci  eft  le  Pere  des  douze  Pa- 
triarches  , dont  les  douze  Tribus  du  Peuple  Hébreu 
prennent  leur  nom.  Jofephy  l’un  de  ces  Patriarches,  de- 
vient odieux  à fes  frétés , eft  vendu  par  eux  à des  Mar- 
chands Egyptiens  ; fa  chafteté  lui  attire  des  perfécu- 
tions,  fon  mérite  leléve  peu  après  } il  gagne  l'affec- 
tion du  Roi  Pharaon  , qui  le  rend  maître  abfolu  en 
Egypte  y fon  pere  Jacob  vient  l’y  trouver  avec  fes  en- 
fans  ; la  famille  de  ce  Patriarche  forme  enfin  un  peu- 
ple nombreux  qui  caufe  de  l’ombrage  aux  Egyptiens , 
ils  veulent  le  faire  périr.  Dieu  fufeite  Moyfc  , qui  dé- 
livre Ifraël  de  la  captivité  : h Mer  Rouge,  s'entrouvre 
miraculeufement  pour  lui  donner  un  libre  pafTage,  & en- 
gloutit dans  fes  eaux  Pharaon  & les  Egyptiens  qui  le 
pourfuivoient. 

La  IVe  Epoque  commence  au  tems  où  Moyle  Ce 
trouve  dans  le  défert  avec  le  Peuple  Hébreu  forti  d’E- 
gypte. Ici  finit  la  Loi  de  nature,  c'eft-à-dire,  ce  tems 
ou  les  hommes  n’avoient  pour  fe  gouverner  que  la  -rai- 
fon  naturelle  , & les  Traditions  de  leurs  Ancêtres. 
Dieu  donne  à Moyfe  fa  Loi  écrite  fur  la  pierre , c’eft 
fur  ces  deux  Tables  fi  connues,  que  Dieu  grave  de  fa 
main  les  dix  grands  Commandemens  qui  contiennent 
•les  premiers  principes  du  culte  de  Dieu  , & des  de- 
voirs de  la  fociété  humaine  : le  Sacerdoce  eft  établi  peu 
après -,  Dieu  lui-même  régie  les  fonctions  des  Prêtres, 
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DE  L’E  D I T E U R.  vjl 

& les  cérémonies  de  la  Religion.*  Moyfe  écrit  le  pre-< 
mier  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu , en  la  commençant 
dès  l’origine  du  monde  s il  meurt  ; cette  Hiftojre  elt 
continuée  par  Jofué  & par  Tes  Succefleurs.  Les  Ifraëli- 
tes  dans  la  fuite  libres  & captif;  tour  à tour,  félon  leur 
fidélité,  ou  leur  défobéifTance  , ont  toujours  parmi  eux  ' 
des  Perfonnages  d’autorité , qui , conduits  par  la  main 
de  Dieu , les  délivrent  de  leurs  ennemis , tels  font  en- 
tre autres  la  Prophétefle  Débora  , Barac  , Gédéon  & 
Jephté  : fous  celui-ci  arrive  le  fameux  incendie  de 
Troye. 

La  ruine  de  Troye , apres  un  fiége  de  dix  ans , for- 
me la  Ve  Epoque.  Ici  commence  ce  quon  lit  de  plus 
remarquable  dans  les  tems  fabuleux , & dans  les  frétions 
héroïques  d’Homère  & de  Virgile  , les  deux  plus  grands 
Poëtes  de  la  Grèce  & de  l’Italie.  Sous  Laomédon,  pere 
de  Priam  , Roi  de  Troye,  paroiffent  ces  Héros  fa- 
meux de  la  Toifon  d’Or , Jafon , Hercule , Orphée , &c* 
Sous  Priam,  & dans  le  tems  même  du  Siège  de  Troye, 
Achille,  Agamemnon , Ménélas  , Ulyffe,  Heétor , &c. 

& parmi  le  Peuple  de  Dieu , on  voit  Samfon , fi  re- 
nommé par  fa  force  & par  fa  foiblcfTe , & Samuel , 
Juge  irréprochable  j Prophète  choifi  de  Dieu  pour  fa- 
crer  les  Rois.  Saül  cft  le  premier  de  ces  Rois , David 
lui  fuccéde  -,  après  lui  régné  Salomon , Prince  fage , 
jufte,  pacifique,  jugé  digne  d’élever  un  Temple  au  Créa- 
teur. 

Le  régné  de  Salomon  commence  la  VIe  Epoque.  Ce 
Prince , fi  célèbre  pour  fa  fagefTe , donne  pendant  long- 
tems  les  plus  grands  exemples  de  piété , & finit  par  de  * 
honteufes  foibleffes  qui  le  conduisent  à l’Idolâtrie.  A fa 
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mort  Ton  Royaume  eft  partagé  ; les  douze  Tribus  fe  dî- 
vifent  fous  Roboam  Ton  fils.  Cetre  divifion  donne  la 
naifiance  à deux  Royaumes  , celui  d’Ifrael , & celui  de 
Juda  : l'Idolâtrie  régné  dans  le  premier,  la  Religion  fe 
Soutient  dans  le  fécond mais  avec  bien  des  traverfes.  Ici 
M.  de  Meaux  parle  de  différens  Royaumes  qui  florif- 
foient  dans  ce  tems-là. 

La  VIIe.  Epoque  commence  à la  fondation  de  Rome 
par  Romulus , pendant  que  Joathan , fils  d’Ofias  regnoit 
en  Judée.  . Rome  naiffante  voit  l’Empire  des  Aflyriens  fe 
détruire  i fur  ces  ruines  s’élèvent  trois  grands  Royaumes  \ 
celui  des  Médes , de  Ninive  & de  Babylone.  L’impie 
Achaz , fils  de  Joathan , régné  en  Judée  , le  pieux  Ezé- 
chias  fon  fils  lui  fuccéde  , après  fa  mort  Manafsès  par- 
vient au  Thrône  ; alors  les  crimes  fe  multiplient  parmi 
le  Peuple  de  Dieu.  Jofias , fils  d’Amon  , & petit-fils  de 
Manafsès , fufpend  pour  quelque  tems  la  punition  donc 
le  Seigneur  menace  fon  Peuple,  mais  bientôt  le  tems  de 
la  mifericorde  eft  écoulé.  Nabuchodonofor  II.  fils  de 
Nabopalaffar , Roi  des  Chaldéens , attaque  Jérufalem  % 
la  prend#  la  ruine,  & brûle  le  Temple  j cependant  la 
puiflance  des  Rois  d’Aflyrie  s’augmente , les  Médes  fe 
rendent  redoutables , & s'agrandilTent  du  côté  de  l’O- 
rient, Le  Roi  de  Babylone  déclare  la  guerre  à Cyaxare , 
appellé  par  Daniel  Darius  le  Méde  ; celui-ci  nomme 
pour  Général  de  fes  armées  le  jeune  Cyrus , fils  de  Cam- 
byfe , Roi  de  Perfe. 

C’cft  au  régné  de  Cyrus  <jue  commence  la  VIIIe.  Epo- 
que. Alors  finit  la  captivité  de  Babylone , qui  avoit  du- 
• ré  70  ans , le  peuple  revient  à Jérufalem , on  rebâtit  Je 
Temple.  Les  cérémonies  de  la  Religion  s’y  obfervent 
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comme  auparavant.  Dans  ce  même  tems  Servius  Tullius 
agrandit  Rome , & veut  la  mettre  en  République  ; ar- 
rivent alors  les  révolutions  que  tout  le  monde  fçait.  Ef- 
dras , Doéteur  de  la  Loi , & Néhémie  , Gouverneur 
du  Peuple  de  Dieu  nouvellement  rétabli  en  Judée , ré- 
forment les  abus , & font  obferver  la  Loi  de  Moyfe  : 
Efdras  met  en  ordre  les  Livres  Saints.  Il  ramait  les  an- 
ciens Mémoires  du  Peuple  de  Dieu , dont  il  forme  les 
Paralipoménes.  M.  de  Meaux  reprend  ici  THiftoire  pro- 
fane : on  voit  entre  autres  les  différentes  Guerres  des 
Romains  avec  les  Carthaginois , ceux-ci  fuccombent  fous 
les  efforts  de  Scipion  , furnommé  l’Afriquain , à caufe 
de  fes  conquêtes  en  Afrique. 

La  IXe  Epoque  fe  prend  à la  ruiné  de  Carthage.  An- 
nibal , Général  des  (Carthaginois , veut  fe  relever  de  fa 
défaite.  Ce  grand  Capitaine , réduit  à chercher  un  afyle 
chez  les  Etrangers , remue  tout  l’Orient  contre  les  Ro- 
mains , il  attire  leors  armes  en  Afîc  * par  fes  confeils , An- 
tiochus , Roi  de  Syrie  , leur  fait  la  guerre,  il  eft  vaincu. 
Antiochus  Epiphanès-  fon  fils  fe  rétablit , après  avoir 
effiiyé  bien  des  traverfes  : il  tourne  fes  armes  contre  les 
Juifs , & entreprend  de  détruire  la  Loi  de  Moyfe , le 
Temple  & la  Nation.  Les  Maehabées  lui  réfîftcnt , il 
meurt  en  impie  ; fon  fils  Antiochus  Eupator  recommen- 
ce la  guerre  contre  les  Juifs,  les  vi&oires  des  Maehabées 
continuent.  Démétrius  fuccéde  à Eupator , & perfécute 
les  Juifs  j Simon  Machabée  prend  leur  défenfe,  & eft 
protégé  par  les  Romains  ; avec  ce  fecours  il  fe  rend  re- 
doutable , & parvient  enfin  à châtier  les  ennemis  de  tou- 
tes les  places  de  la  Judée*  Ses  enfans  fuccédent  au  Pon- 
tificat , tout  le  Peuple  fe  foumet  à eux.  Pendant  ce  tems , 
Tome  VI II  b 
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les  Romains  continuent  d’agrandir  leur  domination  : les 
Guerres  inteftines  déchirent  lè  fein  de  la  République  , 
chacun  veut  dominer , Marius  & Sylla  excitent  des  trou- 
bles , Catilina  forme  une  Conjuration  , Pompée  re^ne 
dans  le  Sénat,  Céfar  devient  fon  rival,  6c  le  défait  a la 
bataille  de  Pharfale  : Brutus  &c  Caflius  croient  garantir 
la  République  de  la  tyrannie  , en  tuant  Céfar  i Rome 
fe  voit  expofée  à de  nouveaux  troubles  fous  le  Trium- 
vjrat  de  Lépide,  de  Marc- Antoine  , & du  jeune  Céfar 
Oétavien.  Ces  deux  derniers  ruinent  le  parti  de  Lépide  y 
ils  tournent  cnfuite  leurs  armes  l’un  contre  l’autre.  An- 
toine eft  défait  à la  Bataille  d’Aétium  : tout  cède  à la 
fortune  de  Céfar  -,  la  paix  eft  rendue  à l’Univers  ; Jefus- 
Chrift  vient  au  monde. 

La  naiffance  de  Jefus-Chrift  forme  la  X*  Epoque, 
la  plus  confidérable  de  toutes , non-feulement  par  l’im- 
portance d’un  fi  grand  événement , mais  encore  parce  que 
c’eft  par  elle  que  toute  la  Chrétienté  commence  à comp- 
ter fes  années.  M.  Bolfuet  donne  ici  une  explication  bien 
claire  & bien  fimple  des  70  femaines , dont  il  eft  parlé 
dans  le  Prophète  Daniel , fans  entrer  dans  les  détails  em- 
barraffans  des  différentes  fupputations  des  Chronologiftes. 
Après  la  mort  de  Jefus-Chrift,  commencent  les  perfé- 
cutiotis  faites  aux  Chrétiens.  Saint  Etienne  eft  lapidé  y 
cependant  les  Gentils  fe  convcrtiffent.  Saint  Pierre  &c 
Saint  Paul  font  martyrifés  fous  Néron.  On  refpire  un 
peu  fous  Tite  & Vefpafien.  La  perfécution  recommen- 
ce : Domitien  régné  ; fous  cet  Empereur,  Saint  Jean 
eft  exilé  à Pathmos , où  il  écrit  fon  Apocalypfe  ; quel- 
que tems  après  il  écrit  l’Evangile  qui  porte  fon  nom. 
.Depuis  ce  tems  les  perfécutions  continuent,  la  Religion 
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fe  répand  , l’Eglife  encore  naifiante , rendue  féconde  par 
le  fang  des  Martyrs,  remplie  toute  la  terre  j.pourfuivie 
& maltraitée  pendant  près  de  trois  cens  ans , elle  donne 
les  plus  grands  exemples  de  ferveur  & de  patience.  La 
paix  lui  eft  enfin  accordée  par  l’Empereur  Conftantin  , 
qui  embrafle  publiquement  le  Chriftianifine. 

Cette  célébré  converfion  , qui  arriva  J’an  311.  de 
Notre-Seigneur  , forme  la  XIe  Epoque.  La  Croix  de 
Jefus-Chrift  devient  alors  un  ligne  honorable.  Cinquan- 
te ans  après  l’Empereur  Julien  fe  rend  fameux  par  fon 
apoftafie  ; il  perfécute  les  Chrétiens , & ceux-ci  lui  de- 
meiîrent  fidèles.  Cet  Empereur  périt  miférablement  dans 
la  Guerre  contre  les  Perles.  L’Eglife  dans  la  fuite  eft 
affligée  par  les  Héréfies,  contre  lefquelles  on  tient  plu- 
fieurs  Conciles  généraux.  L’Empire  Romain  eft  déchiré 
par  diverfes  révolutions  , qui  enfin  l'anéantirent. 

La  XIIe  & derniere  Epoque  eft  fixée  au  tems  de  Char- 
lemagne. Ce  Prince  eft  appellé  à l’Empire , il  l’accepte , 
& lui  donne  une  nouvelle  forme  ; protecteur  de  l’Eglife 
& de  la  Religion , il  rétablit  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que , aiTemble  des  Conciles , & fonde  la  grandeur  tem- 
porelle du  S.  Siège. 

SECONDE  PARTIE. 

M.  de  Meaux  s’attache  ici  uniquement  à démontrer 
la  fuite  confiante  de  la  Religion  depuis  le  commence- 
' ment  du  monde.  Il  expofe  les  différens  états  du  Peu- 

f>le  de  Dieu , d’abord  fous  la  Loi  de  nature  , & fous 
es  Patriarches.  Il  palTe  enfuite  à Moyfe,  & à la  Loi 
écrite  -,  de-là  il  vient  à David  & aux  Prophètes , il  fait 
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voir  letat  de  la  Religion  dans  le  tems  de  la  captivité' 
des  Juifs , & après  leur  retour.  Jefus-Chrift  paroît , l'E- 
vangile eft  publié , les  perfécutions  s’élèvent , la  Reli- 
gion fubfifte  toujours , en  vain  les  hommes  font  les  der- 
niers efforts  pour  l'abattre , l’enfer  qui  les  foutient , ne 
peut  faire  réuffir  leurs  projets  , l’Eglife  d’abord  viéto- 
rieufe  de  l’Idolâtrie  triomphe  enfuite  de  toutes  les-  er- 
reurs. 

M.  Bofluet  finit  cette  fécondé  Partie  par  une  réfle- 
xion très-importante  fur  l’authenticité  des  Livres  Saints-, 
& fur  le  rapport  qu’ils  ont  entre  eux. 

Les  Miracles  eclatans  que  les  Hébreux  ont  vus*  de' 
leurs  yeux , & qui  fervent  à préfent  à confirmer  notre' 
foi , font  confervés  encore  aujourd’hui  dans  des  aétes 
authentiques  que  ce  même  Peuple  nous  a-  tranfmis  ; ces 
aétes  font  les  Livres  de  l'ancien  Teftament , les  plus  an- 
ciens qu’il  y ait  au  monde  , & les  feuls  de  l’Antiquité 
où  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  foit  enfeignée.  Les  Li- 
vres que  les  autres  Peuples  regardoient  comme  Divins , 
ont  difparu  même  avant  la  fin  de  l’Idolâtrie.  Les  Ro- 
mains eHx-mêmes  ont  été  les  premiers  à détruire  ceux  oiù 
Nu  ma  avoit  écrit  les  Myftères  de  la  Religion  qu’il  avoir 
inventée  : on  a parlé  long-tems  parmi  eux  des  Livres 
des  Sibylles  , mais  on  n’a  jamais  pû  en  montrer  un 
feul , ni  même  aucun  Oracle  qui  en  eût  été  tiré.  Les 
Juifs  font  donc  les  feuls  dont  les  Livres  aient  été  con- 
ftamment  en  vénération  j on  ne  les  a point  cachésr 
myftéricufement  aux  yeux  des  Peuples , ils  ont  été , &r 
font  encore  aujourd’hui  dans-  les  mains  de  tout  le 
monde. 

Les  Miracles  de  Jefus-Ghrilt  ont  été  écrits  avec  la 
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meme  exactitude , les  a&esen  font  répandus  par  toute 
ta  terre  , on  les  a examinés  , on  les  a combattus , on  n’a 
pû  ni  les  détruire,  ni  les  ébranler.  Les  différens  Livres 
qui  compofent  le  Nouveau  Teftament  ont  entre  eux 
un  rapport  évident , les  ACtes  des  Apôtres  font  une  fui- 
te de  l’Hiftoire  de  l’Evangile , leurs  Eprtres  ont  avec  eux 
une  liaifon  néceffaire , & la  Collection  de  ces  Ecritures 
fe  rapporte  à l’Ancien  Teftament,  quelles  réclament 
prelque  à chaque  page  , tout  y parle  de  Moyfe , tout  y 
eft  fondé  fur  Moyfe  , c’eft  lui  qui  a dit,  c’eft  lui  qui  a 
écrit,  fon  témoignage  eft  fûr.  Jefus-Chrift  lui -même 
rappelle  toujours  la  Loi  de  Moyfe , les  Ecrits  des  Pro- 
phètes & des  Pfeaumes.  Ce  font  autant  de  témoins  qui 
dépofent  en  fa  faveur. 

M.  de  Meaux  fe  propofe  ici  les  objections  que  Pin- 
crédulité  forme  contre  la  vérité  des  Ecritures , & il  les 
détruit  avec  autant  de  folidité  que  de  précifion.  Je  n’en- 
trerai point  dans  ce  détail , il  faut  le  lire  dans  l’Ouvra- 
ge même.  Je  rapporterai  feulement  ce  qu’il  dit  de  l’ob- 
jeCtion  générale,  qu’il  y a des  difficultés  dans  les  Sain- 
tes Ecritures  : il  y en  a fans  doute,  dit  M.  Boifuet , qui 
n’y  feroient  pas  fi  le  Livre  étoit  moins  ancien  , & fi 
J’on  eût  été  moins  fcrupuleux  à le  donner  tel  qu’on  le 
trouvait , ou  enfin  , fi  l’on  eût  pris  la  liberté  d’y  corriger 
ce  qui  faifoit  de  la  peine.  Il  y a les'  difficultés  qui  naif- 
fent  de  l’anciertnete , lorfque  les  lieux  ont  changé  de 
nom , ou  de  fituation , lorfque  les  dates  font  oubliées , 
lorfque  les  généalogies  ne  font  plus  connues , & qu’il 
eft  impoffible  de  remédier  aux  fautes  d’un  Gopifte  né-- 
gligent  ; mais  trouve-t-on  de  réelles  difficultés  dans'  1© 
fond  ou  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  ? Non,  tout  y eft 
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fuivi  j & l’obfcurité  même  que  l’on  y trouve,  ne  fert  qua 
rendre  fon  antiquité  plus  vénérable.  Les  difficultés  que 
l’on  forme  contre  les  Livres  du  Nouveau  Teftament  n’onc 
pas  plus  de  force,  aucune  n'attaque  ni  le  fond  de  la 
Doàrine , ni  la  vérité  de  l’Hiftoire , pourquoi  donc  ce 
Livre  Saint  trouve-t-il  tant  d'Adverfaires  ? Eft-ce  après  un 
mûr  examen  qu’on  s'élève  contre  lui , a-t-on  jufqu  a pré- 
fent  propofé  quelque  objection  férieufe  qui  puiflfe  détour- 
ner un  efprit  raifonnable  de  s’y  foumettre  î Nullement. 
La  force  d’objeétion  eft  dans  la  dépravation  du  cœur  de 
l’homme  : on  veut  rejettet  ce  Livre , parce  qu’on  le  re- 
garde en  quelque  façon  comme  l’ennemi  du  genre-hu- 
main j il  oblige  les  hommes  à foumettre  leur  efprit  à 
Dieu , & à réprimer  leurs  pallions  ; c'en  eft  allez , on 
lui  déclare  une  guerre  continuelle,  & on  le  facrifie  à 
l’incrédulité  & au  libertinage. 


TROISIEME  PARTIE. 


M.  de  Meaux  ne  parle  ici  que  des  Empires  & des  ré- 
volutions qu’ils  ont  elfayées  ; l’élévation  & la  chûte  des 
Empires , & les  caufes  qui  ont  produit  de  fi  fameux  éve- 
nemens , forment  un  fpeétacle  intérelTant  pour  tout  le 
monde,  mais  bien  plus  encore  pour  un  Prince  deftiné  à 
occuper  un  Thrône. 

M.  Bofluet  palfe  rapidement  fur  les  Royaumes  de  Sci- 
thie  & d’Ethiopie,  pour  s’arrêter  aux  Egyptiens , qui  font 
les  premiers  Peuples  policés.  Il  fait  une  defeription  ma- 
gnifique de  leurs  mœurs , de  leur  prudence  , de  leur 
gouvernement , & de  leur  amour  pour  les  fciences  j 
amis  de  la  paix , ils  fe  confervent  durant  i 300  ans,  fans 
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connoître  la  guerre  : Séfoftris  eft  le  premier  de  leurs 
Rois  qui  fe  rend  redourablc  par  les  armes , l’Empire 
fubfifte  encore  300  ans  après  lui.  Il  eft;  enfin  afîoibli  par 
les  Rois  de  Babylone , & entièrement  détruit  par  Cam- 
byfe. 

On  voit  enfuite  les  Empires  des  Aflyriens,  anciens  & 
nouveaux,  c’eft-à-dire,  les  Royaumes  de  Ninive  & de 
Babylone , détruits  l’un  & l’autre  par  les  Médes  & les 
Perles , fous  la  conduite  du  grand  Cyrus.  L’Empire  des 
Perfes , fi  redoutable  fous  le  régné  de  ce  Prince , fe  fe- 
roit  peut-être  accru  fous  fes  fuccclTeurs , fi  un  fafte  ex- 
ceflif,  & l’amour  des  plaifirs  n’avoient  pas  contribué  à 
corrompre  les  mœurs  de  leurs  Sujets.  Ils  furent  allez  long- 
tems  guerriers,  & ils  jetterent  l’épouvante  parmi  certains 
Peuples  qui  ne  fçavoient  point  faire  la  guerre.  C’eft  ainfi 
qu’ils  conquirent  l'Egypte , l'Afie  Mineure , & quelques 
Colonies  Grecques  que  le  luxe  Afiatique  avoit  amollies. 
Ils  n’eurent  pas  les  mêmes  fuccès  contre  les  Grecs , ils 
firent  d’abord  quelques  conquêtes  , mais  ils  trouvèrent 
bien-tôt  de  puilîans  obftacles.  Agéfilas,Roi  de  Lacédé- 
mone , fit  voir  dans  l’Afie  Mineure  qu’on  pouvoit  bat- 
tre les  Perfes.  Alexandre  le  Grand  , Prince  d’une  fer- 
meté & d’un  courage  au-defius  de  tous  les  obftacles , 
ruine  entièrement  l’Empire  des  Perfes  : il  meurt  à la  fleur 
de  fon  âge  *,  fa  mort  détruit  toutes  fes  conquêtes  } fes 
propres  Etats  deviennent  le  partage  de  nouveaux  Princes , 

2ui  font  eux-mêmes  obliges  dans  la  fuite  de  recevoir  la 
.oi  des  Romains.  Dans  toutes  ces  révolutious,  M.  Bof- 
fuet  fait  remarquer  les  caufes  qui  les  ont  occafionnées ,, 
& les  defleins  particuliers  de  la  Providence , devant  la- 
quelle les  Empires  & les  Conquérans  font  comme  un 
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vil  amas  de  poulfiere  quelle  diflipe  d’un  fouille , quand 
elle  le  veut.  . 

M.  de  Meaux  finit  fon  Difcours  par  l’Empire  Romain  ; 
il  en  raconte  l’origine,  les  progrès , les  variations , la  dé- 
cadence. Cet  Empire  , formé  d’abord  par  une  troupe  de 
Brigands , reconnoît  Romulus  pour  fon  Chef,  il  établie 
des  Loix  ; Numa  les  perfectionne  ; Tullius  Hoftilius  for- 
me une  difeipline  militaire,  à laquelle  Ancus  Martius 
joint  des  cérémonies  de  Religion.  Tarquin  l’Ancien  éta- 
blit un  Sénat  ; Servius  Tullius  forme  le  projet  de  l’éta- 
blilTement  d’une  République  ; la  Royauté  jeft  abolie  ; 
les  Confuls  commandent  tour  à tour  ; les  Guerres 
font  heureufes  ; les  conquêtes  s’augmentent  ; les  divi- 
sions inteftines  s’élèvent ; on  fait  des  Loix  pour  les  ré- 
primer. 

Carthage  menace  l’Empire  Romain , & le  met  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  : Scipion  délivre  fa  Patrie , ruine 
Carthage , & mérite  le  furnom  d’Afriquain.  Les  guer- 
res civiles  nailfent  dans  la  fuite  par  l’ambition  des  trois 
plus  grands  Hommes  de  l’Etat  ; Céfar  fe  défait  de  fes 
Concurrens , & fe  fait  Empereur.  Les  régnés  de  fes  Suc- 
eelTeurs  font  agités  par  les  guerres  civiles  ; l’Empire  dans 
la  fuite  eft  trouvé  un  fardeau  trop  pefant  pour  un  feul 
homme  : on  voit  pendant  long  tems  la  Couronne  fur 
la  tête  de  deux  Empereurs  qui  commandent  en  même 
tems.  L’Empire  eft  affoibli  par  les  Barbares  ; Rome  & 
l’Italie  font  abandonnées  par  les  Empereurs  qui  fe  ren- 
ferment en  Orient.  Rome  réduite  à l’extrémité  par  les 
Lombards,  fe  livre  aux  François  ; Pépin  , Roi  de  Fran- 
ce, palTe  le?  Monts,  & réduit  les  Lombards.  Charle- 
magne vient  enfuite , il  éteint  entièrement  leur  domina- 
tion 
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tion , & fe  fait  couronner  Roi  d'Italie.  Ce  Prince  eft  élu 
Empereur  par  les  Romains  l’an  800.  il  fonde  alors  un 
nouvel  Empire. 

M.  Bofluet , en  finiflant  ce  Difcours , fait  des  réfle- 
xions très-folides  fur  les  caufes  de  l’élévation  & de  la 
chûte  de  l’Empire  Romain  ; & en  général.,  quoiqu’il  ne 
s’agifle  point  ici  directement  de  la  Religion , ce  Prélat 
y ramène  fon  LeCteur  de  tems  en  tcms  : il  fait  ^oir 
le  doigt  de  Dieu  marqué  dans  toutes  les  variation^jue 
différens  Etats  ont  efluyées  , elles  ont  toutes  fervi  à 
la  Religion  , & à la  confervation  du  Peuple  de  Dieu  : 
en  effet  , pendant  que  les  plus  puiflantes  Monan- 
chies  font  abattues  fous  les  coups  violens  qu’on  leur 
porte  , la  Religion , quoique  fouvent  attaquée , fe  fou- 
tient  par  fes  propres  forces  : marque  certaine  que  c’eft 
dans  elle  feule  que  confifte  la  véritable  grandeur , que 
c’eft  fur  elle  feule  que  l’on  peut  fonder  de  folides  efpé- 
rances. 

Cet  Ouvrage  a été  imprimé  pour  la  première  fois, 
en  1681.  in- 40.  On  en  a enfuite  multiplié  les  éditions 
à Paris,  à Lyon  & à Amfterdam.  M.  de  la  Barre,' 
'qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  M.  de  la  Barre  de 
l’Académie  des  Infcriptions  & Belles-Lettres , a donné 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  depuis  Charlemagne  jufqua 
Louis  XIV.  . 

Le  Comte  Philippe  Verzano  publia  à Modéne  en 
1711.  une  Traduction  qu’il  avoit  faite  en  Italien  du 
Difcours  de  M.  Bofluet , & de  la  continuation  dont  on 
vient  de  parler.  La  même  année  il  parut  à Venife  une 
nouvelle  Traduction  de  l’un  & de  l’autre  par  un  Carme 
qui.  s’eû  caché  fous  le  nom  de  Selvaggio  Cantulini. 

• Tome  VIII.  c 
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En  1718.  M.  l’Abbé  de  Partenay  , Aumônier  de  • 
Madame  la  Duchefle  de  Berri,  en  publia  une  Traduc- 
tion en  Latin  , fous  ce  titre  : Comrnentarii  JJntverfam 
complettentcs  Hijloriam  ab  orbe  condito  ad  Carolum  Ma- 
gnum , &c.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  à M.  le  Due  d’Or- 
léans, alors  Régent.  L’habile  Traducteur,  loin  \le  ref- 
ter  au-deflous  de  fon  Original , a trouvé  le  moyen , par 
la  variété  & l’élégance  de  fes  exprefïions , d'ajoûter  de 
noiHelles  grâces  à un  Ouvrage  déjà  ft  excellent  par  lui- 
même.  „ M.  l’Abbé  de  Partenay , difent  les  Journa- 
yy  liftes  de  Trévoux,  ( Avril  1718.  ) a fait  un  choix 
y,  très-jufte  pour  exercer  le  talent  qu’il  a pour  la  Lan- 
„ gue  Latine  : fon  nom  ira  avec  celui  du  célébré  Bof* 

„ iuet , en  tous  lieux , & paffera  à tous  les  tems.  Que 
„ fçait-on  ! peut  - être  l’Original  fouffrira  du  change- 
„ ment , à quoi  notre  Langue  eft  fujette  , & vieillira  * 

,,  & cependant  la  Traduction  confervera  ce  quelle  a 
,,  de  beauté.  „ Les  Journaliftes  rapportent  enfuite  quel- 
ques endroits  de  la  Traduction  Latine,  afin  que  le  Lec- 
teur foit  en  état  d’en  juger  par  lui-même,  nous  avons 
cru  à leur  exemple  en  devoir  donner  auffi  une  idée  r 
nous  nous  contenterons  de  citer  feulement  la  Traduc- 
tion d’un  endroit  de  la  première  Partie  où  M.  BofTuet  y 
en  parlant  du  renouvellement  du  Monde  après  le  Dé- 
luge , s’exprime  ainfi  : Tout  commence  : il  n’y  a point  dHif- 
toire  ancienne  où  il  ne paroijfe , non-feulement , &c.  ( pag.  10, 
de  ce  Volume.  } Voici  comment  M.  l’Abbé  de  Partenay 
l’a  rendu  en  Latin. 

Tune  cunftarum  exordia  rerum.  Nulla  prtfca  Hijîoria 
e xtabat , qu*  non  tantum  his  primis  temporibus  , fed  etiam 
multo  pojl  mundi  recens  ttati  certa  fgna  non  continerct.  Con- 
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Jlitutis  Legibus  effera  hominum  corda  manfuefcunt , regnis 
nova  forma  accedit , paulatim  monales  , experientid  duce  , 
dofli  evadunt , & inventas  perficiunt  Artes.  Quo  magis 
crefcunt , eo  magts  finitimas  terras,  excolunt  : montes  tranf- 
ceÿiunt , flumina  trajiciunt , & fluâibus  maris  audafler  fe 
credunt.  Tellus  , initio  horrida  Jylva , aliam  induit  formam  : 
Campi  fe  fe  explicant , pafcua  amoena  apparent  , villa 
& oppida  affurgunt.  Qtuedam  animalia  laqueo  capiuntur > 
alla  cicurantur  , & ad  ufus  humanos  accommodantur . Fe~ 
rarum  domandarum  Jlatim  cura  fubit.  Primi  Heroes  in  hit 
bellis  fibi  famam  comparant.  Hinc  arma , pojleà  tôt  homi- 
num millibus  exittofa  , excogitantur  & fabricantur.  Nem - 
rodus , primus  Bellator  Ù4  Viflor  in  Scripturis  robujlus  Ve- 
nator nuncupatur. 

M.  l'Abbé  -de  Partenay  a fait  auflî  une  élégante  Tra- 
duction de  l’Hiftoire  des  Variations  de  M.  de  Meaux: 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  l’honneur  des  Lettres , & plus 
encore  pour  le  bien  des  Proteftans  étrangers , que  l’Au- 
teur fe  déterminât  à la  faire  imprimer. 

Après  l’Hiftoire  Univcrfelle,  on  trouvera  la  Lettre 
que  M.  de  Meaux  écrivit  au  Pape  en  16-79.  au  fujet  de 
l’éducation  de  M.  le  Dauphin. 

Innocent  XI.  en  faifant  remettre  à M.  Bofluec  un 
Bref,  par  lequel  il  approuvoit  authentiquement  fon  Li- 
vre de  l’Expofition  de  la  Doétrine  Catholique,  ordon- 
na à fon  Nonce  de  témoigner  à ce  Prélat  le  plaifir  qu'il 
lui  feroit  s’il  vouloit  bien  lui  rendre  lui-même  un  compte 
fidèle  de  la  méthode  dont  il  s ’étoit  fervi  pour  l’inftruc- 
tion  de  M.  le  Dauphin.  M.  de  Meaux  écrivit  au  Saint 
Perc  une  Lettré  Latine , dans  laquelle  il  fatisfit  au  dé- 
fir  de  Sa  Sainteté  } cette  pièce  que  l’on  peut  regarder  - 

c ij 
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comme  un  chef-d’œuvre  de  Latinité  & d’éloquence, 
donne  le  modèle  de  l’éducation  la  plus  fainte , la  plus 
fçavante , & la  plus  digne  d’un  Prince.  Le  Pape  lui  ré- 

Îiondit  par  un  Bref  que  l’on  verra  immédiatement  après 
a Lettre  de  M.  de  Meaux.  ^ 

Nous  avons  placé  enfuite  les  Oraifons  Funèbres  que 
ce  grand  Prélat  a prononcées  en  différentes  circonftam 
ces.  On  y verra  dans  un  grand  jour  toute  la  beauté  & 
la  folidité  de  fon  génie.  P|us  attentif  à toucher  qu’à  plai- 
re, il  s’élève  au-defTus  de  l’art  pour  fe  livrer  à la  natu- 
re , qui  eft  fi  féconde  en  riches  productions  , lorfqu’on 
fçait  la  confulter  , & qu’on  eft  en  état  de  l’entendre. 
M.  BofTuet  ne  connoifloit  point  la  gêne  de  ces  orne- 
mens  compaffés , de  ces  antithèfes  , de  ces  chûtes  de 
mots,  qui  ne  font  ordinairement  que  chatouiller  les 
oreilles,  & amufer  agréablement  l’efprit.  Sa  mâle  & vive 
éloquence  trouvoit  dans  le  fond  même  de  fon  fujet  de 
quoi  éclairer  l’efprit , & frapper  le  cœur.  Les  traits  lu- 
mineux qu’il  lançoit  étoient  autant  d’éclairs  qui  péné- 
troient  jufqu  a l’ame , & qui  y portoient  la  vive  lumiè- 
re de  la  vérité  & de  la  Religion  : peu  efclave  du  ftyle, 
il  le  négligeoit  quelquefois,  & fon  Difcours  alors  n’en 
étoit  que  plus  énergique.  C’eft  ce  que  l’on  a toujours 
remarqué  dans  fes  Ouvrages , & principalement  dans  fcs 
Oraifons  Funèbres. 

La  première  eft  celle  de  Nicolas  Cornet , Grand 
Maître  du  Collège  de  Navarre.  Çe  DoCteur  avoir  pré- 
fidé  aux  études  que  M.  BofTuet  avoir  faites  à Paris  : ce 
digne  Elève,  par  reconnoifTance  , fe  chargea  de  pronon- 
cer le  Difcours  Funèbre  que  la  Maffon  de  Navarre 
crut  devoir  ordonner , pour  faire  honneur  à la  mémoire 
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d’un  de  fes  Doétcurs,  qui  s’étoit  rendu  recommanda- 
ble par  les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Il  y eut  le 
17  Juin  166 3.  un  fervice  folemnel  dans  la  Chapelle 
du  College  de  Navarre  , où  aflifterent  M.  de  la  Mo- 
che Houdancourt,  Archevêque  d’Auch , qui  y officia 

{jontificalement , M,  l'Archevêque  de  Paris , & MM. 
es  Evêques  d’Arçuens  , de  Laon  de  Soifl'ons  , de 
Chartres,  de  Châlons , de  Lizieux  t du  Puy,  de  Ren- 
nes , de  Valence  , & de  Lavaur  ; il  y eut  outre  cela  un 
concours  très-nombreux  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
üdérable  dans  tous  les  Ordres.  Ce  fut  en  préfence  de 
cette  illuftre  AfTemblée  que  M.  Bofluet , qui  n’étoit  en- 
core que  Ample  Docteur , prononça  l’Oraifon  Funcbre 
'de  M.  Corner.  Cette  Pièce  eft  devenue  extrêmement 
rare  ; elle  n’a  été  imprimée  qu’une  feule  fois  en  1698. 
in-  ii.  chez  Henry  Wctftein,  à Amfterdam. 

La  fécondé  eft  celle  de  Henriette- Marie  de  Fran- 
ce , Fille  de  Henri  IV.  & de  Marie  de  Médicis,  ma- 
riée à Charles  L Roi  d’Angleterre  , qui  eut  la  tête  tran- 
chée à Londres  en  1649.  Il  y avoit  déjà  quelques  an- 
nées que  les  troubles  d’Angleterre  avoient  oblige  cette 
Princefle  de  fe  réfugier  en  France  ; elle  fouffrit  tous  fes 
malheurs  avec  une  conftance  vraiment  héroïque  * & 
•quelques  années  avant  fa  mort,  elle  eut  la  confolation 
de  voir  fon  Fils  Charles  IL  rétabli  fur  le  Throne  de 
fes  Peres.  Cette  PrincefTe  mourut  fubitement  à Colom- 
be , près  Paris  j fon  corps  fut  porté  à faim  Denis , & 
fon  cœur  en  l’Eglife  des  Religieufes  de  Sainte  Marie 
de  Chaillot.  Ce  fut  laque  M.  Boffuet,  alors  Evêque  de 
-Condom,  prononça  fon  Oraifon  Funèbre,  le  feize 
Novembre  mil  fix  cent  quatre  vingt -feize,  en  pré- 

c iij 
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fence  de  Monfieur,  Frere  de  Louis  XIV.  & de  Ma- 
dame. \ • • 

En  1670.  Henriette- Anne,  fille  de  Charles  I.  & 
de  la  Reine  d’Angleterre  dent  on  vient  de  parler  , &c 
femme  de  Philippe  de  France , Duc  d’Orléans , Frere 
du  Roi,  mourut  a Saint  Cloud  le  30  Juin  ; fon  corps 
fut  porté  à Saint  Denis  le  4 Juillet , & le  11  d’Aout 
il  y eut  un  Service  folemnel , où  M.  Bolïuet  fit  l’Orai- 
fon  Funèbre  de  cette  Princeffe,  en  préfence  de  M.  le 
Prince. 

. Marie-Thérèfe  d’Autriche,  Fille  de  Philippe  IV. 
Roi  d’Efpagne  , & d’Elifabeth  de  France , mariée  à 
Louis  XIV.  en  1660.  mourut  à Verfailles  le  trente 
Juillet  1683.  On  fit  fon  fervice  à Saint  Denis  le* 
premier  Septembre  fuivant.  M.  de  Meaux  pronon- 
ça fon  Oraifon  Funèbre  en  préfence  de  M.  le  Dau- 
phin. 

L’Oraifon  Funèbre  d’Anne  de  Gonzague  de  Clé- 
ves , PrincelTe  Palatine , fut  prononcée  par  M.  Bof- 
fuet  dans  l’Eglife  des  Carmélites  du  Fauxbourg  Saint 
Jacques  , le  9 Août  1683.  en  préfence  de  M.  le 
Duc,  de  Madame  la  Duchefle,  & de  M.  le  Duc  de 
Bourbon.  Elle  étoit  Fille  de  Charles  de  Gonzague , 
Duc  de  Nevers  , de  Rhétel  & de  Mantouc , & de 
Catherine  de  Lorraine.  Elle  avoir  époufé  le  Prince 
Edouard  , Comte  Palatin  du  Rhin.  Cette  PrincelTe 
demeurée  veuve  dans  un  âge  peu  avancé , fe  livra  au 
monde , & perdit  de  vûe  pendant  quelque  tems  la  voie 
de  la  Religion  & de  la  piété.  Elle  revint  enfin  à elle- 
même  ; elle  fit  une  pénitence  fincère  de  fon  incrédu- 
lité , & elle  fe  rendit  célébré  dans  la  fuite  de  fa  vie , 
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par  Ton  efprit , fa  piété  & fa  charité  envers  les  pau- 
vres. Les  contraftes  de  la  vie  de  cette  PrincdTe  font 
dépeints  dans  le  Difcours  de  M.  de  Meaux  avec  une 
force , une  énergie  & une  on&ion  dignes  des  tems  Apof- 
ïoliques.  , ; .[ 

En  îé'èé.  le  i6  Janvier  ;■  M.  BolTuet  prononça  à 
Saint  Gervais  l’Oraifon  Funèbre  de  M.  le  Tellier , 
Chancelier  de  France,  fon  ancien  ami.  Ce  Magiftrat, 
après  avoir  pafle  fucceflivement  dans  fa  jeunelTe  par  plu- 
nçurs  charges  de  la  Judicature  dans  lefijuelles  il  s’étoit 
diftingué  par  fa  droiture  & fon  habileté , fut  apppllé  à 
{a  Cour  fur  la  fin  du  régné  de  Louis  XIII.  Il  eut  la 
confiance  de  la  Reine  Régente , & du  Cardinal  Maza- 
fin  , fous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Il  fut  alors  em- 
ployé dans  les  affaires  les  plus  délicates.  Il  foutint  as 
milieu  des  troubles  de  ce  tems -là  la  même  réputation 
d’intégrité , de  défintérelTeinent  & de  probité  cju’il  s’é- 
toit  acquife  dans  des  tems  moins  agites.  Louis  XIV. 
fhonora  d’une  eftime  & d’une  affe&ion  particulière  ; il 
lui  en  donna  des  preuves  à la  mort  de  M.  d’Aligre  , 
Chancelier  de  France.  Ce  Monarque  nomma  M.  Le 
Tellier  pour  lui  fiiccéder  dans  cette  place , dont  il  rem- 
plit dignement  les  fonctions  jufqu  a fa  mort.  M.  Bof- 
luet  obferve  dans  fon  Oraifon  Funèbre  que  la  derniere 
fonction  dont  il  s’eft  acquitté  dans  l’exercice  de  fa  Ghar-» 
ge , a été  de  fceller  la  révocation  du  fameux  Edit  de 
Nantes.  Ce  digne  Magiftrat  dit  alors , qu’après  ce  triom- 
phe de  la  Foi , & un  ii  glorieux  monument  de  la  piété 
du  Roi  , il  ne  fe  foucioit  plus  de  voir  finir  fes  jours.  Il 
mourut  le  O&obre  16 8j.  âgé  de  quatre- vingt- trois 


ans. 
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L’année  fuivante  on  célébra  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  le  fervice  folemnel  de  Louis  de  Bourbon , Prin- 
ce de  Condé,  & premier  Prince  du  Sang.  Toutes  les 
années  de  la  vie  glorieufe  de  ce  Prince  ont  été  figna- 
lécs  par  des  exploits  héroïques  qui  lui  ont  acquis  un 
nom  immortel  j il  ne  s’eft  pas  moins  rendu  célébré  par 
les  vifs  fentimens  de  piété  qu’il  a fait  paroître  dans  les 
derniers  tems  de  fa  vie.  La  vie  héroïque  de  ce  Prin- 
ce toujours  couronné  par  la  victoire  , & fa  vie  péni- 
tente fur  la  fin  de  fes  jours  font  peintes  dans  le  Dis- 
cours funèbre  avec  ces  couleurs  exprellives  qui  ne  pou- 
voient  être  employées  que  par  un  génie  aulfi  fublime 
& aufli  pénétré  de  la  Religion  que  l’étoit  M.  de 
Meaux  î Ce  Prélat  donne  à la  valeur  du  Héros  le 
tribut  de  louange  qui  lui  eft  dû  $ mais  ce  n’eft  point 
üii  itérilë  tableau  de  la  gloire  des  -Conquérais , ex- 
pofé  aux  yeux  d’un  Spectateur  curieux  * l’Orateur  ra- 
mène tout  à la  Religion , & en  même  tems  qu’il  rem- 
plit de  la  maniéré  la  plus  fublime  la  fonction  de  Pa- 
négyrifte',  il  s’acquite  des  devoirs  d’un  Orateur  Chré- 
tien; • 

•-  -Cefl:  là  derniere  Pièce  que  M.  Bofluet  ait  prononce 
dans  eë  genre. : Quoiqu’on  y apperçoive  par -tout  le 
hiême  feu  & lia 'même  vivacité  que  dans  toutes  fes  au- 
tres Pièces  d’éloqüence , ce  Prplat  -dit  en  finiffanc  qu’il 
fi’éprôuvoit  plus  la  même  force,  & que  le  poids  des  an* 
néës  commençoit  à fe  faire ’fentir  : Agréez,  dit-il  , en 
s’adrélfant  au- Prince  dont  il  fait  l’éloge , agréez  ces  der- 
niers efforts  dune  voix  qui  vous  fut  connue  , vous  mettrez 
fin  à toits  fies-  diftoürs.  - Âtt  ■ heu  de  déflorer'  la  mort  des  au- 
tres , Grand  Prince  t dorénavant  je  veux  apprendre  de  vous 
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à rendre  la  mienne  fainte  : heureux  , ft  averti  par  ees  che- 
veux blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon  adminif- 
tration , je  réferve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir  de  la  pa- 
role de  vie , les  rejles  £ une  voix  qui  tombe , & d'une  ardeur 
qui  s'éteint. 

On  pourrait  regarder  comme  une  efpéce  de  dif- 
cours  funèbre  Je  Sermon  cjue  M.  BolTuet  prononça  aux 
Carmélites  du  Fauxbourg  Saint  Jacques , le  jour  que 
Madame  la  Duchefle  de  la  Vallicre  y fit  profeflion. 

Le  facrifice  que  l’on  fait  en  entrant  en  Religion  eft 
une  véritable  mort , qui  forme  un  fpeétacle  plus  ou 
moins  attendriflant  à proportion  que  la  viébime  a été 
plus  attachée  au  monde  , ou  qu'elle  y a paru  avec  plus^ 
d'éclat.  * 

Françoife  de  la  Baume-le-Blanc  de  la  Vallierc,  fille 
d’honneur  d’Henriette  d’Angleterre,  devint  en  \66\. 
la  Favorite  de  Louis  XIV.  pour  lequel  elle  avoir  conçu 
une  tendrefle  qu’elle  n’eut  pas  le  courage  de  diflimuler. 

Le  Roi  la  fit  Duchefle  de  Vaujour,  Paire  de  France, 

& Baronne  de  Saint  Criftophe  en  Anjou.  Au  porte  près 
qu’Clle  occupoit  à la  Cour,  elle  fe  conduifit  avec  une 
fagefle  & une  douceur  qui  la  firent  aimer  de  tout  le 
monde  ; généreufe , défintéreflee  , elle  ne  fit  ufage  de 
fa  faveur  que  pour  rendre  tous  les  fervices  dont  elle  fut 
capable.  Dieu  l’ayant  éclairée  fur  fon  état , elle  ne  dif-  « 
fera  point  d’en  faire  pénitence  } elle  alla  fe  jetter  dans 
le  Couvent  des  Carmélites  où  elle  prit  l'habit  fous  le 
nom  de  Soeur  Louife  de  la  Miféricorde  : la  Reine  lui 
donna  folemnellement  le  voile  le  jour  de  fa  Profeffion 
qui  fut  le  quatrième  Juin  1675.  elle  y a vécu  trente- 
cinq  ans  dans  les  plus  grandes  auftérités  & dans  la  pra- 
Tome  VI II.  d 
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tique  de  l’humilité  la  plus  profonde  ; la  veille  de  fa 
mort  elle  fe  leva  à trois  heures  du  matin  pour  aller  ado- 
rer le  Saint  Sacrement , mais  elle  fe  trouva  fi  mal  en 
chemin,  qu’il  fallut  la  rapporter.  Elle  mourut  le  6.  Juin 
1710. 

M.  Bofluet  prit  pour  texte  de  fon  Sermon  ce  Paflage 
de  l’Ecriture  , Ecce  nova  facto  omnia  : Je  vais  renouveller 
toutes  chofes.  Ces  paroles  qui  s’entendent  du  grand 
changement  qui  doit  fe  faire  à la  confommation  des 
fiécles , font  appliquées  ici  au  changement  que  l’Efpric 
Saint  opère  dans  un  cœur  qu’il  convertit  : on  avoit  alors 
un  exemple  illuftre  d’une  converfion  bien  frappante. 
Quatre  mots  fuffifent  à M.  Bofluet  pour  exprimer  le 
contrafte  étonnant  d’une  vie  paflee  dans  les  Hélices , & 
d’une  vie  qu’on  confacroit  à une  pénitence  qui  ne  de- 
voit  finir  qua  la  mort.  Qu  avons-nous  vu  ? Que  voyons- 
nous  ? Quel  état , & quel  état  ! Je  nai  pas  befoin  de  par- 
ler, les  chofes  parlent  ajfez  d elles-mêmes , Madame , s’écrie- 
t-il  , en  adreflant  la  parole  à la  Reine  qui  étoit  préfen- 
te, voici  un  objet  bien  digne  de  votre  piété , &c.  Le  relie 
du  Difcours  eft  rempli  d’une  morale  évangélique , pro- 
pre à porter  l’eflroi  dans  le  cœur  des  gens  du  monde , 
& à encourager  l’illullre  Pénitente  qui  venoit  fe  facri- 
fier.  Sur  la  fin  de  fon  Difcours  il  adrefle  la  parole  à Ma- 
* dame  de  la  Valliere  qui  étoit  à une  Tribune  d’en-haut 
avec  la  Reine,  Defcendez , lui  dit-il,  allez  à l Autel , 
vittime  de  la  pénitence  , allez  achever  votre  facrifice , le  feu 

ejl  allumé  j l'encens  ejl  prêt , le  glaive  ejl  tiré le 

facré  Pontife  vous  attend  avec  ce  voile  myjlérieux  que  vous 
demandez , enveloppez  - vous  dans  ce  voile , vivez  cachée  a 
vous-même , auffi-bien  quà  tout  le  monde  , & connue  de 
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Dieu  fartez  de  vous-même,  & prenez  un  fi  noble  effor , que 
vous  ne  trouviez  de  repos  que  dans  rejfence  éternelle  du  Pere, 
du  Fils , &c. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  le  Difcours  que  M.  Bof- 
fuet  prononça  à l’Académie , lorfqu’il  y fut  reçu  à la 
place  de  M.  du  Châtelet  le  8 Juin  1671. 
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AVANT-PROPOS.  d,Sco»„ 

SUR  l’His- 

J)ejfein  général  de  cet  Ouvrage  : fa  divifion  en  trois  Parties.  vTrseluT 

U a n d l’Hiftoire  feroit  inutile  aux  autres 
hommes , il  faudroit  la  faire  lire  aux  Prin- 
ces. Il  n’y  a pas  de  meilleur  moyen  de  leur 
découvrir  ce  que  peuvent  les  partions  & les 
intérêts , les  tems  & les  conjonctures , les 
bons  & les  mauvais  confcils.  Les  Hiftoires  ne  font  com- 
pofées  que  des  actions  qui  les'  occupent , & tout  fem- 
- Tome  FlH.  A 
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toire Uni- 

-VERSELLE. 


i ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

ble  y ctre  fait  pour  leur  ufage.  Si  l’expérience  leur  eft 
néceflaire  pour  acquérir  cette  prudence  qui  fait  bien  ré- 
gner , il  n’eft  rien  de  plus  utile  à leur  inftruCtion  , que 
de  joindre  aux  exemples  des  fiécles  pafles  les  expériences 
qu’ils  font  tous  les  jours..  Au  lieu  qu’ordinairement  ils 
n’apprennent  qu’aux  dépens  de  leurs  Sujets  & de  leur 
propre  gloire , a juger  des  affaires  dangereufes  qui  leur  ar- 
rivent j par  le  fecours  de  l’Hiftoire , ils  forment  leur  ju- 
gement , fans  rien  hafardcr , fur  les  événemens  pafles.. 
Lorfqu’ils  voient  jufqu’aux  vices  les  plus  cachés  des  Prin- 
ces , malgré  les  fauffès  Iolianges  qu'on  leur  donne  pendant 
leur  vie,  expofés  aux  yeux  de  tous  Jes  hommes,. ils  ont. 
honte  de  la  vaine  joie  que  leur  caufe  la  flatterie , & ils  con- 
noiflent  que  la  vraie  gloire  ne  peut  s’accorder  qu’avec  le 
mérite. 

v D’ailleurs  il  feroit  honteux,  je  ne  dis  pas  à un  Prince 
mais  en  général  à tout  honnête  homme , d’ignorer  le  gen- 
re-humain , & les  changemens  mémorables  que  la  fuite 
des  tems  a faits,  dans  le  monde.  Si  l’on  n’apprend  de 
l’Hiftoire  à diftinguer  les  tems , on  représentera  les  hom- 
mes fous  la  Loi  de.  nature , ou  fous  la  Loi  écrite,  tels 

Îiu’ils  font  fous  la  Loi  Evangélique  ; on  parlera  des  Per- 
es  vaincus  fous  Alexandre,  comme  on  parle  des  Perfes- 
victorieux  fous  Cyrus  ; on  fera  la  Grèce  auflî  libre  du: 
tems  de  Philippe  , que  du  tems  de  Thémiftocle , ou  de 
Miltiade  ; le  Peuple  Romain  auflî  fier  fous  les  Empereurs, 
que  fous  les  Confuls  \ l’Eglife.  auflî  tranquille  fous  Dio- 
clétien que  fous  Conftantin  ; & la  France  agitée  de  Guer- 
res Civiles  du  tems  de  Charles  IX.  & d’Henri  III.  auflî. 
puiflante  que  du  tems  de  Louis  X IV.  ou  réunie  fous  un  fi; 
grand  Roi , feule  elle  triomphe  de  toute  l’Europe. 

Ceft,  Monseigneur,  pour  éviter  ces  inconvc* 
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tfiiens , que  vous  avez  lû  tant  d’Hiftoircs  anciennes  & mo-  — u 

derncs.  Il  a fallu , avant  toutes  choies , vous  faire  lire  s^l'h^s- 
dans  l’Ecriture  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  , qui  fait  le  toirs  Uni- 
fondement  de  la  Religion.  On  ne  vous  a pas  laiflé  igno-  VERSELtE- 
rer  l’Hiftoire  Grecque,  ni  la  Romaine  : & , ce  qui  vous 
étoit  plus  important , on  vous  a montré  avec  foin  l’Hif- 
toire  de  ce  grand  Royaume,  que  vous  êtes  obligé  de  ren- 
dre heureux.  Mais  de  peur  que  ces  Hiftoires , & celles 
que  vous  avez  encore  à apprendre , ne  fe  confondent  dans 
votre  efprit,  il  n’y  a rien  de  plus  néceflaire  que  de  vous  re- 
préfenter  diftin&ement , mais  en  raccourci , toute  la  fuite 
■des  fiécles. 

Cette  maniéré  d’Hiftoire  Univerfelle  eft  à Icgard  des 
Hiftoires  de  chaque  Pays  & de  chaque  Peuple,  ce  qu’eft 
une  Carte  générale  à l’égard  des  Cartes  particulières.  Dans 
les  Cartes  particulières  vous  voyez  tout  le  détail  d’un 
Royaume,  ou  d’une  Province  en  elle -même  : dans  les 
Cartes  univerfelles  vous  apprenez  à fituer  ces  parties  du 
monde  dans  leur  tout  : vous  voyez  ce  que  Paris  ou  l’Ifle 
de  France  eft  dans  le  Royaume , ce  que  le  Royaume  eft 
dans  l’Europe, ce  que  l’Europe  eft  dans  l’Univers. 

Ainfi  les  Hiftoires  particulières  repréfentent  la  fuite 
des  chofes  qui  font  arrivées  à tout  un  Peuple  dans  tout 
leur  détail ; mais  afin  de  tout  entendre , il  faut  fçavoir  le 
rapport  que  chaque  Hiftoire  peut  avoir  avec  les  autres , ce 
qui  fe  fait  par  un  abbrégé  où  l’on  voit , comme  d’un  coup 
d'œil , tout  l’ordre  des  tems. 

Un  tel  abbrégé , Monseigneur,  vous  propofe  un 
grand  fpe&acle.  Vous  voyez  tous  les  fiécles  précedensfe 
développer , pour  ainfi  dire , en  peu  d'heures  devant  vous  : 
vous  voyez  comme  les  Empires  fe  fuccédent  les  uns  aux 
autres , & comme  la  Religion  dans  fes  différens  états  fe 
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foutient  également  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu  a notre  tems. 

C’efl:  la  fuite  de  ces  deux  chofes , je  veux  dire  celle  de 
la  Religion  8c  celle  des  Empires,  que  vous  devez  impri- 
mer dans  votre  mémoire  : Et  comme  la  Religion  &c  le 
Gouvernement  politique  font  les  deux  points  fur  lefquels 
roulent  les  chofes  humaines , voir  ce  qui  regarde  ces  cho- 
fes , renfermé  dans  un  abbrégé , 8c  en  découvrir  par  ce 
moyen  tout  l’ordre  &:  toute  la  fuite , c’elf  comprendre 
dans  fa  penfée  tout  ce  qu'il  y a de  grand  parmi  les  hom- 
mes , & tenir , pour  ainli  dire.,  le  fil  de  toutes  les  affai- 
res de  l’Univers. 

Comme  donc  en  confidérant  une  Carte  univerfelle  ,, 
vous  fortcz  du  Pays  où  vous  êtes  né  , & du  lieu  qui  vous 
renferme  j pour  parcourir  toute  la  terre  habitable  que  vous 
embraflez  par  la  penfée  avec  toutes  fes  Mers  & tous  fes 
Pays  : ainfi  en  confidérant  l’abbrégé  chronologique , vous 
fortez  des  bornes  étroites  de  votre  âge  , & vous  vous  éten- 
dez dans  tous  les  fiécles. 

Mais  de  même  que  pour  aider  fa  mémoire  dans  la  con— 
noilfance  des  lieux,  on  retient  certaines  Villes  principa-  . 
les,  autour  defquelles  on  place  les  autres  chacune  félon 
fa  diftance  : ainli  dans  l’ordre  des  fiécles , il  faut  avoir  cer- 
tains tems  marqués  par  quelque  grand  événement  auquel 
on  rapporte  tout  le  refle^ 

C’eit  ce  qui  s’appelle  Epoque,  d’un  mot  Grec  qui  ligni- 
fie s'arrêter , parce  qu’on  s’arrête  là , pour  confidérer,  com- 
me d’un  lieu  de  repos , tout  ce  qui  eft  arrivé  devant  ou 
apres , & éviter  par  ce  moyen  les  anachronifmes  , c’eft-i- 
dire , cette  forte  d’erreur  qui  fait  confondre  les  tems. 

Il  faut  d’abord  s’attacher  à un  petit  nombre  d’Epoques  , 
telles  que  font  dans  les  tems  dç  l’Hiltoire  ancienne,  Adam# 
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ou  la  Création  : Noé  , ou  lé  Déluge  : la  Vocation  d’A-  ^ m 
braham,  ou  le  commencement  de  l’Alliance  de  Dieu  j?isc°uRS 

* r it»/«  i «ri  L 

avec  les  hommes  ; Moyfe,  ou  la  Loi  écrite  : la  prile  de  toireUni- 
Troye  : Salomon,  ou  la  Fondation  du  Temple  : Romu- , 
lus,  ou  Rome  bâtie  : Cyrus , ou  le  Peuple  de  Dieu  dé- 
livré de  la  captivité  de  Babylone  : Scipion , ou  Cartilage 
vaincue  : la  jNaiflance  de  Jesus-Christ  : ConftanYin , 
ou  la  Paix  de  l’Eglife  : Charlemagne , ou  lctabliflemenc 
du  nouvel  Empire. 

Je  vous  donne  cet  établiflement  du  nouvel  Empire 
fous  Charlemagne,  comme  la  fin  de  l’Hiftoire  ancienne , 
parce  que  c’eft  là  que  vous  verrez  finir  tout-à-fait  l’ancien 
Empire  Romain  : c’elt  pourquoi  je  vous  arrête  à un  point 
fi  confidérable  de  l'Hilloire  Univerfclle.  La  fuite  vous 
en  fera  propofée  dans  une  fécondé  Partie , qui  vous  mè- 
nera jufqu’au  fiécle  que  nous  voyons  illuftré  par  les  ac- 
tions immortelles  du  Roi  votre  Pere , & auquel  l’ardeur 
que  vous  témoignez  à fuivre  un  fi  grand  exemple  ,.fait  en- 
core efpércr  un  nouveau  luftre. 

Après  vous  avoir  expliqué  en  général  le  defiein  de  cet 
Ouvrage , j’ai  trois  chofes  à faire  pour  en  tirer  route  l’uti- 
lité que  j’en  efpère.. 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec  vous  les  Epo- 

3ues  que  je  vous  propofe  : & que  vous  marquant  en  peu 
e mots  les  principaux  événcmens  qui  doivent  être  atta- 
chés à chacune  d’elles , j’accoutume  votre  efprit  à mettre 
ces  événcmens  dans  leur  place  , fans  y regarder  autre  cho- 
fe  que  l’ordre  des  tems.  Mais  comme  mon  intention  prin- 
cipale eft  de  vous  faire  obferver  dans  cette  fuite  des  tems  , 
celle  de  la  Religion  , &:  celle  des  Empires  : après  avoir 
fait  aller  enfemble , félon  le  cours  des  années , les  faits  qui 
regardent  ces  deux  chofes  „ je  reprendrai  en  particu- 
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Di  cours  ^cr  avec  ^es  r*flexions  ncccflaires,  premièrement  ceux  qui 
sur  t'His-  nous  font  entendre  la  durée  perpétuelle  de  la  Religion  / 
toire  Uni-  & enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les  caufes  des  grands 

VERSELLE.  . 1 . , , i y-  . ° 

- changemens  arrives  dans  les  hmpires. 

Après  cela,  quelque  partie  de  l'Hiftoire  ancienne  que 
vous  lifiez , tout  vous  tournera  à profit.  Il  ne  paffera  au- 
cun fait  dont  vous  n'appercevicz  les  conféquences.  Vous 
admirerez  la  fuite  des  confeils  de  Dieu  dans  les  affaires  de 
la  Religion  : vous  verrez  aufli  l’enchaînement  des  affaires 
humaines,  & par-là  vous  connoîtrcz  avec  combien  de  ré- 
flexion & de  prévoyance  elles  doivent  être  gouvernées. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Les  Epoques ou  la  fuite  des  Tems. 


PREMIERE  EPOQUE. 

Adam  , ou  la  Création. 

PREMIER  AGE  DU  MONDE. 

LA  première  Epoque  vous  préfente  d’abord  un  grand  fpec-  A„,  Ant 
racle  : Dieu  qui  crée  le  Ciel  & la  Terre  par  fa  parole,  ôc  in. 
qui  fait  l’Homme  à fon  image.  C’eft  par  où  commence  mmf 
Moyfc , le  plus  ancien  des  Hifloriens , le  plus  fublime  des  Philo- 
fophes , & le  plus  fage  des  Légiflateurs. 

Il  pofe  ce  fondement  tanrde  fon  hiftoire,  que  de  fa  do&rine 
.ôc  de  fes  Loix.  Après  il  nous  fait  voir  tous  les  hommes  renfermés 
en  un  feul  homme  , & fa  femme  même  tirée  de  lui  : la  concorde 
des  mariages  & la  fociété  du  genre-humain  établie  fur  ce  fonde- 
ment ; la  perfe&ion  ôc  la  puiffance  de  l’homme , tant  qu’il  porte 
l’image  de  Dieu  en  fon  entier  : fon  empire  fur»  les  animaux  : fon 
innocence  tout  enfemble  , & fa  félicité  dans  le  Paradis,  dont  la 
mémoire  s’eft  confervée  dans  l’âge  d’or  des  Poètes  : le  précepte 
divin  donné  à nos  premiers  parens  : la  malice  del’efprit  tentateur, 

& fon  apparition  fous  la  forme  du  ferpent  : la  chute  d’Adam  ôc 
d’Eve,  funefte  à toute  leur  poftérité  : le  premier  Homme  juge- 
ment puni  dans  tous  fes  enfans  , & le  genre-humain  maudit  de 
Dieu  : la  première  promette  de  la  rédemption , & la  victoire  fu- 
ture des  homme^fur  le  démon  qui  lésa  perdus. 

La  terre  commence  à fe  remplir , & les  crimes  s’augmentent.  ,ip.  3g7^ 
Caïn,  le  premier  enfant  d’Adam  6c  d’Eve  > fait  voir  au  monde  naif-  g*».  y,  3, 
fànt  la  première  aétion  tragique:  ôc  la  vertu  commence  dès  r lors  * > *• 
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à être  perfécutée  par  le  vice.  Là  paroirtent  les  moeurs  contraire* 
Discours  des  deux  frcres  : l’innocence  d’Abel , fa  vie  paftorale , & fes  oflran- 
to^r e Uni”  ^es  aSr<^ables  : celles  de  Caïn  rejettées , fon  avarice  , fon  impiété, 
verselle.  fon  parricide,  & la  jaloufie  mere  des  meurtres  : le  châtiment  de 

■ ce  crime  : la  confcience  du  parricide  agitée  de  continuelles  frayeurs  : 

dù  dêv.  la  première  ville  bâtie  par  ce  méchant,  qui  fe  cherchoit  un  afyle 
rntudt.  J.c.  contre  la  haine  & l’horreur  du  genre-humain  : l’invention  de  quel- 
ques arts  par  fes  enfàns  : la  tyrannie  des  partions  , & la  prodigieufè 
malice  du  cœur  humain  toujours  porté  à faire  le  mal  : la  poftérité 
3017 . de  Seth  fidèle  à Dieu  malgré  cette  dépravation  : le  pieux  Hénoch 
nairaculeufemcnt  tiré  du  monde  qui  n’étoit  pas  digne  de  le  pofTé- 
der  : la  diftinttion  des  enfans  de  Dieu  d’avec  les  enfans  des  hom- 
mes , c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  viyoiçnt  félon  l’efprit , d’avec  ceux 
qui  vivoient  félon  la  chair  : leur  mélauge , & la  corruption  univcr- 
felle  du  monde  : la  ruine  des  hommes  réfolue  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  : fa  colère  dénoncée  aux  pécheurs  par  fon  ferviteur 
tyj?.  ï4*8.  Noé,  leur  impénitence , & leur  endurcirtement  puni  enfin  par  le 
*t}6.  1348.  déluge , Noé  & fa  famille  réfervés  pour  la  réparation  du  genre- 
liumain. 

Voilà  ce  qui  s’eft  parte  en  téytf.  ans.  Tel  eft  le  commencement 
■de  toutes  les  Hiftoires  , où  fe  découvre  la  toute-puiflance , la  fa- 
gerte,  & la  bonté  de  Dieu  : l’innocence  heureufe  fous  fa  protec- 
tion : fa  juftice  à venger  les  crimes , & en  même  tems  fa  patience 
à attendre  la  converfion  des  pécheurs  : la  grandeur  & la  dignité 
-de  l’homme  dans  fa  première  inftitution  : le  génie  du  genre-hu- 
main, depuis  qu’il  fut  corrompu  : le  naturel  de  la  jaloufie,  & les 
caufes  fecrétes  des  violences  & des  guerres , .c’eft-à-dire , tous  les 
fondemens  de  la  Religion  & de  la  Morale. 

Avec  le  genre-humain , Noé  conferva  les  arts , tant  ceux  qui 
fervoient  de  fondement  à la  vie  humaine  & que  les  hommes  fça- 
voient  dès  leur  origine , que  ceux  qu’ils  avoient  inventés  depuis. 
Ces  premiers  arts  que  les  hommes  apprirent  d’abord  , 8c  apparem- 
{4Gtn.11.  ment  de  leur  Créateur,  font  (a)  l’agriculrure , l’art  [b)  paftoral, 
jî.  tu.  17 , celui (c)  de  fe  vêtir , & peut-être  celui  de  fe  loger  : aufti  ne  voyons- 
,(b )îi!Zir.  notls  Pas  commencement  de  ces  arts  en  Orient  vers  les  lieux 
1.  d’où  le  genre-humain  s’eft  répandu. 

je)  îtnd.  in.  La  tradition  du  Déluge  univerfel  fe  trouvejw  toute  la  terre  J 
L’Arche  où  fe  fauverent  les  reftes  du  genre-humain  , a été  de  tout 
tems  célébré  en  Orient,  principalement  dans  les  lieux  où  elle  s’ar- 
rêta après  le  Déluge.  Plufieurs  autres  circonftances  de  cette  fa- 
mé ufe 
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meufe  Hiftoire*  fe  trouvent  marquées  dans  les  annales  & dans  les  — r_7'_  ~i 
traditions  des  anciens  peuples  : les  tems  conviennent,  ôc  tout  fe  DisconR* 
rapporte  autant  qu’on  le  pouvoit  efpérer  dans  une  antiquité  fi  re-  ^omE  Usi^ 
culée. 
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SECONDE  EPOQUE. 

Noé , ou  le  Déluge. 
Second  Age  du  Monde.’ 


monde.  J . C. 

* Berof. 
Ch*ld.  Wfl. 
Chald.  Hie- 
fon . 

Æypt 
Th  an.  btfl, 
Mn*f, \ Nie. 
Vamaf.  Irrr» 

% , XCVI.  Alyd. 

PRe’s  du  Déluge  fe  rangent  le  décroiflement  de  la  vie  hu-  de  Med.  & 
maine  : le  changement  dans  le  vivre , ôc  une  nouvelle  nourri-  ?.  r! 

ture  fubftituée  aux  fruits  de  la  terre  ; quelques  préceptes  donnés  «.  & i • '• 
à Noé  de  vive  voix  feulement  ; la  confufion  des  langues  arrivée- 
à la  tour  de  Babel,  premier  monument  de  l’orgueil  6c  de  la  foi-  jx.Prtp. \zv. 
blefTe  des  hommes  ; le  partage  des  trois  enfans  de  Noé , ôc  la  pre-  '•  1 1 * ’*• 
mierc  diftribution  des  terres.  P;„/af  séiert. 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  auteurs  des  Nations  ôc  des 
Peuples  s’eft  confervée  parmi  les  hommes.  Japhet  , qui  a peuplé  la 
plus  grande  partie  de  l’Occident  , y eft  demeuré  célébré  fous  le  kj*.  ta». 
nom  fameux  de  Japhet.  Cham  ôc  fon  fils  Chanaan  n’ont  pas  été  j*57-  *j*7- 
moins  connus  parmis  les  Egyptiens  ôc  les  Phéniciens  ; ôc  la  mé-  I7!7‘ 
moire  de  Sem  a toujours  duré  dans  le  peuple  Hébreu  , qui  en 
eft  forti. 

Un  peiwaprès  ce  premier  partage  du  genre  - humain , Nemrod  , cen.  x.  t , 
homme  farouche , devient  par  fon  humeur  violente  , le  premier  des  10  » “• 
Conquérans , ôc  telle  eft  l’origine  des  Conquêtes.  Il  établit  fon 
Royaume  à Babylone , au  même  lieu  où  la  Touravoit  été  commen- 
cée , ôc  déjà  élevée  fort  haut  ; mais  non  pas  autant  que  le  fouhaitoit  la 
vanité  humaine.  Environ  dans  le  même  tems  Ninive  fut  bâtie,  ôc 
quelques  anciens  Royaumes  établis.  Ils  étoient  petits  dans  ces  pre- 
miers tems , ôc  on  trouve  dans  la  feule  Egypte  quatre  Dynafties  ou 
principautés , celle  de  Thébes , celle  de  Thin  , celle  de  Mem- 
phis ôc  celle  de  Tanis:  cetoit  la  Capitale  de  labafle  Egypte.  On 

I’eut  aufli  rapporter  à ce  tems  les  coaimencemens  des  loix  ôc  de 
a police  des  Egyptiens  ; celui  de  leurs  Pyramides  qui  durent  en- 
core , ôc  celui  des  oblèrvations  aftronomiques  tant  de  ces  peut 
Tome  P' III.  B 
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— pies,  que  des  Chalde'cns.  Audi  voit-on  remonter  jufqu’à  ce  tems  9 
DISCl‘His  ^ pas  plus  haut,  les  obfervations  que  lesChaldéens  , c’eft-à-dire, 
toirbUni-  conteftation , les  premiers  obfervateurs  des  Aftres , donnèrent 
vfrselle.  dans  Babylone  à Callifthène  pour  Ariftote. 

Tout  commence  : il  n’y  a point  d’hiftoire  ancienne  où  il  ne  pa- 
du  dtv,  roifle  non-feulement  dans  ces  premiers  tems  , mais  encore  long- 
mondt.  j.  c.  tems  après,  des  vertiges  manifertes  delà  nouveauté  du  monde.  On 
,7/iv34‘  vo‘r  ^es^°*x  s’établir,  les  mœurs  fe  polir,  ôc  les  Empires  fe  for- 
Sv’»p.  ut.  a.  mer.  Le  genre-humain  fort  peu-à-peu  de  l’ignorance;  l’expérience 
detail».  l’inftruit  y ôc  les  arts  font  inventés  ou  perfe&ionés.  A mefure  que 
les  hommes  fe  multiplient  , la  terre  fe  peuple  de  proche  en  pro- 
che : on  parte  les  montagnes  ôc  les  précipices  ; on  traverfe  les 
fleuves  , & enfin  les  mers  ; & on  établit  de  nouvelles  habitations. 
La  terre  qui  n’étoir  au  commencement  qu’une  forêt  immenfe  > 
prend  une  autre  forme  : les  bois  abattus  font  place  aux  champs , aux 
pâturages  , aux  hameaux , aux  Bourgades , & enfin  aux  Villes.  On 
s’inftruit  à prendre  certains  animaux , à apprivoifer  les  autres,  6c 
à les  accoutumer  au  fervice.  On  eut  d’abord  à combattre  les  bê- 
tes farouches.  Les  premiers  Héros  fe  fignalerent  dans  ces  guerres. 
Elles  firent  inventer  les  armes,  que  les  hommes  tournèrent  après 
Gen.x.  8,  contre,  leurs  femblables:  Nemrod,  le  premier  guerrier  6c  le  pre- 
9‘  mier  Conquérant,  eft  appellé  dans  l’Ecriture  un  fort  chajfeur.  Avec 

les  animaux  l’homme  fçut  encore  adoucir  les  fruits  ôc  les  plantes  : 

11  plia  jufqu’aux  métaux  à fon  ufage , ôc  peu-à-peu  il  y fit  fervir  toute 
la  nature.  Comme  il  étoit  naturel  que  le  tems  fit  inventer  beau- 
coup de  chofes , il  dcvoit  aufli  en  faire  oublier  d’autres , du  moins 
à la  plupart  des  hommes.  Ces  premiers  arts  que  Noé  avoit  confer- 
vés,  6c  qu’on  voit  aurti  toujours  en  vigueur  dans  les  contrées  où  fe  fit 
le  premier  établirtement  du  genre-humain , fe  perdirent  à mefure 
qu’on  s’éloigna  de  ce  pays.  11  fallut , ou  les.  rapprendre  avec  le 
tems  , ou  que  ceux  qui  les  avoient  confervés  , les  reportaient 
aux  autres.  C’eft  pourquoi  on  voit  tout  venir  de  ces  terres  toujours 
habitées , où  les  fondemens  des  arts  demeurèrent  en  leur  entier  » 
ôc  là  même  on  apprenoit  tous  les  jours  beaucoup  de  chofes  impor- 
tantes. La  connoiflànce  de  Dieu  6c  la  mémoire  de  la  création  s’y 
confcrva , mais  elle  alloit  s’affoiblirtant  peu-à-peu.  Les  anciennes 
Traditions  s’oublioient  6c  s’obfcurcifloient;  les  fables  qui  leur  fuccé- 
derent , n’en  retenoient  plus  que  de  groflîeres  idées  : les  fàurtes 
divinités  fe  multiplioient  ; ôc  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à la  vocation 
d’Abraham. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 

La  vocation  d Abraham  , ou  le  commencement  du  Peuple 
de  Dieu  , & de  l’Alliance. 

Troisième  Age  du  Monde. 

OU  a tr  e cens  vingt-fix  ans  après  le  Déluge , comme  les  Peu- 
ples marchoient  chacun  en  fa  voie  > & oublioient  celui  qui 
les  avoit  faits,  ce  grand  Dieu  , pour  empêcher  les  progrès  d’un  fi 
grand  mal , au  milieu  de  la  corruption  , commença  à fe  féparer  un 
Peuple  élu.  Abraham  fût  choili  pour  être  la  tige  ôc  le  Pere  de  tous 
les  croyans.  Dieu  l’appélla  dans  la  terre  de  Chanaan  où  il  vouloit 
établir  fon  culte , ôc  les  enfans  de  ce  Patriarche , qu’il  avoit  réfolu 
de  multiplier  comme  les  étoiles  du  Ciel , & comme  le  fable  de  la 
nier.  A la  promeffe  qu’il  lui  fit  de  donner  cette  terre  à fes  def- 
cendans , il  joignit  quelque  cliofe  de  bien  plus  illuftre  ; ôc  ce  fut 
cette  grande  bénédidion  qui  devoir  être  répandue  fur  tous  les  Peu- 
ples du  monde  en  Jefus-Chrift  forti  de  fa  race.C’eft  ce  Jefus-Chrift, 
qu’Abraham  honore  en  la  perfonne  du  grand  Pontife  Melchifédech 
qui  le  repréfente  ; c’eft  à lui  qu’il  paye  la  dîme  du  butin  qu’il  avoit 
gagné  fur  les  Rois  vaincus  ; ôr  c’eft  par  lui  qu’il  cft  béni.  Dans 
des  richefies  immenfes  , ôc  dans  une  puiffance  qui  égaloit  celle 
des  Rois , Abraham  conferva  les  moeurs  antiques  : il  mena  tou- 
jours une  vie  fimple  ôc  paftorale , qui  toutefois  avoit  fa  magnifi- 
cence,que  ce  Patriarche  faifoit  paroître,  principalement  en  exerçant 
l’hofpitalité  envers  tout  le  monde.  Le  Ciel  lui  donna  des  hôtes  : 
les  Anges  lui  apprirent  les  confeils  de  Dieu  : il  y crut , ôc  parut 
en  tout , plein  de  foi  ôc  de  piété.  De  fon  rems  Inachus  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Rois  connus  par  les  Grecs , fonda  le  Royaume 
d’Argos.  Après  Abraham  , on  trouve  Ifaac  for.  fils,  ôc  Jacob  fon 
petit-fils,  imitateurs  de  fa  foi  ôc  de  fafimplicité  dans  la  même  vie 
paftorale.  Dieu  leur  réitère  auffi  les  mêmes  promettes  qu’il  avoit 
faites  à leur  pere  , ôc  les  conduit  comme  lui  en  toutes  chofes.  Ifaac 
bénit  Jacob  au  préjudice  d’Efaiifon  frereaîné;  ôc  trompé  en  ap- 
parence , il  exécuta  en  effet  les  confeils  de  Dieu , ôc  régla  la  de- 
stinée des  deux  Peuples.  Efaü  eut  encore  le  nom  d'Edorn , d’où 
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font  nommés  les  Iduméens  dont  il  eft  le  pere.  Jacob  , que  Diea 
protégeoit,  excella  en  tout  au-delTus  d’Efaii.  Un  Ange  contre  qui 
il  eut  un  combat  plein  de  myftère  , lui  donna  le  nom  d’Ifraël , d’où 
fes  enfans  font  appellés  lfrachtes.  De  lui  naquirent  les  douze  Pa- 
triarches , Peres  des  douze  Tribus  du  Peuple  Hébreu  : entr’autres 
Lévi,  d où  dévoient  fortir  les  Minières  des  chofes  facrées  ; Juda, 
d’où  devoit  fortir  avec  la  race  Royale  le  Chrift,  Roi  des  Rois,  6c 
Seigneur  des  Seigneurs  ; & Jofeph , que  Jacob  aima  plus  que  tous 
fes  autres  enfans.  Là  fe  déclarèrent  de  nouveaux  fecrcts  de  la  Pro- 
vidence divine.  On  y voit  avant  toutes  chofes , l’innocence  & la 
fageffe  du  jeune  Jofeph  toujours  ennemi  des-  vices,  & foigneux  de 
les  réprimer  dans  fes  freres;  fes fongesmy ftérieux  ôc  prophétiques; 
fes  freres  jaloux  , & la  jaloufie  , caufe  pour  la  fécondé  fois  d’un 
parricide  ; la  vente  de  ce  grand  homme  ; la  fidélité  qu’il  garde  à 
l’on  maître  ôc  fa  chafteté  admirable  ; les  perfécutions  qu’elle  lui 
attire  ; fa  prifon  & fa  confiance;  fes  prédirions;  fa  délivrance  mi- 
raculeufe  ; cette  fameufe  explication  des  fonges  de  Pharaon  ; le 
mérite  d’un  fi  grand  homme  reconnu  ; fon  génie  élevé  & droit , 
6c  la  prote&ion  de  Dieu  qui  le  fait  dominer  par -tout  où  il  eft;  fa 
prévoyance;  fes  fages  confeils  6c  fon  pouvoir  abfolu  dans  le  Royau- 
me de  la  baffe  Egypte  ; par  ce  moyen  le  falut  de  fon  pere  Ja<- 
cob  6c  de  fa  famille.  Cette  famille  chérie  de  Dieu  , s’établit  ainfi 
dans  cette  partie  de  l’Egypte , dont  Tanis  étoit  la  Capitale , 6c  dont 
les  Rois  prenoient  tous  le  nom  de  Pharaon.  Jacob  meurt , 6c  un 
peu  devant  fa  mort , il  fait  cette  célébré  Prophétie,  où  découvrant 
a fes  enfans  l’état  de  leur  poftériré  , il  découvre  en  particulier  à 
Juda,  le  tems  du  Meffie  qui  devoit  fortir  de  fa  race.  La  maifon 
de  ce  Patriarche  devient  un  grand  Peuple  en  peu  de  tems;  cette  pro- 
digieufe  multiplication  excite  la  jaloufie  des  Egyptiens:  les  Hébreux 
font  injuftement  haïs  , ôc  impitoyablement  perfécutés  : Dieu  fait 
naître  Moyfe leur  libérateur,  qu’il  délivre  des  eaux  du  Nil , 6c  le 
fait  tomber  entre  les  mains  de  la  fille  de  Pharaon  ; elle  l’éléve 
comme  fon  fils  ; ôc  le  fait  inftruire  dans  toute  la  fagefTe  des  Egy- 
ptiens. En  ces  tems  les  Peuples  d’Egypte  s’établirent  en  divers 
endroits  de  la  Grèce.  La  colonie  que  Cécrops  amena  d’Egypte  , 
fonda  douze  Villes  ou  plutôt  douze  Bourgs,  dont  il  compofa  le 
Royaume  d’Athènes , ôc  où  il  établit  avec  les  loix  de  fon  pays , les 
Dieux  qu’on  y adoroit.  Un  peu  après  arriva  le  Déluge  de  Deuca- 
lion  dans  la  Theffalie , confondu  par  les  Grecs  avec  le  Déluge  uni- 
vtrfel.  Hellen,  fils  de  Dcucalton  régna  eu  Pluie,  pays  de  laTef- 
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falie , & donna  fon  nom  à la  Grèce.  Ses  Peuples  auparavant  ap- 
pelles Grecs  , prirent  toujours  le  nom  d’Hellènes,  quoique  les  La- 
tins leur  aient  confervé  leur  ancien  nom.  Environ  le  même  tems, 
Cadmusfils  d’Agénor,  tranfporta  en  Grèce  une  colonie  de  Phé- 
niciens , & fonda  la  Ville  de  Thébes  dans  la  Béotie.  Les  Dieux  

de  Syrie  fie  de  Phénicie  entrèrent  avec  lui  dans  la  Grèce.  Cepen-  £%[ 
dant  Moyfe  s’avancoit  en  âge.  A quarante  ans  il  méprifa  les  richef-  menât.  J.  c. 
fes  de  la  Cour  d'Egypte,  & touché  des  maux  de  les  frétés  les  If-  *47».  is»  *• 
raëlites , il  fe  mit  en  péril  pour  les  fnulager.  Ceux-ci , loin  de  profi- 
ter de  fon  zèle  ôc  de  fon  courage,  l’expolerent  à la  fureur  de  Pharaon 
qui  réfolut  fa  perte.  Moyfe  fe  (auva  d’Egype  en  Arabie , dans  la  terre 
de  Madian  , où  fa  vertu , toujours  fecourable  aux  opprefiès , lui  fit 
trouver  une  retraite  allurée.  Ce  grand  homme  perdant  l’efpérance 
de  délivrer  fon  Peuple , ou  attendant  un  meilleur  tems , avoit  paffé 
quarante  ans  à paître  les  troupeaux  de  fonbeau-pere  Jethro , quand  ***3.  »*ÿ»; 
il  vit  dans  le  défert  le  builïon  ardent , & entendit  la  voix  du  Dieu  de 
lès  peres  , (jui  le  renvoyoit  en  Egypte  pour  tirer  fes  freres  de  la 
fervitude.  La  paroiflent  l’humilité , le  courage  & les  miracles  de 
ce  divin  Légifiateur  , l’endurcilTement  de  Pharaon  , & les  terribles 
châtimens  que  Dieu  lui  envoie  ; la  Pâque;  & le  lendemain  le  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  : Pharaon  , & les  Egyptiens  enfevelis  dans  les 
eaux , ôc  l’entière  délivrance  des  Ifraëlites. 


QUATRIÈME  EPOQUE. 

Moyfe , ou  la  Loi  Ecrite . 

Quatrième  Age  du  Monde. 

LE  s tems  de  la  loi  écrite  commencent.  Elle  lut  donnée  à Moy-  *»ij.  if,i. 

fe  4.30  ans  après  la  vocation  d’ Abraham  , 8y5  ans  après  le 
Déluge , & la  même  année  que  le  Peuple  Hébreu  fortit  d’Egypte. 

Cette  date  eft  remarquable , parce  qu’on  s’en  fert  pour  défigner 
tout  le  tems  qui  s’écoule  depuis  Moyfe  jufqu’à  Jefus-Chrift.  Tout 
ce  tems  eft  appelle  le  tems  de  la  Loi  écrite  , pour  le  diftinguer  du 
tems  précédent,  qu’on  appelle  le  tems  de  la  Loi  de  nature , où  les 
hommes  n’avoient  pour  le  gouverner  , c^ue  la  raifon  naturelle , & 
les  traditions  de  leurs  ancêtres. 

B iij 
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Dieu  donc  ayant  affranchi  fon  Peuple  de  la  tyrannie  des  Egyp- 
tiens pour  le  conduire  en  la  terre  où  il  veut  être  fervi  ; avant  que 
de  l’y  établir  , lui  propofe  la  Loi  félon  laquelle  il  y doit  vivre. 
Il  écrit  de  fa  propre  main  fur  deux  tables  qu’il  donne  à Moyfe  au 
haut  du  mont  Sinaï,  le  fondement  de  cette  loi , c’cft-à-dire , le  Dé- 
calogue , ou  les  dix  Commandemens  qui  contiennent  les  premiers 
principes  du  culte  de  Dieu  ôc  de  la  Société  humaine.  Il  dicte  au 
même  Moyfe  les  autres  préceptes , par  lefqucls  il  établit  le  taber- 
nacle , figure  du  tenu  futui  , l’Açche  où  Dieu  fe  monrroit  pré- 
fentpar  fes  oracles  , ôc  où  les  tables  de  la  Loi  étoient  renfermées  ; 
l’élévation  d’Aaron  frere  dé  Moyfe  ; le  fouverain  facerdoce , ou  le 
Pontificat  , dignité  unique  donnée  à lui  & à fes  enfans  ; les  cérémo- 
nies de  leur  facre  , & la  forme  de  leurs  habits  myftérieux  ; les  fon* 
ûions  des  Prêtres  , enfans  d’Aaron  ; celles  des  Lévites,  avec  les 
autres  obfervanccs  de  la  Religion  ; & ce  qu’il  y a de  plus  beau  , 
les  régies  des  bonnes  mœurs , la  police  ôc  le  gouvernement  de  fon 
Peuple  élù , dont  il  veut  être  lui-même  le  Légiflateur.  Voilà  ce 
qui  ell  marqué  par  l’Epoque  de  la  Loi  écrite.  Après, on  voit  le  voyage 
continué  dans  le  défert , les  révoltes , les  idolâtries , les  châtimens  , 
les  confondons  du  Peuple  de  Dieu  , que  ce  Légiflateur  tout-puiffant 
fonne  peu-à-peu  par  ce  moyen;  le  facre  d’EIéazar,  fouverain  Pon- 
tife , ôc  la  mort  de  fon  pere  Aaron  ; le  zélé  de  Phinées , fils  d’E- 
léazar  , & le  facerdoce  alluré  à fes  defeendans  par  une  promeffe 
particulière.  Durant  ce  tems , les  Egyptiens  continuent  l’établiffe- 
ment  de  leurs  colonies  en  divers  endroits , principalement  dans  la 
Grèce,  où  Danaiis  Egyptien , fe  fait  Roi  d’Argos,  & dépofféde 
les  anciens  Rois  venus  d’Inachus.  Vers  la  fin  des  voyages  du  Peu- 

f)le  de  Dieu  dans  le  défert,  on  voit  commencer  les  combats,  que 
es  prières  de  Aloyfe  rendent  heureux.  Il  meurt , ôc  laiffe  aux  Is- 
raélites toute  leur  hiftoire  qu’il  avoit  foigneufement  digérée  dès  l’o- 
rigine du  monde  jufques  au  tems  de  fa  mort.  Cette  hifioire  eft  con- 
tinuée par  l’ordre  de  Jofué  & de  fes  fucceffeurs.  On  la  divifa  de- 
puis en  plufieurs  livres  , & c’eft  de-là  que  nous  font  venus  le  livre 
de  Jofué  , le  livre  des  Juges,  & les  quatre  livres  des  Rois.  L’hi- 
ftoire  que  Aloyfe  avoit  écrite  , fie  où  toute  la  Loi  étoit  renfermée  , 
fut  aufli  partagée  en  cinq  livres  , qu’on  appelle  P entât  nique  , fie 
qui  font  le  fondement  de  la  Religion.  Après  la  mort  de  l’homme 
de  Dieu,  on  trouve  les  .guerres  de  Jofué,  la  conquête  6c  le  par- 
tage de  laTerré-Sainte , & les  rébellions  du  Peuple  châtié  ôc  ré- 
tabli à plufieurs  fois.  Là  , fe  voient  les  victoires  d’Othonicl,  qui 
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le  délivre  de  la  tyrannie  de  Chufan  , Roi  de  Méfopotamie  , & 80 
ans  après  celle  d’Aod  fur  Eglon,  Roi  de  Moab.  Environ  ce  tems , 
Pelops  Phrygien,  fils  de  Tentale,  régné  dans  la  Péloponèfe , & 
donne  fon  nom  à cette  fameufe  Contrée.  Bel,  Roi  des  Chaldéens, 
reçoit  de  fcs  Peuples  les  honneurs  divins.  Les  Ifraëlites  ingrats  re- 
tombent dans  la  fervitude.  Jabin,  Roi  de  Chanaan  , les  aflujet- 
tit;  mais  Débora,la  Prophéteflc,  qui  jugeoit  le  Peuple , ÔcBarac, 
fils  d’Abinoem  , défont  Sifara  , Général  des  armées  de  ce  Roi. 
Trente  ans  après  , Gédéon  viélorieux  fans  combattre  , pourfuic  & 
abat  les  Madianites.  Abimélech  fon  fils  ufurpe  l’autorité  par  le 
meurtre  de  fcs  freres  , l’exerce  tyranniquement , & la  perd  enfin 
avec  la  vie.  Jephté  enfanglante  fa  victoire  par  un  facrifice  qui  ne 

Jjeut  être  excufé  que  par  un  ordre  fecret  de  Dieu , fur  lequel  il  ne 
uiapas  plû  de  nous  rien  faire  connoître.  Durant  ce  fiécle , il  ar- 
rive des  chofes  très-confidérables  parmi  les  Gentils.  Car  en  fuivant 
la  fupputation  d’Hérodote  qui  paroît  la  plus  exade  , il  faut  placer 
en  ces  tems  , y 14  ans  devant  Rome , & du  tems  de  Débora,  Nï- 
nus  fils  de  Bel , & la  fondation  du  premier  Empire  des  Aflyriens. 
Lefiégeen  fut  établi  à Ninive  , Ville  ancienne  , & déjà  célébré  , 
mais  ornée  & illuftrée  par  Ninus.  Ceux  qui  donnent  1 300  ans  aux 
premiers  Aflyriens , ont  leur  fondement  dans  l’antiquité  de  la  Ville, 
& Hérodote,  qui  ne  leur  en  donne  que  y 20  , ne  parle  que  de 
la  durée  de  l’Empire  qu’ils  ont  commencé  , fous  Ninus  , fils  de 
Bel , à étendre  dans  la  haute  Afie.  Un  peu  après,  & durant  le  ré- 
gné de  ce  Conquérant , on  doit  mettre  la  fondation  , ou  le  renou- 
vellement de  l’ancienne  Ville  de  Tyr , que  la  navigation  & fes  co- 
lonies rendent  fi  célébré.  Dans  la  fuite , & quelque  tems  après  Abi- 
mélech , on  trouve  les  fameux  combats  d’Hercule,  filsd’Amphi- 
trion,  & ceux  de  Théfée,  Roi  d’Athènes , qui  ne  fit  qu’une  feule 
Ville  des  douze  Bourgs  de  Cecrops,&  donna  une  meilleure  for- 
me au  gouvernement  des  Athéniens.  Durant  le  tems  de  Jephté, 
pendant  que  Sémiramis  , veuve  de  Ninus  , & tutrice  de  Ninias, 
augmenroit  l’Empire  des  Aflyriens  par  fes  Conquêtes  , la  célébré 
Ville  de  Troye , déjà  prife  une  fois  par  les  Grecs  fous  Laomédon 
fon  rroifiéme  Roi , fut  réduite  en  cendre , encore  par  les  Grecs  , 
fous  Priam , fils  de  Laomédon , après  un  fiége  de  dix  ans. 


Discours 
sur  1 'His- 
toire Uni-  . 

VERSELLE. 


Am 

dx 

monde 

16S1. 

>*5>ÿ. 

>7IJ>. 

*7î». 

X7<î8. 

>817. 


Axs 

dev. 

J.  C. 
>3*r- 
»3>>- 
130s. 
1183. 
1>4Ï. 
H3S. 
1187. 


Htrod.  I.  1; 
t.  16. 

>7)7.  H67. 
Cen.  X.  11. 


3»/.  XIX. 
if. 

Jofsfh.  Ax- 
tiq.  8 , 1. 
>7J>..  1>J1. 


1810.  11844 


Digitized  by  Google 


1 6 ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


Discours 
sur  l'His- 
toire Uni- 
verselle. 


CINQUIEME  EPOQUE. 


Ans  Ans 
du  dtv. 
monde.  J.  C. 


La  prife  de  Troye. 

Cinquième  Age  du  Monde. 


CEtte  Epoque  delà  ruine  de  Troye,  arrivée  environ  l’ait 
308.  apres  la  fortie  d’Egypte  , & 1154.  après  le  Déluge  > eft 
conlidérable,tantàcaufede  l’importance  d’un  li  grand  événement 
is»o.  h 84.  célébré  par  les  deux  plus  grands  Poètes  de  la  Grèce  & de  l’Italie , 
qu’à  caufe  qu’on  peut  rapporter  à cette  date  ce  qu’il  y a de  plus 
• remarquable  dans  les  tems  appellés/afo/rw*  ou  héroïques  ; fabuleux , 
à caufe  des  fables  dont  les  hiftoires  de  ces  tems  font  enveloppées  ; 
héroïque  , à caufe  de  ceux  que  les  Poètes  ont  appelle  les  enjans  des 
Dieux  & les  Héros.  Leur  vie  n’eft  pas  éloignée  de  cette  prife;  car  du 
tems  de  Laomédon  , pere  de  Priam , paroifloient  tous  les  Héros  de 
la  Toifon  d’Or  , Jafon  , Hercule , Orphée,  Caftor  & Pollux  , ÔC 
les  autres  qui  font  connus  ; & du  tems  de  Priam  môme , durant  le 
dernier  fiége  de  Troye,  on  voit  les  Achilles , les  Agamemnon  , 
les  Ménélas , les  Ulyfle , Heûor , Sarpedon , fils  de  Jupiter , Enéc  , 
fils  de  Venus,  que  les  Romains  reconnoifloient  pour  leur  fonda- 
teur, ôc  tant  d’autres , dont  des  familles  illuftres  & des  Nations  en- 
tières ont  fait  gloire  de  defeendre.  Cette  Epoque  eft  donc  propre 
pour  raflembler  ce  que  les  tems  fabuleux  ont  de  plus  certain  ôc  de 
plus  beau.  Mais  ce  qu’on  voit  dans  l’hiftoire  fainte  , eft  en  toutes 
*887.  1177.  laçons  plus  remarquable  : la  force  prodigieufe  d’un  Samfon,  & fa 
i888.  H7«.  foiblefle  étonnante  : Eli , fouverain  Pontife , vénérable  par  fa  piété  , 
i>oy.  îoyj.  ^ malheureux  par  le  crime  de  fes  enfans  : Samuèl  juge  irréprocha- 
ble , & Prophète  choifide  Dieu  pour  facrer  les  Rois:  Saül,  pre- 
mier Roi  du  Peuple  de  Dieu  , fes  viftoircs , fa  préemption  a fa- 
crifier  fans  les  Prêtres , fa  défobéiffance  mal  exculée  par  le  prétex- 
te de  la  Religion  , fa  réprobation , fa  chute  funefte.  En  ce  tems  , 
Codrus  , Roi  d’Athènes,  fe  dévoua  à la  mort  pour  le  falut  de  fon 
Peuple  , & lui  donna  la  vitïoire  par  fa  mort.  Ses  enfàns  Médon  ÔC 
Nilée  difputercntentr’eux  le  Royaume.  A cette  occafion , les  Athé- 
niens abolirent  la  Royauté,  & déclarèrent  Jupiter  le  feul  Roi  du 
Peuple  d’Athènes.  Us  créèrent  des  Gouvetneurs  ou  Préfidens  per- 
pétuels > 
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jpétnels  , mais  fujets  à rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Ces = 

Magiftrats  furent  appellés  Archontes.  Médon  , fils  de  Codrus  , fut  Discours 
le  premier  qui  exerça  cette  Magiftrature,  & elle  demeura  long-tems  Uni- 
dans  fa  famille.  Les  Athéniens  répandirent  leurs  Colonies  dans  cet-  verselle. 

te  partie  de  l’Afie  mineure  , qui  fut  appellée  Ionie.  Les  Colonies  

Æoliennes  fe  firent  à peu  près  dans  le  môme  tems , & toute  l’A- 
fie  mineure  fe  remplit  de  Villes  Grecques.  Après  Satil , paroît  un  menât. 
David , cet  admirable  berger , vainqueur  du  fier  Goliath  , ôc  de 
tous  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ; grand  Roi , grand  Conqué- 
rant , grand  Prophète , digne  de  «chanter  les  merveilles  de  la  toute- 

Ïmiffancc  divine  : homme  enfin  félon  le  cœur  de  Dieu  , comme  il 
e nomme  lui  même , ôc  qui  par  fa  pénitence  , a fait  même  tourner 
fon  crime  à la  gloire  de  fon  Créateur.  A ce  pieux  guerrier  fuccéda  1970. 
fon  fils  Salomon,  fage  , jufte,  pacifique  , dont  les  mains  putes  de 
fang , furent  jugées  dignes  de  bâtir  le  Temple  de  Dieu. 


Ans 

dru. 

j ha 

10$  y. 


i°î«< 

1014. 

le  11. 


SIXIEME  ÉPOQUE. 

Salomon , ou  le  Temple  achevé. 

Cinquième  Age  du  Monde.' 

CE  fut  environ  l’an  3000  du  monde  , le  488.  depuis  la  forrid 
d’Egypte,  & pour  ajufter  les  tems  de  l’hiftoire  fainte  avec  ceux 
de  la  profane  , i 80  ans  après  la  ptife  de  Troye ,250  devant  la  fon- 
dation de  Rome , 6c  1 000  ans  devant  Jefus  - Chrift , que  Salomon 
acheva  ce  merveilleux  édifice.  Il  en  célébra  la  dédicace  avec  une  5000.  I00f. 
piété  ôt  une  magnificence  extraordinaires.  Cette  célébré  aêtion  eft  i001*  ,0°** 
lùivie  des  autres  merveilles  du  régné  de  Salomon , qui  finit  par  de 
honteufes  foiblcfics.  Il  s’abandonne  à l’amour  des  femmes , Ion  ef- 
prit  baille,  fon  cœur  s’affoiblit  8c  fa  piété  dégénère  en  idolâtrie. 

Dieu  jufiemenr  irrité , l’épargne  en  mémoire  de  David  fon  fervi- 
teur  ; mais  il  ne  voulut  pas  tailler  ifon  ingratitude  entièrement  im- 
punie : il  partagea  fon  Royaume  après  fa  mort,  ôc  fous  fon  fils  Ro- 
boam.  L’orgueil  brutal  de  ce  jeune  Prince  lui  fit  perdre  dix  Tri-  jot*. 
bus , que  Jéroboam  fépara  de  leur  Dieu  , 6c  de  leur  Roi.  Depeur 
qu’ils  ne  retournalTent  aux  Rois  de  Juda , il  défendit  d’aller  tacri- 
ficr  au  Temple  de  Jérulàlem , ôc  il  érigea fes  veaux  d’or,  aufquels 
Tome  n II.  Ç 
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~ ■■  ■’  il  donna  le  nom  du  Dieu  d’Ifraël , afin  que  le  changement  parût 

srà^L'Hn  moms  Arange-  La  même  raifbn  lui  fit  retenir  la  Loi  de  Aloyfe,  qu’il 
toirkUni-  interprétoit  à fa  mode  ; mais  il  en  faifoit  obferver  prcfque  toute  Ix 
vhrsellh.  police,  tant  civile  que  religieufe  : de  forte  quele  Pentateuque  de- 
meura  toujours  en  vénération  dans  les  Tribus  (épatées. 
du  dev.  Ainfi  fut  élevé  le  Royaume  d’Ifraël  contre  le  Royaume  de  Juda. 
meudt.  j.  c Dans  celui  d’Ifraël , triomphèrent  l’impiété  & l’idolâtrie.  La  Reli- 
gion fouvent  obfcurcie  dans  celui  de  Judane  laifla  pas  de  s’y  con- 
• ferver.  En  ces  tems  les  Rois  d’Egypte  étoient  puiffans.  Les  quatre 
Royaumes  avoient  été  réunis  fou*  celui  de  T hébes.  On  croit  que 
Séfoftris,  ce  fameux  Conquérant  des  Egyptiens»  eft  le  Sefac  Roi 
d’Egypte,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  châtiei  l’impiété  de  Rcboam. 
3°jj-  >71.  Dans  le  régné  d’Abiam , fils  de  Roboam , on  voit  la  fameufe  vic- 
toire que  la  piété  de  ce  Prince  lui  obtint  fut  les  Tribus  fehifinatiques. 
Son  fils  Afa  , dont  la  piété  eft  loiiée  dans  l’Ecriture,  y eft  marqué 
comme  un  homme  qui  fongeoit  plus  dans  fes  maladies  au  fecours  de 
3087.  >17-  la  médecine  > qu’à  la  bonté  de  Dieu*  De  fon  tems  , Amri,  ‘Roi 
30*0!  99\\,  d’Ifraël , bâtit  Samarie  , où  il  établit  le  fiége  de  fon  Royaume. 

’ Ce  tems  eft  fuivi  du  régné  admirable  de  Jofaphat , où  flcuriftcnr  la 
piété , la  juftice , la  navigation  & l’art  militaire.  Pendant  qu’il  faifoit 
voir  au  Royaume  de  Juda  un  autre  David , Achab , & fa  femme  Jé- 
fabel  qui  regnoient  en  Ifracl,  joignoient  à l’idolâtrie  de  Jéroboam  , 
toutes  les  impiétés  des  Gentils.  Ils  périrent  tous  deux  miférable- 
3 rojv  *».  ment.  Dieu  qui  avoit  fupporré  leurs  idolâtries  , réfolut  de  venger 
fur  eux  le  fàng  de  Naboth,  qu’il  avoit  fait  mourir  , parce  qu’il  avoir 
refufé  , comme  l’ordonnoit  la  Loi  de  Moyfe , de  leur  vendre  à per- 

Eétuité  l’héritage  de  fes  Peres.  Leur  fentence  fur  prononcée  par  la. 
ouche  du  Prophète  Elie.  Achab  fut  tué  quelque  tems  après  , mal-- 
3111.  isn.  gr^  les  précautions  qu’il  prenoir  pour  fefauver.  11  faut  placer  vers 
ce  tems  la  fondation  de  Carthage  , que  Didon  , venue  de  Tyr 
bâtit  en  un  lieu  , où  à l’exemple  de  Tyr , elle  pouvoir  trafiquer  avec 
avantage , & afpirer  à l’Empire  de  la  mer.  Il  eft  mal  aifé  de  marquer 
le  tems  où  elle  fe  forma  en  République  ; mais  le  mélange  des  Ty- 
riens  & des  Africains  , fit  qu’elle  fut  tout  enfcmble  guerrière  6c 
marchande.  Les  anciens  Hiftoriens  qui  mettent  fon  origine  devant 
la  ruine  de  Troye  , peuvent  faire  conjetturer  que  Didon  l’avoic 
plutôt  augmentée  ôc  fortifiée  , qu’elle  n'en  avoit  pofé  les  fonde- 
jiir;  888.  mens.  Les  affaires  changèrent  de  face  dans  le  Royaume  de  Juda- 
Athalie,  fille  d’ Achab  ôt.  de  Jéfubel,  porta  avec  elle  l’impiété  dans 
la  maifon  de  Jolàphat.  Joram , fils  d’un  Prince  fi  pieux , airua  mieux 
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îmiter  fon  bcau-pere  que  fon  pere.  La  main  de  Dieu  fut  fur  lui.  Son — 

régné  fut  court,  & fa  fin  fut  affreufe.  Au  milieu  de  ces  châtimens , 

Dieu  faifoitdes  prodiges  inoüis,  même  en  faveur  des  Ifraëlites  qu’il  TOlRE  Unn 
vouloit  rappeller  à la  pénitence.  Ils  virent , fans  fe  convertir , les  mer-  Verselle. 
veilles  d’Elie  ôc  d’Elifée  , qui  prophérifercnt  durant  les  régnés  d’A-  — — — 
chab  , & de  cinq  de  fes  fucceflfeurs.  En  ce  tems , Homère  fleurit , jev_ 
ôc  Héfiode  fleurifloit  trente  ans  avant  lui.  Les  moeurs  antiques  qu’ils  monde.  3-  c • 
nous  repréfentent , 6c  les  vertiges  qu’ils  gardent  encore  , avec  beau-  ®8î* 
coup  de  grandeur , de  l’ancienne  limplicité  , ne  fervent  pas  peu  à Arund. 
nous  faire  entendre  les  antiquités  beaucoup  plus  reculées , 6c  la  di- 
vine fimpliçité  de  l’Ecriture.  Il  y eut  des  fpedacles  effroyables  dans  juo.  88+, 
Jes  Royaumes  de  Juda  ôc  d’Ifracl.  Jéfabel  fut  précipitée  du  haut 
d’une  Tour  par  ordre  de  Jéhu.  Il  ne  lui  fervit  de  rien  de  s’être  pa4 
rée;  Jéhu  la  fit  fouler  aux  pieds  des  chevaux.  Il  fit  tuer  Joram  > 

Roi  d’Ifracl , fils  d’Achab  : toute  la  maifon  d’Achab  fut  extermi- 
née , 6c  peu  s’en  fallut  quelle  n’entraînât  celle  des  Rois  de  Juda 
dans  fa  ruine.  Le  Roi  Ocholias , fils  de  Joram  , Roi  de  Juda , ôc 
d’Athalie , fut  tué  dans  Samarie  avec  fes  frcres  , comme  allié  ôc 
ami  des  enfans  d’Achab.  Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Jérufalem , Athalie réfolut  de  faire  mourir  tout  ce  qui  rcftoit  delà 
famille  Royale,  fans  épargner  fes  enfàns , ôc  de  regner  par  la  perte 
de  tous  les  fiens.  Le  feul  Joas  , fils  d’Ochofias , enfant  encore  au 
berceau  , fut  dérobé  à la  fureur  de  fon  ayeule.  Jéfabcth  , focur  d’O- 
chofias, ôc  femme  de  Joïada,  fouverain  Pontife  , le  cacha  dans 
la  maifon  de  Dieu,ôc  fauva  ce  précieux  refte  de  la  maifon  de  David. 

Athalie  , qui  le  crut  tué  avec  tous  les  autres  , vivoit  fans  crainte. 

Lycurgue  donnoit  des  loix  à Lacédémone.  Il  eft  repris  de  les  avoir  tut.de  rrf 

fait  toutes  pour  la  guerre , à l’exemple  de  Minos  , dont  il  avoir  fui-  ut.  rm.  de 

vi  les  inftirutions , ôc  d’avoir  peu  pourvu  à la  modertie  des  femmes , 'ps!if 
pendant  que  pour  faire  des  Soldats,  il  obligcoit  les  hommes  à une  lit.  u.  tuf,  9\ 
vie  fi  laborieufe  ôc  fi  tempérante.  Rien  ne  remuoit  en  Judée  con- 
tre Athalie  : elle  fe  croyoit  affermie  par  un  régné  de  fix  ans  ; mais 
Dieu  lui  nourriffoit  un  vengeur  dans  i’afyle  facré  de  fon  Temple. 

Quand  ij  eut  atteintlagc  de  fcpt  anS,  Joïada  le  fit  connoître  à quel- 
ques-uns des  principaux  Chefs  de  l’armée  Royale  , qu’il  avoit  foi- 
gneufcmenr  ménagés,  ôc  affidé  des  Lévites  , il  facra  le  jeune  Roi 
dans  le  Temple.  Tout  le  Peuple  reconnut  fans  peine  l’héritier  dé  j t7t, 
David  ôc  de  Jofaphat.  Athalie  accourue  au  bruit  pour  diffiper  la 
conjuration , futarrachée  de  l’enclos  du  Temple , ôc  reçut  le  traite- 
ment que  fes  crimes  méritoicnt.  Tant  que  Joïada  vécut,  Joas  fit 

C ij 
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• ■ garder  la  Loi  de  Moyfe.  Après  la  mort  de  ce  faint  Pontife,  corrompu 
sur^l’His  Çar  ^CS  ^atteries  ^es  court‘làns,il  s’abandonna  avec  eux  à l’idolâtrie- 
;oire  Uni-  Le  P°nt*fe  Zacharie , fils  de  Joïada,  voulut  les  reprendre , & Joas, 
verselle.  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  devoit  à fon  pere  , le  fit  lapider.  La  ven- 
gcance  fuivit  de  près.  L’année  fuivante  , Joas  battu  par  les  Syriens  , 
du  dru.  ôc  tombé  dans  le  mépris,  fut  affaffiné  par  les  liens  , & Amafias  fon 
mondt.  /.  c.  fils  y meilleur  que  lui , fut  mis  fur  le  Thrône.  Le  Royaume  d’Ifraël 
g)°’  al)attu  parles  victoires  des  Rois  de  Syrie  , 6c  par  les  guerres  civi- 
317?.  8iy!  les,  reprenoit  fes  forccsfous  Jéroboam  IL  plus  pieux  quefespré- 
31^4.  810.  décodeurs.  Ozias  , autrement  nommé  Azarias,  fils  d’Arnazias  , ne 

gouvernoit  pas  avec  moins  de  gloire  le  Royaume  de  Juda.  C’eft 
ce  fameux  Ozias  frappé  de  la  lèpre,  ôc  tant  de  fois  repris  dans  l’E- 
criture , pour  avoir  en  fes  derniers  jours , ofé  entreprendre  fur  l’Of- 
fice Sacerdotal , 6c  contre  la  défenfe  de  la  Loi  , avoir  lui  - même 
offert  de  l’encens  fur  l’Autel  des  parfums.  Il  fallut  le  féqueftrer , 
tout  Roi  qu’il  étoit  , félon  la  Loi  de  Moyfe  ; fit  Joatham  fon  fils  r 
qui  fut  depuis  fon  fucceffeur  , gouverna  fagement  le  Royaume. 
Sous  le  régné  d’Ozias , les  Saints  Prophètes,  dont  les  principaux 
o/«,  j.  1.  en  ce  tems  furent , Ofée  ôc  Ifaïe , commencèrent  à publier  leurs 
V’ 1 '•  prophéties  par  écrit  , fie  dans  des  Livres  particuliers , dont  ils  dé- 
poloientles  originaux  dans  le  Temple  , pour  fervir  de  monument  à- 
la  poltérité.  Les  prophéties  de  moindre  étendue , 6c  faites  feulement 
de  vive  voix,  s’enregiftroient , félon  la  coutume  ,.  dans  les  Archi- 
3118.  776.  ves  du  Temple  avec  l’Hiûoire  du  tems.  Les  jeux  Olympiques  inftir 
tués  par  Hercule  , 6c  long-tems  difcontinués  , furent  rétablis.  De 
ce  rétabliffement  font  venus  les  Olympiades,  par  où  les  Grecs  com- 
ptoient  les  années.  A ce  terme,  finiffent  les  tems  que  Varron  nom- 
me fabuleux  , parce  que  jufqu’à  cette  date  , les  hifioires  profanes 
font  pleines  de  confufion  6c  de  fables  i ôc  commencent  les  temshif- 
toriques , où  les  affaires  du  monde  font  racontées  par  des  relations 
plus  fidèles  6c  plus  précifes.  La  première  Olympiade  cft  marquée 
parla  vitloire  de  Corébe.  Elles ferenouvelloient  tous  les  cinq  ans, 
ôc  après  quatre  ans  révolus.  Là  , dans  l’affemblée  de  toute  la  Grèce 
à Pife , premièrement , 6c  dans  Ja  fuite , à Elidc , fc  célébroicnt  ces 
fameux  combats,  où  les  vainqueurs  étoient  couronnés  avec  des  ap- 
plaudiffcmens  incroyables.  Ainli  les  exercices  étoient  en  honneur, 
ôc  la  Grèce  devenoit  tous  les  jours  plus  forte  6c  plus  polie.  L’I- 
talie étoit  encore  prefque  toute  fauvage.  Les  Rois  Latins  de  la  po- 
flérité  d’Enée  regnoient  en  Albe.  Phyl  étoit  Roi  d’Affyric.  On  le 
croit  pere  de  Sardanapale  , appellé , félon  la  coutume  des  O rien- 
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taro*  , Sardan  Pul , c’eft-à-dire , Sardan , fils  de  Phul.  On  croit  auf- 
fi  que  ce  Phul  , ou  Pul , a «5 té  le  Roi  de  Ninive , qui  fit  pénitence  Dlscoy*s 
avec  tout  fon  Peuple  à la  prédication  de  Jonas.  Ce  Prince  attiré  par  roVuiîk 
les  brouilleries  du  Royaume  d’ifracl  , venoit  l’envahir  ; mais  ap-  versellî* 

paifé  par  Manahem  , il  l’affermit  dans  le  Thrône  qu’il  venoit  d’ufur-  — 

jer  par  viol*ice  , & reçut  en  reconnoiffance  un  tribut  de  mille  ta-  Jü 
ens.  Sous  fon  fils  Sardanapalc,  ôc  après  Alcma:on,dernier  A rchon-  J.  c. 
te  perpétuel  des  Athéniens,  ce  Peuple  que  fon  humeur  condui-  îl}3'  7?I* 
foit  inlènfiblcment  à l’état  populaire  , diminua  le  pouvoir  de  fes  Ma- 
giftrats , & réduifit  à dix  ans  l’adminiftration  des  Archontes.  Le 
premier  de  cette  forte  fut  Cliarops.  Romulus  ôc  Remus  fortis  des 
anciens  Rois  d’AJbc  par  leur  mere  Ilia , rétablirent  dans  le  Royau- 
me d’Albc  leur  grand  perc  Numitor  , que  fon  frere  Amulius  en 
avoir  dépoffédé , ôc  incontinent  après , ils  fondèrent  Rome  , pen- 
dant que  Joatham  regnoir  en  Judée. 


fc 


SEPTIEME  EPOQUE. 

Romulus , ou  Rome  fonde'c. 

CEtte  Ville  qui  devoit  être  la  maîtreffede  l’Univers,  & dans 
la  fuite  le  fiége  principal  de  la  Religion,  fut  fondée  fur  la 
fin  de  la  troifiéme  année  de  la  VI.  Olympiade , 430.  ans  environ 
après  la  prife  de  Troye , de  laquelle  les  Romains  croyoient  que 
leurs  ancêtres  étoient  fortis,  ôc  753.  devant  Jefus-Chrift.  Romu- 
lus nourri  durement  avec  les  bergers  , & toujours  dans  les  exer- 
cices de  la  guerre  , confacra  cette  ville  au  Dieu  de  la  guerre , 
qu’il  difoit  fon  pere.  Vers  les  tems  de  la  naiffance  de  Rome  , ar- 
riva, par  la  molleffe  de  Sardanapale,  la  chute  du  premier  Empire 
des  Affyriens.  Les  Médes , peuples  belliqueux  , animés  par  les 
difeours  d’Arbace  leur  gouverneur,  donnèrent  à tous  les  fujetsde 
ce  Prince  efféminé  l’exemple  de  le  méprifer.  Toutfe  révolta  con- 
tre lui,  6c”  il  périt  enfin  dans  fa  Ville  capitale,  où  il  fe  vit  con- 
traint à fe  brûler  lui-même  avec  fes  femmes , fes  eunuques  , ôc  fes 
lichcffes.  Des  ruines  de  cet  Empire  on  voit  fortir  trois  grands 
Royaumes.  Arbace  ou  Orbace,  que  quelques-uns  appellent  Phar- 
nacc,  affranchit  les  Médes,  qui,  après  une  affez  longue  Anar- 
chie , eurent  des  Rois  très-puiffans.  Outre  cela  incontinent  après 
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- Sardanapale,  on  voitparoître  un  fécond  Royaume  des  Aflyriens, 
Discours  dont  Ninive  demeura  la  Capitale , & un  Royaume  de  Babylone. 
toireU.vi"  Ces  deux  derniers  Royaumes  ne  font  pas  inconnus  aux  auteurs 
YERstLLE.  profanes  , & font  célébrés  dans  l’hiftoire  fainte.  Le  fécond  Royau- 

•  me  de  Ninive  eft  fondé  par  Thilgat  ou  Theglath,  fils  dePhala-; 

dt'  J™.  ^ar>  appsllé  pour  cette  raifon  Theglathphâlalàr,  à qti  on  donna 

»«/»*.  /.  c.  aufli  le  nom  de  Ninusle  jeune  : Baladant , que  les  Grecs  nom- 
ment Beléfis,  établit  le  Royaume  de  Babylone,  où  il  eft  connu 
fous  le  nbm  de  NabonaflTar.  De  là  1 Ere  de  NabonafTar , célébré 
chez  Ptolomée  & les  anciens  Aftronomes , qui  comptoient  leurs 
années  par  le  régné  de  ce  Prince.  11  eft  bon  d'avertir  ici  que  ce 
tf.  740.  mot  d’Ére  fignifie  un  dénombrement  d'années  commencé  à un 
certain  point  que  quelquegrand  événement  fait  remarquer.  Achaz, 
Roi  de  Juda,  impie  6c  méchant , preffépar  Razin  Roi  de  Syrie, 
ôc  par  Phacée  » fils  de  Romélias , Roi  d Ifraël , au  lieu  de  recou- 
rir à Dieu , qui  lui  fufeitoit  ces  ennemis  pour  le  punir , appella 
Thcglathphalafar,  premier  Roi  d’Afiyrie , ou  de  Ninive,  qui  ré- 
duiiit  à 1 extrémité  le  Royaume  d’Ifraël,  ôc  détruifit  tout-à-fàit 
celui  de  Syrie  : mais  en  même  tems  il  ravagea  celui  de  Juda,  qui 
avoit  imploré  fon  afiiftance.  Ainfi  les  Rois  «TAflyrie  apprirent  le 
chemin  de  la  Terre  Sainte,  6c  en  rcfolurent  la  conquête.  Ils 
)S-  lit,  commencèrent  par  le  Royaume  d’Ifraël,  que  Salmanafar,  fils  6c 
fuccefleur  de  Thegiathphalafar  détruifit  entièrement.  Ofée,Roi  d’I- 
fraël , s’étoit  fié  au  fecours  de  Sabacon  , autrement  nommé  Sua  j 
ou  fous-roi  d’Ethiopie , qui  avoit  envahi  l’Egypte.  Mais  ce  puifi- 
fant  conquérant  ne  put  le  tirer  des  mains  de  Salmanafar.  Les  dix 
tribus  où  le  culte  de  Dieu  s’étoit  éteint , ôc  furent  tranfportées  à 
Ninive , 6c  difperfées  parmi  les  Gentils , s’y  perdirent  tellement , 
qu’on  ne  peut  plus  en  découvrir  aucune  trace.  Il  en  refta  quel- 
- ques-uns,qui  furent  mêlés  parmi  les  Juifs,  6c  firent  une  petite  par- 

3t.  71  f.  tie  du  Royaume  de  Juda.  En  ce  tems  arriva  la  mort  de  Romulus, 
Il  fut  toujours  en  guerre,  ôc  toujours  vi&orieux  ; mais  au  milieq 
«o.  714  des  guerres  il  jetta  les  fondemens  de  la  Religion  6c  des  Loix.  Une 
4 longue  paix  donna  moyen  à Numa  fon  fuccefîeur  d’achever  l’ou- 

• vrage.  Il  forma  la  Religion,  6c  adoucit  les  moeurs  farouches  du 

nie  Romain.  De  fon  tems  les  Colonies  venues  de  Corinthe  , 

; quelques  autres  Villes  de  Grèce , fondèrent  Syracufe  en 
Sicile,  Crotone,  Tarente,  6c  peut-être  quelques  autres  Villes 
dans  cette  partie  d’Italie,  à qui  de  plus  anciennes  Colonies  Grec- 
ques  répandues  dans  tout  le  pays  avoient  déjà  donné  le  nom  de 
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grande  Grèce.  Cependant  Ezéchias,  le  plus  pieux  & leplusjuf> 
te  de  tous  les  Rois  après  David,  regnoit  en  Judée.  Sennachérib, 
fils  ôc  fucceffcur  de  Salmanafar,  l’afliégea  dans  Jérufalcm  avec  une 
armée  immenfe  : elle  périt  en  une  nuit  par  la  main  d’un  Ange.  Ezé- 
chias  délivré  d’une  maniéré  fi  admirable  , fervit  Dieu , avec  tout 
fon  peuple,  plus  fidèlement  que  jamais.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Prince , ôc  fous  fon  fils  Manafsès , le  peuple  ingrat  oublia  Dieu  i 
6c  les  défordres  s’y  multiplièrent.  L’état  populaire  fe  formoit alors 
parmi  les  Athéniens  , 6c  ils  commencèrent  à choifir  les  Archonr 
tes  annuels  , dont  le  premier  fut  Créon.  Pendant  que  l’impiété 
s’augmentoit  dans  le  Royaume  de  Juda , la  puiffance  des  Rois 
d’AfTyrie,  qui  dévoient  en  être  les  vengeurs,  s’accrut  fous  Afa- 
raddon  , fils  de  Sennachérib.  Il  réunit  le  Royaume  de  Babylone 
à celui  de  Ninive,  ôc  égala  dans  la  grande  Afie  la  puiffance  des 
premiers  AfTyriens.  Sous  fon  régné  les  Cuthéens,  peuples  d’Af- 
ïyrie , depuis  appellés  Samaritains , furent  envoyés  pour  habiter 
Samarie.  Céux-ci  joignirent  le  culte  de  Dieu  avec  celui  des  Ido- 
les, 6c  obtinrent  d’Afâraddon  , un  prêtre  Ifraëlite  , qui  leur  apprit 
le  fervice  du  Dieu  du  pays  , c’eft-  à-dire  , les  obfervances  de  \i 
Loi  de  Moyfe.  Dieu  ne  voulut  pas  que  fon  nom  fût  entièrement 
aboli  dans  une  terre  qu’il  avoit  donnée  à fon  Peuple , 6c  il  y laif- 
fà  fa  Loi  en  témoignage.  Mais  leur  Prêtre  ne  leur  donna  que  les 
Livres  de  Moyfe  , que  les  dix  Tribus  révoltées  avoient  retenus 
dans  leur  fchifme.  Les  Ecritures  compofées  depuis  par  les  Pro* 
phétes , qui  fàcrifioient  dans  le  Temple  , étaient  déteftées  parmi 
eux,  ôc  c’eft  pourquoi  les  Samaritains  ne  reçoivent  encore  au- 
jourd’hui que  le  Pentateuquc. 

Pendant  qu’Afaraddon  & les  AfTyriens  s’établiffoienr  fi  puifTam- 
ment  dans  la  grande  Afie , les  Médescommençoient  auffi  à fie  ren- 
dre confidérables.  Déjocès  leur  premier  Roi  » que  quelques-unfc 
prennent  pour  l’Arphaxad  nommé  dans  le  Livre  de  Judith, fon- 
da la  fuperbe  Ville  d'Ecbatanes  , ôc  jetta  les  fondemens  d’un  grand 
Empire.  Us  l’avoient  mis  fur  le  thrônepour  couronner  fes  vertus, 
6c  mettre  fin  aux  défordres  que  l’Anarchie  caufoit  parmi  eux. 
Conduits  par  un  fi  grand  Roi,  ils  fe  foutenoient  contre  leurs  voi«- 
fins;  mais  ils  ne  s’étendoient  pas.  Rome  s’accroiflbit , mais  fai- 
blement. Sous  TullusHoftilius  fon  troifiéme  Roi,  ôc  par  le  fameux 
combat  des  Horaces  6c  des  Curiaces , Albe  fut  vaincue  6c  rui- 
née : fes  citoyens  incorporés  à la  Ville  viêtorieufe  l’agrandirent  6c 
la  fortifièrent.  Romulus  avoit  pratiqué  le  premier  ce  moyen  d’aug- 
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— 55^5  menter'la  Ville,  où  il  reçut  les  Sabins  & les  autres  Peuples  valu? 
t^^L’His  CUS’  oublioient  leur  défaite,  ôc  devenoient  des  fujers  afFec- 
Toms Uni-  donnés.  Rome,  en  étendant  les  conquêtes  , régloit  fa  milice;  fie 
verselle.  ce  fut  fous  Tullus  Hoftilius  qu’elle  commença  à apprendre  cette 
belle  difcipline , qui  la  rendit  dans  la  fuite  maîtrefle  de  l’Univers; 
i, T iZ.  Le  Royaume  d’Egypte  affoibli  par  fes  longues  divifions  , fe  réta- 
s.omt.  j.  c.  blilToit  fous  Pfammétique.  Ce  Prince  qui  devoit  fon  falut  aux  Io- 
«4.  $7o.  niens  ôc  aux  Cariens , les  établit  dans  l’Egypte  fermée  jufqu’alors 
aux  étrangers.  A cette  occafion  les  Egyptiens  entrèrent  en  com- 
merce avec  les  Grecs;  Ôc  depuiscetemsaufli  l’Hiftoire d’Egypte,' 
jufques-là  mêlée  de  fables  pompeufes  par  l’artifice  des  Prêtres* 
TUni.  lit.  commence , félon  Hérodote , à avoir  de  la  certitude.  Cependant 
y,  cap.  1 5 }•  les  Rois  d’AlTyrie  devenoient  de  plus  en  plus  redoutables  à tout 
?8.  6%6-  l’Orient.  Saofduchin,  fils  d’Afaraddon  , qu’on  croit  être  le  Nabu- 
•*  •'  chodonofor  du  Livre  de  Judith , défit  en  bataille  rangée  Arpha-, 

xad  Roi  des  Médes , quel  qu’il  foit.  Si  ce  n’eft  pas  Déjocès  lui- 
même  premier  fondateur  d’Ecbatanes , ce  peut  être  Phraorte  ou 
1 ' Aphraarte  fon  fils  qui  en  leva  les  murailles.  Enflé  de  fa  viüoire,' 
le  fuperbe  Roi  d'Affyrie  entreprit  de  conquérir  toute  la  terre. 
Dans  ce  deflëin  il  paffa  l’Euphrate,  ôc  ravagea  tout  jufqu’en  Ju- 
. • dée.  Les  Juifs  avoient  irrité  Dieu,  ôc  s’étoient  abandonnés  à l’i- 

dolâtrie à l’exemple  de  Manafsès  ; mais  ils  avoient  fait  pénitence 
avec  ce  Prince  : Dieu  les  prit  auffi  en  fà  proteâion.  Les  conquê- 
tes de  Nabuchodonofor  & d’Holophcrne  fon  Général , furent  tout- 
àcoup  arrêtées  par  la  main  d’une  femme.  Déjocès,  quoique  bat- 
tu par  les  Aflfyriens,-  laifla  fon  Royaume  en  état  de  s’accroîtra 
tu.  fous  fes  fuccefleurs.  Pendant  que  Phraorte  fon  fils, ôc  Cyaxare  fils 
nj.  <41.  de  Phraorte  fubjuguoient  la Perfe,  pouflfoient  leurs  conquêtes  dans 
l’Afie  mineure  jufques  aux  bords  de  l’Halys , la  Judée  vit  pafTer 
le  régné  déteftable  d’Amon , fils  de  Manafsès;  & Jofias,  filsd’A- 
mon , fage  dès  l’enfance , travaiiloit  à réparer  les  défordres  cau- 
fés  par  l’impiété  des  Rois  fes  prédécefleurs.  Rome  qui  avoit  pour 
Roi  Ancus  Martius,  domptoit  quelques  Latins  fous  fa  conduite; 
ôc  continuant  à fc  faire  des  Citoyens  de  fes  ennemis  , elle  les  ren- 
' fermoic  dans  fes  murailles.  Ceux  de  Veies,  déjà  affaiblis  par  Ro« 

mulus  , firent  de  nouvelles  pertes.  Ancus  poufTa  fes  conquêtes 
jufqu’à  la  mer  voifine,  ôc  bâtit  la  Ville  d’Oftie,  à l’embouchure 
uS.  616.  du  Tybre.  En  ce  tems  le  Royaume  de  Babylone  fut  envahi  par 
Nabopolaffar.  Ce  traître  , que  Chinaladan, autrement Sarac,  avoir 
fait  Général  de  fes  Armées  contre  Cyaxare  Roi  des  Médes,  fs 

joignit 
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joignit  avec  Aftyage  fils  de  Cyaxare  : prit  Chinaladan  dans  Nini- 
ve,  détruifit  cette  grande  Ville  fi  long-tems  maîtreffcde  l’Orient,  Discours 
& fe  mit  fur  le  Thrône  de  fon  maître.  Sous  un  Prince  fi  ambitieux 
Babylone  s’enorgueillir.  La  Judée  dont  1 impiété  croiffoit  fans  me-  Verselle. 
fure,avoit  tout  à craindre.  Le  faint  Roi  Jolias  fufpendit  pour  un  - 
peu  de  tems , par  (on  humilité  profonde,  le  châtiment  que  fon  peu- 
pie  avoit  mérité;  mais  le  mal  s’augmenta  fous  fes  enfans.  Nabu-  Rome.  J.  c. 
chodonofor  II.  plus  terrible  que  fon  pere  Nabopolaffar , lui  fuc-  J*°' 
céda.  Ce  Prince  nourri  dans  l’orgueil , & toujours  exercé  à la  guer-  l47.  *07. 
re , fit  des  Conquêtes  prodigieufes  en  Orient  & en  Occident , & 

Babylone  menaçoit  toute  la  terre  de  la  mettre  en  fervitude.  Ses 
menaces  eurent  bientôt  leur  effet  à l’cgard  du  Peuple  de  Dieu. 

Jérufalem  fut  abandonnée  à ce  fuperbe  vainqueur,  qui  la  prit  par  Jn.  xxr. 
trois  fois , la  première  au  commencement  de  fon  régné , & la  qua-  JM******* 
triéme  année  du  régné  de  Joakim,  d’où  commencent  les  70  ans 
de  la  captivité  de  Babylone  marqués  par  le  Prophète  Jérémie  : la 
fécondé  fous  Jéchonias  , ou  Joachin  fils  de  Joakim;  & la  der-  ,fr.  r99. 
niere  fous  Sédécias , où  la  Ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble , 


le  Temple  réduit  en  cendre,  & le  Roi  mené  captif  à Babylone 
avec  Saraïa  Souverain  Pontife , & la  meilleure  partie  du  Peuple. 

Les  plus  illuftres  de  ces  captifs  furent  les  Prophètes  Ezéchiel  & 

DanicL  On  compte  aufli  parmi  eux  les  trois  jeunes  hommes  que 
Nabuchodonofor  ne  put  forcer  à adorer  fa  ftatue  , ni  les  confu- 
nier  par  les  flammes.  La  Grèce  étoit  floriffante , & fes  fept  Sages 
fe  rendoient  illuftres.  Quelque  tems  devant  la  derniere  défolation  i«o.  7*4. 
de  Jérufalem,  Solon,  l’un  de  ces  fept  Sages,  donnoit  des  Loix 
aux  Athéniens  , ôc  établiffoit  la  liberté  fur  la  juftice  : les  Phocéens 
d’Iooie  menoient  à Marfeille  leur  première  Colonie.  Tarquin  l’an-  ijg 
cien , Roi  de  Rome , après  avoir  fubjugué  une  partiejdc  la  Tofca- 
ne , ôc  orné  la  Ville  de  Rome  par  des  ouvrages  magnifiques , 
acheva  fon  régné.  De  fon  tems  les  Gaulois  conduits  par  Bellovèfe^  18$. 
occupèrent  dans  l’Italie  tous  les  environs  du  Pô , pendant  que  Sé- 
govèfe  fon  frere  mena  bien  avant  dans  la  Germanie  un  autre  effain 
de  la  nation.  Servius  Tullius, fiicceffeur de  Tarquin, établit  le  cens, 
ou  le  dénombrement  des  citoyens  diflribués  en  certaines  claffes,  par 
où  cette  grande  Ville  fe  trouva  réglée  comme  une  famille  parti- 
culière. Nabuchodonofor  embelliffoit  Babylone  , qui  s’étoit  enri- 
chie des  dépouilles  de  Jérufalem  & de  l’Orient.  Elle  n’en  jouit 
pas  longtems.  Ce  Roi  qui  l’avoit  ornée  avec  tant  de  magnificen-  l9Jÿid 
ce , vit  en  mourant  la  perte  prochaine  de  cette  fuperbe  Ville.  Son  £#/«*. U./L. 
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- ■ fils  Evilmerodac,  que  fes  débauches  rendoient  odieux,  ne  dura 

su>ISC°’His  Ru^re>  ^ ^ut  tu^  Par  Nériglifïor  fon  beau-frere,  qui  ufjrpa  le 
Tomï Uni-  R°yaume-  Pififtrare  ufurpa  aulfi  dans  Athènes  l’autorité  fouverai- 
verselle.  neJ  qu’il  fçut  conferver  trente  ans  durant  parmi  beaucoup  de  vi- 
— ~~  ciffitudes,  ôc  qu’il  Jaitfa  môme  à fes  enfans.  Nériglifibr  ne  put  fouf- 
d,  dev.  ftîr  la  puiflatice  des  Médcs,  qui  s’agrandifibient  en  Orient  ,ôc  leur 
Rome.  j.  c.  déclara  la  guerre.  Pendant  qu  Aflyage,  fils  de  Cyaxarc  I.  fe  prépa- 
EV‘ ro‘l  * rc<fifianÇe  > Il  mourut , Ôc  laifla  cette  guerre  à foutenir  à 
*194.  160.  Cyaxare  II.  fon  fils,  appelle  par  Daniel,  Darius  le  Médc.  Ce- 

J5P.  lui-ci  nomma  pour  Général  de  fon  armée  Cyrus,  fils  de  Mandane 
fa  fœur , & de  Cambyfe  Roi  de  Perfe,  fujet  à l’Empire  des  Mé- 
des.  La  réputation  de  Cyrus  qui  s’étoit  fignalé  en  diverfes  guer- 
res fous  Aflyage  fon  grand-pere  , réunit  la  plupart  des  Rois  d’O- 
, rient  fous  les  étendards  de  Cyaxarc.  Il  prit  dans  fa  Ville  capitale 
Crœfus  Roi  de  Lydie , ôc  jouit  de  fes  richeffes  immenfes  : il  dom- 
îo g.  J48.  pta  les  autres  alliés  des  Rois  de  Babylone,  ôc  étendit  fa  domina- 
*"•  J4j.  tion  non-feulement  fur  la  Syrie,  mais  encore  bien  avant  dans  l’A- 
I1É‘  si  ' fie  mineure.  Enfin  il  marcha  contre  Baby!one,il  la  prit , ôc  la  fou- 
rnit à Cyaxare  fon  oncle  qui  n’étant  pas  moins  touché  de  fa  fidé- 
lité que  de  fes  exploits,  lui  donna  fa  fille  unique  ôc  fon  unique  hé- 
x'7*  y 37.  ritiere  en  mariage.  Dans  le  régné  de  Cyaxare,  Daniel  déjà  hono- 
ré fous  les  règnes  précédens  de  plufieurs  célcfics  vifions  où  il  vit 
palier  devant  lui  en  figures  fi  manifelîes  tant  de  Rois  ôc  tant  d’Em- 
pires,  apprit  par  une  nouvelle  révélation  ces  feptante  fameufesfe- 
rnaines  où  les  tems  du  Chrift  ôc  la  deftinée  du  peuple  Juif  font 
expliquées.  C’étoit  des  femaines  d’années  , fi  bien  quelles  conte- 
noient  450  ans , ôc  cette  maniéré  de  compter  étoit  ordinaire  aux 
Juifs,  qui  obfervoicnt  la  feptiéme  année,  aulfi  bien  que  le  fep- 
tiéme  jour  avec  un  repos  religieux.  Quelque  tems  après  cette  vi- 
fion,  Cyaxare  mourut  aufli-bien  que  Cambyfe  pere  de  Cyrus;  ôc 
ce  grand  homme  qui  leur  fuccéda , joignit  le  Royaume  de  Perfe  , 
obfcur  jufqu’aiors , au  Royaume  des  Médes  fi  fort  augmenté  par 
i»t*.  S)f.  fes  conquêtes.  Ainli  il  fut  maître  paifible  de  tout  l’Orient,  ôc  fon- 
da le  plus  grand  Empire  qui  eût  été  dans  le  monde.  Mais  ce  qu’il 
faut  le  plus  remarquer  pour  la  fuite  de  nos  époques , c’eft  que  ce 
grand  Conquérant , dès  la  première  année  de  fon  régné , donna 
fon  décret  pour  rétablit  le  Temple  de  Dieu  en  Jétufalem , ôc  les 
Juifs  dans  la  Judée.  , 

Il  faut  un  peu  s’arrêter  en  cet  endroit,  qui  eft  le  plus  embrouillé 
de  toute  la  Chronologie  ancienne , par  la  difficulté  de  concilier 
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THiftoirc  prophane  avec  l’Hiftoire  fainte.  Vous  aurez  fans  doute. 

Mon  s eign  eur  , déjà  remarqué  que  ce  que  je  raconte  de  Cy- 
rus  eft  fort  différent  de  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  Juftin  : qu’il 
ne  parle  point  du  fécond  Royaume  des  A (Ty riens , ni  de  ces  fa-  Versell'e! 
meux  Rois  d’Affvrie  & de  Babylone,  fi  célébrés  dans  l'Hiftoire 
fainte  ; & qu’enfin  mon  récit  ne  s’accorde  guère  avec  ce  que  nous 
raconte  cet  Auteur  des  trois  premières  Monarchies;  de  celle  des 
Affyriens  finie  en  la  perfonne  de  Sardanapale  ; de  celle  des  Mé- 
des,  finie  en  h perfonne  d’  A liyage  , grand  pere  de  Cyrus;  & de 
celle  des  Perfes , commencée  par  Cyrus , ôc  détruite  par  Ale- 
xandre. 

Vous  pouvez  joindre  à Juftin , Diodore  avec  la  plupart  des  au- 
teurs Grecs  ôc  L atins  , dont  les  écrits  nous  font  reftés , qui  racon- 
tent ces  hiftoires  d’une  autre  maniéré  que  celle  que  j’ai  fuivie, 
comme  plus  conforme  à l’Ecriture. 

Mais  ceux  qui  s’étonnent  de  trouver  l’Hiftoire  profane  en  quel- 
ques endroits  peu  conforme  à l’Hiftoire  fainte , dévoient  remar- 
quer en  même  tems  quelle  s’accorde  encore  moins  avec  elle- 
même.  Les  Grecs  nous  ont  raconté  les  aérions  de  Cyrus  en  plu- 
fieurs  maniérés  différentes.  Hérodote  en  remarque  trois,  outre 
celle  qu’il  a fuivie  ; & il  ne  dit  pas  qu’elle  foit  écrite  par  des  Au- 
teurs plus  anciens , ni  plus  recevables  que  les  autres.  11  remarque 
encore  lui-même,  que  la  mort  de  Cyrus  eft  racontée  diverfe- 
ment , & qu’il  a choifi  la  manière  qui  lui  a paru  la  plus  vraifem- 
blable,  fans  l’autorifcr  davantage.  Xénophon,  qui  a été  en  Perfe 
au  fervice  du  jeune  Cyrus,  frere  d’Artaxerxès,  nommé  Mnémon, 
a pu  s’inftruire  de  plus  près  de  la  vie  ôc  de  la  mort  de  l’ancien 
Cyrus  dans  les  Annales  des  Perfes,  Ôc  dans  la  Tradition  de  ce 
pays;  & pour  peu  qu’on  foit  inftruit  de  l'Antiquité,  on  n’héfitc- 
ra  pas  à préférer,  avec  S.  Jerome,  Xénophon,  un  fi  fige  Phi- 
lofophe  , auffi-bien  qu’un  fi  habile  Capitaine,  à Ctéfias  Auteur 
fabuleux,  que  la  plupart  des  Grecs  ont  copié,  comme  Juftin  6c 
les  Latins  ont  fait  les  Grecs , ôc  plutôt  même  qu’Hérodote , 
quoiqu’il  foit  très-judicieux.  Ce  qui  me  détermine  à ce  choix  , 
c’eft  que  l’hiftoire  de  Xénophon , plus  fuivie  ôc  plus  vraifembla- 
ble  en  elle-même  , a encore  cet  avantage  qu’elle  eft  plus  confor- 
me à l'Ecriture,  qui,  par  fon  antiquité,  ôc  par  le  rapport  des  af- 
faires du  Peuple  Juif  avec  celles  de  l’Orient,  mériteroit  detre 
préférée  à toutes  les  Hiftoires  Grecques , quand  d ailleurs  on  ne 
içauroit  pas  quelle  a été  dittéeparle  S.  Efprit. 
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Quant  aux  trois  premières  Monarchies , ce  qu’en  ont  écrit  fa 
plupart  des  Grecs  a paru  douteux  aux  plus  fages  de  la  Grèce. 
Platon  fait  voir  en  général  fous  le  nom  des  Prêrres  d’Egypte  , que 
les  Grecs  ignoroienr  profondément  les  antiquités  ; & Ariflote  a 
rangé  parmi  Les  Conteurs  de  Fables , ceux  qui  ont  écrit  les  Alfy- 
riaques. 

C’eft  que  les  Grecs  ont  écrit  tard , & qu’en  voulant  divertir  par 
les  hiftoires  anciennes  la  Grèce  toujours  curieufe,  ils  les  ont  com- 
pofées  fur  des  Mémoires  confus , qu’ils  fe  font  contentés  de  met- 
tre dans  un  ordre  agréable  , fans  fe  trop  foucier  de  la  vérité. 

Et  certainement  la  maniéré  dont  on  arrange  ordinairement  les 
trois  premières  Monarchies  eft  viliblement  fabuleufe.  Car  après 
qu’on  a fait  périr  fous  Sardanapale  l’Empire  des  Affy riens , on  fait 
paroître  fur  le  Théâtre  les  Médes,  & puis  les  Pcrfcs  , comme  li 
les  Médes  avoient  fuccédé  à toute  la  puiffance  des  A ffyriens , & 
que  les  Perfes  fe  fuffent  établis  en  ruinant  les  Médes- 

Maisau  contraire  ,il  patoît  certain  que  lorfqu’Arbace  révolta  les 
Médes  contre  Sardanapale , il  ne  fit  que  les  affranchir , fans  leur 
foumettre  l’Empire  d’Alfyrie.  Hérodote  diflingue  le  terns  de  leur 
affranchilfement  d’avec  celui  de  leur  premier  Roi  Déjocès, 
& félon  la  fupputation  des  plus  habiles  Chronologiftes,  l’in- 
tervalle entre  ces  deux  tems  doit  avoir  été  environ  de  quarante 
ans.  J1  efî  d’ailleurs  confiant  par  le  témoignage  uniforme  de  ce 
grand  Hiflorien  6c  de  Xenophon  , pour  ne  point  ici  parler  des 
autres,  que  durant  le  tems  qu’on  attribue  à l’Empire  des  Médes, 
il  y avoir  en  AfTyrie  des  Rois  très-puiffans  que  tout  l’Orient  re- 
doutoit,  ficdontCyrus  abattit  l’Empire  par  la  prife  de  Babylone, 

Si  donc  la  plupart  des  Grecs  & les  Latins  qui  les  ont  fuivis* 
ne  parlent  point  de  ces  Rois  Babyloniens  ; s’ils  ne  donnent  aucun 
rang  à ce  grand  Royaume  parmi  les  premières  Monarchies  dont 
ils  racontent  la  fuite , enfin  fi  nous  ne  voyons  prefque  rien  dans 
leurs  Ouvrages  de  ces  fameux  Rois  Téglathphalafar,  Salmanafar, 
Sennachérib,  Nabuchodonofor,  & de  tant  d’autres  li  renommés 
dans  l’Ecriture , & dans  les  hiftoires  Orientales  : il  le  faut  attri- 
buer, ou  à l’ignorance  des  Grecs,  plus  éloquens  dans  leurs  nar- 
rations que  curieux  dans  leurs  recherches , ou  à la  perte  que 
nous  avons  faite  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  recherché  & de  plus 
exaél  dans  leurs  hiftoires. 

En  effet , Hérodote  avoit  promis  une  hiftoire  particulière  des 
Affy  tiens  que  nous  n’avons  pas,  foit  qu’elle  ait  £té  perdue , ou 
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qu’il  h’ait  pas  eu  le  tems  de  la  faire  ; ôc’on  peut  croire  d’unhifto- 
rien  f»  judicieux,  qu’il  n’y  auroit  pas  oublié  les  Rois  du  fécond 
Empire  des  Aflyriens  , pjiifque  même  Sennachérib  , qui  en  étoit 
l’un  , fe  trouve  encore  nommé  dans  les  Livres  que  nous  avons  4e 
ce  grand  Auteur,  comme  Roi  des  AfTyriens  6c  des  Arabes. 

Strabon  , qui  vivoit  du  tems  d’Augufte  , rapporte  ce  que  Mé- 
gafthène , Auteur  ancien,' 6c  voifin  des  tems  d’Alexandre,  avoit 
laifle  par  écrit  fur  les  fameufes  Conquêtes  de  Nabuchodonofor, 
Roi  des  Chaldéens , à qui  il  fait  travcrfer  l’Europe  , pénétrer  l’Ef- 
pagne,  6c  porter  fes  armes  jufqu’aux  Coloiflnes  d’Hercule.  Ælien 
nomme  Tilgamus,  Roi  (PAflyrie  , c’eft-à-dire,  fans  difficulté  le 
Tilgath,  ou  le  Téglath  de  l’Hiftoire  fainte  : ôc  nous  avons  dans 
Ptolomée  un  dénombrement  des  Princes  qui  ont  tenu  les  grands 
Empires,  parmi  lefquels  fe  voitune  longue  fuite  des  Rois  d’Aflyrie 
inconnus  aux  Grecs , ôc  qu’il  eft  aifé  d’accorder  avec  l’Hiftoire 
facrée. 

Si  jevoulois  rapporter  ce  que  nous  racontent  les  Annales  des 
Syriens,  un  Bérofe,  un  Abydenus,  un  Nicolas  dê  Damas,  je  fe- 
sois  un  trop  long  difeours.  Joféphe  6c  Eusèbe  de  Céfare'c  nous  ont 
confervé  les  précieux  fragmens  de  tous  ces  Auteurs,  Ôc  d’une  in- 
finité d’autres  qu’on  avoit  entiers  de  leurs  tems , dont  le  témoi- 
gnage confirme  ce  que  nous  dit  l’Ecriture  Sainte  touchant  les 
Antiquités  Orientales,  6c  en  particulier  touchant  les  Hiftoircs 
Aflyriennes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Monarchie  des  Médes,  que  la  plupart 
des  Hiftoriens  profanes  mettent  la  fécondé  dans  le  dénombre- 
ment des  grands  Empires , comme  féparée  de  celle  des  Pcrfes  , 
il  eft  certain  que  l’Ecriture  les  unit  toujours  enfemble  ; 6c  vous 
voyez,  Monseigneur,  qu’outre  l’autorité  des  Livres  Saints,  le  feul 
ordre  des  faits  montre  que  c’eft  à cela  qu’il  s’en  faut  tenir. 

Les  Médes  avant  Cyrus,  quoique  puiffans  ôc  confidérables  , 
étoient  effacés  par  la  grandeur  des  Rois  de  Babylone.  Mais  Cy- 
rus ayant  conquis  leur  Royaume  par  les  forces  réunies  des  Mé- 
des 6c  des  Perfes  , dont  il  eft  enluite  devenu  le  maître  par  une 
fuceeffion  légitime , comme  nous  l’avons  remarqué  après  Xéno- 
phon  : il  paroît  que  le  grand  Empire  dont  il  a été  le  fondateur  , 
a dû  prendre  fon  nom  des  deux  Nations  : de  forte  que  celui  des 
Médes  ôc  celui  des  Perfes  ne  font  que  la  même  chofe , quoique 
la  gloire  de  Cyrus  y ait  fait  prévaloir  le  nom-  des  Perfes. 

On  peut  encore  penfer  qu’avant  la  guerre  de  Babylone , les 
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Rois  des  Médes  ayant  étendu  leurs  Conquêtes  du  côté  des  Colo- 
nies Grecques  de  l’Afie  Mineure , ont  été  par  ce  moyen  célé- 
brés parmi  les  Grecs,  qui  leur  ont  attribué  l’Empire  de  la  grande 
V>e  , parce  qu’ils  ne  connoilToient  qu’eux  de  tous  les  Rois  d’O- 
rient.  Cependant  les  Rois  de  Ninive  & de  Babylone,  plus  puif- 
fans , mais  plus  inconnus  à la  Grèce , ont  été  prefque  oubliés  dans 
ce  qui  nous  refte  d’hiftoires  Grecques  ; & tout  le  temg  qui  s’eft 
écoulé  depuis  Sardanapale  jufqu  a Cyrus,  a été  donné  aux  Médes 
feuls. 

Ainfi  il  ne  faut  plitë  tant  fe  donner  de  peine  à concilier  en  ce 
point  l’Hiftoire  profane  avec  l’Hiftoire  facrée.  Car  quant  à ce  qui 
regarde  le  premier  Royaume  des  Aflyriens,  l’Ecriture  n’en  dit 
qu’un  mot  en  paffant;  ôc  ne  nomme  ni  Ninus  Fondateur  de  cet 
Empire  , ni,  à la  réferve  de  Phul , aucun  de  fes  Succefleurs , parce 
que  leur  hiftoire  n’a  rien  de  commun  avec  celle  du  Peuple  de 
Dieu.  Pour  les  féconds  Aflyriens , la  plupart  des  Grecs , ou  les  ont 
entièrement  ignorés,  ou  pour  ne  les  avoir  pas  allez  connus,  ils 
les  ont  confondus  avec  les  premiers. 

Quand  donc  on  objectera  ceux  des  Auteurs  Grecs  qui  arrangent 
à leur  fantaifie  les  trois  premières  Monarchies,  & qui  font  fuc- 
céder  les  Médes  à l’ancien  Empire  d’Aflyric,  fans  parler  dunou- 
veau,  que  l’Ecriture  fait  voir  fl  puiflant,  il  n’y  a qu’à  répondre 
qu’ils  n’ont  point  connu  cette  partie  de  l’hiftoire,  ôt  qu’ils  ne  font 
pas  moins  contraires  aux  plus  curieux  & aux  mieux  inftruits  des 
Auteurs  de  leur  Nation,  qu’à  l’Ecriture. 

Et  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  la  difficulté , les  Auteurs 
Sacrés  , plus  voifins  par  les  tems  & par  les  lieux  des  Royaumes 
d’Orient,  écrivant  d’ailleurs  l’hilîoire  d’un  Peuple,  dont  les  affai- 
res font  fi  mêlées  avec  celles  des  grands  Empires,  quand- ils 
n’auroient  que  cet  avantage , pourroient  faire  taire  les  Grecs  & 
les  Latins  qui  les  ont  fuivis. 

Si  toutefois  on  s’obftine  à foutenir  cet  ordre  célébré  des  trois 

Îiremicres  Monarchies , & que  pour  garder  aux  Médes  feuls  le 
econd  rang  qui  leur  eft  donné,  on  veuille  leur aflujettir  les  Rois  de 
Babylone,  en  avoiiant  toutefois  qu’après  environ  cent  ans  de  fu- 
jétion , ceux-ci  fefont  affranchis  par  une  révolte  : on  làuve  en  quel- 
que façon  la  fuite  de  l’Hiftoire  fainte;  mais  on  ne  s’accorde  guère 
avec  les  meilleurs  Hifloriens  profanes,  aufquels  l’Hiftoire  fainte 
eft  plus  favorable  , en  ce  qu’elle  unit  toujours  l’Empire  des  Mé- 
des à celui  des  ferfes. 
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Il  refte  encore  à vous  découvrir  une  des  caufes  de  l'obfcurité 
de  ces  anciennes  hiftoires.  C’eft  que  comme  les  Rois  d’Orient 
prenoicnt  plufieurs  noms,  ou,  fi  vous  voulez,  pluficurs  titres  , qui 
enfuire  leur  tenoient  lieu  de  nom  propre  , & que  les  peuples  les 
traduifoient , ou  les  prononçoienr  différemment,  félon  les  divers 
idiomes  de  chaque  Langue;  des  hiftoires  fi  anciennes,  dont  il 
refte  fi  peu  de  bons  Mémoires,  ont  dû  être  par-là  fort  obfcurcics. 
La  confjfion  des  noms  en  aura  fans  doute  beaucoup  mis  dans 
les  chofes  mêmes , & dans  les  perfonnes  , ôc  dc-là  vient  la  peine 
qu’on  a de  fitucr  dans  l’Hiftoire  Grecque,  les  Rois  qui  ont  eu 
le  nom  d’Affuérus , autant  inconnu  aux  Grecs , que  connu  aux 
Orientaux. 

Qui  croirait  en  effet  que  Cyaxare  fût  le  même  nom  qu’Affué- 
rus,  compofé  du  mot  Ky  , c’eft- à -dire  , Seigueur,  & du  mot 
Axare , qui  revient  manifeftement  à Axuérus  ou  Affuérus;  trois 
ou  quatre  Princes  ont  porté  ce  nom  quoiqu’ils  eneuffent  enco- 
re d’autres.  Ainli  il  n’y  a nul  doute  que  Darius  le  Méde  ne  puiffe 
avoir  été  un  Affuérus , ou  Cyaxare  ; & tout  quadre  à lui  donner 
un  de  ces  deux  noms.  Si  on  n’étoit  averti  que  Nabuchodono- 
for,  Nabucodrofor , & Nabocholaffar  ne  font  que  le  même  nom, 
ou  que  le  nom  du  même  homme , on  auroit  peine  à le  croire  ; 
& cependant  la  chofe  cft  certaine.  C’eft  un  nom  tiré  de  Nabo, 
un  des  Dieux  que  Babylone  adorait,  & qu’on  infe'roit  dans  les  noms 
des  Rois  en  differentes  maniérés.  Sargon  eft  Sennachérib;  Ozias  cft 
Azarias  ; Sédécias  eft  Mathanias  ; Joachass’appelloir  aufli  Sellum  : 
on  croit  que  Sous  ou  Sua,  eft  le  meme  que  Sabacon , Roi  d’E- 
thiopie : Afaraddon  , qu’on  prononce  indifféremment  Efar  Had- 
don,  ou  Aforhaddan , eft  nommé  Afénaphar  par  les  Cuthéens  : on 
croit  queSardanapaleeft  le  même  que  quelques  Hiftoriens  ont  nom- 
mé Sarac;  & par  une  bifarreric  dont  on  ne  fçait  point  l’origine, 
ce  même  Roi  fe  trouve  nommé  par  les  Grecs  Tonos  Concoléros. 
Nous  avons  déjà  remarqué  , que  Sardanapale  étoit  vraifemblable- 
ment  Sardan  , fils  de  Phul  ou  Pul.  Mais  qui  fçait  fi  ce  Pul  ou 
Plùil , dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire  Sainte  , n’eft  pas  le  même 
que  Phalafar  : car  une  des  maniérés  de  varier  ces  noms  , étoit  de 
les  abbréger , de  les  allonger , de  les  terminer  en  diverfes  inflexions 
félonie  gértie  des  langues;  ainfi  Téglath  Phalafar,  c’eft-à-dire,  Té- 
glath  , fils  de  Phalafar,  pourrait  être  un  des  fils  de  Phul,  qui , plus 
vigoureux  que  fonfrere  Sardanapale  , auroit  confcrvé  une  partie  de 
l’Empire  qu’on  auroit  ôté  à fa  maifon  ; on  pourrait  faire  une  Ion» 
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gue  lifte  des  Orientaux , dont  chacun  a eu  dans  les  hiftoires  plu- 
fieurs  noms  différens  ; mais  il  fuffit  d’être  inftruit  en  général  de  cet- 
te coutume.  Elle  n’eft  pas  inconnue  aux  Latins , parmi  lefquels  les 
titres  & les  adoptions  ont  multiplié  les  noms  en  tant  de  fortes.  Ain- 
fi  le  titre  d’Augufte  & celui  d’Africain  font  devenus  les  noms  pro- 
pres de  Céfar  O&avien  & des  Scipions:  Ainfi  les  Nérons  ont  été 
Céfar.  La  chofe  n’eft  pas  douteufe  , & une  plus  longue  difcuffion 
d’un  fait  fi  confiant  eft  inutile. 

Pour  ceux  qui  s’étonneront  de  ce  nombre  infini  d’années  que  les 
Egyptiens  fe  donnent  eux-mêmes , je  les  renvoie  à Hérodote,  qui 
nous  alTure  précifément,  comme  on  vient  de  voir,  que  leur  hiftoire 
n’a  de  certitude  que  depuis  le  tems  de  Pfammitique  , c’eft-à-dire , 
fix  à feptcens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Que  fi  l’onfe  trouve  embar- 
raffé  de  la  durée  que  le  commun  donne  au  premier  Empire  des  Af- 
fyriens  , il  n’y  a qu’à  fc  fouvenir  qu’Hérodote  l’a  réduite  à J20  ans  , 
& qu’il  eft  fuivi  par  Denys  d’Halicarnaffe , le  plus  do&edes  Hifto- 
riens  , & par  Appien.  Et  ceux  qui  après  tout  cela  fe  trouvent  trop 
refferrés  dans  la  fupputation  ordinaire  des  années  , pour  y ranger 
à leur  gré  tous  les  événemens  & toutes  les  dates  qu’ils  croiront 
certaines,  peuvent  fe  mettre  au  large  tant  qu’il  leur  plaira  dans  la 
fupputation  des  Septante  que  l’Eglife  leur  laifle  libre , pour  y pla- 
cer à leur  aife  tous  les  Rois  qu’on  veut  donner  à Ninive  avec  tou- 
tes les  années  qu’on  attribue  à leur  régné , toutes  les  Dynaftiesdes 
Egyptiens  en  quelque  forte  qu’ils  les  veuillent  arranger;  & encore 
toute  l’hiftoire  de  la  Chine , fans  même  attendre , s’ils  veulent , qu’el- 
le foit  plus  éclaircie. 

Je  ne  prétends  plus , Monseigneur,  vous  embarraffer  dans 
la  fuite  des  difficultés  de  Chronologie , qui  vous  font  très-peu  né- 
ceflaires.  Celle-ci  étoit  trop  importante  pour  ne  la  pas  éclaircir  en 
cet  endroit  ; & après  vous  en  avoir  dit  ce  qui  luffit  à notre  deffein , 
je  reprends  la  fuite  de  nos  Epoques. 
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Cyrus  , ou  les  Juifs  rétablis . 
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CE  fut  donc  218  ans  après  la  fondation  de  Rome  , ans 
avant  Jefus-Chrift , après  les  70  ans  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  , & la  même  année  que  Cyrus  fonda  1 Empire  des  Perfes  ,1 
que  ce  Prince  choifi  de  Dieu  pour  être  le  libérateur  de  fon  Peuple 
ôc  le  reflaurateur  de  fon  Temple  , mit  la  main  à ce  grand  ouvrage. 
Incontinent  après  la  publication  de  fon  Ordonnance  , Zorobabel 
accompagné  de  Jeûis,  fils  de  Jofédec,fouvcrain  Pontife,  ramena  les 
Captifs  qui  rebâtirent  l’Autel , ôc  poferent.les  fbndemens  du  fécond 
Temple.  Les  Samaritains  jaloux  de  leur  gloire,  voulurent  prendre 
part  a ce  grand  ouvrage  ; 6c  fous  prétexte  qu’ils  adoroient  le  Dieu 
d’Jfraël,  quoiqu’ils  en  joigniffentleculteà  celui  de  leurs  faux  Dieux, 
ils  prièrent  Zorobabel  de  leur  permettre  de  rebâtiravcc  luileTemple 
de  Dieu.  Mais  les  enfàns  de  Juda  qui  déteftoient  leur  culte  mêlé, 
rejetterent  leur  propofition.  Les  Samaritains  irrités  traverferent 
leur  defTein  par  toute  forte  d’artifices  ôc  de  violences.  Environ  ce 
rems,  Servius  Tullius,  après  avoir  agrandi  la  Ville  de  Rome, 
conçut  le  defTein  delà  mettre  en  République.  Il  périt  au  milieu  de  ut;  jjji 
fes  penfées,  par  les  confeils  de  fa  fille,  êc  par  le  commandement 
de  Tarquin  le  Superbe , fon  gendre.  Ce  Tyran  envahit  le  Royau- 
me , où  il  exerça  durant  un  long  tems  toute  forte  de  violences. 

Cependant  l’Empire  des  Perfes  alloir  croiflant  : outre  ces  Provin- 
ces immenfes  de  la  grande  A fie  , tout  ce  vafte  continent  de  l’A- 
fie  inférieure  leur  obéit;  les  Syriens  6c  les  Arabes  furent  aflujettis; 
l’Egypte  , fi  jaloufe  de  fes  èoix , reçut  les  leurs.  La  conquête  s’en 
fit  par  Cambyfe,  fils  de  Cyrus.  Ce  brutal  ne  forvécut  guère  à Smer- 
dis  fon  frere , qu’un  fonge  ambigu  lui  fit  tuer  en  fecret.  Le  Mage 
Smerdis  régna  quelque  tems  fous  le  nom  de  Smerdis  frere  de  Cam- 
byfe ; mais  fa  fourbe  fut  bien-tôt  découverte.  Les  fept  principaux 
Seigneurs  conjurèrent  contre  lui,  6c  l’un  d’eux  fut  mis  fur  le  Thrô-  "t 
ne.  Ce  fut  Darius , fils  d’Hyftafpe , qui  s’appelloit  dans  fes  inficri- 
ptions , le  meilleur  ôc  le  mieux  fait  de  tous  les  hommes.  Pluiieur$  r.  eflr.r.  ri. 
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■ marques  le  font  reconnoître  pour  l’Afluérus  du  Livre  d’Erther* 
Discours  quoiqu’on  n’eii êCûTiCTTnc  p?s-  Au  commencement  de  fon  régné  le 
r eu r h Uni"  temple  ^ut  acl’ev^  > après  diverfes  interruptions  cüufées  par  les  Sa- 
Vbrmlie."  marita'ns*  Une  haine  irréconciliable  fe  mit  entre  les  deux  Peuples, 

& il  n’y  eut  rien  de  plus  oppofé  que  Jérufalem  & Samarie.  C’eft  du> 

Jh”‘  tems  de  Darius  que  commence  la  liberté  de  Rome  & d’Athènes  , 
k »a>t.  j.c.  & la  grande  gloire  de  la  Grèce.  Harmodius  ôc  Ariftogiton , Arhé- 
siy  niens,  délivrent  leur  pays  d’Hipparque,  fils  de  Pifillratc,  & font  tués 
par  fes  Gardes.  Hippias , frere  d’Hipparque  , tâche  envain  de  fe 
»44-  »io.  foutenir.  Il  eft  chafle  : la  tyrannie  des  Pililtratidcs  eft  entièrement 
éteinte.  Les  Athéniens  affranchis  dreflent  des  Statues  à leurs  Libé- 


rateurs T ôc  rétabliffent  l’état  Populaire.  Hippias  fe  jette  entre  les  bras 
de  Darius  , qu’il  trouva  déjà  difpofé  à entreprendre  la  conquête 
de  la  Grèce , ôt  n’a  plus  d’efpérance  qu’en  la  proteâion.  Dans  le 
tems  qu’il  fut  chafle,  Rome  fe  défit  aufli  de  fes  Tyrans.  Tarquir* 
le  Superbe  avoit  rendu  par  fes  violences  la  Royauté  odieufe  : l’im- 
pudicité  de  Sexte  fon  fils  acheva  de  la  détruire.  Lucrèce  desho- 
norée fe  tua  elle-même  , fon  làng  & les  harangues  de  Brutus  ani- 
%4-f.  109.  merent  les  Romains.  Les  Rois  furent  bannis,  Ôc.  l'Empire  Confulaire 
fut  établi  fuivant  les  projets  de  Servius  Tullius  ; mais  il  fut  bicn-tôt 
affoibli  par  la  jaloufie  du  Peuple.  Dès  le  premier  Corrfulat,  Publius 
Valérius  Conful , célèbre  par  fes  vi&oires  , devint  fufpeél  à fes  Ci- 
toyens ; & il  fallut  pour  les  contenter  y établir  là  Loi  qui  permit 
d’appeller  au  Peuple  du  Sénat  & des  Confuls  dans  toutes  les  eau» 
les  où  il  s agiffoit  de  châtier  unCitoyen.  Les  Tarquinsehaffés  trou- 
vèrent des  Défenfeurs  : le  Rois  voifins  regardèrent  leur  bannifle- 
ment  comme  une  injure  faire  à tous  les  Rois;  ôc  Porfenna,  Roi 
mt.  t«>7.  des  Clufliens  , Peuple  d’Etturie  , prit  les  armes  contre  Rome.  Ré- 
duite à l’extrémité  y ôc  prefque  prife  , elle  fut  fauvée  par  la  valeur 
d’Ho*irius  Codés.  Les  Romains  firent  des  prodiges  pour  leur  li- 
berté : Scévola , jeune  Citoyen , fe  brûla  la  main  qui  avoit  man- 
qué Porfenna  ; Clélie , jeune  fille,  étonna  ce  Prince  par  fa  hardief- 
fe  ; Porfenna  laiffa  Rome  en  paix  di  les  Tarquins  demeurèrent 
joo.  fans  reffource.  Hippias  pour  qui  Darius  fe  déclara , avoit  de  meil- 
leures efpéranccs.  1 oute  la  Perfe  fe  remuoit  en  fa  faveur , ôc  Athè* 
>ïi.  493.  nés  étoit  menacée  d’une  grande  guerre.  Durant  que  Darius  en  fàifoit 
les  préparatifs , Rome  qui  s’étoit  fi  bien  défendue  contre  les  Etran- 
gers , penfa  périr  par  elle-même  : la  jaloufie  s’éroit  réveillée  entre 
les.Patriciens  ôc  le  Peuple:  la  puiffance  Confulaire  r quoique  dé- 
j,a  modérée  par  la  Loi  de  P»  Valérius,  parut  encore  trop  excef- 
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(îvc  à ce  Peuple  trop  jaloux  de  fa  liberté.  Il  fe  retira  au  Mont  zi. !■ 

Aventin  : les  confeils  violens  furent  inutiles  : le  Peuple  ne  put  Discours 

être  ramené  que  par  les  paifibles  remontrances  de  Ménénius  Agrip- 

pa  ; mais  il  fallut  trouver  des  tempéramens  , ôc  donner  au  Peuple  VERSEll!- 

des  Tribuns  pour  le  défendre  contre  les  Confuls.  La  Loi  qui  éta — - 

blit  cette  nouvelle  Magiftrature  , fut  appellée  la  Loi  Sacrée , ôc  ce  // 
fut  là  que  commencèrent  les  Tribuns  du  Peuple.  Darius  avoir  en-  R*nu.  /.c. 
fin  éclaté  contre  la  Grèce.  Son  gendre  Mardonius  , après  avoir 
traverfé  l’Afie  , croyoit  accabler  les  Grecs  par  le  nombre  de  fes 
Soldats  ; mais  Miltiade  défit  cette  Armée  immenfe  dans  la  plaine  ig+.  4,* 
de  Marathon,  avec  dix  mille  Athéniens.  Rome  battoit  tous  fes  En- 
nemis aux  environs,  ôc  lembloit  n’avoir  à craindre  que  d’elle-mê- 
me. Coriolan,  zélé  Patricien  , & le  plus  grand  de  fes  Capitaines, 
chaffé  , malgré  fes  fervices  , par  la  fadion  Populaire , médita  la  rui- 
ne de  fa  Patrie  , mena  les  Volfques  contre  elle , la  réduifit  à l’ex- 
trémité, 6c  ne  put  être  appailé  que  par  fa  rnere.  La  Grèce  ne  jotiit  4gK 
pas  long  tems  du  repos  que  la  bataille  de  Marathon  luiavoitdon-  l66"  *8!l« 
né.  Pour  venger  l’affront  de  laPerfe  ôc  de  Darius , Xer<ès  fon  fils 
ôc  fon  fucceffeur,  6c  petit-fils  de  Cyrus  par  fa  mere  Atofle,  atta*  4*^ 

qua  les  Grecs  avec  onze  cens  mille  Combatrans , ( d autres  difenc 
dix  - fept  cens  mille , ) fans  compter  fon  Armée  navale  de  douze 
cens  Vaifleaux.  Léodinas  , Roi  de  Sparte,  qui  n’a  voit  que  trois 
cens  hommes  lui  en  tua  vingt  mille  au  paffagedesïhermopylcs, 
ôc  périt  avec  les  fiens.  Par  les  confeils  de  Thémiftocle , Athénien  , 
l’Armée  navale  de  Xerxès  eft  défaite  la  même  année  , près  de  Sa- 
laminc.  Ce  Prince  repaffe  l’Hellefpont  avec  frayeur  ; ôc  un  an  après,  *7Î,  47,, 
fon  Armée  de  terre , que  Mardonius  commandoit  , eft  taillée  en 
pièces  auprès  de  Platée  , par  Paufanias,  Roi  de  Lacédémone,  6c 
par  Ariftide,  Athénien , appellé  le  Jufte.  La  bataille  fe  donna  le  ma- 
tin , Ôc  le  foir  de  cett»  fameufe  journée  , les  Grecs  Ioniens  , qui 
avoient  fecoüé  le  joug  des  Perfes , leür  tuèrent  trente  mille  hom- 
mes dans  la  bataille  de  Mycale  , fous  la  conduite  de  Léotychides. 

Ce  Général  pour  encourager  fes  Soldats  , leur  dit  que  Mardonius 
venoit  d’être  défait  dans  la  Grèce.  La  nouvelle  fe  trouva  véritable  , 
eu  par  un  effet  prodigieux  de  la  renommée  , ou  plutôt  par  une  heui 
reufe  rencontre;  ôc  tous  les  Grecs  de  l’Afie  Mineure  le  mirent  en 
liberté.  Cette  Nation  rempottoit  par -tout  de  grands  avantages  ; ÔC 
un  peu  auparavant,  les  Carthaginois,  puiffans  alors,  furent  battus 
dans  la  Sicile,  où  ils  vnuloient  étendre  leur  domination  , à la  fol- 


licitation  des  Perfes.  Malgré  ce  mauvais  iuccès , ils  ne  cefferent  de- 
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puis  de  faire  de  nouveaux  defleins  fur  une  Ifle  H commode  à leur  aflü- 
rer  l’Empire  de  la  mer , que  leur  République  affetloit.  La  Grèce  le 
tenoit  alors , mais  elle  ne  regardoit  que  l’Orient  6c  les  Perfes.  Pau- 
fanias  venoic  d’affranchir  l’Jfle  de  Chypre  de  leur  joug,  quand  if 
connut  le  defTein  d’affervir  fon  pays.  Tous  fes  projets  furent  vains, 
quoique  Xerxès  lui  promît  tout  : le  traître  fut  trahi  par  celui  qu’il 
aimoit  le  plus , ôc  fon  infâme  amour  lui  coûta  la  vie.  La  même 
année  Xerxès  fut  tué  par  Artaban , fon  Capitaine  des  Gardes  : foit 
que  ce  perfide  voulût  occuper  le  Thrône  de  fon  Maître  , ou  qu’il 
craignît  les  rigueurs  d’un  Prince  dont  il  n’avoit  pas  exécuté  affea 
promptement  les  ordres  cruels.  Artaxerxe  à la  longue  main  fon 
fils  commença  fon  régné  , ôc  reçut  peu  de  tems  après  une  Lettre 
de  Thémiftocle,  qui,  proferit  par  fes  Citoyens,  lui  offroit  fes  fer* 
vices  contre  les  Grecs.  11  fçut  eflimer  autant  qu’il  devoitun  Capi- 
taine fi  renommé , & lui  fit  un  grand  établiffement  malgré  la  jalou* 
fie  des  Satrapes.  Ce  Roi  magnanime  protégea  le  Peuple  Juif,  6c 
dans  fa  vingtième  année  que  les  fuites  rendent  mémorable , il  per* 
mit  à Néhémias  de  rétablir  Jérufalem  avec  fes  murailles.  Ce  dé- 
cret d’Artaxerxe  diffère  de  Cyrus  , en  ce  que  celui  de  Cyrus  re- 
gardoit le  Temple,  6c  celui-ci étoit  fait  pour  la  Ville.  A ce  décret 
prévû  de  Daniel , 6c  marqué  dans  fa  prophétie , les  490  ans  de 
fes  femaines  commencent.  Cette  importante  date  a de  folides  fon- 
demens.  Le  bannifTement  de  Thémiftocle  eft  placé  dans  la  chroni- 
que d’Eusèbe  à la  derniere  année  de  la  7 6 Olympiade , qui  re- 
vient à la  280.  de  Rome.  Les  autres  Chronologiftes  le  mettent 
un  peu aipdefTous  : la  différence  eft  petite,  6c  les  circcmflances  du 
tems  afférent  la  date  d’Eusèbe.  Elles  fe  tirent  de  Thucydide , Hi~ 
ftoricn  très-exaâ,  ôc  ce  grave  Auteur  contemporain  prefque,au£- 
fi-bien  que  Concitoyen  de  Thémiftocle  , lui  fait  écrire  fa  Lettre 
au  commencement  du  régné  d’Artaxerxe.  Cgînélius  Népos,  Auteur 
ancien,  6c  judicieux  autant  qu’élégant,  ne  veut  pas  qu’on  doute 
de  cette  date  après  l’autoriré  de  Thucydide  : raifonnement  d’au- 
tant plus  folide  , qu’un  autre  Auteur  plus  ancien  encore  que  Thu- 
cydide s’accorde  avec  lui.  C’eft.Charon  de  Lampfaque  , cité  par 
Plutarque;  ôc  Plutarque  ajoûte  lui-même,  que  les  Annales,  c’eft- 
à-dire , celles  de  Perfe  , font  conformes  à ces  deux  Auteurs.  Il  ne 
les  fuit  pourtant  pas , mais  il  n’en  dit  aucune  raifon  ; 6c  les  Hifto- 
riens  qui  commencent  huit  ou  neuf  ans  plus  tard  le  régné  d’Arta- 
xerxe , ne  font  ni  do  tems  > ni  d’une  fi  grande  autorité.  Il  paroît 
donc  indubitable  qu’il  çn  faut  placer  le  commencement  vers  la  fig 
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delà  7 6 Olympiade  , & approchant  de  l’année  280  de  Rome, 
par  où  la  vingtième  année  de  ce  Prince  doit  arriver  vers  la  fin  de 
la  81  Olympiade,  & environ  l’an  300  de  Rome.  Au  refte  ceux 
qui  rejettent  plus  bas  le  commencement  d’ Artaxerxe , pour  conci- 
lier les  Auteurs , font  réduits  à conjc&urcr  que  Ton  pcre  l’avoit  du 
moins  affocié  au  Royaume  quand  Thémiftocle  écrivit  fa  Lettre  ; 6c 
en  quelque  façon  que  ce  l'oit  , notre  date  cft  affùrée.  Ce  fonde- 
ment étant  pofé,  le  refte  du  compte  eft  aifé  à faire , & la  fuite  le 
rendra  fenfible.  Après  le  décret  d Artaxerxe , les  Juifs  travaillèrent 
à rétablir  leur  Ville  & fes  murailles , comme  Daniel  l’avoit  prédit. 
JNéhémias  conduifit  l’ouvrage  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de 
fermeté  au  milieu  de  la  réfiftance  des  Samaritains,  des  Arabes 6c 
des  Ammonites.  Le  Peuple  fit  un  effort , 6c  Eliafib  , fouverain 
Pontife,  l’anima  parfon  exemple.  Cependant  les  nouveaux  Magi- 
ftrats  qu’on  avoit  donnés  au  Peuple  Romain  , augmentoient  les 
divifions  delà  Ville  , ôc  Rome  formée  fous  des  Rois,  manquoit 
des  Loix  néceflaires  à la  bonne  conftitution  d’une  République.  La 
réputation  de  la  Grèce , plus  célébré  encore  par  fon  gouvernement 
que  par  fes  victoires,  excita  les  Romains  à fe  régler  fur  fon  exemple. 

Ainfi  ils  envoyèrent  des  Députés  pour  rechercher  les  Loix  des  Vil- 
les de  Grèce,  6c  fur-tout  celles  d’Athènes , plus  conformes  à l’état 
de  leur  République.  Sur  ce  modèle , dix  Magiftrats  abfolus,  qu’on 
créa  l’année  d’après  fous  le  nom  de  Décemvirs  , rédigèrent  les 
Loix  des  douze  Tables  qui  font  le  fondement  du  Droit  Romain. 

Le  Peuple  ravi  de  l’équité  avec  laquelle  ils  les  compoferenr , leur 
laîfla  empiéter  le  pouvoir  fuprême  , dont  ils  uferent  tyrannique- 
ment. Il  fefit  alors  de  grands  mou vemens  par  l’intempérance  d’ A p- 
pius  Clodius  , un  des  Décemvirs  , 6c  par  le  meurtre  de  Virginie, 
que  fon  pere  aima  mieux  tuer  de  fa  propre  main  que  de  la  laiffer 
abandonnée  à la  paffion  d’Appins.  Le  fang  de  cette  fecende  Lu- 
crèce réveilla  le  Peuple  Romain,  6tles  Décemvirs  furent  chaflfés. 

Pendant  que  les  Loix  Romaines  fe  formoient  fous  les  Décemvirs , 

Efdras,  Do&eur  de  la  Loi,  ôcNéhémias,  Gouverneur  du  Peuple  ,0* 
de  Dieu  nouvellement  rétabli  dans  la  Judée  , réformoient  les  abus, 

6c  faifoient  obfetver  la  Loi  de  Moyfe  qu’ils  obfervoient  les  pre- 
miers. Un  des  principaux  Articles  de  leur  réformation  , fut  d’otji- 
ger  tout  le  Peuple , 6c  principalement  les  Prêtres  à quitter  les  fem- 
mes étrangères  , qu’ils  avoient  époufées  contre  la  défenfe  de  la 
Loi.  Efdras  mit  en  ordre  les  Livres  Saints  , dont  il  fit  une  exa&e  n-  */*  *7«, 
réviûon,  6c  ramaflà  les  ançiens  JVlémpires  du  Peuple  de  Dieu,  xxa*'w 
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pour  en  compofer  les  deux  Livres  des  Paralipoménes  ou  chroni- 
sv rSCi'His-  ^Ues  » auxquels  il  ajouta  l’hiftoire  de  fon  tems  , qui  fut  achevée 
toire  Uni.  Par  N éhémias.  C’eft  par  leurs  Livres  que  fe  termine  cette  longue 
verselie.  hiftoire  que  Moyfe  avoit  commencée  , êt  que  les  Auteurs  fuivans 
continuèrent  fans  interruption  jufqu’au  rétabiiffemenr  de  J érufalem. 

Jt  dn.  Le  reftc  de  l’hiftoire  Sainte  n’eft  pas  écrit  dans  la  même  fuite.  Pen- 
Kome.  j.  c.  dant  qu’Efdras  & Néhémias  faifoient  la  derniere  partie  de  ce  grand 
Ouvrage, Hérodote, que  les  Auteurs  profanes  appellent  le  Pere  de 
fHtJloire  , commençoit  à écrire.  Ainfi  les  derniers  Auteurs  de  l’hi- 
ftoire  Sainte  fe  rencontrent  avec  le  premier  Auteur  de  1 hiftoire 
Grecque  , 6c  quand  elle  commence , celle  du  Peuple  de  Dieu  , à 
la  prendre  feulement  depuis  Abraham , enfermoit  déjà  quinze  fié- 
cles.  Hérodote  n’avoir  garde  de  parler  des  Juifs  dans  l’hiftoire  qu’il 
nous  a biffée  ; 6c  les  Grecs  n avoient  befoin  d’être  informés  que 
des  Peuples , que  b guerre  ,1e  commerce,  ou  un  grand  éclat  leur 
fàifoit  connoître.  La  Judée  qui  commençoit  à peine  à fe  relever 
de  fa  ruine , n’attiroit  pas  les  regards.  Ce  fut  dans  des  tems  fi  mal- 
heureux que  1a  langue  Hébraïque  ceffa  d’être  vulgaire.  Durant  b 
captivité  , 6c  enfuite  par  le  commerce  qu’il  fallut  avoir  avec  le* 
. ' Chaldéens  , les  Juifs  apprirent  1a  langue  Chaldaique  , affez  appro- 

chante de  b leur , 6c  qui  avoit  prefque  le  même  génie.  Cette  rat- 
ion leur  fit  changer  l’ancienne  figure  des  lettres  Hébraïques , ôt  ils 
écrivirent  l’Hébreu  avec  les  lettres  des  Chaldéens,  plus  ulitées  par- 
mi eux  , 6c  plus  aifées  à former.  Ce  changeiVient  fut  aifé  entre  deux 
langues  voifines  , dont  les  lettres  étoient  de  même  valeur,  6c  ne 
différoient  que  dans  la  figure.  Depuis  ce  tems  on  ne  trouve  l’E- 
criture Sainte  parmi  les  Juifs  qu’en  lettres  Chaldaïques  ; mais  les  Sa- 
maritains retinrent  toujours  l’ancienne  maniéré  de  l’écrire.  Leurs 
defeendans  ont  perfévéré  dans  cet  ufage  jufqu’à  nos  jours,  ôt  nous 
ont  par  ce  moyen  confervé  le  Pentatcuque  qu’on  appelle  Samari- 
tain y en  anciens  caractères  Hébraïques  tels  qu’on  les  trouve  dans 
les  médailles  6c  dans  les  monumens  des  fiécles  paffés. 

Les  Juifs  vivoient  avec  douceur  fous  l’autorité  d’Artaxerxe.  Ce 
Prince  réduit  par  Cimon  , fils  de  Miltiade  , Générai  des  Athéniens  , 
à faire  une  paix  honteufe , défefpéra  de  vaincre  les  Grecs  par  la 
fo/ce  , ôc  ne  fongea  plus  qu’à  profiter  de  leurs  divifions.  Il  en  ar- 
riva de  grandes  entre  les  Athéniens  ôc  les  Lacédémoniens.  Ces 
deux  Peuples  jaloux  l’un  de  l’autre  , partagèrent  toute  1a  Grèce. 

«}*•  Péricle , Athénien , commença  1a  guerre  du  Péloponnèfe  , durant 
bquelle Théramènc,  Thrafybule , 6c  Alcibiade,  Athéniens , fe  ten- 
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ident  célébrés.  Brafidas  & Myndare  Lacédémoniens  y meurent  en 
combattant  pour  leur  pays.  Cette  guerre  dura  vingt- fept  ans  , ôc 
finit  à l’avantage  de  Lacédémone  , qui  avoit  mis  dans  fon  parti 
Darius , nommé  le  Bâtard,  fils  & fuccefieur  d’Artaxerxe.  Lyfan- 
drc , Général  de  l’Armée  navale  des  Lacédémoniens  , prit  Athè- 
nes , & en  changea  le  Gouvernement.  Mais  la  Perfe  s’apperçut 
bien-tôt  qu’elle  avoit  rendu  les  Lacédémoniens  trop  puifians.  Ils 
foutinrenr  le  jeune  Cyrus  dans  fa  révolte  contre  Artaxerxe  fon  aî- 
né , appellé  Mnémon , à caufe  de  fon  excellente  mémoire  > fils  6c 
fuccefieur  de  Darius.  Ce  jeune  Prince  fauvé  de  la  prifon  ôc  de  la 
mort  par  fa  rnere  Paryfatis  , fonge  à la  vengeance  , gaghe  les  Sa- 
trapes par  fes  agrémens  infinis , traverfe  l’Aiic  Mineure  , va  pré- 
fenter  la  bataille  au  Roi  fon  frère  dans  le  cœur  de  fon  Empire , 
le  bleffe  de  fa  propre  main , 6c  fe  croyant  trop  tôt  vainqueur , périt 
par  fa  témérité.  Les  dix  mille  Grecs  qui  le  fervoient , font  cette 
retraite  étonnante  , où  commandoit  à la  fin  Xénophon  , grand 
Philofophe  ôc  grand  Capitaine  , qui  en  a écrit  l’hiftoire.  Les  La- 
cédémoniens centinuoient  à attaquer  l’Empire  des  Perfes  , qu’A- 
géfilas,  Roi  de  Sparte  , fit  trembler  dans  l’Afie  Mineure  ; mais  les 
divifions  de  la  Grèce  le  rappellerent  en  fon  pays.  En  ce  tems  la 
Ville  de  Veiesqui  égalok  prcfque  la  Ville  de  Rome  , après  un 
fiége  de  dix  ans  , 6c  beaucoup  de  divers  fuccès , fut  prife  par  les 
Romains  fous  la  conduite  de  Camille.  Sa  générofité  lui  fit  encore 
uneautre  conquête.  LesFalifques  qu’il  afiiégeoit,  fe  donnèrent  à 
lui , touchés  de  ce  qu’il  leur  avoit  renv  oyé  leurs  enfans , qu’un  Maî- 
tre d’Ecole  lui  avoit  livrés.  Rome  ne  vouloir  pas  vaincre  par  des 
trahifons  , ni  profiter  de  la  perfidie  d’un  lâche  qui  abufoit  de  l’c- 
béiffance  d’un  âge  innocent,  lin  peu  après  les  Gaulois  Sénonois 
entrèrent  en  Italie , ôc  afitégerent  Clufium.  Les  Romains  perdirent 
contre  eux  la  fàmeufe  bataille  d’Allia.  Leur  Ville  fut  prile  ôc  brû- 
lée. Pendant  qu'ils  fe  défendoient  dans  le  Capitole  , leurs  affaires 
forent  rétablies  par  Camille  qu’ils  avoient  banni.  Les  Gaulois  de- 
meurèrent fept  mois  maîtres  de  Rome  ; ôc  appellés  ailleurs  par  d’au- 
tres affaires , ils  fe  retirèrent  chargés  de  butin.  Durant  les  brouille- 
ries  de  la  Grèce,  Epaminondas,  Thébain , fe  fignala  par  fon  équité 
te  par  fa  modération  , autant  que  par  fes  viûoires.  On  remarque 
qu’il  avoit  poui>réglc  de  ne  mentir  jamais  , même  en  riant.  Ses 
grandes  aâions  éclatent  dans  les  dernières  années  de  Mnémon , 
6c  dans  les  premières  d’Ochus.  Sous  un  fi  grand  Capitaine,  les 
Jhébains  font  victorieux , ôc  la  puiflânçe  de  Lacédémone  eftabat- 
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tue.  Celle  des  Rois  de  Macédoine  commence  avec  Philippe  per® 
surSC°’His  ^'Alexandre  Grand:  malgré  les  oppofitions  d’Ochus  & d’Arfes 
toi re  Uni-  ^es  » ^°'s  ^es  Per^es  > ôc  malgré  les  difficultés  plus  grandes  en- 
verselle.  core  que  lui  fufcitoit  dans  Athènes  l'éloquence  de  Démofthène,’ 
puiflant  défenfeur  de  la  liberté.  Ce  Prince  victorieux  durant  vingt 
j,  dtv.  ■ ans  , aflùjettit  toute  la  Grèce  , où  la  bataille  de  Chéronée  qu’il 
v.mr.4.  j.  c.  gagna  fur  les  Athéniens  ôc  fur  leurs  Alliés,  lui  donna  une  puiflàn- 
338>  ce  abfoIue.  Dans  cette  fameufc  bataille,  pendant  qu’il  rompoitles 
Athéniens,  il  eut  la  joie  de  voir  Alexandre  à 1 âge  de  dix-huit  ans 
enfoncer  les  troupes  Thébaines  de  la  difcipline  d’Epaminondas  , 
& entre  a*utres  la  troupe  Sacrée , qu’on  appelloit  des  Amis  , qui  fe 
croyoit  invincible.  Ainfi  maître  de  la  Grèce  , ôc  foutenu  par  un 
fils  d’une  fi  grande  efpérance  , il  conçut  de  plus  hauts  defleins,  6c 
ne  médita  rien  moins  que  la  ruine  des  Petfes,  contre  lefquels  il  fut 
*t7.  j37i  déclaré  Capitaine  général.  Mais  leur  perteétoit  réfervée  à Alexan- 
*'*■  3J<*  dre.  Au  milieu  des  folemnités  d’un  nouveau  mariage  , Philippe  fut 
aflaffiné  par  Paufanias  , jeune  homme  de  bonne  rnaifon  , a qui  il 
n’avoit  pas  rendu  juftice.  L’Eunuque  Bagoas  tua  dans  la  même  an- 
née Arfes , Roi  de  Perfe , 6c  fit  régner  à fa  place  Darius  , Fils 
d’Arfame,  furnommé  Codomanus.  Il  mérite  par  fa  valeur  qu’on 
fe  range  à l’opinion  , d’ailleurs  la  plus  vraifemblable , qui  le  fait 
fortir  de  la  famille  Royale.  Ainfi  deux  Rois  courageux  commen- 
cèrent cnfemble  leur  régné , Darius , fils  d’Arfame  , 6c  Alexandre , 
•:  r fils  de  Philippe.  Us  fe  regardoient  d’un  œil  jaloux  , 6c  fembloient 

nés  pour  difputer  l’Empire  du  monde.  Mais  Alexandre  voulut  s’afi 
fermir  avant  que  d’entreprendre  fon  Rival.  Il  vengea  la  mort  defon 
pere;  il  dompta  les  Peuples  rébelles  quiméprifoient  fa  jeuncflejil 
Spj.  j 3 y.  battit  les  Grecs  , qui  tentèrent  vainement  de  fecoiier  le  joug  ; ôc 
ruina  Thébes  , où  il  n’epargna  que  la  Maifon  6c  les  defeendans  de 
•410.  3j4.  Pindare,  dont  la  Grèce  admiroit  les  Odes.  Puiflant  6c  viâorieux, 
4»1*  333-  ü marche  avec  tant  d’exploits  à la  tête  des  Grecs  contre  Darius  , 
4*4*  330’  qu’il  le  défait  en  trois  batailles  rangées , entre  triomphant  dans  Ba- 
417.  317.  bylone  ôc  dans  Sufe,  détruit  Perfépolis , ancien  Siège  des  Rois  de 
Jiii  3)3'  Perfe , poufle  fes  Conquêtes  jufqu’aux  Indes , 6c  vient  mourir  à Ba- 
bylone  , âgé  de  trente -trois  ans. 

De  fon  terris  Manaflès,  frere  de  Jaddus , fouverain  Pontife , ex- 
cita des  brouilleries  parmi  les  Juifs.  Uavoit  époufé  la  fille  de  Sa- 
naballat , Samaritain,  que  Darius  avoit  fait  Satrape  de  ce  pays.  Plu- 
tôt que  de  répudier  cette  Etrangère  , à quoi  le  Confeil  de  Jéru- 
falem , 6c  fon  frere  Jaddus , vouloient  l’obliger , il  embraflà  le  Schit 
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me  des  Samaritains.  Plufieurs  Juifs  pour  éviter  de  pareilles  cenfu-  — » 

res,  fe  joignirent  à lui.  Dès-lors, il  réfolut  de  bâtir  un  Temple  près  de  Discours 
Samarie  lur  la  montagne  de  Garifim  , que  les  Samaritains  croyoient  j; 
bénite,  & de  s’en  faire  le  Pontife.  Son  beau-pere  très-accrédité  au-  Verseile. 

près  de  Darius,  TalTùra  de  la  prote&ionde  ce  Prince  ,6c  les  fuites  lui 

furent  encore  plus  favorables.  Alexandre  s’éleva  :-Sanaballat  quitta  d,‘  ^ 
fon  Maître,  ôc  mena  des  Troupes  aux  Victorieux  durant  le  Siège  de  «»»»«.  J.  c. 
Tyr.  Ainli  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut , le  Temple  de  Garifin»  4l*'  3J1, 
futliâti,  ôc  l’ambition  de  Manafles  fut  fatisfaite.  Les  Juifs  cepen- 
dant toujours  fidèles  aux  Perfes,  refuferent  à Alexandre  le  fecours 
qu’il  leur  demandoit.  J1  alloit  à jérufalem  , réfolu  de  fe  venger  i 
mais  il  fut  change  à la  vue  du  fouverain  Pontife  , qui  vint  au  - de- 
vant de  lui  avec  les  Sacrificateurs  revêtus  de  leurs  habits  de  céré- 
monie , 6c  précédés  de  tout  le  Peuple  habillé  de  blanc.  On  lui 
montra  des  prophéties  qui  prédifoient  fes  vittoires  : c’étoit  celles 
de  Daniel.  11  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  demandes,  ôc  ils  lui 
gardèrent  la  même  fidélité  qu'ils  avoient  toujours  gardée  aux  Rois 
de  Perfe 


Durant  fes  conquêtes , Rome  étoit  aux  mains  avec  les  Samnites  418.41s. 4 1». 
fes  voilîns  , ôc  avoir  une  peine  extrême  à les  réduire , malgré  la 
valeur  ôc  la  conduite  de  Papyrius  Curfor , le  plus  illuftre  de  fes  .... 
Généraux.  Après  la  mort  d’Alexandre  , fon  Empire  fut  partagé., 

Perdiccas,  Ptolomée  , fils  de  Lagus  , Antigonus , Séleucus  , Ly- 
fimaque  , Antipater,  ôc  fon  fils  Caflander,  en  un  mot,  tous  fes  4}°.  î*4- 
Capitaines  nourris  dans  la  guerre  fous  un  fi  grand  Conquérant  » 
fongerent  à s’en  rendre  maîtres  par  les  armes  ; ils  immolèrent  à 
leur  ambition  toute  la  famille  d’Alexandre, fon  frere,  famere,  fes 
femmes  , fes  enfans  , ôc  jufqu  a fes  feeurs  ; on  ne  vit  que  des  ba- 
tailles fanglantcs  ôc  d’effroyables  révolutions.  Au  milieu  de  tant  de  430.43 *.4 1*.  ’ 
défordres,  plufieurs  Peuples  de  l’Alie  Mineure  ôc  du  voilinage,  4«*  44t- 
s'affranchirent  , ôc  formèrent  les  Royaumes  de  Pont,  de  Bithynie 
ôc  de  Pergame.  La  bonté  du  pays  les  rendit  enfuite  riches  ôc  puif 
fans.  L’Arménie  fecoüa  aulli  dans  le  même  tems  le  joug  des  Ma- 
cédoniens , ôc  devint  un  grand  Royaume.  Les  deux  Mithridates 
pere  ôc  fils , fondèrent  celui  de  Cappadoce.  Mais  les  deux  plus 
puiffantes  Monarchies  qui  fe  foient  élevées  alors , furent  celle  d’E-  4jr. 
gypte  fondée  par  Ptolomée , fils  dé  Lagus , d’où  viennent  les  La-  441’  îl*‘ 
gides  , Ôc  celle  d’Alie  ou  de  Syrie  , fondée  par  Séleucus , d’où 
viennent  les  Séleucides.  Celle-ci  comprenoit , outre  la  Syrie  , ces 
vaftes  ôc  riches  Provinces  de  la  haute  Alie , qui  compofoient  l Em- 
Tome  VI 1 1.  F. 
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= pire  des  Perfes;  ainfi  tout  l’Orient  reconnut  la  Grèce,  ôc  en  ap- 
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l'His-  Pf'r  Je  langage.  La  Grèce  elle-même  èroit  opprimée  par  les  Ca- 
toire  Uni- pitaines  d’Alexandre.  La  Macédoine,  fon  ancien  Royaume , qui 
verselle.  donnoit-des  maîtres  à l Orient  , étoit  en  proie  au  premier  venu. 
" ^7  Les  enfans  de  Caffander  fe  chafferent  les  uns  les  autres  de  cé 

dev  Royaume.  Pyrrlfüs , Roi  desEpirotes,  qui  en  avoit  occupé  une  par- 
c tie,  fut  chaffé  par  Démétrius  Poliorcète  , fils  d’Antigonus  , qu’il 
l**'  chaffa  auiïi  à fon  tour  : il  eft  lui-même  chaffé  encore  une  foi^par 
i8ÿ.  Lyfimaque  , ôc  Lyfimaque  par  Séleucus  , que  Ptolomée  Cérau- 
nus , chaffé  d'Egypte  par  fon  pere  Ptolomée  I.  tua  en  traître , mal- 
280.  gté  les  bienfaits.  Ce  perfide  n’eut  pas  plutôt  envahi  la  Macédoine, 
*7j>-  qu’il  fut  attaqué  par  les  Gaulois  , ôc  périt  dans  un  combat  qu’il 
leur  donna.  Durant  les  troubles  de  l’Orient,  ils  vinrent  dans  l’A- 
fie  Mineure , conduits  par  leur  Roi  Brennus  , & s’établirent  dans 
la  Gallogréce  ou  Galatie,  nommée  ainfi  de  leur  nom  , d’où  ilsfe 
jetterent  dans  la  Macédoine  qu’ils  ravagèrent , & firent  trembler 
toute  la  Grèce  ; mais  leur  armée  périt  dans  l’cntreprife  facrilége 
i78.  du  Temple  de  Delphes.  Cette  Nation  remuoit  par-tout  , ôc  par- 
tout  elle  étoit  malh eurdufe.  Quelques  années  devant  l’affaire  de 
Potyi,  Ut.  Delphes  , les  Gaulois  d’Italie  , que  leurs  guerres  continuelles  ôc 
Içurs  victoires  fréquentes  rendoient  la  terreur  des  Romains , furent 
excités  contr’éux  pàr  les  Satnnites  , les  Brutiens  ôc  les  Etruriens. 
Ils  remportèrent  d’abord  une  nouvelle  viêloire  , mais  ils  en  fouil- 
lèrent la  gloire  en  tuant  des  Ambaffadeurs.  Les  Romains  indignés 
marchent  contr’eux  , les  défont  , entrent  dans  leurs  terres  , ou  ils 
fondent  une  Colonie  ; les  battent  encore  deux  fois  ; en  affujettif- 
181.  fenr  une  partie , ôc  réduifent  l’autre  à demander  la  paix.  Après  que 
Z77‘  les  Gaulois  d’Orient  eurent  été  chaffés  de  la  Grèce , Antigonus 
Gonatas , fils  de  Démétrius  Poliorcète  , qui  regnoit  depuis  dou- 
ze ans  dans  la  Grèce , mais  fort  peu  paifible  , envahit  fans  peine 
180.  la  Màtédoirfe.  Pyrrhus  étoit  occupé  ailleurs.  Chaffé  de  ce  Royau- 
me , il  efpéra  de  contenter  fon  ambition  par  la  conquête  de  l’Ita- 
lie , où  il  fut  appellé  par  les  Tarentins.  La  bataille  que  les  Ro- 
mains venoient  de  gagner  fur  eux  ôc  fur  les  Samnites  , ne  leur 
47f.  »7j>.  laiffoit  que  cette  reflource.  11  remporta  contre  les  Romains  des 
viûoires  qui  le  ruinoient.  Les  Eléphants  de  Pyrrhus  les  éton-r 
nerent;  mais  le  Conful  Fabrice  fit  bientôt  voir  aux  Romains  que 
Pyrrhus  pouvoit  être  vaincu.  Le  Roi  ôc  le  Conful  fembloient  fe 
difputcr  la  gloire  de  la  générofité  , plus  encore  que  celle  des  ar- 
mes. Pyrrhus  rendit  au  Conful  tous  les  prifonniers  fans  rançon. 
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difant  qu’il  fàlloit  faire  la  guerre  avec  le  fer  , ôc  non  point  avec 
l’argent , ôc  Fabrice  renvoya  au  Roi  fon  perfide  Médecin  , qui  étoit 
venu  lui  offrir  d’empoifonner  fon  Maître.  En  ce  teins  la  Religion 
& la  Nation  Judaïque  commencent  à éclater  parmi  les  Grecs.  Ce 
Peuple  bien  traite  par  les  Rois  de  Syrie  , vivoit  tranquillement  fé- 
lon fes  Loix.  Antiochus  ,furnommé  le  Dieu , petit-fils  de  Séleucus  , 
les  répandit  dans  l’Alie  Mineure , d’où  ils  s’étendirent  dans  la  Grè- 
ce, & jouirent  par-tout  des  mêmes  droits  6c  de  la  même  liberté 
que  les  autres  Citoyens.  Ptoloméc , fils  de  Lagus  , les  avoir  déjà 
établis  en  Egypte.  Sous  fon  fils  Ptoloméc  Philadelphe  , leurs 
écritures  furent  tournées  en  Grec , ôc  on  vit  paroître  cette  célé- 
bré Verfion  , appellée  la  I^erfion  des  Septante.  C étoit  de  fçavans 
vieillards  y qu’Eléazai , fuuverain  Pontife , envoya  au  Roi  qui  les 
demandoit.  Quelques-uns  veulent  qu’ils  n’aient  traduit  que  les  cinq 
Livres  de  la  Loi.  Le  refte  des  Livres  facrés  pourroit  dans  la  fui- 
te avoir  été  mis  en  Grec  pour  l’ufage  des  Juifs  répandus  dans  1 E- 
gypte  ôc  dans  la  Grèce } où  ils  oublièrent  non-feulement  leur  an-  j efefh.m . 
cienne  langue  , qui  étoit  l’Hébreu , mais  encore  le  Chaldéen , que  ^ûl^'xu. 
la  captivité  leur  avoit  appris.  Ils  firent  un  Grec  mêlé  d Hébraïfme  > c ^ la 
qu’on  appelle  le  langage  Hellenijhque  j les  Septante  ôc  tout  le  nou- 
veau Teftament  eft  écrit  en  ce  langage.  Durant  cette  difperfion  47? 
des  Juifs  , leur  Temple  fut  célébré  par  toute  la  terre  , ôc  tous  les 
Rois  d’Orient  y préfentoient  leurs  offrandes.  L’Occident  étoit  at- 
tentif  à la  guerre  des  Romains  ôc  de  Pyrrhus.  Enfin  ce  Roi  fut  dé- 
fait par  le  Conful  Curius  , ôc  repaffa  en  Epire.  Iln’ydefneura  pajf 
long-tems  en  repos , ôc  voulut  fe  récompenfer  fur  la  Macédo.inç 
des  mauvais  fuccès  d’Italie.  Antigonus  Gonatas  fut  renfermé  dans 
Theffalonique,  ôc  contraint  d’abandonner  à Pyrrhus  tout  le  refte 
du  Royaume.  Il  reprit  cœur  pendant  que  Pyrrhus  inquiet  ôc  am- 
bitieux, fàifoit  la  guerre  aux  Lacédémoniens  ôc  aux  Argiens.  Les 
deux  Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Argos  en  même  tems 
par  deux  cabales  contraires , & par  deux  portes  différentes.  Il  fç 
donna  dans  la  Ville  un  grand  combat  : une  mere  qui  vit  fon  fils 
pourfuivi  par  Pyrrhus  qu’il  avoir  blcffé  , écrafa  ce  Prince  d un 
coup  de  pierre.  Antigonus  défait  d’un  tel  ennemi  > rentra  dans  la 
Macédoine , qui  après  quelques  changemens  , demeura  pailible 
à fa  famille.  La  ligue  des  Àchéens  l’empêcha  de  s’accroîtré.  C’é- 
toit  le  dernier  rempart  de  la  liberté  de  la  Grèce  , ôc  .ce  fut  elle 

Îui  en  produifit  les  derniers  Héros  avec  Aratus  ôc  Philopœmcn. 

.es  Tarentins , que  Pyrrhus  entretenoit  d’efpérancey  appelleront 

F ij 


*7f. 


480.  174. 


48t.  17». 


Digitized  by  Googli 


44  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

■■  les  Carthaginois  après  fa  mort.  Ce  fecours  leur  fut  inutile  ; ils  fu- 

Dhcours  rent  battus  avec  les  Bruriens  ôc’les  Samnites  leurs  Alliés.  Ccux- 
t uieUnV  c*  aPr^s  foixante- douze  ans  de  guerres  continuelles,  furent  for- 
verselle.  c^s  à fubir  le  joug  des  Romains.  Tarente  les  fuivit  de  près  : les 

Peuples  voifins  ne  tinrent  pas  : ainii  tous  les  anciens  Peuples  d’I- 

d!v.  talie  furent  fubjugués.  Les  Gaulois  fouvent  battus  n’ofoient  remuer. 
Romt.  J.  c.  Après  quatre  cens  quatre-vingts  ans  de  guerre, les  Romains  fe  virent 
PoijiM.i,  les  maîtres  en  Italie,  ôc  commencèrent  à regarder  les  affaires  du 
dehors  : ils  entrèrent  en  jaloufie  contre  les  Carthaginois  trop  puif- 
fans  dans  leur  voifinage  , par  les  conquêtes  qu'ils  faifoient  dans 
la  Sicile , d’où  ils  venoient  d’entreprendre  fur  eux  & fur  l’Ita- 
lie , en  fecourant  les  Tarentins.  La  République  de  Carthage  te- 
noit  les  deux  côtes  de  la  mer  Méditerranée.  Outre  celle  d’Afri- 

3ue  qu’elle  poffédoit  prefque  toute  entière  , elle  s’étoit  étendue 
u côté  d’Efpagne  par  le  Détroit.  Maîtreffe  de  la  mer  ôc  du  com- 
merce , elle  avoit  envahi  les  Illes  de  Corfe  & de  Sardaigne.  La 
4po.  i<4-  Sicile  avoit  peine  à fe  défendre  , ôc  l’Italie  étoit  menacée  de  trop 

!>rès  pour  ne  pas  craindre.  De  - là  les  guerres  Puniques  , malgré 
es  Traités  mal  obfervés  de  part  ôc  d'autre.  La  première  apprit 
4*f.  i jÿ.  aux  Romains  à combattre  fur  mer.  Us  furent  maîtres  d’abord  dans 
. ,i  un  art  qu’ils  ne  connoiffoient  pas;  ôc  le  Conful  Duilius  qui  don- 
na la  première  Bataille  Navale  , la  gagna.  Régulus  foutint  cette 
gloire  , ôc  aborda  en  Afrique  , où  il  eut  à combattre  ce  prodi- 

fieux  ferpent  contre  lequel  il  fallut  employer  toute  fon  armée, 
’out  cède  : Carthage  réduite  à l’extrémité , ne  fe  fauve  que  par  le 
4 ifj.  fecours  de  Xantippe , Lacédémonien.  Le  Général  Romain  eft  bat- 
tu ôc  pris  : mais  fa  prifon  le  rend  plus  illuftre  que  fes  viétoires. 
Renvoyé  fur  fa  parole  pour  ménager  l’échange  des  prifonniers,il 
, 'n  vient  foutenir  dans  le  Sénat  la  Loi  qui  ôtoit  toute  efpérance  à 

ceux  qui  fe  laifToicnt  prendre  , ôc  retourne  à une  mort  affùrée. 
Deux  épouvantables  naufrages  contraignirent  les  Romains  d’abam 
donner  de  nouveau  l’empire  de  la  mer  aux  Carthaginois.  La  vic- 
toire demeura  long-tems  douteufe  entre  les  deux  Peuples , ôc  les 
Romains  furent  prêts  à céder,  mais  ils  réparèrent  leur  Flotte.  Une 
feule  bataille  décida  , ôc  le  Conful  Lutatius  acheva  la  guerre. 
Carthage  fut  obligée  à payer  tribut  , ôc  à quitter  avec  la  Sicile 
It!"  toutes  les  Ifles  qui  étoient  entre  la  Sicile  ôc  l’Italie.  Les  Romains 
J.  e.  6i,  6}.  gaan.erent  cette  Ifle  toute  entière  , à la  réferve  de  ce  qu’y  tenoit 
hk.u.tMf.  i.  f£j^Iûn  f Roi  de  Syracufe , leur  Allié.  Après  la  guerre  achevée, 
les  Carthaginois  penferent  périr  par  le  foulévement  de  leur  armée. 
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Ils  l’avoient  compofée,  félon  leur  coutume  , de  Troupes  Etran- 
gères qui  fe  révoltèrent  pour  leur  pays.  Leur  cruelle  domination 
lit  joindre  à ces  Troupes  mutinces  prefque  toutes  les  Villes  de 
leur  Empire  , & Carthage  étroitement  affiégée  étoit  perdue  fans 
Amilcar , furnommé  Barcas.  Lui  feul  avoit  foutenu  la  derniere  guer- 
re. Ses  Citoyens  lui  durent  encore  la  victoire  qu’ils  remportèrent 
fur  les  Rebelles:  il  leur  en  coûta  la  Sardaigne , que  la  révolte  de 
leur  Garnifon  ouvrit  aux  Romains.  De  peur  de  s’embatraffer  avec 
eux  dans  une  nouvelle  querelle  , Carthage  céda  malgré  elle  une 
llle  li  importante  , & augmenta  fon  tribut.  Elle  fongeoit  à rétablit 
en  Efpagne  fon  Empire  ébranlé  parla  révolte  : Amilcar  pafla  dans 
cette  Province  avec  fon  fils  Annibal  âgé  de  neuf  ans , & y mou- 
rut dans  une  bataille.  Durant  neuf  ans  qu'il  y ht  la  guerre  avec, 
autant  d’adrefle  que  de  valeur , fon  fils  fe  formoit  fous  un  fi  grand 
Capitaine  , & tout  enfemble  il  concevoir  une  haine  implacable 
contre  les  Romains.  Son  Allié  Afdrubal  fut  donné  pour  fuccef- 
feur  à fon  pere.  Il  gouverna  fa  Province  avec  beaucoup  de  pru- 
dence , & y bâtit  Carthage  la  neuve  qui  tenoit  l’Efpagne  en  fu- 
jétion.  Les  Romains  étoient  occupés  dans  la  guerre  contre  Teu- 
ta , Reine  d’Illyrie , qui  exerçoit  impunément  la  piraterie  fur  toute 
la  Côte.  Enflée  du  butin  qu’elle  faifoit  fur  les  Grecs  & fur  les  Epi- 
rotes  , elle  méprifa  les  Romains  & tua  leur  Ambafladeur.  Elle  fut 
bientôt  accablée  : les  Romains  ne  lui  laiflerent  qu’une  petite  partie 
de  l’illyrie , & gagnèrent  l’Iflc  de  Corfou  , que  cette  Reine  avoit 
ufurpéê.Us  fe  firent  alors  refpe&er  en  Grèce  par  une  folcmnelle  Am- 
ballade  , & ce  fut  la  première  fois  qu’on  y connut  leur  puiffance. 
Les  grands  progrès  d’Afdrubal  leur  donnoient  de  la  jaloufie  ; mais 
les  Gaulois  d’Italie  les  empêchoient  de  pourvoir  aux  affaires  de  l’Ef- 
pagne.  Il  y avoit  quarante-cinq  ans  qu’ils  demeuroient  çn  repos. 
La  jeunefle  qui  s’étoit  élevée  durant  ce  tems  ne  fongeoit  plus  aux 
pertes  paffees  , & commençoit  à menacer  Rome  : les  Romains 
pour  attaquer  avec  fureté  de  fi  turbulens  voifins , s’affûrerent  des 
Carthaginois.  Le  Traité  fut  conclu  avec  Afdrubal  qui  promit  de  ne 

Î>afler  point  au  - delà  de  l’Ebrc.  La  guerre  entre  les  Romains  & 
es  Gaulois  fe  fit  avec  fureur  de  part  & d’autre:  les  Tranfalpins 
fe  joignirent  aux  Cifalpins  : tous  furent  battus.  Concolitanus  , un 
des  Rois  Gaulois,  fat  pris  dans  la  bataille:  Anéroeftus,  un  autre 
Roi  , fe  tua  lui-même.  Les  Romains  vi&orieux  paflerent  le  Pô 
pour  la  première  fois , réfolus  d oter  aux  Gaulois  les  environs  de 
ce  Fleuve  dont  ils  étoient  en  pofTeffion  depuis  tant  de  fiécles. 
- » ; F iij 
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La  vi&oire  les  fuivit  par-tout  : Milan  fut  pris  ; prefque  tout  le  pays 
Di, coras  fut  afFujettL  En  ce  tems  Afdsub^l  mourut;  ôc  Annibal , quoiqu’il 
toip  EUm.  n e“r  encore  quc  vingt-cinq  ans , fut  mis  à fa  place.  Dès-lors  on 
verselle.  prévit  la  guerre.  Le  nouveau  Gouverneur  entreprit  ouvertement 
— — de  dompter  l’Efpagne  fans  aucun  refpctl  des  Traités.  Rome  alors 
dt  d,'v.  écouta  les  plaintes  de  Sagonte  fon  Allié.  Les  Ambaffadeurs  Ro- 
Rome.  j.  c.  mains  vont  à Carthage.  Les  Carthaginois  rétablis  n’étoicnt  plus  d’hu- 
j 3 îiÿ!  meur  à céder.  La  Sicile  ravie  do  leurs  mains  , la  Sardaigne  injufte- 
ment  enlevée , ôc  le  tribut  augmenté , leur  tenoient  au  cœur.  Ainfi 
lafaûion  qui  vouloit  qu’on  abandonnât  Annibal,  fe  trouva  foible. 
Ce  Général  fongeoit  à tout.  De  fecrettes  Ambaffades  l’avoient 
affùré  des  Gaulois  d’Italie,  qui  n’étant  plus  en  état  de  rien  entre- 
prendre par  leurs  propres  fuius  , cmbrafTercnt  cette  occafion  de 
fe  relever.  Annibal  traverfe  l’Ebre , les  Pyrénées  y toute  la  Gaule 
Tranfalpine,  les  Alpes,  & tombe  comme  en  un  moment  fur  l’I- 
talie. Les  Gaulois  ne  manquent  point  de  fortifier  fon  Armée,  & 
font  un  dernier  effort  pour  leur  liberté.  Quatre  batailles  perdues 
îî<r.  us.  font  croire  que  Rome  alloit  tomber.  La  Sicile  prend  le  parti  du 
îj7.  11 7.  Vainqueur.  Hiéronyme.  Roi  de  Syracufe,fe  déclare  contre  les 
m!  il*!  Romains:  preîque  toute  l’Italie  les  abandonne  ; ôc  la  derniere  refi 
54».  m.  fource  de  la  République  femble  périr  en  Efpagne  avec  les  deux 
Scipions.  Dans  de  telles  extrémités  , Rome  dut  fon  falut  à trois 
grands  hommes.  La  confiance  de  Fabius  Maximus  , qui  fe  met- 
tant au  dsffus  des  bruits  populaires  , faifoit  la  guerre  en  retraite, 
fut  un  rempart  à fa  Patrie.  Marcellus , qui  fit  lever  le  fiége  de  No- 
ie, & prit  Syracufe  , donnoit  vigueur  aux  troupes  par  fes  adions. 
.j 40.  114.  Mais  Rome  qui  admiroit  ces  deux  grands  hommes  , crut  voir  dans 
h».  *»»•  le  jeune  Scipion  quelque  chofe  de  plus  grand.  Les  merveilleux 
fuccès  de  fes  confeils  confirmèrent  l’opinion  qu’on  avoit  qu’il  étoit 
ï4j.  m.  de  race  divine  , ôc  qu’il  converfoit  avec  les  Dieux.  A l’âge  de 
î44.  no;  vingt -quatre  ans  il  entreprend  d’aller  en  Efpagne  où  fon  pere  ôc 
fon  oncle  venoient  de  périr  ; il  attaque  Carthage  la  neuve , com- 
me s’il  eût  agi  par  infpiration , ôc  fes  Soldats  l’emporterent  d’abord. 
Tous  ceux  qui  le  voient,  font  gagnés  au  Peuple  Romain  : les  Car- 
54*.  10C.  thaginois  lui  quittent  l’Efpagne  : à fon  abord  en  Afrique  , les  Rois 
SS1-  l03-  pe  donnent  à lui  : Carthage  tremble  à fon  tour,  ôc  voit  fes  armées  dé- 
faites : Annibal  vi&otieux  durant  feize  ans  eft  vainement  rappcllé , 
t5».  ioi.  ^ ne  peut  défendre  fa  Patrie  : Scipion  y donne  la  Loi  : le  nom 
d’Africain  eft  fa  récompenfe  : le  Peuple  Romain  ayant  abattu  les 
.Gaulois  ôc  les  Africains , ne  voit  plus  rien  à craindre  . ôc  comb3t 
dorénavant  fans  péril.  _ % 
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Au  milieu  de  la  première  guerre  Punique  , Théodote  , Gou-  ' 
verneur  de  la  Baêlriennc,  enleva  mille  V illes  à Antioclius  appelle  le 
Dieu  , fils  d’Antiochus  Soter,  Roi  de  Syrie.  Prefquo  tout  1 O- 
rient  fui  vit  Cet  exemple.  Les  Parthes  fe  révoltèrent  fous  la  con- 
duite d’Arfàce  , Chefde  la  Maifon  des  Arfacides  , & fondateur  d’un 
Empire  qui  s’étendit  peu  à peu  dans  toute  la  haute  Afie. 

Les  Rois  de  Syrie  & ceux  d’Egypte  , acharnés  les  uns  contre 
les  autres  , ne  fongeoicnr  qu’à  fe  ruiner  mutuellement  ou  par  la 
force  , ou  par  la  fraude.  Damas  & fon  territoire  qu’on  appelloit  la 
Cceléfyrie , ou  la  Syrie  baffe  , & qui  confinoit  aux  deux  Royaumes > 
fut  le  fujer  de  leurs  guerres , & les  affaires  de  l’Afie  étoient  entière- 
ment féparées  de  celles  de  l’Europe. 

Durant  tous  ces  tems  la  Philofophie  florilfoit  dans  la  Grèce.  La 
Sefte  des  Philofophes  Italiques , & celle  des  Ioniques , la  remplit 
foient  de  grands  hommes  , parmi  lefquels  il  fe  mêla  beaucoup  d’ex- 
travagans  à qui  la  Grèce  curieufe  ne  laiffa  pas  de  donner  le  nom 
de  Philofophes.  Du  rems  de  Cyrus  & de  Cambyfe  , Pythagore 
commença  la  Seûe  Italique  dans  la  grande  Grèce  aux  environs  de 
Naples.  A peu  près  dans  le  même  tems  Thaïes  , Milélîcn  , forma 
la  Sc&e  Ionique.  De-là  font  fortis  ces  grands  Philofophes,  Héra- 
clite , Démocrite,  Empédocle,  Parménides,  Anaxagore,  qui  un 
peu  avant  la  guerre  du  Péloponèfe  fit  voir  le  monde  conftruit  par 
un  Efprit  éternel  ; Socrate  , qui  un  peu  après  ramena  la  Philofo- 
phie à l’étude  des  bonnes  mœurs,  & futlepere  de  la  Philofophie 
morale  ; Platon  fon  Difciple,  Chef  de  l’Académie  ; Ariftote , Dit 
ciplc  de  Platon  & Précepteur  d’Alexandre , Chef  des  Péripatéti- 
ciens;  fous  les  Succeffeurs  d’Alexandre  , Zénon  , nommé  Ottien  , 
d’une  Ville  del’Jflede  Chypre  où  ilétoit  né.  Chef  des  Stoïciens, 
& Epicure,  Athénien,  Chef  des  Philofophes  qui  portent  fon  nom, 
fi  toutefois  on  peur  nommer  Philofophes  ceux  qui  nioient  ouver- 
tement la  Providence  , & qui  ignorant  ce  que  c’tft  que  le  devoir  , 
définiffoient  la  vertu  par  le  plaifir.  On  peut  compter  parmi  les  plus 
grands  Philofophes  Hippocrate  le  pere  de  la  Médecine , qui  v data 
au  milieu  des  autres  dans  ces  heureux  tems  de  la  Grèce.  Les  Ro- 
mains avoient  dans  le  même  tems  une  autre  efpéce  de  Philofo- 
phie , qui  ne  conliftoit  point  en  difpute  , ni  en  difeours , mais  dans 
la  frugalité,  dans  la  pauvreté,  dans  les  travaux  delà  vie  ruftique, 
& dans  ceux  de  la  guerre  , où  ils  faifoient  leur  gloire  de  celle 
de  leur  Patrie  & du  nom  Romain  : ce  quiles  rendit  enfin  maîtres 
de  l’Italie  ôc  de  Cartilage. 
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Scipion , ou  Carthage  vaincue. 


T ’An  jp,  delà  fondation  de  Ronie,  environ  2 yo  ans  après  cel- 
Rome.  J.  C.  I ale  de  la  Monarchie  des  Perfes,  & 202  ans  avant  Jefus-Chrift, 
ssl.  101.  Carthage  fut  aflùjettie  aux  Romains.  Annibal  nelaifloit  pas  fous 
main  de  leur  fufciter  des  ennemis  par  tout  où  il  pouvoit  : mais  il 
ne  fit  qu’entraîner  tous  fes  amis  anciens  & nouveaux  dans  la  ruine 
ss«.  198.  de  fa  Patrie  & dans  la  Tienne.  Par  les  victoires  du  Conful  Fla- 
*>*•  l96,  minius  , Philippe  , Roi  de  Macédoine  , allié  des  Carthaginois 
fut  abattu,  les  Rois  de  Macédoine  réduits  à l’étroit,  & la  Grèce 
affranchie  de  leur  joug.  Les  Romains  entreprirent  de  faire  périr 
Annibal , qu’ils  trouvoient  encore  redoutable  après  fa  perte.  Ce 
jr».  «9î.  grand  Capitaine  réduit  à fe  fauver  de  fon  pays  , remua  l’Orient 
s«i.  i,j.  contre  eux } & attira  leurs  armes  en  Afie,  Par  fespuiflans  raifonne- 
mens,  Antiochus , furnommé  le  Grand,  Roi  de  Syrie,  devint  ja- 
loux de  leur  puiflance  , & leur  fit  la  guerre  : mais  il  ne  fui  vit  pas 
en  la  faifant  les  confeils  d’ Annibal , qui  l’y  avoir  engagé.  Battu  par 
mer  & par  terre , il  reçut  la  Loi  que  lui  irnpofa  le  Conful  Lucius 
Scipion , frere  de  Scipion  l’Africain  , il  fut  renfermé  dans  le  Mont- 
ai, 1*1.  Taurus.  Annibal  réfugié  chez  Prufias , Roi  de  Bythinte  , échappa 
aux  Romains  par  le  poifon.  Ils  font  redoutés  par  toute  la  terre  , 
& ne  veulent  plus  fouffrir  aucune  puiflance  que  la  leur.  Les  Rois 
éroient  obligés  de  leur  donner  leurs  enfàns  pour  otage  de  leur  foi. 
Antiochus  , depuis  appellé  l’illuflre,  ou  Epiphane  , fécond  fils 
d’Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie , demeura  longtems  à Rome 
en  cette  qualité  : mais  fur  la  fin  du  régné  de  Seleucus  Philopator 
ï7g.  J7g . fon  frere  aîné,  il  fut  rendu  , & les  Romains  vouloient  avoir  en  fa 
place  Üémétrius  Soter  fils  du  Roi,  alors  âgé  de  dix  ans.  Dans  ce 
9 175.  contretems , Seleucus  mourut,  & Antiochus  ufurpa  le  Royaume 

i79‘  ' fur  fon  neveu.  Les  Romains  étoient  appliqués  aux  affaires  de  la 

Macédoine,  où  Perfé  inquiétoit  lés  voilins,  &ne  vouloit  plus  s’en 
tenir  aux  conditions  impofées  au  Roi  Philippe  fon  pere.  Ce  fut 
* >7,‘  alors  que  commencèrent  les  perfécutions  du  Peuple  de  Dieu. 

Antiochus  l’Jlluftre  regnoit  comme  un  furieux  : il  tourna  toute  fa 
fureur  contre  les  Juifs,  6c  entreprit  de  ruiner  le  Temple,  la  Loi 
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de  Moyfe,  ôc  toute  la  nation.  L’autorité  des  Romains  l’empê- 
cha de  fe  rendre  maître  de  l'Egypte.  Ils  faifoient  la  guerre  à Per- 
fé,  qui  plus  prompt  à entreprendre  qu’à  exécuter,  pcrdoit  fes  Al- 
liés par  fon  avarice,  & fes  armées  par  fa  lâcheté.  Vaincu  par  le 
Conful  Paul  Emile,  il  fut  contraint  de  fe  livrer  entre  fes  mains. 
Gentius  , Roi  de  l’Illyrie  fon  Allié,  abattu  en  trente  jours  par  le 
Préteur  Anicius , venoit  d’avoir  un  fort  femblable.  Le  Royaume  K’””1- 
de  Macédoine,  qui  avoit  duré  700  ans,  fie  avoit,  pendant  près  * jj£ 
de  200  ans  donné  des  maîtres  non-feulement  à la  Grèce , mais 
encore  à tout  l’Orient,  ne  fut  plus  qu’une  Province  Romaine.  Les 
fureurs  d’Antiochus  s’augmentoient  contre  le  Peuple  de  Dieu.  On 
voit  paroître  alors  la  réliftaqce  de  Mathathias  facrificateur,  de  la  ra- 
ce de  Phinée,  ôc  imitateur  de  fon  zélé;  les  ordres  qu’il  donne  en 
mourant  pour  le  falut  de  fon  Peuple  ; les  victoires  de  Judas  le 
Machabéc  fon  fils , malgré  le  nombre  infini  de  fes  ennemis , l’élé- 
vation de  la  famille  des  Afmonéens , ou  des  Machabées , la  nou- 
velle dédicace  du  Temple  que  les  Gentils  avoient  profané;  le 
gouvernement  de  Judas,  6c  la  gloire  du  Sacerdoce  rétablis;  la 
mort  d’Antiochus  digne  de  foi»  impiété  ôc  de  fon  orgueil  ; fa  fauf- 
fe  converfion  durant  fa  derniere  maladie , 6c  l’implacable  colère 
de  Dieu  fur  ce  Roi  fuperbe.  Son  fils  Antiochus  Ëupator  encore 
en  bas  âge  luifuccéda,  fous  la  tutelle  de  Lyfiasfon  Gouverneur. 
Durant  cette  minorité  , Démétrius  Soter  qui  étoit  en  otage  à 
Rome,  crut  fe  pouvoir  rétablir;  mais  il  ne  put  obtenir  du  Sénat 
d’être  renvoyé  dans  fon  Royaume  : la  politique  Romaine  aimoit 
mieux  un  Roi  enfant.  Sous  Antiochus  Eupator  la  perfécution  du 
Peuple  de  Dieu,  ôc  les  viêtoiresde  Judas  leMachabée,  conti- 
nuent. La  divifion  fe  met  dans  le  Royaume  de  Syrie.  Démétrius 
s’échappe  de  Rome;  les  Peuples  le  reconnoiffcnt  ;lc  jeune  Antio- 
chus eft  tué  avec  Lyfiasfon  tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  font  pas  mieux 
traités  fous  Démétrius  que  fous  fes  prédécefleurs  , il  éprouve  le 
même  fort;  fes  Généraux  font  battus  par  Judas  le  Machabée;  6c 
la  main  du  fuperbe  Nicanor,  dont  il  avoit  fi  fouvent  menacé  le 
Temple,  y eft  attachée.  Mais  un  peu  après  Judas  accablé  par  la 
multitude , fut  tué  en  combattant  avec  une  valeur  étonnante.  Son 
frere  Jonathas  fuccéde  à fa  charge  , ôc  foutient  fa  réputation.  Ré- 
duit à l’extrémité , fon  courage  ne  l’abandonna  pas.  Les  Romains 
ravis  d’humilier  les  Rois  de  Syrie , accordèrent  aux  Juifs  leur  pro- 
tection, 6c  l’alliance  que  Judas  avoit  envoyé  leur  demander,  fut 
accordée,  fans  aucun  fecours  toutefois  : mais  la  gloire  du  nom  Ro- 
Tome  y 111.  G 
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■ main  ne  laiffoit  pas  d’être  un  grand  fupport  au  Peuple  affligé.  Les 
Discours  troubles  de  la  Syrie  croiffent  tous»les  jours.  Alexandre  Balas , qui 
toweUni"  le  vantoit  d’être  fils  d'Antiochus  lllluflre , fut  mis  lur  le  Thrône 
versells.  par  ceux  d’Antioche.  Les  Rois  d’Egypte  , perpétuels  ennemis  de 

— la  Syrie,  le  méloient  djns  fes  divifions  pour  en  profiter.  Ptolo- 

il ‘ jn.  mée  Philométor  foutint  Balas.  La  guerre  fut  fanglante  : Démé- 
Rame.  j.  c.  trius  Soter  y fut  tué  , ôc  ne  lailTa , pour  venger  fa  mort , que  deux 
*J4-  jeunes  Princes  encore  en  bas  âge  , Démétrius  Nicanor , ôc  Antio- 
<04.  1 jo,  chus  Sidérés.  Ainfi  l’ufurpateur  demeura  paifible  , & le  Roi  d’E- 
gypte lui  donna  fa  fille  Cléopâtre  en  mariage.'  Balas , qui  fe  crut 
au-defliis  de  tout , fe  plongea  dans  la  débauche  , ôc  s’attirale mé- 
pris de  tous  fes  fujets.  En  ce  tems  Philométor  jugea  le  fameux  pro- 
rr.  Mach.  ces  que  les  Samaritains  firent  aux  Juifs.  Ces  fehifmatiques  toujours 
Ami  opofés  au  Peuple  de  Dieu,  ne  manquoient  point  de  fe  joindre  à 
xu.  7.  leurs  ennemis  , ôc  pour  plaire  à Antiochus  l’IHuftre  leur  perfécu- 
teur,  ils  avoient  confacré  leur  Temple  de  Garifim  à Jupiter  Hof- 
pitalier.  Malgré  cette  profanation , ces  impies  ne  lailferent  pas  de 
foutenir  , quelque  tems  après  à Alexandrie  devant  Ptolomée  Phi- 
lométor , que  ce  Temple  devoit  l’eitiporter  fur  celui  de  Jérufalem. 
Les  parties  contefterent  devant  le  Roi,  ôt  s’engagèrent  de  part 
& d’autre,  à peine  de  la  vie,  à juftifier  leurs  prétentions  par  les 
jtfifb.  Am.  termes  de  la  Loi  de  Moyfe.  Les  Juifs  gagnèrent  leur  caufe  , ôc  les 
hb.  xui.cip.  Samaritains  furent  punis  de  mort  félon  la  convention.  Le  même 
‘ ibid.  Roi  permit  à Onias,  de  la  race  Sacerdotale,  de  bâtir  en  Egypte 

le  Temple  d’Héliopolis , fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem, 
entreprife  qui  fut  condamnée  par  tout  le  confeil  des  Juifs , ôc  ju- 
gée contraire  à la  Loi.  Cependant  Carthage  remuoit  ôc  fouffroit 
avec  peine  les  Loix  que  Scipion  l’Africain  lui  avoit  impofées.  Les 
Romains  réfolurent  fa  perte  totale , ôc  la  troifiéme  guerre  Pudique 
6ot.  148.  fut  entreprife.  Le  jeune  Démétrius  Nicator  forti  de  l'enfance  Ion- 
geoit  à fe  rétablir  fur  le  Thrône  de  fes  ancêtres , ôc  la  mollette  de 
<08.  me.  l’ufurpateur  lui  fàifoit  tout  efpérer.  A fon  approche  Balas  fe  trou- 
bla : fon  beau-pere  Philométor  fe  déclara  contre  lui , parce  que 
Balas  ne  voulut  pas  lui  laitter  prendre  fon  Royaume  : l’ambitieufe 
Cléopâtre  fa  femme  le  quitta  pour  époufer  fon  ennemi , ôc  il  pé- 
rit enfin  de  la  main  des  liens , après  la  perte  d’une  bataille.  Philo- 
métor mourut  peu  de  jours  après  des  bleffurcs  qu’il  y reçut , Ôc  la 
Syrie  fut  délivrée  de  deux  ennemis.  On  vit  tomber  en  ce  même 
tems  deux  grandes  "V 1 1 1 es.  Carthage  fut  prife , .ôc  réduite  en  cen- 
dre par  Scipion  Æmilien , qui  confirma  par  cette  victoire  le  nom 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  ji 

d’Africain  dans  fa  rnaifon , ôc  fe  montra  digne  héritier  du  grand 
Scipion  fon  ayeul.  Corinthe  eut  la  même  deftinée  , & la  Républi-  Hiscours 
que,  ou  la  ligue  des  Achéens  périt  avec  elle.  Le  Conful  Âlum-  e UnT- 
mius  ruina  de  fond  en  comble  cette  Ville,  la  plus  voluptueufe  de  verselli. 

la  Grèce,  & la  plus  ornée.  Il  entranfportaàRomelesincompara- 

blés  Statues , fans  en  connoître  le  prix.  Les  Romains  ignoroient  Jl'  ^v. 
les  arts  de  la  Grèce , & fe  contentoient  de  fçavoir  la  guerre , la  J-  c. 
politique,  & l’agriculture.  Durant  les  troubles  de  Syrie  les  Juifs 
le  fortifièrent  : Jonathas  fe  vit  recherché  des  deux  parties , & Ni- 
cator  viûorieux  le  traita  de  frere.  Il  en  fut  bientôt  récompenfé. 

Dans  une  fédition , les  Juifs  accourus  le  tirèrent  d’entre  les  mains  6to.  ‘144. 
des  rebelles.  Jonathas  fut  comblé  d’honneurs;  mais  quand  le  Roi 
fe  crut  alluré,  il  reprit  les  defieins  de  fes  ancêtres  , ôc  les  Juifs 
furent  tourmentés  comme  auparavant.  Les  troubles  de  Syrie  re- 
commencèrent : Diodore,  furnommé  Tryphon,  éleva  un  fils  de 
Balas , qu’il  nomma  Antiochus  le  Dieu , & lui  fervit  de  tuteur  pen- 
dant fon  bas  âge.  L’orgueil  de  Démétrius  fouleva  les  Peuples:  tu.  14). 
toute  la  Syrie  étoit  en  feu  : Jonathas  fçut  profiter  de  la  conjonctu- 
re, ôc  renouvella  l’alliance  avec  les  Romains.  Tout  lui  fuccé- 
doit,  quand  Tryphon , par  un  manquement  de  parole  , le  fit  pé- 
rir avec  fes  enfans.  Son  rrere  Simon , le  plus  prudent  ôc  le  plus 
heureux  des  Machabées , lui  fuccéda  ; ôc  les  Romains  le  favorife- 
rent,  comme  ils  avoient  fait  fes  prédéceffeurs.  Tryphon  ne  fut 
pas  moins  infidèle  à fon  pupille  Antiochus , qu’il  l’avott  été  à Jo- 
nathas. Il  fit  mourir  cet  enfant  par  le  moyen  des  TVlédecins  ,fous 
prétexte  de  le  faire  tailler  de  la  pierre  qu’il  n'avoit  pas , ôc  fe  rendit 
maître  d’une  partie  du  Royaume.  Simon  prit  le  parti  de  Démétrius 
Nicator,  Roi  légitime,  ôc  après  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de  fon 
pays , il  la  foutint  par  les  armes  contre  le  rebelle  Tryphon.  Les  Sy-  tu.  ni. 
riens  furent  châtrés  de  la  Citadelle  qu’ils  tenoient  dansjerufa- 
falem  ; ôc  enfuite  de  toutes  les  places  de  la  Judée.  Ainfi  les  Juifs  af- 
franchis du  joug  des  Gentils  par  la  valeur  de  Simon , accordè- 
rent les  droits  Royaux  à lui  ôc  à fa  famille , ôc  Démétrius  Nica- 
tor confentit  à ce  nouvel  établiffement.  Là  commence  le  nou- 
veau Royaume  du  Peuple  de  Dieu , ôc  la  Principauté  des  Af- 
jnonéens , toujours  jointe  au  fouverain  Sacerdoce.  En  ces  tems 
l’Empire  des  Parthes  s’étendit  fur  la  Ëaârienne  ôc  fur  les  Indes 
par  les  victoires  de  Mithridare  le  plus  vaillant  des  Arfacides.  Pen-  «ij.  141. 
îfant  qu’il  s’avançoit  vers  l’Euphrate , Démétrius  Nicator , appellé 
par  les  Peuples  de  cette  .contrée  que  Mithridatc  venoit  de  lou- 
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- mettre  , efpéroit  de  réduire  à l’obéiflance  les  Parthes,  que  les 

Discours  Syriens  traitoient  toujours  de  rebelles.  Il  remporta  plufieurs  vic- 
toire Uni  to’res>  êc  P^tà  retourner  dans  la  Syrie  pour  y accabler  Try- 
verselle.  phon,  il  tomba  dans  un  piège  qu’un  Général  de  Mithridate  lui 

• avoit  tendu  : ainfi  il  demeura  prifonnier  des  Parthes.  T ryphon , 

d*  d”v.  9ui  fc  croyoit  afluré  par  le  malheur  de  ce  Prince,  fe  vit  tout 
Rome.  j.c.  d’un  coup  abandonné  des  liens.  Ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  fon 
«14.  140.  orgueil.  Durant  la  prifon  de  Démétrius  leur  Roi  légitime  , ils  fe 

donnèrent  à fa  femme  Cléopâtre  & à fes  enfans  ; mais  il  fallut  cher- 
cher un  défenfeur  à ces  Princes  encore  en  bas  âge.  Ce  foin  regar- 
doit  naturellement  Antiochus  Sidétes  , frere  de  Démétrius  : 
Cléopâtre  le  fit  reconnoître  dans  tout  le  Royaume.  Elle  fit  plus  : 
Phraate , frere  & fuccefleurde  Mithridate , traita  Nicator  en  Roi , 
ôc  lui  donna- fa  fille  Rodogune  en  mariage.  En  haine  de  cette 
rivale,  Cléopâtre,  à qui  elle  ôtoit  la  Couronne  avec  fon  mari, 
époufa  Antiochus  Sidétes , & fe  réfolut  à regner  par  toute  forte  de 
<»f.  13 9.  crimes.  Le  nouveau  Roi  attaqua  Tryphon  : Simon  fe  joignit  à lui 
'9‘  l>,‘  dans  cette  entreprife  , ôc  le  Tyran , forcé  dans  toutes  fes  places  , 
finit  comme  il  le  méritoit.  Antiochus  , maître  du  Royaume , ou- 
blia bientôt  les  fcrvices  que  Simon  lui  avoit  rendus  dans  cette 
guerre  , ôc  le  fit  périr.  Pendant  qu’il  ramafioit  contre  les  Juifs 
toutes  les  forces  de  la  Syrie , Jean  Hircan , fils  de  Simon,  fuc- 
céda  au  Pontificat  de  fon  pere  , ôc  tout  le  Peuple  fe  fournit  à lui. 
Il  foutintle  fiége  dans  Jérufalem  avec  beaucoup  de  valeur,  ôc  la 
guerre  qu’Antiochus  méditoit  contre  les  Parthes  pour  délivrer 
fon  frere  captif,  lui  fit  accorder  aux  Juifs  des  conditions  fuppor- 
tables.  En  môme  tems  que  cette  paix  fe  conclut , les  Romains  , 
qui  commençoient  à être  trop  riches  , trouvèrent  de  redoutables 
ennemis  dans  la  multitude  effroyable  de  leurs  efclaves.  Eunus , 
efclave  lui-même , les  fouleva  en  Sicile  ; ôc  il  fallut  employer  à les 
réduire  toute  la  puiflance  Romaine.  Un  peu  après,  la  fucceffion 
d’Attalus,  Roi  de  Pergame , qui  fit  par  fon  teftament  le  Peuple 
Romain  fon  héritier,  mit  la  divifion  dans  la  Ville.  Les  troubles 
<xi.  ij j.  des  Gracques  commencèrent.  Le  féditieux  Tribunat  de  Tibérius 
Gracchus,  un  des  premiers  hommes  de  Rome,  le  fit  périr  : tout 
le  Sénat  le  tua  par  la  main  de  Scipion  Nafica,  ôc  ne  vit  que  ce 
moyen  d’empechcr  la  dangereufe  diftribution  d’argent  dont  cet 
éloquent  Tribun  flattoit  le  peuple.  Scipion  Emilien  rétabliffoit  la 
difeipline  militaire  ; ôc  ce  grand  homme  , qui  avoit  détruit  Car- 
thage, ruina  encore  en  Efpagne  Nunrance  , la  fécondé  terreur 
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des  Romains.  Les  Parthes  fe  trouvèrent  foibles  contre  Sidétes  : — ■■■  ■ 

fes  troupes  , quoique  corrompues  par  un  lüxé  prodigieux,  eurent  Discours 
un  fuccès  furprenanr.  Jean  Hircan,  qui  Tavoit  fuivi  dans  cette  romEUm" 
guerre  avec  les  Juifs,  y fignala  fa  valeur  , ôc  firrefpeder  la  Ileli-  versllle.* 

gion  Judaïque , lorfque  l’armée  s’arrêta  pour  lui  donner  le  loifir  

de  célébrer  un  jour  de  fête.  Tout  cédoit , 6c  Phraate  vit  fon  Em-  "jj”' 
pire  réduit  à fes  anciennes  limites;  mais  loin  de  défefpérer  de  fes  *»»«■  J ■ c. 
affaires,  il  crut  que  fon  prifonnier  lut  ferviroit  à lés  rérablir,  *3*. 

6c  à envahir  la  Syrie.  Dans  cette  conjondure , Démétrius  éprou- 
va  un  fort  bizarre.  Il  fut  fouvent  relâché , 6c  autant  de  fois  rete-  xiu. 
nu , fuivant  que  l’efpérance  ou  la  crainte  prévalent  dans  l’efpric  l6' 
de  fon  beau-pere  ; enfin  un  moment  heureux  , où  Fhraate  ne  vit 
de  reffource  que  dans  la  divifion  qu’il  vouloir  faire  en  Syrie  par  «24.  ,jo.  , 
fon  moyen , le  mit  toutà-fait  en  liberté.  A ce  moment  le  fort 
tourna  : Sidétes,  qui  ne  pouvoit  foutenir  fes  effroyables  déptn- 
fes  que  par  des  rapines  infupportables  , fut  accablé  tout  d’un  coup 
par  un  foulévement  général  des  peuples,  ôc  périt  avec  fon  ar- 
mée tant  de  fois  vidorieufe.  Ce  fut  envain  que  Phraate  fit  courir 
après  Démétrius  : il  n’étoit  plus  tems;  ce  Prince  étoit  rentré  dans 
fon  Royaume.  Sa  femme  Cléopâtre,  qui  ne  vouloit  que  régner, 
retourna  bientôt  avec  lui , 6c  Rodogune  fut  oublié.  Hircan  profi- 
ta du  tems.  Il  prit  Sichem  aux  Samaritains , ôc  renverfa  de  fond 
en  comble  le  temple  de  Garifim , deux  cens  ans  après  qu’il  avoit 
été  bâti  par  Sannabalat.  Sa  ruine  n’empêcha  pas  les  Samaritains 
de  continuer  leur  culte  fur  cette  montagne  , 6c  les  deux  peuples 
demeurèrent  irréconciliables.  L’année  d’après  toute  l’Idumée , unie  tfiy.  i»*, 
par  les  vidoires  d Hircan  au  Royaume  de  Judée,  reçut  la  Loi 
de  Moyfe  avec  la  circoncifion.  Les  Romains  continuèrent  leur 
protedion  à Hircan,  6c  lui  firent  rendre  les  Villes  que  les  Sy- 
riens lui  avoient  ôtées.  L’orgueil  ôc  les  violences  de  Démétrius 
Nicator  ne  laifferent  pas  la  Syrie  longtems  tranquille.  Les  Peu-  116.  ng. 
pies  fe  révoltèrent.  Pour  entretenir  leur  révolte,  l’Egypte  enne-  61 9’ 
mie  leur  donna  un  Roi  : ce  fut  Alexandre  Zébina , fils  de  Balas. 

Démétrius  fut  battu  , 6c  Cléopâtre  , qui  crut  regner  plus  abfolu- 
ment  fous  fes  enfans  que  fous  fon  mari,  le  fit  périr.  Elle  ne  traita 
pas  mieux  fon  fils  aîné  Seleucus,  qui  vouloit  regner  malgré  elle. 

Son  fécond  fils  Antiochus,  appellé  Grypus  , avoit  défait  les  re-  gl°- 
belles,  6c  revenoit  vidorieux  : Cléopâtre  lui  préfenta  en  cérémo-  tu’ 

nie  la  coupe  empoifonnéc , que  fon  fils  averti  de  fes  deffeins  per- 
nicieux lui  fit  avaler.  Elle  laiiTa  en  mourant  une  fen\ence  crer- 

G iij 
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nelle  de  divifion  entre  les  cnfans  quelle  avoit  eus  des  deux  fre- 
Discoi  rs  res  Démétrius  Nicator  & Antiochus  Sidetes.  La  Syrie  ainfi  agi- 
Uni"  l^e  nc  ^ut  P*us  en  ^tat  trou^er  ^es  Juifs.  Jean  Hircan  prit  Sa- 
•VERSEU.E.  marie,  & ne  put  convertir  les  Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mou- 

— rut  : la  Judée  demeura  paifible  à fes  deux  enfans , Ariftobule  6c 

'2’  2v.  Alexandre  Jannée , qui  regnerent  l’un  après  l’autre  fans  être  in- 
Romt.  J.  c.  commodes  des  Rois  de  Syrie.  Les  Romains  laifloient  ce  riche 
io»-  Royaume  fe  confumer  }*r  lui-même , & s’étendoient  du  côté 
îcj  ^e  l’Occident.  Durant  les  guerres  de  Démétrius  Nicatorôc  de  Zé- 
H9.  us.  bina,  ils  commencèrent  à s’étendre  au-delà  des  Alpes  ,6c  Sextius, 
éJ0.  114.  vainqueur  des  Gaulois  nommés  Saliens, établit  dans  la  Ville  d’Aix 
une  colonie  qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Gaulois  fe  défen- 
doient  mal.  Fabius  dompta  les  Allobroges  6c  tous  les  Peuples 
6)1.  1,3.  voifins;  6c  la  même  année  que  Grypus  fit  boire  à fa  mere  le  poi- 
t)j.  iti.  fon  qU’e]le  lui  avoir  préparé,  la  Gaule  Narbonnoife  réduite  en 
Province  reçut  le  nom  de  Province  Romaine.  Ainfi  l’Empire  Ro- 
main s’agrandifioit , 6c  occupoit  peu  à peu  toutes  les  terres  6c 
toutes  les  mers  du  monde  connu.  Mais  autant  que  la  face  de  la  ré- 
publique paroifioit  belle  au-dehors  pat  fes  conquêtes , autant-étoit- 
elle  défigurée  par  l’ambition  dcfbrdonnée  de  fes  citoyens  6c  par 
fes  guerres  inteftines.  Les  plus  illuftres  des  Romains  devinrent  les 
plus  pernicieux  au  bien  public.  Les  deux  Gracques,  en  flattant  le 
peuple , commencèrent  les  divifions , qui  ne  finirent  qu’avec  la 
République.  Gayus  , frere  de  Tibérius , ne  put  fouffrir  qu’on  eût 
fait  mourir  un  fi  grand  homme  d’une  maniéré  tragique.  Animé, à 
la  vengeance  par  des  mouvemens  qu’on  crut  infpirés  par  J’ombre 
de  Tibérius,  il  arma  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres; 
6c  à la  veille  de  tout  détruire  , il  périt  d’une  mort  femblable  à cel- 
633.640.641.  le  qu’il  vouloit  venger.  L’argent  faifoit  tout  à Rome.  Jugurtha, 
Roi  de  Numidie,  fouillé  du  meurtre  de  fes  freres  que  le  Peuple 
Romain  protégeoit,  fe  défendit  plus  longtems  par  fes  largefles , 
64S.  106.  que  par  fes  armes  ; 6c  Marius , qui  acheva  de  le  vaincre  , ne  put 
*5'-  103-  parvenir  au  commandement,  qu’en  animant  le  Peuple  contre  la 
Noblefle.  Les  efclaves  armèrent  encore  une  fois  dans  la  Sicile, 
6c  leur  fécondé  révolte  ne  coûta  pas  moins  de  fang  aux  Romains 
<<i  ,0».  que  la  première.  Marius  battit  les  Teutons,  les  Cymbres  6c  les 

6)+.  100.' autres  Peuples  du  Nord  qui  pénétroient  dans  les  Gaules , dans 
l’Efpagne  8c  dans  fltalie.  Les  victoires  qu’il  en  remporta , furent 
660.  514.  une  occafion  de  propofer  de  nouveaux  partages  de  terre  : Métel- 

61,6.  us.  jus  ^ s’y  oppoioit , fut  contraint  de  céder  au  rems , 6c  les  divi- 
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fions  ne  furent  éteintes  que  par  le  fangde  Saturninus,  Tribun  du 
Peuple.  Pendant  que  Rome  protégeoit  la  Cappadoce  contre  Mi- 
thridate,  Roi  de  Pont,  ôc  qu’un  li  grand  ennemi  cédoit  aux  for- 
ces Romaines  avec  la  Grcce , qui  étoit  entrée  dans  fes  intérêrs  : 
l'Italie  exercée  aux  armes  par  tant  de  guerres  loutenues  contre  les 
Romains  , ou  avec  eux , mit  leur  Empire  en  péril  par  une  révolte 
univerfelle.  Rome  fe  vit  déchirée  dans  les  mêm*6  tems  par  les 
fureurs  de  Marius  ôc  de  Sylla  , dont  l’un  avoit  fait  trembler 
le  Midi  6c  le  Nord,  ôc  l’autre  étoit  vainqueur  de  la  Grèce  ôc  de 
PAfie.  Sylla,  qu’on  nommoit  l’heureux,  le  fut  trop  contre  fa  pa- 
trie , que  fa  Dictature  tyrannique  mit  en  fervitude.  Il  put  bien  quit- 
ter volontairement  la  fouverainc  puiffance;  mais  il  ne  put  empê- 
cher l’effet  du  mauvais  exemple.  Chacun  voulut  dominer.  Serto- 
rius,  zélé  partifan  de  Marius , fe  cantonna  dans  l’Efpagne,  ôc  fe 
ligua  avec  Mithridate.  Contre  un  fi  grand  Capitaine,  la  force  fut 
inutile,  ôc  Pompée  ne  put  réduire  ce  parti  qu’en  y mettant  la  di- 
vifion.  11  n’y  eut  pas  jufqu’à  Spartacus,  gladiateur , qui  ne  crût 
pouvoir  afpircr  au  commandement.  Cet  efclave  ne  fit  pas  moins 
de  peine  aux  Préteurs  ôc  aux  Confuls  , que  Mithridate  enfaifoità 
Lucullus.  La  guerre  des  gladiateurs  devint  redoutable  à la  puif- 
fance  Romaine  : Craffus  avoir  peine  à la  finir,  ôc  il  fallut  en- 
voyer conrr’eux  le  grand  Pompée.  Lucullus  prenoit  le  deffus  en 
Orient.  Les  Romains  pafferent  l’Euphrate  ; mais  leur  Général 
invincible  contre  l’ennemi  , ne  put  tenir  dans  le  devoir  fes 
propres  foldats.  Mithridate  fouvent  battu  , fans  jamais  perdre  cou- 
rage , fe  relevo't  : ôc  le  bonheur  de  Pompée  fembloit  néceffaire  à 
terminer  cette  guerre.  Il  venoit  de  purger  les  mers  des  pirates , qui 
les-  infeftoient  depuis  la  Syrie  jufqu’aux  Colonnes  d’Hercule , quand 
il  fut  envoyé  contre  Mithridate.  Sa  gloire  parut  alors  élevée  au 
comble.  Il  achevoit  de  foumettre  ce  vaillant  Roi , l’Arménie  où 
il  s’étoit  réfugié  , l’Ibérie  ôc  l’Albanie  qui  le  foutenoient , la  Syrie 
déchirée  par  fes  factions,  la  Judée  où  la  divifion  des  Afmonéens 
ne  laifl'a  à Hircan  II.  fils  d’Alexandre  Jannée , qu’une  ombre  de 
puiffance  , ôc  enfin  tout  l’Orient  ; mais  il  n’eut  pas  eu  où  triom- 
pher de  tant  d’ennemis  fans  le  Conful  Cicéron , qui  fauvoit  la 
Ville  des  feux  que  lui  préparoit  Catilina,  fuivi  de  la  plus  illuftre 
Nobleffe  de  Rome.  Ce  redoutable  parti  fut  ruiné  par  l’éloquence 
de  Cicéron , plutôt  que  par  les  armes  de  C.  Antonius  fon  Col- 
lègue. La  liberté  du  Peuple  Romain  n’en  fur  pas  plus  aflurée. 
Pompée  regnoit  dans  le  Sénat,  Ôc  fon  grand  nom  le  rendoit  mai- 
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tre  ahfolu  de  toutes  les  délibérations.  Jules-Céfar  en  domptant  les 
Gaules , fità  fa  patrie  la  plus  utile  conquête  qu’elle  eut  jamais  faite. 
Un  fi  grand  fervice  le  mit  en  état  d’établir  fa  domination  dans  fon 

Eays.  il  voulut  premièrement  égaler,  & enfuite  furpaffer Pompée. 

.es  immenfes  richeffes  de  Craffus  lui  firent  croire  qu’il  pourroit 
partager  la  gloire  de  ces  deux  grands  hommes,  comme  il  parta- 
geoit  leur  autori(^.  Il  entreprit  témérairement  la  guerre  contre  les 
Partîtes , funefte  à lui  & à la  patrie.  Les  Arfacides  vainqueurs  in- 
fulrcrent  par.de  cruelles  railleries  à l’ambition  des  Romains,  ôc  à 
l’avarice  infatiable  de  leur  Général.  Mais  la  honte  du  nom  Romain 


ne  fut  pas  le  plus  mauvais  effet  de  la  défaite  de  Craffus.  Sa  puif- 
fance  contrebalançoit  celle  de  Pompée  & de  Céfar , qu’il  tenoit 
unis  comme  malgré  eux.  Par  fa  mort,  la  digue  qui  lesretenoir,  . 

705.  4p.  fût  rompue.  Les  deux  rivaux  qui  avoient  en  main  toutes  les  for- 

ces de  la  République , décidèrent  leur  querelle  à Pharfale  par 

706.  4S.  une  bataille  fanglante.  Céfar  victorieux  parut  en  un  moment  par 

707.  47.  tout  l’Univers,  en  Egypte,  en  A(ie,en  Mauritanie,  enEfpagne: 

70#.  4î.  vainqueur  de  tous  côtés , il  fut  reconnu  comme  maître  à Rome 

710.  44.  ôc  dans  tout  l’Empire.  Brutus  ôc  Caflïus  crurent  affranchir  leurs 

citoyens  en  le  tuant  comme  un  tyran  , malgré  fa  clémence.  Rome 
71S.  36.  retomba  entre  les  mains  de  Marc-Antoine,  de  Lépide,  ôc  du 

71».  31.  jeune  Céfar  Oclavien , petit-neveu  de  Jules  Céfar,  ôc  fon  fils  par 

7l}'  31  adoption,  trois  infupporrables  tyrans,  dont  le  Triumvirat  & les 

proferiptions  font  encore  horreur  en  les  lifant.  Mais  elles  furent 
trop  violentes  pour  durer  longtems.  Ces  trois  hommes  partagent 
l’Empire.  Céfar  garde  l’Italie , ôc  changeant  incontinent  en  dou- 
ceur fes  premières  cruautés , il  fait  croire  qu’il  y a été  entraîné 

Êar  fes  Collègues.  Les  reftes  de  la  République  périffent  avec 
irutus  & Caffius.  Antoine  ôc  Céfar , après  avoir  ruiné  Lépide , fe 
tournent  l’un  contre  l’autre.  Toute  la  puiffance  Romaine  fe  met 


fur  la  mer.  Céfar  gagne  la  bataille  Achaque  : les  forces  de  l’E- 
gypte ôc  de  l’Orient  qu’Antoine  menoit  avec  lui , font  diffipées , 
tous  fes  amis  l’abandonnent,  ôc  même  fa  Cléopâtre,  pour  iaquel- 
714.  30.  le  il  s’étoit  perdu.  Hérode  , Iduméen , qui  lui  devoit  tour , eft  con- 

traint de  fe  donner  au  vainqueur , ôc  fe  maintient  par  ce  moyen 
dans  la  poffefiion  du  Royaume  de  Judée,  que  la  foibleffe  du 
vieux  Hircan  avoir  fait  perdre  entièrement  aux  Afinonéens.  Tout 
cède  à la  fortune  de  Célàr  : Alexandrie  lui  ouvre  fes  portes  : l’E- 
gypte devient  une  Province  Romaine  : Cléopâtre  qui  défefpère 
?17  17,  dé  la  pouvoir  conferver,  fe  tue  elle:mênic  après  Antoine  : Rome 

tend 
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tend  les  bras  à Céfar,  qui  demeure  fous  le  nom  d’Auguftc , fie 
fous  le  titre  d’Empereur,  feul  maître  de  tout  l’Empire.  Il  dompte 
vers  les  Pyrénées  , les  Cantabres  ôc  les  Afturiens  révoltés  : 1 E- 
thiopie  lui  demande  la  paix  : les  Parrhes  épouvantés  lui  renvoient 
les  étendards  pris  fur  Craflus  avec  tous  les  prifonniers  Romains  : 
les  Indes  recherchent  fon  alliance  : fes  armes  fe  font  fentir  aux 
Rhétes,ou  Grifonsj  que  leurs  montagnes  ne  peuvent  défendre: 
la  Pannonie  le  reconnoît,  la  Germanie  le  redoute*  ôc  le  V.efer 
reçoit  fes  Loix.  Vi&orieux  par  mer  ôc  par  terre,  il  ferme  le  Tem- 

Sle  de  Janus.  Tout  l’Univers  vie  en  paix  fous  fa  puiflancc , ôc 
efus-Chrift  vient  au  monde. 


// 


Discours 
sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 


Ans  Ans 
d*  dtv. 
Romt,  J.  C* 


7JO. 

X4- 

7Î». 

li« 

734- 

»o* 

737- 

M- 

74*- 

il* 

747. 

7* 

7$  3- 

7Î4. 

DIXIÉME  ÉPOQUE. 


Naifiancc  de  Jesus-Christ. 

• ' • - . . 4 . 1 » -,  I 

S eptie’me  et  dernier  Age  du  Monde.’ 

NO  u s voilà  enfin  arrivés  à ces  tems  tant  defirés  par  nos  Pe-  ■*«>  ** 
res  * de  la  venue  du  Meflie.  Ce  nom  veut  dire  le  Chrift  ou 
l’Oint  du  Seigneur  ; ôc  Jefus-Chrift  le  mérite  comme  Pontife  , -t 
comme  Roi , ôc  comme  Prophète.  On  ne  convient  pas  de  l’année  « 

précife  où  il  vint  au  monde , ôc  on  convient  que  fa  vraie  naifian- 
ce  devance  de  quelques  années  notre  Ere  vulgaire , que  nous  fui- 
vrons  pourtant  avec  tous  les  autres  pour  une  plus  grande  com- 
modité. Sans  difputer  davantage  fur  1 année  de  la  naifiancc  de  No- 
tre-Seigneur , il  fuffit  que  nous  fçaehions  qu’elle  eft  arrivée  envi- 
ron l’an  quatre  mil  du  monde.  Les  uns  la  mettent  un  peu  aupara- 
vant , les  autres  un  peu  après  ; ôc  les  autres  précifément  en  cette 
année  : divetfité  qui  provient  autant  de  l’incertitude  des  années 
du  monde  , que  de  celle  de  la  naiflance  de  Notre-Seigneur.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  fut  environ  ce  tems,  mille  ans  après  la  Dédicace 
du  Temple,  ôc  l’an fept  cent  cinquante-quatre  de  Rome,  que  Jç- 
fiis-Chrift  , Fils  de  Dieu  dans  l’éternité,  Fils  d’Abraham  ôc  de 
David  dans  le  tems,  naquit  d’une  Vierge.  Cette  Epoque  eft  la 
plus  conGdérable  de  toutes , non-feulement  par  l’importance  d’un 
fi  grand  événement  ; mais  encore  parce  que  c’eft  elle  d’où  il  y a 
plulïeurs  fiécles  que  les  Chrétiens  commencent  à compter  leurs 
Tome  yiH.  H 
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années.  Elle  a encore  ceci  de  remarquable,  qu’elle  concourt  à 

feu  près  avec  le  tems  où  Rome  retourne  à l'état  Monarchique  fous 
Empire  paifible  d’Augufte.  Tous  les  arts  fleurirent  de  fon  tems,  fie 
la  Poëfie  latine  fut  portée  à fa  derniere  perfection  par  Virgile  ôc 
par  Horace , que  ce  Prince  n’excita  pas  feulement  par  fes  bien-  ' 
faits,  mais  encore  en  leur  donnant  un  libre  accès  auprès  de  lui. 
La  naiflance  de  Jefus-Chrift  fut  fuivie  de  près  de  la  mort  d’Hé- 
rode.  Son  Royaume  fut  partagé  entre  fes  enfans , fie  le  principal 
partage  ne  tarda  pas  à tomber  entre  les  mains  des  Romains.  Au- 
gufte  acheva  fon  régné  avec  beaucoup  de  gloire.  Tibère  qu’il  avoit 
adopté  lui  fuccéda  fans  contradiction  , fit  l’Empire  fut  reconnu 
pour  héréditaire  dans  la  maifon  des  Céfars.  Rome  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  cruelle  politique  de  Tibère  : le  refte  de  l’Empire  fut 
aflfez  tranquille.  Germanicus , neveu  de  Tibère , appaifa  les  ar- 
mées rebelles , refufa  l’Empire , battit  le  fier  Arminius  , pouffe  fes 
conquêtes  jufqu’à  l’Elbe  ; ôc  s’étant  attiré  avec  l’amour  de  tous  les 
Peuples  la  jaloufle  de  fon  oncle , ce  barbare  le  fît  mourir , ou  de 
chagrin , ou  par  le  poifon.  A la  quinziéme  année  de  Tibère , Saint 
Jean-Baptifte  paroît,  Jefus-Chrift  fe  fait  baptifer  par  ce  divin  Pré- 
curfeur  : le  Pere  Eternel  reconnoît  fon  Fils  bien-aimé  par  une  voix 
qui  vient  d’en-haut  : le  Saint  Efprit  defeend  fur  le  Sauveur , fous  la 
figure  pacifique  d’une  Colombe  ; toute  la  Trinité  lé  manifefte.  Là 
commence,  avec  la  70  Semaine  de  Daniel,  la  prédication  de 
Jefus-Chrift.  Cette  derniere  femaine  étoit  la  plus  importante  ôc  la 
plus  marquée.  Daniel  l’avoit  féparée  des  autres  , comme  la  femai- 
ne où  l’alliance  devoir  être  confirmée,  ôc  au  milieu  de  laquelle 
les  anciens  facrifices  dévoient  perdre  leur  vertu.  Nous  la  pouvons 
appeller  la  Semaine  des  Myftères.  Jefus-Chrift  y établit  fa  million 
ôc  fa  doctrine  par  des  miracles  innombrables , ôc  enfuite  par  fa 
mort.  Elle  arriva  la  quatrième  année  de  fon  miniftère  , qui  fut 
aufli  la  quatrième  année  de  la  derniere  femaine  de  Daniel  ; ôc  cette 
grande  femaine  fe  trouve  de  cette  forte  juftement  coupée  au 
milieu  par  cette  mort. 

Ainfi  le  compte  des  femaines  eft  aifé  à faire , ou  plutôt  il  eft 
tout  fait.  II  n’y  a qu’à  ajouter  à 4^3  ans,  qui  fe  trouveront  depuis 
l’an  300  de  Rome,  & le  20  d’Artaxerxe,  jufqu’au  commence- 
ment de  l’Ere  vulgaire,  les  30  ans  de  cette  Ere  qu’on  voit  abou- 
tir à la  quinziéme  année  de  Tibère , ôc  au  Baptême  de  Notre- 
Seigneur;  il  fe  fera  de  ces  deux  fommes  48  3 ans  ; des  fept  ans  qui 
reftent  encore  pour  en  achever  490 , le  quatrième  qui  feit  le  mi- 
lieu, eft  celui  où  Jefus-Chrift  eft  mort}  ôc  tout  ce  que  Daniel  a 
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prophétie  eft  vifiblement  renfermé  dans  le  terme  qu’il  s’eft  prefcrir.  

On  n’auroit  pas  même  befoin  de  tant  de  jufteffe,  & rien  ne  force  Discours 
à prendre  dans  cette  extrême  rigueur  le  milieu  marqué  par  Da-  f1!*  L!!IS' 
mel.  Les  plus  difficiles  le  contenteroient  de  le  trouver,  en  quelque  verselle. 

point  que  ce  fût , entre  les  deux  extrémités  ; ce  que  je  dis , afin  

que  ceux  qui  croiroient  avoir  des  raifons  pour  mettre  un  peu  plus  jtfi,"- cbrifi. 

haut  ou  un  peu  plus  bas  le  commencement  d’Artaxerxe , ou  la 

mort  de  Notre-Seigneur , ne  fe  gênent  pas  dans  leur  calcul , Ôc 

que  ceux  qui  voudroient  tenter  d’embarralTer  une  chofe  claire 

par  des  chicanes  de  Chronologie  , fe  défklTent  de  leur  inutile  fub- 

tilité. 

Les  ténèbres  qui  couvrirent  toute  la  face  de  la  terre  en  plein  u»uh. 
midi,  ôc  au  moment  que  Jefus-Chrift  fut  crucifié , font  prifes  pour  xxru.  4{. 
uneéclipfe  ordinaire  par  les  Auteurs  payens,qui  ont  remarqué  ce  okmf?' 
mémorable  événement.  Mais  les  premiers  Chrétiens  qui  en  ont  parlé  tm.  m/t. 
aux  Romains,  comme  d’un  prodige  marqué, non-feulement  par  leurs 
Auteurs , mais  encore  par  les  Regiftres  publics  , ont  fait  voir  que  o»>.  ».  tnt. 
ni  au  tems  de  la  pleine  lune  où  Jefus-Chrift  étoit  mort,  ni  dans 
toute  l’année  où  cette  éclipfe  eft  obfervée , il  ne  pouvoir  en  être  eI/Î*. 
arrivé  aucune  qui  ne  fût  furnaturelle.  Nous  avons  les  propres  pa-  chy"t 
rôles  de  Phlégon,  affranchi  d’Adrien , citées  dans  un  tems  où  fon  ' nc‘ 
livre  étoit  entre  les  mains  de  tout  le  monde , auffi-bien  que  les 
Hiftoires  Syriaques  de  Thalus  qui  l’a  fuivi  : & la  quatrième  année 
delà  202  Olympiade  marquée  dans  les  Annales  de  Phlégon,  eft 
conftamment  celle  de  la  mort  de  Notre-Seigneur. 

Pour  achever  les  Myflères , Jefus-Chrift  fort  du  tombeau  le 
troiliéme  jour;  il  apparoît  à fes  Difciples,  il  monte  auxCieux  en 
leur  préfence  ; il  leur  envoie  le  Saint-Efprit  ; l’Eglife  fe  forme  ; la 
perfécution  commence  ; Saint  Etienne  eft  lapidé  ; Saint  Paul  eft 
converti.  Un  peu  après  Tibère  meurt.  Caligula  fon  petit-neveu , 
fon  fils  par  adoption,  & fon  fuccefleur , étonne  l’Univers  par  fa 
folie  cruelle  ôc  brutale  :il  fe  fait  adorer,  ôc  ordonne  que  fa  fta- 
tue  foit  placée  dans  le  Temple  de  Jérufàlem.  Chéreas  délivre  le 
monde  de  ce  monftre.  Claudius  régné  malgré  f à ftupidité.  Il  eft 
deshonoré  par  Meffaline  là  femme , qu’il  redemande  après  l’avoir 
fait  mourir.  On  le  remarie  avec  Agrippine  , fille  de  Germanicus. 

Les  Apôtres  tiennent  le  Concile  de  Jérufàlem,  où  Saint  Pierre 
parle  le  premier  comme  il  fait  par  - tout  ailleurs.  Les  Gentils 
convertis  y font  affranchis  des  cérémonies  de  la  Loi.  La  fcn- 
tence  en  eft  prononcée  au  nom  du  Saint-Efprit  ôc  de  l’Eglife. 
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Saint  Paul  ôc  Saint  Barnabé  portent  le  décret  du  Concile  aux  Egli- 
fes , & enfeignent  aux  Fidèles  à s’y  foumettre.  Telle  fut  la'forme 
du  premier  Concile.  Le  flupide  Empereur  déshérita  fon  fils  Bri- 
tannicus , ôc  adopta  Néron , fils  d’Agrippine.  En  récompenfe  elle 
empoifonna  ce  trop  facile  mari.  Mais  l’Empire  de  fon  fils  ne  lui 
fut  pas  moins  funefle  à elle-même , qu’à  tout  le  refte  de  la  Répu- 
blique. Corbulon  fit  tout  l’honneur  de  ce  régné  par  les  viâoi- 
res  qu’il  remporta  fur  les  Parthes  ôc  fur  les  Arméniens.  Néron 
commença  dans  le  même  tems  la  Guerre  contre  les  Juifs , & la  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens.  Ceft  le  premier  Empereur  qui  ait 
perfécuté  l’Eglife.  11  fit  mourir  à Rome  Saint  Pierre  & Saint 
Paul.  Mais  comme  dans  le  même  tems  il  perfécuroit  tout  le 
genre  humain , on  fe  révolta  contre  lui  de  tous  côtés , il  apprit 
que  le  Sénat  l’avoit  condamné  , ôc  fe  tua  lui-même.  Chaque  Ar- 
mée fit  un  Empereur  : la  querelle  fe  décida  auprès  de  Rome > 
ôc  dans  Rome  même,  par  d’oftroyables  combats.  Galba,  Othon 
ôc  Vitellius  y périrent  : l’Empire  affligé  fe  repofa  fous  Vefpafien. 
Mais  les  Juifs  furent  réduits  à l’extrémité  : Jérufalem  fut  prifeÔc. 
brûlée.  Tite  , fils  ôc  fucceffeur  de  Vefpafien , donna  au  monde  urtè 
courte  joie:  ôc  fes  jours,  qu’il  croyoit  perdus,  quand  ils  n’étoient 
pas  marqués  de  quelque  bienfait , fe  précipitèrent  trop  vite.  On 
vit  revivre  Néron  en  la  perfonne  de  Domitien.  La  perfécution 
fe  renouvclla.  Saint  Jean  forti  de  l’huile  bouillante , fut  relégué 
dans  l’Jfle  de  Pathmos  , où  il  écrit  fon  Apocalypfe.  Un  peu  après 
il  écrivit  fon  Evangile  âgé  de  go  ans,  ôc  joignit  la  qualité  d’E- 
vangélifte  à celle  d’Apôtre  ôc  de  Prophète.  Depuis  ce  tems 
les  Chrétiens  furent  toujours  perfécutés , tant  fous  les  bons  que 
fous  les  mauvais  Empereurs.  Ces  perfécutions  fe  faifoient , tantôt 
par  les  ordres  des  Empereurs , ôc  par  la  haine  particulière  des 
Magiftrats , tantôt  par  le  foulévement  des  Peuples , ôc  tantôt  par 
des  Décrets  prononcés  authentiquement  dans  le  Sénat  fur  les  réé- 
crits des  Princes,  ou  en  leur  préfence.  Alors  la  perfécution  étoit 
la  plus  univerfelle  , ôc  la  plus  fanglante,  ôc  ainfi  la  haine  des  In-^ 
fidèles  toujours  obftinés  à perdre  l’Eglife,  s’excitoit  de  tems  en 
tems  elle-même  à de  nouvelles  fureurs.  C’eft  par  ces  renouvel- 
lcmcns  de  violences  que  les  IJiftoires  Eccléliaftiques  comptent 
dix  perfécutions  fous  dix  Empereurs.  Dans  de  fi  longues  fouf- 
frances,  les  Chrétiens  ne  firent  jamais  la  moindre  fédition.  Parmi 
tous  les  Fidèles , les  Evêques  étoient  toujours  les  plus  attaqués. 
Parmi  toutes  les  Eglifes , l’Eglife  de  Rome  fut  perfécutée  avec 
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le  plus  de  violence;  ôc  les  Papes  confirmèrent  fouvent  par  leur  " -*"1- . 

fang  l’Evangile  qu’ils  annonçoient  à toute  la  terre.  Domitien  eft  Discours 
tué:  l’Empire  commence  à refpirer  fous  Nerva.  Son  grand  âge  ^reUni! 
ne  lui  permet  pas  de  rétablir  les  affaires mais  pour  faire  durer  le  VERSELL£, 

repos  public , il  choifir  Trajan  pour  fon  fuccefTeur.  L’Empire  tran 

quille  au-dedans , & triomphant  au-dehors , ne  cefTe  d’admirer  un 
fi  bon  Prince.  Auffi  a voit-il  pour  maxime , qu’il  falloir  que  fes  Ci- 
toyens  le  trouvaient  tel  qu’il  eût  voulu  trouver  l’Empereur  s’il 
eût  été  fimple  Citoyen.  Ce  Prince  dompta  les  Daces , ôc  Décé  - lOl. 

baie  leur  Roi  étendit  fes  Conquêtes  en  Orient , donna  un  Roi  aux  j j ,0<- 
Parthes,  & leur  fit  craindre  la  puilfance  Romaine  : heureux  que  II5-  ’* 
l’ivrognerie  ôc  fes  infâmes  amours , vices  fi  déteftables  dans  un  fi 
grand  Prince  , ne  lui  aient  rien  fait  entreprendre  contre  la  julfice. 

A des  tems  fi  avantageux  pour  la  République  , fuccéderent  ceux  117. 
d’Adrien , mêlés  de  bien  ôc  de  mal.  Ce  Prince  maintint  la  difei- 
pline  militaire,  vécut  lui-même  militairement  & avec  beaucoup  uo. 
de  frugalité  , foulagea  les  Provinces  , fit  fleurir  les  Arts , ôc  la  Gré-  ïx(- 

ce  qui  en  étoit  la  mere.  Les  Barbares  furent  tenus  en  crainte  par 
fes  amies  ôc  par  fon  autorité.  Il  rebâtit  Jérufalem,  à qui  il  donna  ijo.- 
fon  nom,  & c’eft  de-là  que  lui  vient  le  nom  d’Æliajmais  il  en  I,,‘ 
bannit  les  Juifs  toujours  rebelles  à l’Empire.  Ces  opiniâtres  trou- 
verent  en  lui  un  impitoyable  vengeur.  11  deshonora  par  fes  cruau- 
tés & par  fes  amours  monftrueufes  un  régné  fi  éclatant.  Son  in- 
fâme Antinous , dont  il  fit  un  Dieu , couvre  de  honte  toute  fa  vie. 
L’Empereur  fembla  réparer  fes  fautes,  & rétablir  fa  gloire  effa-  13». 
cée , en  adoptant  Antonin  le  pieux,  qui  adopta  Marc-Auréle  le 
fage  & le  Philofophe.  En  ces  deux  Princes  paroiflent  deux  beaux  13*  uu 
caraQères.  LePere,  toujours  en  paix,  eft  toujours  prêt  dans  le 
befoin  à faire  la  Guerre  : le  Fils  eft  toujours  en  Guerre,  toujours 
prêt  à donner  la  paix  à fes  Ennemis  ôc  à l’Empire.  Son  pere  An-  tg». 
tonin  lui  avoit  appris,  qu’il  valoit  mieux  fauverun  feul  Citoyen, 
que  de  défaire  mille  ennemis.  Lés  Parthes  ôc  les  Marcomans 
éprouvèrent  la  valeur  de  Marc-Auréle  : les  derniers  étoient  des  ,ïo* 
Germains  que  cet  Empereur  achevoit  de  domp;er  quand  il  mou- 
rut. Parla  vertu  des  deux  Antonins,  ce  nom  devint  les  délices 
des  Romains.  La  gloire  d’un  fi  beau  nom  ne  fut  effacée , ni  pat 
la  mollefle  de  Lucius  Verus , frere  de  Marc-Auréle  & fon  Col- 
lègue dans  l’Empire , ni  par  les  brutalités  de  Commode  fon  fils 
ôc  fon  fucceffeur.  Celui-ci  indigne  d’avoir  un  tel  Pere,  en  ou- 
blia le;  enfeignemens  ôc  les  exemples.  Le  Sénat  ôc  les  Peuples  le 
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détefterent  ; fes  plus  affidus  courtifans  & fà  maîtfelïe  le  firent  mou- 
rir. Son  fuccefieur  Pertinax  , vigoureux  défenfeur  de  la  difcipline 
militaire  , fe  vit  immolé  à la  fureur  des  foldats  licencieux , qui  l’a- 
voient  un  peu  auparavant  élevé  malgré  lui  à la  fouveraine  puif- 
fance.  L’Empire  mis  à l’encan  par  l’armée  , trouva  un  acheteur. 
Le  Jurifconfulte  Didius  Julianus  hazarda  ce  hardi  marché , il  lui 
en  coûta  la  vie  : Sévère  , Africain,  le  fit  mourir  ; vengea  Pertinax  , 
pafïa  de  l’Orient  en  Occident , triompha  en  Syrie , en  Gaule  ôc 
dans  la  Grande  Eretagne.  Rapide  conquérant , il  égala  Céfar  par 
fes  victoires  ; mais  il  n’imita  pas  fa  clémence.  Il  ne  put  mettre  la 
paix  parmi  fes  enfàns.  Bafiien , ou  Caracalla  fon  fils  aîné , faux  imi- 
tateur d’Alexandre,  auffitôt  après  la  mort  de  fon  pere,  tua  fon 
frere  Géta  Empereur  comme  lui , dans  le  fein  de  Julie  leur  mere 
commune , pana  fa  vie  dans  la  cruauté  & dans  le  carnage , ôc  s’at- 
tira à lui-même  une  mort  tragique.  Sévère  lui  a voit  gagné  le  cœur 
des  foldats  & des  peuples , en  lui  donnant  le  nom  d’Antonin , mais 
il  n’en  fçut  pas  foutenir  la  gloire.  Le  Syrien  Héliogabale , ou  plu- 
tôt Alagabaie  fon  fils,  ou  du  moins  réputé  pour  tel,  quoique  le 
nom  d’Antonin  lui  eût  donné  d’abord  le  cœur  des  foldats,  & la 
victoire  fur  Macrin  , devint  auffitôt  après , par  fes  infamies , 
l’horreur  du  genre-humain , ôc  fe  perdit  lui-même.  Alexandre  Sé- 
vère , fils  de  Mammée,  fon  parent  ôc  fon  fuccefieur  , vécut  trop 
peu  pour  le  bien  du  monde.  11  fe  plaignoit  d’avoir  plus  de  peine 
a contenir  fes  foldats , qu’à  vaincre  fes  ennemis.  Sa  mere  qui 
le  gouvernoit,  fut  caufe  de  fa  perte  , comme  elle  l’avoit  été 
de  fa  gloire.  Sous  lui  Artaxerxe,  Perfien,  tua  fon  maître  Arta- 
ban , dernier  Roi  des  Parthes  , ôc  rétablit  l’Empire  des  Perfes  en 
Orient. 

En  ces  tems  l’Eglife,  encore  naifiTante,  rempliflbit  toute  la 
terre  , ôc  non-feulement  l’Orient , où  elle  avoit  commencé , c’eft- 
à-dire , la  Paleftine , la  Syrie , l’Egypte  , l’Afie  mineure  ôc  la 
Grèce  ; mais  encore  dans  l’Occident , outre  l’Italie , les  diverfes 
nations  des  Gaules , toutes  les  Provinces  d’Efpagne,  l’Afrique, 
la  Germanie,  la  Grande  Bretagne,  dans  les  endroits  impénétra- 
bles aux  armes  Romaines , ôc  encore  hors  de  l’Empire , l’Armé- 
nie, la  Perfe , les  Indes , les  Peuples  les  plus  barbares , les  Sar- 
mates , les  Daces , les  Scythes , les  Maures , les  Gétuliens , ôc 
jufqu’aux  Ifles  les  plus  inconnues.  Le  fang  de  fes  Martyrs  la  ren- 
doit  féconde.  Sous  Trajan,  Saint  Ignace  Evêque  d’Antioche  fut 
expofé  aux  bêtes  farouches.  Marc-Auréle , malheureufement  pré- 
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venu  des  calomnies  dont  on  chargeoit  le  Chriftianifme , fit  mou- 
rir Saint  Juftin  le  Philofophe , ôc  l’Apologifte  de  la  Religion 
Chrétienne.  Saint  Polycarpe,  Evêque  de  Smyme  , difciple  de 
Saint  Jean,  à l’âge  de  80  ans,  fut  condamné  au  feu  fous  le  mê- 
me Prince.  Les  Saints  Martyrs  de  Lyon  ôc  de  Vienne  endurè- 
rent des  fupplices  inoüis,  à l’exemple  de  Saint  Photin  leur  Evê- 
que âgé  de  po  ans.  L’Eglife  Gallicane  remplit  tout  l’Univers  de 
là  gloire.  Saint  Irénée , difciple  de  Saint  Polycarpe , & fuccef- 
feur  de  Saint  Photin , imita  fon  prédécelfeur , ôc  mourut  martyr 
lbus  Sévère , avec  un  grand  nombre  de  fidèles  de  fon  Eglife. 
Quelquefois  la  perfécution  fe  ralentifloit.  Dans  une  extrême  di- 
fette  d’eau  que  Marc-Auréle  fouffrit  en  Germanie , une  Légion 
Chrétienne  obtint  une  pluie  capable  d’étancher  la  foif  de  fon 
armée,  & accompagnée  de  coups  de  foudre  qui  épouvantèrent 
fes  ennemis.  Le  nom  de  Foudroyante  fut  donné  ou  confirmé  à 
la  Légion  par  ce  miracle.  L’Empereur  en  fut  touché,  & écrivit 
au  Sénat  en  faveur  des  Chrétiens.  A la  fin  fes  devins  lui  perfuade- 
rent  d’attribuer  à fes  Dieux  fie  à fes  prières  un  miracle  que  les  Payens 
ne  s’avifoient  pas  feulement  de  fouhaiter.  D’autres  caufes  fufpen- 
doient  ou  adouciffoient  quelquefois  la  perfécution  pour  un  peu  de 
tems;  mais  la  fuperftition , vice  que  Marc-Auréle  ne  put  éviter, 
la  haine  publique , ôc  les  calomnies  qu’on  impofoit  aux  Chrétiens , 

frévaloient  bientôt.  La  fureur  des  Payens  fe  rallumoit , & tout 
Empire  ruifleloit  du  fang  des  Martyrs.  La  DoQrine  accompa- 
gnoir  les  fouffrances.  Sous  Sévère  , ôc  un  peu  après,  Tertullien, 
Prêtre  de  Carthage , éclaira  l’Eglife  par  fes  écrits , la  défendit  par 
un  admirable  apologétique , & la  quitta  enfin  aveuglé  par  une  or- 
gueilleufe  févériré,  & féduitparles  vifions  du  faux  Prophète  Mon- 
tanus.  A peu  près  dans  le  même  tems  le  fainr  prêtre  Clément 
Alexandrin  déterra  les  antiquités  du  Paganifme  pour  le  confon- 
dre. Origène,  fils  du  Saint  martyr  Léonide,  fe  rendit  célébré  par 
toute  l’Eglife  dès  fa  première  jeuneffe , ôc  enfeigna  de  grandes 
vérités  qu’il  mêloit  de  beaucoup  d’erreurs.  Le  Philofophe  Am- 
monius  fit  fervir  à la  Religion  la  Philofophie  Platonicienne,  ôc  s’at- 
tira le  refpeft  même  des  Payens.  Cependant  les  Valentiniens , les 
Gnoftiques,  ôc  d’autres  feéles  impies  combattoient  l’Evangile  par 
de  fauffes  traditions  : Saint  Irénée  leur  oppofe  la  tradition  ôc  l’au- 
torité des  Eglifes  Apoftoliques , fur-tout  celle  de  Rome , fondée 
par  les  Apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul , ôc  la  principale  de  tou- 
tes. Tertullien  fait  la  même  chofe.  L’Eglife  n’eft  ébranlée , ni  par 
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les  héréfies,  ni  par  les  fchifmes,  ni  parla  chute  de  Tes  Do&eurS’ 
les  plus  illuftres.  Lafaintcté  de  fes  mœurs  eftfi  éclatante,  quelle 
lui  attire  les  louanges  de  fes  ennemis. 

Les  affaires  de  l’Empire  fe  brouilloient  d’une  terrible  maniéré. 
Après  la  mort  d’Alexandre,  le  tyran  Maximin,  qui  l’avoit  tué, 
fe  rendit  le  maître , quoique  de  race  Gothique.  Le  Sénat  lui  op- 
pofa  quatre  Empereurs,  qui  périrent  tous  en  moins  de  deux  ans. 
Parmi  eux  étoient  les  deux  Gordiens,  pere  & fils , chéris  du  peu- 
ple Romain.  Le  jeune  Gordien  leur  fils , quoique  dans  une  ex- 
trême jeunette , montra  une  fageffe  confommée , défendit  à pei- 
ne contre  les  Perfes  l’Empire  affaibli  par  tant  de  divifions.  Jl 
avoit  repris  fur  eux  beaucoup  de  places  importantes.  Mais  Phi- 
lippe, Arabe,  tua  un  fi  bon  Prince;  ôc  de  peur  d’être  accablé  par 
deux  Empereurs,  que  le  Sénat  élut  l’un  après  l’autre,  il  fit  une 
paix  honteufe  avec  Sapor,  Roi  de  Perfe.  Ceft  le  premier  des 
Romains  qui  ait  abandonné  par  traité  quelques  terres  de  l’Em- 
pire. On  dit  qu’il  embrafla  la  Religion  Chrétienne  dans  un  tems 
où  tout-à-coup  il  parut  meilleur , ôc  il  eft  vrai  qu’il  fut  favorable 
aux  Chrétiens.  En  haine  de  cet  Empereur  , Déce , qui  le  tua , 
rcnouvella  la  perfécution  avec  plus  de  violence  que  jamais.  L’E- 
glife  s’étendit  de  tous  côtés,  principalement  dans  les  Gaules;  ôc 
l’Empire  perdit  bientôt  Déce,  qui  le  défendoit  vigoureufemenr. 
Gallus  & Volufien  paflTerent  bien  vite  : Emilien  ne  fit  que  pa- 
roître  ; la  fouveraine  puifiance  fut  donnée  à Valérien;  & ce  vé- 
nérable vieillard  y monta  par  toutes  les  dignités.  Il  ne  fut  cruel 
qu’aux  Chrétiens.  Sous  lui  le  Pape  Saint  Etienne,  ôc  Saint  Cy- 
prien  , Evêque  de  Carthage  , malgré  toutes  leurs  difputes  , qui 
n’avoient  point  rompu  la  Communion  , reçurent  tous  deux  la 
même  Couronne.  L’erreur  Je  Saint  Cyprien  , qui  rejettoit  le 
Baptême  donné  par  les  Hérétiques , ne  nuifit  ni  à lui , ni  à l’E- 
glife.  La  tradition  du  faint  Siège  fe  foutint  par  fa  propre  force 
contre  les  fpécieux  raifonnemens  , ôc  contre  l’autorité  d’un  fi, 
grand  homme,  encore  que  d’autres  grands  hommes  défendiflent 
la  même  Dodrinc.  Une  autre  difpute  fit  plus  de  mal.  Sabellius 
confondit  enfcmble  les  trois  Perfonnes  divines  , ôc  ne  con- 
nut en  Dieu  qu’une  feule  perfonne  fous  trois  noms.  Cette  nouveau- 
té étonna  l’Eglife , ôc  Saint  Denys,  Evêque  d’Alexandrie , décou- 
vrit au  Pape  Saint  Sixte  II.  les  erreurs  de  cet  Héréfiarque.  Ce 
faint  Pape  fuivit  de  près  au  martyre  Saint  Etienne  fon  prédécef- 
feur  : il  eut  la  tête  tranchée , Ôc  laiflà  un  plus  grand  combat  à fou- 
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tenir  £ fon  Diacre  Saint  Laurent.  C’eft  alors  qu’on  voit  com-  — 

mencer  l’inondation  des  Barbares.  Les  Bourguignons  & d’autres  5,^*^  lis* 
peuples  Germains , les  Goths  autrefois  appellés  les  Grecs , ôc  d’au-  X0,RE  Let- 
tres peuples  qui  habitoient  vers  le  Pont-Euxin  ôc  au  de-là  du  Da-  verselle. 
nube , entrèrent  dans  l’Europe  : l’Orient  fut  envahi  par  les  Scy-  Ans  dr — 
thés  Afiatiques  ôc  par  les  Perfes.  Ceux-ci  défirent  Valérien , qu  iis  Jef,,  - etn-ifi. 
prirent  enfuite  par  une  infidélité  ; & après  lui  avoir  laiffé  achever  158-‘jsm<îo. 
fa  vie  dans  un  pénible  efclavage , ils  l’écorcherent  pour  faire  fer-  i«r. 

vir  fa  peau  déchirée  de  monument  à leur  victoire.  Gallien  fon  fils  1 

& fon  collègue  acheva  de  tout  perdre  par  famollefle.  Trente  Ty- 
rans partagèrent  l’Empire.  Odenat,  Roi  de  Palmyre , Ville  an- 
cienne, dont  Salomon  eft  le  fondateur,  fut  le  plus  illuftre  de  tous  : 
il  fauva  les  provinces  d’Orient  des  mains  des  Barbares , ôc  s’y  fit 
reconnoître.  Sa  femme  Zénobic  marchoit  avec  lui  à la  tête  des 
armées , qu’elle  commanda  feule  après  fa  mort , ôc  fe  rendit  cé- 
lébré par  toute  la  terre  pour  avoir  joint  la  chafteté  avec  la  beau- 
té, & le  fçavoir  avec  la  valeur.  Claudius  II.  ôc  Aurélien  après  *«*• 
lui , rétablirent  les  affaires  de  l’Empire.  Pendant  qu’ils  abattoient  flp 

les  Goths  avec  les  Germains  par  des  victoires  fignalées,  Zénobie 
confervoit  à fes  enfans  les  conquêtes  de  leur  pere.  Cette  Prin-  fy’ 

ceffe  penchoit  au  Judaïfme.  Pour  l’attirer,  Paul  Samofat,Evê-  Theoi. ub. 

3ue  d’Antioche,  homme  vain  ôc  inquiet,  enfeigna  fon  opinion  Ju-  u.b*r.fah.  . 

aïque  fur  la  perfonne  de  Jefus-Chrift , qu’il  ne  faifoit  qu’un  pur  VL 
homme.  Après  une  longue  dilfimulation  d’une  fi  nouvelle  Doc-  *73. 
trine  , il  fut  convaincu  ôc  condamné  au  Concile  d’Antioche.  La  17*' 
Reine  Zénobie  foutint  la  guerre  contre  Aurélien , qui  ne  dédai- 
gna pas  de  triompher  d’une  femme  fi  célébré.  Parmi  de  perpé- 
tuels combats  il  fçut  faire  garder  aux  gens  de  guerre  la  difeipline 
Romaine , ôc  montra , qu’en  fuivant  les  anciens  ordres  ôc  l’ancien- 
ne frugalité,  on  pouvoit  faire  agir  de  grandes  armées  au-dedans 
ôc  au-dehors  fans  être  à charge  à l Empirc.  Les  Francs  commen- 
ceront alors  à fc  faire  craindre.  C’étoit  une  ligue  de  Peuples  Ger- 
mains , qui  habitoient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu’ils  A ^ 
étoient  unis  par  l’amour  de  la  liberté.  Aurélien  les  avoit  battus  7 

étant  Particulier,  ôc  les  tint  en  crainte  étant  Empereur.  Un  tel  ritr.caf.x- 
Prince  fe  fit  haïr  par  fes  actions  fanguinaires.  Sa  colère  trop  re-  “tfm 

doutée  lui  caufa  la  mort.  Ceux  qui  fc  croyoient  en  péril , le  pré-  fi>*. 
vinrent , ôc  fon  Secrétaire  menacé  fe  mit  à la  tête  de  la  conjura- 
tion.  L’armée  qui  le  vit  périr  par  la  confpirationdetantde  chefs, 
refufa  d’élire  un  Empereur,  de  peur  de  mettre  fur  le  Thrône  u,n 
Tome  n II.  I 
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desaflaflins  d’Aurélien;  & le  Sénat  rétabli  dans  fon  ancien  droit,  élut 
Tacite.  Ce  nouveau  Prince  étoit  vénérable  par  fon  âge  ôc  par  fa  ver- 
tu ; mais  il  devint  odieux  par  les  violences  d’un  parent  à qui  il  donna 
le  commandement  de  l’armée,  ôc péritaveclui  dans  une  fédition  le 
fixiéme  mois  de  fon  régné.  Ainfi  fon  élévation  ne  fit  que  précipiter 
le  cours  de  fa  vie.SonfrereFlorien  prétendit  l’Empire  par  droit  de 
fuccefiion  , comme  le  plus  proche  héritier  : ce  droit  ne  fut  pas  re- 
connu , Florien  fut  tué,  ôc  rrobus  forcé  par  les  foldats  à recevoir 
l’Empire,  quoiqu’il  les  menaçât  de  les  faire  vivre  dans  l’ordre. 
Tour  fléchit  fous  un  fi  grand  Capitaine  ; les  Germains  ôc  les 
Francs  qui  Vouloient  entrer  dans  les  Gaules, furent  repouflés;  ôc 
en  Orient,  aulfi  bien  qu’en  Occident,  tous  les  Barbares  refpec- 
terent  les  armes  Romaines.  Un  guerrier  fi  redoutable  afpiroità  la 
paix , & fit  efpérer  à l’Empire  de  n’avoir  plus  befoin  de  gens  de 
guerre.  L’armée  fe  vengea  de  cette  parole , ôc  de  la  régie  fe'vère 
que  fon  Empereur  lui  faifoit  garder.  Un  moment  après,  étonnée 
de  la  violence  qu’elle  exerça  lür  un  fi  grand  Prince,  elle  honora 
fa  mémoire,  ôc  lui  donna  pour  fuccefleur  Carus,  qui  n étoit  pas 
moins  zélé  que  lui  pour  la  difeipline.  Ce  vaillant  Prince  vengea 
fon  prédécefleur , ôc  réprima  les  Barbares,  à qui  la  mort  de  Pro- 
bus avoir  rendu  le  courage.  Il  alla  en  Orient  combattre  les  Per- 
fes  avec  Numérien  fon  fécond  fils;  ôc  oppofa  aux  ennemis  du  cô- 
té du  Nord,  fon  fils  aîné  Carinus , -qu’il  fit  Céfar.  Cetoit  la  fécon- 
dé dignité,  ôc  le  plus  proche  dégré  pour  parvenir  à l’Empire.  Tout 
l’Orient  trembla  devant  Carus;  la  Méfopotaniie  fe  fournit  ; les 
Perfes  divifés  ne  purent  lui  réfifter.  Pendant  que  tour  lui  cédoir, 
le  Ciel  l’arrêta  par  un  coup  de  foudre.  A force  de  Iejdeurer,  Nu- 
mérien fut  prêt  à perdre  les  yeux.  Que  ne  fait  dans  les  cœurs  l’en- 
vie de  regner  ! Loin  d’être  touché  de  fes  maux  Ion  beau-pere 
Aperletua;  mais  Dioclétien  vengea  fa  mort,  ôc  parvint  enfin  à 
l’Empire , qu’il  avoit  déliré  avec  tant  d’ardeur.  Carinus  fe  réveil- 
la malgré  fa  mollefle , ôc  battit  Dioclétien  ; mais  en  pourfuivant 
les  fuyards,  il  fut  rué  par  un  des  liens,  dont  il  avoit  corrompu  la 
femme.  Ainfi  l’Empire  fur  défait  du  plus  violent  ôc  du  plus  perdu 
de  tous  les  hommes.  Dioclétien  gouverna  avec  vigueur , mais  avec 
une  infupportable  vanité.  Pour  rélifter  à tant  d’ennemis  qui  s’éle- 
voient  de  tous  côtés  au-dedans  ôc  au-dehors,  il  nomma  Maximien 
Empereur  avec  lui,  ôc  fçut  néanmoins  fe  conferver  l’autorité  princi- 
pale. Chaque  Empereur  fit  un  Céfar.  Confondus  Chlorus  ôc  Ga- 
lérius  furent  élevés  à ce  haut  rang.  Les  quatre  Princes  foutinrent  à 
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peine  le  fardeau  de  tant  de  guerres.  Dioclétien  fuit  Rome  qu’il 
trouvoit  trop  libre,  6c  s’établit  à Nicomédie,  où  il  fe  fit  adorer 
à la  mode  des  Orientaux.  Cependant  les  Perfes  vaincus  par  Galé- 
rius abandonnèrent  aux  Romains  de  grandes  Provinces  ôc  des 
Royaumes  entiers.  Après  de  fi  grands  fuccès,  Galérius  ne  veut  ^ 
plus  être  fujet , ôc  dédaigne  le  nom  de  Céfar.  Il  commence  par  c'rijl. 
intimider  Maximicn.  Une  longue  maladie  avoit  fait  baiflcr  l’cfprit 
de  Dioclétien,  6c  Galérius,  quoique fon  gendre, le  força  de quit-  /.  Vm'fj. 
ter  l’Empire.  Il  fallut  que  Maximien  fuivît  fon  exemple.  Ainfi  o rat.  ce*jt. 
l’Empire  vint  entre  les  mains  de  Confondus  Chlorus  6c  de  Ga- 
lérius  ; ôc  deux  nouveaux  Céfars  , Sévère  6c  Maximien , furfent 
créés  en  leur  place  par  les  Empereurs  qui  fe  dépofoient, 

Gaules , l’Efpagne,  ôc  la  Grande  Bretagne  furent  heureufes , mais 
trop  peu  de  tems , fous  Conftantius  Chlorus.  Ennemi  des  exac- 
tions , 6c  accufé  par-là  de  ruiner  le  fife , il  montra  qu’il  avoit  des 
thréfors  immenfesdans  la  bonne  volonté  de  fes  fujets.  Le  reftede 
l’Empire  fouffroit  beaucoup  fous  tant  d’Empereurs  ôc  tant  de  Cé- 
fars : les  Officiers  fe  multiplioient  avec  les  Princes  : les  dépenfes 
ôc  les  exaddons  étoient  infinies.  Le  jeune  Confontin , fils  de  *4, 
Conftantius  Chlorus  fe  rendoit  illuftre  : mais  il  fe  trouvoit  entre 
les  mains  de  Galérius.  Tous  les  jours  cet  Empereur , jaloux  de 
fa  gloire , l’expofoit  à de  nouveaux  périls.  11  lui  falloit  combattre 
les  bêtes  farouches  par  une  efpéce  de  jeu  ; mais  Galérius  n’étoit 
pas  moins  à craindre  qu’elles.  Conftantin  échappé  de  fes  mains , 
trouva  fon  perc  expirant.  En  ce  tems  Maxence,  fils  de  Maxi- 
mien , 6c  gendre  de  Galérius,  fe  fit  Empereur  à Rome  malgré 
fon  beau  pere;  Ôc  les  divifions  inteftines  fe  joignirent  aux  autres 
maux  de  l’Etat.  L’image  de  Conftantin , qui  venoit  de  fuccéder 
à fon  pere,  portée  à Rome  félon  la  coutume,  y fut  rejettée  par 
les  ordres  de  Maxence.  La  réception  des  images  étoit  la  forme 
ordinaire  de  reconnoître  les  nouveaux  Princes.  On  fe  prépare  à 
la  guerre  de  tous  côtés.  Le  Céfar  Sévère,  que  Galérius  envoya 
contre  Maxence,  le  fit  trembler  daps  Rome.  Pour  fe  donner  de  307. 
l’appui  dans  fa  frayeur , il  rappella  fon  pere  Maximien.  Le  vieil- 
lard ambitieux  quitta  fa  retraite  où  il  n’étoit  qu’à  regret , ôc  tâcha 
en  vain  de  retirer  Dioclétien  fon  collègue  du  jardin  qu’il  culti- 
voit  à Salone.  Au  nom  de  Maximicn,  Empereur  pour  la  fécon- 
dé fojs , les  foldats  de  Sévère  le  quittent.  Le  vieil  Empereur  le 
fait  tuer;  ôc  en  même  tems  pour  s’appuyer  contre  Galérius,  il 
donne  à Conftantin  fa  fille  Paufte.  Il  falloit  aulfi  de  l’appui  à Ga- 

1 ‘j 


30 1, 


L «3.  de 


Digitized  by  Google 


Discours 
* sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 

Am  de 
Jefm  - Chrifl. 

Lad.  il: U. 
*8  » 19,  }0  , 
3«  , 3». 


310. 


Lad.  il  ni. 

43- 

Jlî. 


T.nf'b.  VIII. 
Hijt.  Lcd.  i6. 
de  vilà  Confl. 
lii>.  17. 

Lad.  de  mort . 
T-rir‘t.  9 , & 
jej. 

301. 


JII. 


<58  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

lérius  après  la  mort  de  Sévère  : c’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à nom- 
mer Licinius  Empereur  : mais  ce  choix  piqua  Maximin  , qui 
en  qualité  de  Céfar,  fe  croyoit  plus  proche  du  fuprôme  hon- 
neur. Rien  ne  put  lui  perfuader  de  fe  foumettre  à Licinius , ôc.  il 
fe  rendit  indépendant  dans  l’Orient.  Il  nq,  reftoit  prcfque  à Ga- 
lérius  que  l’IIlyrie  , où  il  s’étoit  retiré  après  avoir  été  chalTé  d’I- 
talie. Le  relie  de  l’Occident  obéiffoit  à Maximien,  à fon  fils 
Maxence , & à fon  gendre  Conllantin.  Mais  il  ne  vouloir  non 

Îlus  pour  compagnons  de  l’Empire,  fes  enfans  que  les  étrangers. 
1 tâcha  de  chaffer  de  Rome  fon  fils  Maxence,  qui  lechaffalui- 
mênie.  Conllantin,  qui  le  reçut  dans  les  Gaules,  ne  le  trouva 
pas  moins  perfide.  Après  divers  attentats  , Maximien  fit  un  der- 
nier complot , où  il  crut  avoir  engagé  fa  fille  Faultc  contre  fon 
mari.  Elle  le  trompoit , ôc  Maximien  qui  penfoit  avoir  tué  Conf- 
tantin,  en  tuant  l’Eunuque  qu’on  avoit  mis  dans  fon  lit,  fut  con- 
traint de  fe  donner  la  mort  à lui-même.  Une  nouvelle  guerre  s’al- 
lume, ôc  Maxence,  fous  prétexte  de  venger  fon  pere , fe  déclare 
contre  Conllantin , qui  marche  à Rome  avec  fes  troupes.  En  mê- 
me tems  il  fait  renverfer  les  llatues  de  Maximien  ; celles  de  Dio- 
clétien qui  y étoient  jointes  eurent  le  même  fort.  Le  repos  de 
Dioclétien  fut  troublé  de  ce  mépris , & il  mourut  quelque  tems 
après , autant  de  chagrin  que  de  vieillelfe. 

En  ces  tems , Rome  toujours  ennemie  du  Chriftianifme , fit 
un  dernier  effort  pour  l’éteindre,  ôc  acheva  de  l’établir.  Galérius, 
marqué  par  les  Hiftoriens  comme  l’Auteur-  de  la  derniere  perfé- 
cution  , deux  ans  de  vant  qu’il  eut  obligé  Dioclétien  à quitter  l’Em- 
pire , le  contraignit  à faire  ce  fanglant  Edit , qui  ordonnoit  de 
perfécuter  les  Chrétiens  plus  violemment  que  jamais.  Maximien 
qui  les  haïffoit,  ôc  n’avoit  jamais  ceffé  de  les  tourmenter,  ani- 
moit  les  Magiftrats  ôc  les  bourreaux  ; mais  fa  violence , quelqu’ex- 
trème  qu’elle  fût,  n’égaloit  point  celle  de  Maximin  ôc  de  Galé- 
rius. On  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fupplices.  La  pu- 
deur des  Vierges  Chrétiennes  n’étoit  pas  moins  attaquée  que  leur 
Foi.  On  recherchoit  les  Livres  Sacrés  avec  des  foins  extraordi- 
naires pour  en  abolir  la  mémoire  : ôc  les  Chrétiens  n’ofoient  les 
avoir  dans  leurs  maifons , ni  prcfque  les  lire.  Ainfi  après  trois 
cens  ans  de  perfécution  , la  haine  des  pcrfécuteurs  devenoit  plus 
âpre.  Les  Chrétiens  les  lafferent  par  leur  patience.  Les  Peuples 
touchés  de  leur  fâinte  vie , fe  convertiffoient  en  foule.  Galérius 
défefpéra  de  les  pouvoir  vaincre.  Frappé  d’une  maladie  extraordi- 
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naire,  il  révoqua  fes  Edits , & mourut  de  la  mort  d’Antiochus,  : 

avec  une  aufli  fâuffe  pénitence.  Maximin  continua  la  perfécution  : DlscoyRs 
mais  Conflantin  le  Grand,  Prince  fage  & vi&orieux,  embrafla  to^reUnu 
publiquement  le  Chriltianifme. 


VERSELLE. 

Ans  de 
JsJus  - ChriJI. 
}I1. 


3'î* 


ONZIEME  EPOQUE. 

Conflantin  , ou  la  Faix  de  lEglife. 

CEtte  célébré  Déclaration  de  Conflantin  arriva  l’an  ?i2de 
Notre-Seigneur.  Pendant  qu’il  afliégeoit  Maxence  dans  Ro- 
me , une  Croix  lumineufe  lui  parut  en  l’air  devant  tout  le  mon- 
de , avec  une  infcription  qui  lui  promettoit  la  victoire  ; la  même 
chofe  lui  eft  confirmée  dans  un  fonge.  Le  lendemain  il  gagna 
cette  célébré  Bataille,  qui  défit  Rome  d’un  tyran , & l’Eglifed’un 
perfécuteur.  La  Croix  fut  étalée  comme  la  défenfe  du  Peuple 
Romain  6c  de  tout  l’Empire.  Un  peu  après  Maximin  fut  vaincu 
par  Licinius , qui  étoit  d'accord  avec  Conflantin , & il  fit  une 
fin  fembiable  à celle  de  Galérius.  La  paix  fut  donnée  à l’Eglife. 

Conflantin  la  combla  d’honneurs.  La  vi&oire  le  fuivit  par-tout , & 
les  Barbares  furent  réprimés  , tant  par  lui  que  par  fes  enfans.  Ce- 
pendant Licinius  fe  brouille  avec  lui , & renouvelle  la  perfécu- 
tion Battu  par  met  & par  terre , il  eft  contraint  de  quitter  l’Em- 
pire , & enfin  de  perdre  la  vie.  En  ce  tems  Conflantin  aflembla  à 
Nicée  en  Bithynie  le  premier  Concile  Général , où  trois  cens 
dix-huit  Evêques  qui  repréfcntoient  toute  l’Eglife , condamnèrent 
le  Prêtre  Arius  , ennemi  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  , & dref- 
ferent  le  Symbole  où  la  confubftantialité  du  Pere  & du  Fils  eft 
établie.  Les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine , envoyés  par  le  Pape 
Saint  Sylveftre , précédèrent  tous  les  Evêques  dans  cette  aflem- 
blée;  & un  ancien  Auteur  Grec  compte  parmi  les  Légats  du  (aint  nift.  cène. 
Siège  , le  célébré  Ofius , Evêque  de  Cordoue , qui  préfida  au  Con-  **• IL  6 » 17* 
cile.  Conflantin  y prit  fa  féance , & en  reçut  les  décifions  com- 
me un  Oracle  du  Ciel.  Les  Ariens  cachèrent  leurs  erreurs,  & 
rentrèrent  dans  fes  bonnes  grâces  en  diffimulant.  Pendant  que  fa 
valeur  maintenoit  l’Empire  dans  une  fouveraine  tranquillité,  le  re- 
pos de  fa  famille  fut  troublé  par  les  artifices  de  Faufte  fa  femme. 

Crifpc,fils  de  Conflantin,  mais  d’un  autre  mariage,  accufé  par 
cette  marâtre  de  l’avoir  voulu  corrompre , trouva  fon  pere  infle- 
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xible.  Sa  mort  fut  bientôt  venge'c.  Faufte  convaincue  fut  fufîoquée 

Discours  dans  je  ^ain.  Mais  Conftantin  deshonoré  par  la  malice  de  fàfem- 
rorndist  me  > reçut  en  même  tems  beaucoup  d’honneur  par  la  piété  delà 
verselle.  niere.  Elle  découvrit  dans  les  ruines  de  l’ancienne  Jérufaleni  la 

■ vraie  Croix  féconde  en  miracles.  Le  faint  Sépulcre  fut  aulfi  trou- 

530.  vé.  La  nouvelle  Ville  de  Jérufalem,  qu’Adrien  avoitfait  bâtir,  la 
Grotte  où  étoit  né  le  Sauveur  du  monde  , & tous  les  faints  Lieux 
furent  ornés  de  Temples  fuperbes  par  Hélène  & par  Conftantin. 
-3<c.  Quatre  ans  après  l’Empereur  rebâtit  Byfance,  qu’il  appella  C011- 
ftantinople , ôc  en  fit  le  fécond  liège  de  l’Empire.  L’Eglife  pailîble 
fous  Conftantin  fut  cruellement  affligée  enPcrfe.  Une  infinité  de 
Martyrs  fignalercnt  leur  Foi.  L’Empereur  tâcha  en  vain  d’appai- 
3)7.  fer  Sapor,  ôc  de  l’attirer  au  Chriftianifme.  La  protection  de  Conf- 
tantin ne  donna  aux  Chrétiens  pcrfécutés  qu’une  favorable  retraite. 
Ce  Prince  béni  de  toute  l’Eglife , mourut  plein  de  joie  ôc  d’ef- 
pétance,  après  avoir  partagé  l’Empire  entre  les  trois  filsConftan- 
340.  tin , Confiance  ôc  Confiant.  Leur  concorde  fut  bientôt  troublée. 
Conftantin  périt  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  fon  frere  Confiant , 
pour  les  limites  de  leur  Empire.  Confiance  & Confiant  ne  fu- 
rent guère  plus  unis.  Confiant  foutint  la  foi  de  Nicée,  que  Conf- 
tance  combattoit.  Alors  l’Eglife  admira  les  longues  fouffrances  de 
Saint  Athanafe , Patriarche  d’Alexandrie , ôc  défenfeur  du  Concile 
34*.  de  Nicée.  ChalTé  de  fon  liège  par  Confiance,  il  fut  rétabli  cano- 
e ccî'iilf'  niquenient  par  le  Pape  S.  Jules  premier,  dont  Confiant  appuya 
soztm.  m.  le  Décret.  Ce  bon  Prince  ne  dura  guère.  Le  tyran  Magncnce  le 
*•  , o tua  par  trahifon  ; mais  bientôt  aptes  vaincu  par  Confiance , il  fe  tua 

3 ti’.  lui-même.  Dans  la  bataille  où  fes  affaires  furent  ruinées , Valens, 

M-  Evêque  Arien,  fecretrement  averti  par  fes  amis,  aflura  Conf- 
tance  que  l’armée  du  Tyran  étoit  en  fuite,  ôc  fit  croire  au  foible 
Empereur  qu’il  le  fçavoit  par  révélation.  Sur  cette  faufle  révélation 
Confiance  fe  livre  aux  Ariens.  Les  Evêques  Orthodoxes  fontchaf- 
fés  de  leurs  fiéges  : toute  l’Eglife  cft  remplie  de  confufion  ôc  de 
trouble  : la  confiance  du  Pape  Libère  cède  aux  ennuis  de  l’exil  ; 
les  tourmens  font  fuccomber  le  vieil  Ofius , autrefois  le  foutien 
3(7.  de  l’Eglife.  Le  Concile  de  Rimini , fi  ferme  d’abord  , fléchit  à la 

3 fin  par  furprife  & par  violence  : rien  ne  fe  fait  dans  les  formes  : 

l’autorité  de  l’Empereur  eft  la  feule  Loi  : mais  les  Ariens  qui  font 
tout  par-là , ne  peuvent  s’accorder  entr’eux , & changent  tous  les 
jours  leur  Symbole  : la  Foi  de  Nicée  fubiifte  : Saint  Athanafe  ôc 
Saint  Hilaire , Evêque  de  Poitiers , fes  principaux  défenfeurs , fe 
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rendent  cabres  par  toute  la  Terre.  Pendant  que  l'Empereur  Conf- 
iance , occupé  des  affaires  de  l’Arianifme , fàifoit  négligemment 
celles  de  l’Empire  , les  Perfes  remportèrent  de  grands  avanta- 
ges. Les  Allemands  ôc  les  Francs  tentèrent  de  toutes  parts  l’en- 
trée des  Gaules  : Julien , parent  de  l’Empereur,  les  arrêta  & les 
battit.  L’Empereur  lui  même  défit  les  Sarmates  , ôc  marcha  con- 
tre les  Perfes.  Là  paroît  la  révolte  de  Julien  contre  l’Empereur, 
fon  Apoftalie  , la  mort  de  Confiance,  le  régné  de  Julien,  fon 
gouvernement  équitable  , & le  nouveau  genre  de  perfécution 
qu’il  fit  fouffrir  à l’Eglife.  Il  en  entretint  les  divifions  ; il  ex- 
clut les  Chrétiens  non- feulement  des  honneurs,  mais  des  étu- 
des , & en  imitant  la  fainre  difeipline  de  l’Eglife , il  crut  tour- 
ner contr’elle  fes  propres  armes.  Les  fupplices  furent  ménagés, 
& ordonnés  fous  d'autres  prétextes  que  celui  de  la  Religion. 
Les  Chrétiens  demeurèrent  fidèles  à leur  Empereur  ; mais  la  gloire 
qu’il  cherchoit  trop , le  fit  périr , il  fut  tué  dans  la  Perfe  où  il  s’é- 
toit  engagé  témérairement.  Jovien  fon  fucceffeur , zélé  Chrétien, 
trouva  les  affaires  défefpérées  , ôc  ne  vécut  que  pour  conclurre 
une  paix  honteule.  Après  lui  Valentinien  fit  la  guerre  en  grand  Ca- 
pitaine ; il  y mena  fon  fils  Gratien  dès  fa  première  jeunefTe;  maintint 
la  difeipline  militaire  , battit  les  Barbares  , fortifia  les  Frontières  de 
l’Empire , fie  protégea  en  Occident  la  Foi  de  Nicée.  Valence  fon 
frété , qu’il  fit  fon  Collègue  , la  perfécutoit  en  Orient  ; ôc  ne  pou- 
vant gagner  ni  abattre  Saint  Baille  fie  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze , il  défefpéroit  de  la  pouvoir  vaincre.  Quelques  Ariens  joignirent 
de  nouvelles  erreurs  aux  anciens  Dogmes  de  la  Sefte.  Aërius  , Prê- 
tre Arien  , eft  noté  dans  les  Ecrits  des  faints  Peres  comme  l’Au- 
teur d’une  nouvelle  Héréfie  , pour  avoir  égalé  la  Prêtrife  à l’Epif- 
copat , ôc  avoir  jugé  inutiles  les  Prières  6c  les  Oblations  que  toute 
i’Eglife  faifoit  pour  les  morts.  Une  troifiéme  erreur  de  cet  Héré- 
fiarquc , étoit  de  compter  parmi  les  fervitudes  de  la  Loi , l’obffer- 
vance  de  certains  jeûnes  marqués  ; ôc  de  vouloir  que  le  jeûne  fût  tou- 
jours libre.  Il  vivoit  encore  quand  faint  Epiphane  fe  rendit  célèbre 
par  fon  Hiftoire  des  Héréfies,  où  il  eft  réfuté  avec  tous  les  autres. 
Saint  Martin  fut  fait  Evêque  de  Tours,  ôc  remplit  tout  l’Univers 
du  bruit  de  fa  fainteté  ôc  de  fes  miracles  , durant  fa  vie  , ôc  après  fa 
mort.  Valentinien  mourut  après  un  difeours  violent  qu’il  fit  aux  en- 
nemis de  l’Empire  ; fon  impétueufe  colère  qui  le  fàifoit  redouter 
des  autres  , lui  fut  fatale  à lui-même.  Son  fuccefTeur  Gratien  vit 
fans  envie  l’élévation  de  fon  jeune  frere  Valentinien  II.  qu’on  fit 
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Empereur  , encore  qu’il  n’eût  que  neuf  ans.  Sa  mere  Juftine 
protectrice  des  Ariens  , gouverna  durant  fon  bas  âge.  On  voit  ici 
en  peu  d’années  de  merveilleux  événemens  : la  révolte  des  Goths 
contre  Valens  : ce  Prince  quitter  les  Perfcs  pour  réprimer  les  re- 
belles : Gratien  accourir  à lui  après  avoir  remporté  une  victoire 
, fignale'e  fur  les  Allemands.  Valens  qui  veut  vaincre  feul  , préci- 
pite le  combat , où  il  e(t  tué  auprès  d’Andrinoplc  : les  Goths  victo- 
rieux le  brûlent  dans  un  village  où  il  s’étoit  retiré.  Gratien  accablé 
d’affaires  , afTocie  à l’Empire  le  grand  The'odofe  , 6c  lui  biffe 
l’Orient.  Les  Goths  font  vaincus  : tous  les  Barbares  font  tenus  en 
crainte  ; ôc  ce  que  Théodofe  n’cftimoit  pas  moins  , les  Héréti- 
ques Macédoniens  qui  nioient  la  Divinité  du  S.  Êfprit,  font  con- 
damnés au  Concile  de  Conflantinople.  Il  ne  s’y  trouva  que  l’E- 
glife  Grecque  : le  confentement  de  tout  l’Occident  , ôc  du  Pape 
laine  Damafe  » le  fit  appeller  fécond  Concile  General.  Pendant  que 
Théodofe  gouverooit  avec  tant  de  force  6c  tant  de  fuccès  , Gratien 
qui  n’étoit  pas  moins  vaillant , ni  moins  pieux  , abandonné  de  fes 
troupes , toutes  compofées  d’étrangers , fut  immolé  au  tyran  Maxi- 
me. L’Eglife  6c  l’Empire  pleurèrent  ce  bon  Prince.  Le  tyran  ré- 
gna dans  les  Gaules , 6c  fembla  fe  contenter  de  ce  partage.  L’Im- 
pératrice Juftine  publia  fous  le  nom  de  fon  fils,  des  Edits  en  faveur 
de  l’Arianifme.  Saint  Ambroife,  Evêque  de  Milan  ne  lui  oppofa 
que  la  faine  DoCtrine > les  prières  ôc  la  patience  ; ôc  fijut  par  de 
telles  armes  , non  - feulement  conferver  à l’Eglife  les  Bafiliques 
que  les  Hérétiques  vouloient  occuper , mais  encore  lui  gagner  le 
jeune  Empereur.  Cependant  Maxime  remue  ; 6c  Juftine  ne  trouve 
rien  de  plus  fidèle  que  le  faint  Evêque,  qu’elle  traitoit  de  rebelle. 
Elle  l’envoie  au  tyran  , que  fes  difeours  ne  peuvent  fléchir.  Le 
jeune  Valentinien  eft  contraint  de  prendre  la  fuite  avec  fa  mere. 
Maxime  fe  rend  maître  à Rome  , où  il  rétablit  les  facrifices  des 
faux  Dieux  par  complaifance  pour  le  Sénat  prefqu’encore  tout 
Payen.  Après  qu’il  eut  occupé  tout  l’Occident , 6c  dans  le  tems 
qu’il  fe  croyoit  le  plus  paifible , Théodofe  affidé  des  Francs  le  dé- 
fit dans  la  Pannonie  , l’affiégea  dans  Aquilée , ôc  le  laifla  tuer  par 
les  Soldats.  Maître  abfolu  des  deux  Empires , il  rendit  celui  d’Oc- 
cident  à Valentinien  qui  ne  le  garda  pas  long-tems.  Ce  jeune  Prince 
éleva  ôc  abaifla  trop  Arbogafte , un  Capitaine  des  Francs,  vaillant 
défintéreffé  , mais  capable  de  maintenir  par  toiute  forte  de  crimes 
le  pouvoir  qu’il  s’étoit  acquis  fur  les  troupes.  Il  éleva  le  tyran  Eu- 
gène qui  ne  fçavoit  que  difeourir , ôc  tua  Valentinien  qui  ne  vou- 
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loit  plusavoir  pour  maître  le  fuperbe  Franc.  Ce  coup  détefable 
fut  fait  dans  les  Gaules  auprès  de  Vienne.  Saint  Ambroife,  que  le 
jeune  Empereur  avoit  mandé  pour  recevoir  de  lui  le  Baptême , dé- 
plora fa  perte, & efpe'ra  bien  de  fon  falut.  Sa  mort  ne  demeura  pas  im- 
punie. Un  miracle  vifible  donna  la  viôloire  à Théodofe  fur  Eugène 
ôc  fur  les  faux  Dieux , dont  ce  tyran  avoit  rétabli  le  culte.  Eugène  fut  j^Jlchrîf. 

f>ris  : il  fallut  le  facrifier  à la  vengeance  publique , 6c  abattre  la  rébel- 
ion  par  fa  mort.  Le  fier  Arbogafte  fe  tua  lui-même, plutôt  que  d’avoir 
recours  à la  clémence  du  vainqueur  que  tout  le  refte  des  rebelles  ve- 
noit  d’éprouver.  Théodofe,  feul  Empereur,  fut  la  joie  6c  l’admira- 
tion de  tout  l’Univers.  Il  appuya  la  Religion  ; il  fit  taire  les  Héré- 
tiques ; il  abolit  les  facrifices  impurs  des  Payens  ; il  corrigea  la 
molleffe,  ôc  réprima  lesdépenfes  fuperflues.  Ilavoüa  humblement 
fes  fautes  6c  il  en  fit  pénitence.  Il  écouta  faint  Ambroife , célébré 
Do&eur  de  l’Eglife  , qui  le  reprenoit  de  fa  colère , feul  vice  d’un 
fi  grand  Prince.  Toujours  victorieux,  jamais  il  ne  fit  la  guerre  que 
par  néceflité.  Il  rendit  les  Peuples  heureux , 6c  mourut  en  paix  , 
plus  illuftre  par  fa  Foi,  que  par  fes  victoires.  De  fon  tems  S.  Jé- 
rôme , Prêtre , retiré  dans  la  fainte  Grotte  de  Bethléem  , entreprit 
des  travaux  immenfespour  expliquer  l’Ecriture  , en  lut  tous  les  In- 
terprètes , déterra  toutes  les  Hiftoires  Saintes  ôc  Profanes  , qui  la 
peuvent  éclaircir  , ôc  compofa  fut  l’Original  Hébreu  la  Verfion 
de  la  Bible  , que  toute  l’Eglife  a reçue  fous  le  nom  de  Vulgate. 

L’Empire  qui  paroifloit  invincible  fous  Théodofe , changea  tout- 
à-coup  fous  fes  deux  fils.  Arcade  eut  l’Orient,  ôc  Honorius  l’Occi- 
dent ; tous  deux  gouvernés  par  leurs  Miniflres  , ils  firent  fervir 
leur  puifTance  à des  intérêts  particuliers.  Rufin  ôc  Eutrope , fuc- 
cefïivement  favoris  d’Arcade  , ôc  auffi  méchans  l’un  que  l’autre , 
périrent  bien-tôt  ; ôc  les  affaires  n’en  allèrent  pas  mieux  fous  un 
Prince  foible.  Sa  femme  Eudoxe  lui  fit  perfécuter  faint  Jean  Chry- 
foftôme , Patriarche  de  Conflantinople , ôc  la  lumière  de  l’Orient. 

Le  Pape  S.  Innocent , ôc  tout  l’Occident , foutinrent  ce  grand 
Evêque  contre  Théophile , Patriarche  d’Alexandrie , Miniflre  des 
violences  de  l’Impératrice.  L’Occident  étoit  troublé  par  l’inonda- 
tion des  Barbares.  Radagaife,  Goth  ôc  Payen,  ravagea  l’Italie.  Les 
Vandales  , Nation  Gothique  ôc  Arienne,  occupèrent  une  partie 
de  la  Gaule , ôc  fe  répandirent  dans  l’Efpagne.  Alaric  , Roi  des 
Vifigots , Peuples  Ariens  , contraignit  Honorius  à lui  abandonner 
ces  grandes  Provinces,  déjà  occupées  par  les  Vandales.  Stilicon 
embarraffé  de  tant  de  Barbares , les  bat,  les  ménage , s’entend  Ôc 
Tome  VI IL  K 
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rompt  avec  eux  , facrifie  tout  à fon  intérêt  , & conferve  néan- 
moins l’Empire  qu’il  avoit  deffein  d’ufurper.  Cependant  Arcade 
mourut , & crut  l’Orient  fi  dépourvu  de  bons  fujets , qu’il  mit  fon 
fils  Théodofe  , âgé  de  huit  ans  , fous  la  tutelle  d’Ifdegerde , Roi 
de  Perfe.  Mais  Pulchérie  , fœur  du  jeune  Empereur  , fe  trouva 
capable  des  grandes  affaires.  L’Empire  de  Théodofe  fe  foutint 
par  la  prudence  & par  la  piété  de  cette  Princcffe.  Celui  d’Hono- 
rius  fembloit  proche  de  fa  ruine.  11  fit  mourir  Stilicon , ôcnefçut 
pas  remplir  la  place  d’un  fi  habile  Miniflre.  La  révolte  de  Con- 
ffantin , la  perte  entière  de  la  Gaule  & de  l’Efpagne  , la  prife  & le 
fac  de  Rome  par  les  armes  d’Alaric  & des  Vifigots,  furent  la  fui- 
te de  la  mort  de  Stilicon.  Ataulphe , plus  furieux  qu’Alaric,  pilla 
Rome  de  nouveau  , & il  ne  fongeoit  qu’à  abolir  le  nom  Romain  ; 
mais  pour  le  bonheur  de  l’Empire,  il  prit  Placidie , fœur  de  l’Em- 
pereur. Cette  Princcffe  captive  , qu’il  époufa , l’adoucit.  Les  Gots 
traitèrent  avec  les  Romains , & s’établirent  en  Efpagne  , en  fe  ré- 
fervant  dans  les  Gaules  les  Provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyrénées. 
Leur  Roi  Vallia  conduifit  fagement  ces  grands  deffeins  ; l’Efpa- 
gne  montra  fa  confiance , & fa  foi  ne  s’altéra  pas  fous  la  domina- 
tion de  ces  Ariens.  Cependant  les  Bourguignons , Peuples  Ger- 
mains, occupèrent  le  voifinage  du  Rhin  , d’où  peu-à-peu  ils  ga- 
gnèrent le  pays  qui  porte  encore  leur  nom.  Les  Francs  ne  s’ou- 
blièrent pas  ; réfolus  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s’ouvrir 
les  Gaules,  ils  éleverent  à la  Royauté  Pharamon , fils  deMarco- 
mir  ; & la  Alonarchie  de  France  , la  plus  ancienne  & la  plus  no- 
ble de  toutes  celles  qui  font  au  monde  , commença  fous  lui.  Le 
malheureux  Honorius  mourut  fans  enfans , & fans  pourvoir  à l’Em- 
pire. Théodofe  nomma  Empereur  fon  coufin  Valentinien  III.  fils 
de  Placidie  & de  Confiance  fon  fécond  mari , & le  mit , durant 
fon  bas  âge  , fous  la  tutelle  de  fa  merc  , à qui  il  donna  le  titre  d’im- 
pératrice. En  ces  tems  Céleftius  & Pélage  nièrent  le  péché  ori- 
ginel , & la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  Chrétiens.  Malgré 
leurs  diffimulations , les  Conciles  d’Afrique  les  condamnèrent.  Les 
Papes  S.  Innocent  ôc  S.  Zozime , que  le  Pape  S.  Céleftin  fuivit 
depuis , autoriferent  la  condamnation , & l’étendirent  par  tout  l'U- 
nivers. S.  Auguflin  confondit  ces  dangereux  Hérétiques  , & éclai- 
ra toute  l’Eglife  pat  fes  admirables  Ecrits.  Le  même  Pere,  fécon- 
dé de  S.  Profper  fon  Difciple  , ferma  la  bouche  aux  demi-Péla- 
giens,  qui  attribuoient  le  commencement  de  la  juftification  & de 
la  foi  aux  feules  forces  du  Libre-Arbitre.  Un  fiécle  fi  malheureux 
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à l’Empire  » & où  il  s’éleva  tant  d’Héréfies  , ne  laifla  pas  d’être  i.  j 1 — 
heureux  au  Chriftianifme.  Nul  trouble  ne  l'ébranla , nulle  hérélîe  Discours 
ne  le  corrompit.  L’Eglife,  féconde  en  grands  hommes,  confondit  touuUn*' 
toutes  les  erreurs.  Après  les  perfécutions , Dieu  fe  plut  à faire  verselle. 

éclater  la  gloire  de  fes  Martyrs  : toutes  les  hiftoires  ôc  tous  les  écrits 

font  pleins  des  miracles  que  leur  fecours  imploré  , ôc  leurs  tom-  jtfaVChrift. 
beaux  honorés  opéraient  par  toute  la  terre.  Vigilance  qui  s’op-  " 4i«. 
pofoit  à des  fentimens  fi  reçus,  réfuté  par  S.  Jérôme  , demeura 
fans  fuite.  La  Foi  Chrétienne  s’affermiffoit , ôc  s’étendoit  tous  les  tUfcript.  Eai. 
jours.  Mais  l’Empire  d’Occident  n’en  pouvoit  plus.  Attaqué  par 
tant  d’ennemis,  il  fut  encore  affoibli  par  les  jaloufies  de  fes  Gé- 
néraux. Par  les  artifices  d’Aëtius  , Boniface  , Comte  d’Afrique  , 4,7. 

devint  fufpeêt  à Placidie.  Le  Comte  maltraité  , fit  venir  d’Efpagne 
Genféric  ôc  les  Vandales,  que  les  Gots  en  chafioicnt,  ôc  fe  repen- 
tit trop  tard  de  les  avoir  appellés.  L’Afrique  fut  ôtée  à l’Empire. 

L’Eglife  fouffrit  des  maux  infinis  par  la  violence  de  ces  Ariens  , 
ôc  vit  couronner  une  infinité  de  Martyrs.  Deux  furieufes  Hérélies  41,. 
s’élevèrent  : Neftorius  , Patriarche  de  Conftantinople , divifa  la  Per- 
fonne  de  Jesus-Christ  ; ôc  vingt  ans  après , Eutychès , Abbé  , en  430. 
confondit  les  deux  Natures.  S.  Cyrille,  Patriarche  d’Alexandrie,  431, 
s’oppofa  à Neftorius  , qui  fut  condamné  par  le  Pape  S.  Céleftin. 

Le  Concile  d’Ephèfe  , troifiéme  général  , en  exécution  de  cette  p*rr.  n. 
Sentence , dépolà  Neftorius , ôc  confirma  le  Décret  de  S.  Cèle-  cJntCm t E^t 
flin,  que  les  Evêques  du  Concile  appelle  leur  Pere  dans  leur  défini-  j,pôf.  Kijicr. 
tion.  La  Sainte  Vierge  fut  reconnue  pour  mere  de  Dieu  , ôc  la 
Doctrine  de  S.  Cyrille  fur  célébrée  par  toute  la  terre.  Théodofe  , 
après  quelques  embarras  , fe  fournit  au  Concile , ôc  bannit  Nefto- 
rius. Eutychès  , qui  ne  put  combattre  cette  fféréfie  , qu’en  fe  jet-  44*. 
tant  dans  un  autre  excès  , ne  fut  pas  moins  fortement  rejetté.  Le 
Pape  S.  Léon  le  Grand  le  condamna  , ôc  le  réfuta  tout  enfemble 
par  une  Lettre  qui  fut  révérée  dans  tout  l’Univers.  Le  Concile  de  <• 
Chalcédoine , quatrième  général , où  ce  grand  Pape  tenoit  la  pre- 
mière place  , autant  par  fa  Doctrine , que  par  l’autorité  de  fon  Sié-  R,Ut- s-  sv>- 
ge,  anathématifa  Eutychès  ôc  Diofcore, Patriarche  d’Alexandrie,  u*«.'conc. 
fon  Protecteur.  La  Lettre  du  Concile  à S.  Léon  , fait  voir  que  p*«.  ni. 
ce  Pape  y préfidoit  par  fes  Légats  , comme  le  Chef  à fes  mem- 
bres. L’Empereur  Marcien  aflifta  lui-même  à cette  grande  Aflem- 
blée,  à 1’  exemple  de  Conftantin  , ôc  en  reçut  les  Décidons  avec 
le  même  refpect.  Un  peu  auparavant  , Pulchérie  l’avoit  élevé  à 
l’Empire , en  l’époufant.  Elle  fut  reconnue  pour  Impératrice  après 
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la  mort  de  fon  frcre , qui  n’avoit  point  laiffé  de  fils.  Mais  il  falloir 
donner  un  Maître  à l’Empire  , la  vertu  de  Marcien  lui  procura  cet 
honneur.  Durant  le  tems  de  ces  deux  Conciles  , Théodoret , 
Evôque  de  Cyr , fe  rendit  célébré  ; & fa  Doctrine  feroit  fans  ta- 
che , fi  les  Ecrits  violens  qu’il  publia  contre  S.  Cyrille  , n’avoient 
eu  befoin  de  trop  grands  éclairciffemens.  Il  les  donna  de  bonne  foi, 
& fut  compté  parmi  les  Evêques  Orthodoxes.  Les  Gaules  com- 
mençoient  à reconnoître  les  Francs.  Aëtius  les  avoit  défendues 
contre  Pharamon  & contre  Clodion  le  Chevelu  ; mais  Mérovée 
fut  plus  heureux  , & y fit  un  plus  folide  établiflement , à peu  près 
dans  le  même  tems  que  les  Anglois, Peuples  Saxons,  occupèrent 
la  Grande-Bretagne.  Ils  lui  donnèrent  leur  nom , & y fondèrent 
plufieurs Royaumes.  Cependant  les  Huns,  Peuple  des  Palus-Méo- 
tides,  défolerent  tout  l’Univers  avec  une  armée  immenfe  , fous  la 
conduite  d’Attila  leur  Roi , le  plus  affreux  de  tous  les  hommes. 
Aëtius  qui  le  défit  dans  les  Gaules  , ne  put  l’empêcher  de  ravager 
l’Italie.  Les  Illes  de  la  mer  Adriatique  fervirent  de  retraite  à plu- 
fieurs contre  fa  fureur.  Venifc  s’éleva  au  milieu  des  eaux.  Le  Pa- 
pe S.  Léon,  plus  puiffant  qu’ Aëtius  , & que  les  armées  Romai- 
nes, fc  fit  refpeêter  par  ce  Roi  barbare  ôc  payen,  6c  fauva  Rome 
du  pillage;  mais  elle  y fut  expofée  bientôt  après  par  les  débauches 
de  fon  Empereur  Valentinien.  Maxime  dont  il  avoit  violé  la  fem- 
me , trouva  moyen  de  le  perdre  , en  diffimulant  fa  douleur,  & 
fe  faifantun  mérite  de  fa  complaifance.  Par  fes confcils  trompeurs, 
l’aveugle  Empereur  fit  mourir  Aëtius , le  feul  rempart  de  l’Empire. 
Maxime  , auteur  du  meurtre  , en  infpire  la  vengeance  aux  amis 
d’Aëtius,  & fait  tuer  l'Empereur.  Il  monte  fur  le  thrône  par  ces 
degrés , & contraint  l'Impératrice  Eudoxe  , fille  de  Théodofe  le 
jeune,  à l’époufer.  Pourfe  retirer- de  fes  mains,  elle  ne  craignit 
point  de  fe  mettre  en  celles  de  Genféric.  Rome  elt  en  proie  au  Bar- 
bare, le  feul  S.  Léon  l’empêche  d’y  mettre  tout  à feu  & àfang: 
le  Peuple  déchire  Maxime , & ne  reçoit  dans  fes  maux  que  cette 
trille  confolation.  Tout  fe  brouille  en  Occident:  on  y voit  plulicurs 
Empereurs  s’élever  , & tomber  prefqu’en  même  tems.  Majorien 
fut  le  plus  illullre.  Avitus  foutint  mal  fa  réputation , &fe  fauva  par 
un  Evêché.  On  ne  put  plus  défendre  les  Gaules  contre  Mérovée , 
ni  contre  Childéric  fon  fils  ; mais  le  dernier  penfa  périr  par  fes  dé- 
bauches. Si  fes  Sujets  le  chafferent , un  fidele  ami  qui  lui  relia  , le 
fit  rappellcr.  Sa  valeur  le  fit  craindre  de  fes  ennemis  , & fes  Con- 
quêtes s’étendirent  bien  avant  dans  les  Gaules.  L’Empire  d’O- 
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rient  étoit  paifible  fous  Léon  Thracicn , fuccefleur  de  Macien , & 
fous  Zénon  , gendre  ôc  fuccefleur  de  Léon.  La  révolte  de  Bafi- 
lifque  bien-tôt  réprimée , ne  caufa  qu’une  courte  inquiétude  à cet 
Empereur;  mais  l’Empire  d’Occident  périt  fans  reflource.  Auguf- 
te  , qu’on  nomme  /Jugujlule , fils  d’Orefte  , fut  le  dernier  Empe- 
reur reconnu  à Rome , & incontinent  après  il  fut  dépoflédé  par 
Odoacre , Roi  des  Hérules.  C’étoit  des  Peuples  venus  du  Pont- 
Euxin , dont  la  domination  ne  fut  pas  longue.  En  Orient , l’Em- 

{>ereur  Zénon  entreprit  de  fe  fignalcr  d’une  maniéré  inoüie.  Il  fut 
e premier  Empereur  qui  fe  mêla  de  régler  les  queftionsde  la  Foi. 
Pendant  que  les  demi  - Eutychiens  s’oppofoient  au  Concile  de 
Chalcédoine,  il  publia  contre  le  Concile  fon  Hénotique,  c’eft-àr 
dire  fon  Décret  d’union  détefté  par  les  Catholiques , 6c  condam- 
né par  le  Pape  Félix  III.  Les  Hérules  furent  bien-tôt  chafles  de 
Rome  par  Théodoric , Roi  des  Oftrogots , c’eft-à-dire  Gots  Orien- 
taux , qui  fonda  le  Royaume  d’Italie , ôc  laifla, quoiqu’Arien,  un 
aflez  libre  exercice  à la  Religion  Catholique.  L’Empereur  Anaftafe 
la  troubloit  en  Orient.  Il  marcha  fur  les  pas  de  Zénon  fon  prédé- 
cefleur , 6c  appuya  les  Hérétiques.  Par  là  il  aliéna  les  efprits  des 
Peuples,  6c  ne  put  jamais  les  gagner , même  en  ôtant  des  impôts 
fâcheux.  L’Italie  obéifloit  à Théodoric.  Odoacre , preffé  dans  Ra- 
venne,  tâcha  de  fe  fauver  par  un  Traité  que  Théodoric  n’obfer- 
va  pas , 6c  les  Hérules  furent  contraints  de  tout  abandonner.  Théo- 
doric , outre  l’Italie  , tenoit  encore  la  Provence.  De  fon  tems  S. 
Benoît,  retiré  en  Italie  dans  un  défert , commençoit  dès  fes  plus 
tendres  années  à pratiquer  les  fainres  maximes  , dont  il  compofa 
depuis  cette  belle  Régie  que  tous  les  Moines  d’Occident  re- 
çurent avae  le  même  refpeêt  que  les  Moines  d’Orient  ont  pour 
celle  de  S.  Bafile.  les  Romains  achevèrent  de  perdre  les  Gaules 
par  les  viêtoires  de  Clovis , fils  de  Childéric.  Il  gagna  aufli  fur  les 
Allemands  la  bataille  de  Tolbiac,  par  le  vœu  qu'il  fit  d’embrafler 
la  Religion  Chrétienne,  à laquelle  Clotilde  fa  femme  ne  cefloit 
de  le  porter.  Elle  étoit  de  la  Âlaifon  des  Rois  de  Bourgogne,  6c 
Catholique  zélée  , encore  que  fa  Famille  ôc  fa  Nation  fut  Arien- 
ne. Clovis,  infiruit  par  S.  Vaaft , fut  baptifé  à Reims  avec  fes 
François  par  S.  Remi , Evêque  de  cette  ancienne  Métropole.  Seul 
de  tous  les  Princes  du  monde  , il  foutint  la  Foi  Catholique  ,6c 
mérita  le  titre  de  Tres-Chrétien  a fes  fuccefleurs.  Par  la  bataille  où 
il  tua  de  fa  propre  main  Alaric , Roi  des  Vifigots  , Tolofe  ôc  l’A- 
quitaine fuient  jointes  à fon  Royaume.  Mais  la  vi&oire  des  Oftro* 
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— ' — gots  l’empêcha  de  tout  prendre  jufqu’aux  Pyrénées , ôc  la  fin  de 
Discours  fon  régné  ternit  la  gloire  des  commencemens.  Ses  quatre  enfans 
tcure  Uni"  Parta6erent  Royaume , ôc  ne  ceflerent  d’entreprendre  les  uns 
verselle.  ^ur  les  autres-  Anaftafe  mourut  frappé  du  foudre.  Juftin  de  bafic 

naifiance,  mais  habile  & très  - Catholique,  fut  fait  Empereur  par 

Jtfîu  - chrift,  Ie  Sénat.  Il  fe  fournit  avec  tout  fon  Peuple , aux  Décrets  du  f’a- 
$ io.  pe  S.  Hormifdas , & mit  fin  aux  troubles  de  l’Eglife  d’Orient.  De 
fon  tems  Boëce,  homme  célébré  par  fa  doârine , aulfi-bien  que 
par  fa  naifiance  , ôc  Symmaque  fon  beau-pere  , tous  deux  élevés 
aux  Charges  les  plus  éminentes , furent  immolés  aux  jaloufies  de 
Théodoric  , qui  les  foupçonna  , fans  fujet  , de  confpirer  contre 
l’Etat.  Le  Roi  troublé  de  fon  crime,  crut  voir  la  tête  de  Symma- 
que dans  un  plat  qu’on  lui  fervoit , ôc  mourut  quelque  tems  après. 
Amalafonte  , fa  fille  , ôc  mere  d’Atalaric , qui  devenoit  Roi  par 
la  mort  de  fon  ayeul,  eft  empêchée  parles  Gots  de  faire  inftruire 
5,7.  le  jeune  Prince,  comme  méritoit  fa  naifiance , 6c  contrainte  de  l’a- 
bandonner aux  gens  de  fon  âge,  elle  voir  qu’il  fe  perd,  fans  pou- 
voir y apporter  de  remède.  L’année  d’après  Jufiin  mourut,  après 
avoir  afiocié  à l’Empire  fon  neveu  Jufiinien,  dont  le  long  regne 
j.y.j-o.t-f.  eft  célébré  par  les  travaux  de  Tribonicn  , Compilateur  du  Droit 
5 13-  534.  Romain,  ôc  par  les  exploits  de  Bélifaire  ôc  de  l’Eunuque  Natfès. 
5î».  5 5,-  Cc$  deux  fameux  Capitaines  réprimèrent  les  Perfes  , ôc  défirent  les 
Oftrogots  ôc  les  Vandales,  rendirent  à leur  maître  l’Afrique , l’I- 
talie ôc  Rome  ; mais  l’Empereur  jaloux  de  leur  gloire  , fans  vou- 
J3,.  loir  prendre  part  à leurs  travaux  , les  embarrafloit  toujours  plus 
qu’il  ne  leur  donnoit  d’afliftance.  Le  Royaume  de  France  s’aug- 
mentoir.  Après  une  longue  guerre  , Childebcrt  ôc  Clotaire , enfans 
de  Clovis,  conquirent  le  Royaume  de  Bourgogne,  ô»  en  même 
tems  immolèrent  à leur  ambition  les  enfans  mineurs  de  leur  frere 
Clodomir  , dont  ils  partagèrent  entre  eux  le  Royaume.  Quelque 
tems  après  , ôc  pendant  que  Bélifaire  attaquoitfi  vivement  les  Oftro- 
gots , ce  qu’ils  avoient  dans  les  Gaules  , fut  abandonné  aux  Fran- 
553<  çois.  La  France  s’étendoit  alors  beaucoup  au-delà  du  Rhin  ; mais 
les  partages  des  Princes  qui  fàifoient  autant  de  Royaumes  , l’em- 
pêchoient  d’être  réunie  fous  une  même  domination.  Ses  princi- 
pales parties  furent  la  Neuftrie , c’eft-à-dire  , la  France  Occiden- 
tale,ôc  l’Auftrafie , c’eft-à-dire,  la  France  Orientale.  La  même  année 
que  Rome  fut  reprife  par  Narfès  , Juftinien  fit  tenir  à Conftantino- 
ple  le  cinquième  Concile  général,  qui  confirma  les  précédens, 
ôc  condamna  quelques  écrits  favorables  à Neftorius.  C’eft  ce  qu’on 
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appelloit  les  trois  Chapitres , à caufe  des  trois  Auteurs  déjà  morts 
il  y avoit  long-tems  , dont  il  s’agilfoit  alors.  On  condamna 
la  mémojre  & les  écrits  de  Théodore  , Evêque  de  Mopfuefte  , 
une  Lettre  d’ibas,  Evêque  d’Edefle  , ôc  parmi  les  écrits  de  Théo- 
doret  ceux  qu’il  avoit  compofés  contre  S.  Cyrille.  Les  Livres  d’O- 
rigène  qui  troubloient  tout  l’Orient  depuis  un  fiécle  , furent  auffi 
réprouvés.  Ce  Concile , commencé  avec  de  mauvais  delfeins , eut 
une  heureufe  conclufion,  & fut  reçu  du  Saint  Siège  qui  s’y  étoit 
oppofé  d’abord.  Deux  ans  après  le  Concile  , Narfès  , qui  avoit 
ôté  l’Italie  aux  Gots  , la  défendit  contre  les  François , ôc  rempor- 
ta une  pleine  viftoire  fur  Bucelin  , Général  des  Troupes  d’ Aus- 
tralie. Malgré  tous  ces  avantages  , l’Italie  ne  demeura  guère  aux 
Empereurs.  Sous  Juftin  II.  neveu  de  Juftinien , & après  la  mort 
de  Narfès  , le  Royaume  de  Lombardie  fut  fondé  par  Alboin.  Il 
prit  Milan  ôc  Pavie  : Rome  ôc  Ravenne  fe  fauverent  à peine  de 
fes  mains  ; ôc  les  Lombards  firent  Souffrir  aux  Romains  des  maux 
extrêmes.  Rome  fiit  mal  fecourue  par  fes  Empereurs  , que  les 
Avares  , Nation  Scytique  , les  Sarafins , Peuple  d’Arabie , ôc  les 
Perfes  , plus  que  tous  les  autres , tourmentoient  de  tous  côtés  en 
Orient.  Juftin  , qui  ne  croyoit  que  lui-même , ôc  fes  pallions,  fut 
toujours  battu  par  les  Perfes,  ôc  par  leur  Roi  Chrofroës.  Il  fe  troubla 
de  tant  de  pertes , jufqu’à  tomber  en  phrénéfie.  Sa  femme  Sophie 
foutint  l’Empire.  Le  malheureux  Prince  revint  trop  tard  à fon  bon 
fens,  ôc  reconnut  en  mourant  la 'malice  de  fes  flatteurs.  Après  lui, 
Tibère  II.  qu’il  avoit  nommé  Empereur  , réprima  fes  ennemis, 
foulagealcs  Peuples,  ôc  s’enrichit  par  fes  aumônes.  Les  victoires 
de  Maurice  Cappadocien , Général  de  fes  armées  , firent  mou- 
rir de  dépit  le  fupetbc  Chrofroës.  Elles  furent  récompenfées  de 
l’Empire  que  Tibère  lui  donna  en  mourant , avec  fa  fille  Conftan- 
tine.  En  ce  tems  l’ambitieufe  Frédégonde  , femme  du  Roi  Chil- 
péric  I.  mettoit  toute  la  France  en  combuftion  , ôc  ne  celfoit  d’ex- 
citer des  guerres  cruelles  entre  les  Rois  François.  Au  milieu  des 
malheurs  de  l’Italie  , ôc  pendant  que  Rome  étoit  affligée  d’une 
pelle  épouvantable , S.  Grégoire  le  Grand  fut  élevé  , malgré  lui, 
lur  le  Siège  de  S.  Pierre.  Ce  grand  Pape  appaife  la  pelle  par  fes 

f>rieres , inftruit  les  Empereurs  , ôc  tout  enfemble  leur  fait  rendre 
’obéiflance  qui  leur  eft  dite  ; confole  l’Afrique  , ôc  la  fortifie, 
confirme  en  Efpagne  les  Vifigots  convertis  de  l’Arianifme  , Ôc 
Récaréde  le  Catholique  , qui  venoit  de  rentrer  au  fein  de  l'Eglife , 
convertit  l’Angleterre  ; réforme  la  Difcipline  dans  la  France  , dont 
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il  exalte  les  Rois , toujours  Orthodoxes  au-deflus  de  tous  les  Rois 
de  la  terre,  fléchit  les  Lombards;  fauve  Rome  & l’Italie  , que 
les  Empereurs  ne  pouvoient  aider  : réprime  l’orgueil  naiflant  des 
Patriarches  de  Conftantinople  ; éclaire  toute  l’Eglife  par  fa  Doctri- 
ne ; gouverne  l’Orient  ôc  l’Occident  avec  autant  de  vigueur  que 
d’humilité  , ôc  donne  au  monde  un  parfait  modèle  du  Gouverne- 
ment Ecclélïaftique.  L’Hiftoirc  de  l’Eglife  n’a  rien  de  plus  beau 
que  l’entrée  du  Saint  Moine  Auguftin  dans  le  Royaume  de  Cant 
avec  quarante  de  fes  Compagnons  , qui  précédés  de  la  croix 
& de  l’Image  du  grand  Roi  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift, 
faifoient  des  voeux  folemnels  pour  la  converfion  de  l’Angle- 
terre. Saint  Grégoire  qui  les  avoit  envoyés , les  inftruifoit  par  des 
Lettres  véritablement  Apoftoliques,  & apprenoit  à Saint  Auguftin 
à trembler  parmi  les  miracles  continuels  que  Dieu  faifoit  par  fou 
miniftère.  Berthe,Princefle  de  France,  attira  au  Chriftianifme  le  Roi 
Edhilbetth  fon  mari.  Les  Rois  de  France  & la  Reine  Brunehault 
protégèrent  la  nouvelle  Million.  Les  Evêques  de  France  entrèrent 
dans  cette  bonne  oeuvre  , ôc  ce  furent  eux  qui , par  ordre  du  Pa- 
pe , facrerent  Saint  Auguftin.  Le  renfort  que  Saint  Grégoire  en- 
voya au  nouvel  Evêque  , produifit  de  nouveaux  fruits , ôc  l’Eglife 
Anglicane  prit  fa  forme.  L’Empereur  Maurice  ayant  éprouvé  la 
fidélité  du  Saint  Pontife,  le  corrigea  par  fes  avis,  ôc  reçut  de  lui 
cette  louange  fi  digne  d’un  Prince  Chrétien  , que  la  bouche  des 
Hérétiques  n’ofoit  s’ouvrir  de  fon  tems.  Un  fi  pieux  Empereur  fit 
pourtant  une  grande  faute.  Un  nombre  infini  de  Romains  péri- 
rent entre  les  mains  des  Barbares  , faute  d’être  rachetés  à un  écu 

!>artête.  On  voit  incontinent  après  les  remords  du  bon  Empereur; 
a priere  qu’il  fait  à Dieu  de  le  punir  en  ce  monde  plutôt  qu’en  l’au- 
, tre  ; la  révolte  de  Phocas  , qui  égorge  à fes  yeux  toute  fa  famille  ; 
Alaurice  tué  le  dernier  , ôc  ne  difant  autre  chofe  parmi  tous  fes 
maux  , que  ce  verfetdu  Pfalmifte  : Vous  êtes  jujle , 0 Seigneur  , <£r 
tous  vos  jugement  font  droits.  Phocas  élevé  à l’Empire  par  une  adion 
fi  déteftable , tâcha  de  gagner  les  Peuples  en  honorant  le  Saint  Siè- 
ge, dont  il  confirma  les  privilèges.  Mais  fa  Sentence  étoit  pronon- 
cée. Héraclius  proclamé  Empereur  par  l’armée  d’Afrique,  marcha 
contre  lui.  Alors  Phocas  éprouva , que  fouvent  les  débauches  nui- 
fent  plus  aux  Princes  que  les  cruautés  , ôc  Photin  dont  il  avoit 
débauché  la  femme  , le  livra  à Héraclius  , qui  le  fit  mourir.  La 
France  vit  un  peu  après  une  Tragédie  bien  plus  étrange.  La  Rei- 
ne Brunehault  livrée  à Clotaire  II.  fut  immolée  à l’ambition  de  ce 

Prince; 
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Prince  ; fa  mémoire  fut  déchirée , & fa  vertu  tant  louée  parle  Pa- 
pe  Saint  Grégoire , a peine  encore  à fe  défendre.  L’Empire  cepen-  Discours 
dant  étoit  défolé.  Le  Roi  de  Perfe  Chofroës  II.  fous  prétexte  de  ^RELy‘’" 
venger  Maurice,  avoir  entrepris  de  perdre  Phocas.  Il  pouffa fes  verselle! 

Conquêtes  fous  Héraclius.  On  vit  l’Empereur  battu  , & la  vraie  

Croix  enlevée  par  les  Infidèles,  puis  , par  un  retour  admirable , chrïfi. 
Héraclius  cinq  fois  vainqueur  ; la  Perfe  pénétrée  par  les  Romains , «14- 

Chrofroës  tué  par  fon  fils  , & la  fainte  Croix  reconquife.  Pendant  **  '• 
que  la  puiffance  des  Perfes  étoit  fi  bien  réprimée , un  plus  grand  «if",  tu. 
mal  s’éleva  contre  l’Empire  , & contre  toute  la  Chrétienté.  Maho- 
met  s’érigea  en  Prophète  parmi  les  Sarafins  : il  fut  chaffé  de  la 
Mecque  par  les  liens.  A fa  fuite  commence  la  fàmeufe  Hégyre  , 
d’où  les  Mahométans  comptent  leurs  années.  Le  faux  Prophète 
donna  fes  viftoires  pour  toutes  marques  de  fa  Miffion.  Il  fournie 
en  neuf  ans  toute  l’Arabie,  de  gré  ou  de  force,  & jetta  les  fon- 
demens  de  l’Empircdes  Caliphes.  A ces  maux  fe  joignit  l’Héré- 
fie  des  Monothélites , qui  par  une  bifarrerie prefqu’inconcevable , 
en  reconnoiffant  deux  natures  en  Notre-Seigneur , n’y  vouloient 
xeconnoître  qu’une  feule  volonté.  L’homme  , félon  eux  , n’y  vou- 
loit  rien , & il  n’y  avoit  en  Jefus-Chrift  que  la  feule  volonté  du 
Verbe.  Ces  Hérétiques  cachoient  leur  venin  fous  des  paroles  am-  <3J. 

biguës , un  faux  amour  de  la  paix  leur  fit  propofer  qu’on  ne  par-  «}*• 

lât  ni  d’une , ni  de  deux  volontés.  Ils  impoferent  par  ces  artifices 
au  Pape  Honorius  I.  qui  entra  avec  eux  dans  un  dangereux  mé- 
nagement , ôc  confentit  au  filence  où  le  menfoge  & la  vérité  furent 
également  fupprimés.  Pour  comble  de  malheur  , quelque  tems 
après  l’Empereur  Héraclius  entreprit  de  décider  la  queftion  de  fon 
autorité,  & propofa  fon  E&èfe,  ou  expofition  favorable  aux  Mo-  (*o. 
nothélites  ; mais  les  artifices  des  Hérétiques  furent  enfin  décou- 
verts.  Le  Pape  Jean  IV.  condamna  l’E&èfe.  Confiant  petit-fils  d’Hé-  4ÿ’ 
radius , foutint  l’Edit  de  fon  ayeul  par  le  fien  appellé  Type.  Le 
Saint  Siège  & le  Pape  Théodore  s’oppofe  à cette  entreprife  : le 
Pape  S.  Martin  I.  affemble  le  Concile  de  Latran  , où  il  anathéma- 
tile  le  Type  & les  Chefs  des  Monothélites.  Saint  Maxime  , cé- 
lébré par  tout  l’Orient  pour  fa  piété  & pour  fà  Doûrine  , quitte 
la  Cour  infeûée  de  la  nouvelle  Héréfie  ; reprend  ouvertement 
les  Empereurs  qui  avoient  ofé  prononcer  fur  les  queftions  de  la  450. 
Foi,  & fouffre  des  maux  infinis  pour  la  Religion  Catho^que. Le  <î4* 
Pape  traîné  d’exil  en  exil , & toujours  durement  traité  par  l’Em- 
pereur , meurt  enfin  parmi  les  fouffrances  fans  fe  plaindre , ni  fe 
Tome  y J 1 1.  L 
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relâcher  de  ce  qu’il  doit  à fon  miniftère.  Cependan  la  nouvelle 
Eglife  Anglicane  fortifiée  par  les  foins  des  Papes  Bonifàce  V.  6c 
Honorius , fe  rendoit  illuftre  par  toute  la  terre.  Les  miracles  y abon- 
doient  avec  les  vertus,  comme  dans  les  tcms  des  Apôtres  ; ôc  il 
n’y  avoit  rien  de  plus  éclatant  que  la  fainteté  de  fes.  Rois.  Eduin 
embrafla  avec  tout  fon  Peuple  la  foi  qui  lui  avoit  donné  la  victoire 
fur  fes  ennemis , ôc  convertit  fes  voifins.  Ofwalde  fervit  d’inter- 
prète aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  , ôc  renommé  par  fes  Con- 
quêtes , il  leur  préféra  la  gloire  d’être  Chrétien.  Les  Merciens 
furent  convertis  par  le  Roi  Nortombelland  Ofuin  : leur  voifins 
ôc  leurs  Succefleurs  fuivirent  leurs  pas;  ôc  leurs  bonnes  œuvres  fu- 
rent immenfes.  Tout  périfloit  en  Orient.  Pendant  que  les  Empe- 
reurs fe  confument  dans  des  difputes  de  Religion  , ôc  inventent 
des  héréfies;  les  Sarafins  pénétrent  l’Empire  ; ils  occupent  la  Sy- 
rie ôc  la  Paleftine  ; la  fainte  Cité  leur  eft  afïujettie , la  Perfe  leur 
eft  ouverte  par  fes  divifions  , ôc  ils  prennent  ce  grand  Royaume 
fans  réfiftance.  Ils  entrent  en  Afrique  en  état  d’en  faire  bien  - tôt 
une  de  leurs  Provinces  : l’Ifle  de  Chypre  leur  obéit  ; ôc  ils  joig- 
nent en  moins  de  trente  ans  toutes  fes  Conquêtes  à celles  de  Ma- 
homet. l’Italie  toujours  malheureufe  ôc  abandonnée  gémiffoit  fous 
les  armes  des  Lombards.  Confiant  défefpéra  de  les  charter,  ôc 
fe  réfolut  à ravager  ce  qu’il  ne  put  défendre.  Plus  cruel  que  les 
Lombards  même , il  ne  vint  à Rome  que  pour  en  piller  les  tré- 
fbrs  : les  Eglifes  ne  s’en  fauverent  pas  : il  ruina  la  Sardaigne  ôc  la 
Sicile , ôc  devenu  odieux  à tout  le  monde , il  périt  de  la  main  des 
liens.  Sous  fon  fils  Conflantin  Pogonat,  c’eft-à-dire  , le  Barbu  , les 
Sarafins  s’emparèrent  de  la  Cilicie  ôc  de  la  Licie , Conftantinople 
afliégée  ne  futfauvée  que  par  un  miracle.  Les  Bulgares  , Peuples 
venus  de  l’embouchure  du  Volga  , fe  joignirent  à tant  d’ennemis 
dont  l’Empire  étoit  accablé , ôc  occupèrent  cette  partie  de  la  Thra- 
ce  appellee  depuis  Bulgarie , qui  étoit  l’ancienne  Myfie.  L’Eglife 
Anglicane  enfantoit  de  nouvelles  Eglifes  ; ôc  faint  Wilfrid,  Evê- 
que d’York  , charte  de  fon  Siège , convertit  la  Frife.  Toute  l’E- 
glife  reçut  une  nouvelle  lumière  par  le  Concile  de  Conftantinople  , 
fixiéme  général , où  le  Pape  faint  Agathon  préfida  par  fes  Légats , 
ôc  expliqua  la  Foi  Catholique  par  une  Lettre  admirable.  Le  Con- 
cile frappa  d’anathême  un  Evêque  célébré  par  fa  Doctrine , un  Pa- 
triarche ^'Alexandrie , quatre  Patriarches  de  Conftantinople,  c’cft- 
à-dire,  tous  les  Auteurs  de  la  Seête  des  Monothélites  : lans  épar- 
gner le  Pape  Honorius  qui  les  avoit  ménagés.  Après  la  mort  d’A- 
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gathon , qui  arriva  durant  le  Concile , le  Pape  S.  Léon  IJ.  encon-  ■ : 

firma  les  décidons  , ôc  en  reçut  tous  les  anathèmes.  Conftantin  P o- 
gonat , imitateur  du  grand  Conftantin  ôc  de  Marcien  , entra  au  TOIRE  um_ 
Concile  à leur  exemple;  6c  comme  il  y rendit  les  mêmes  foumif-  verselih. 
fions  , il  y fut  honoré  des  mêmes  titres  d’Orthodoxe , de  Reli-  ^ 1 

gieux , de  pacifique  Empereur , ôc  de  Reftaurateur  de  la  Religion. 
i>on  fils  Juftinien  IL  lui  fuccéda  encore  enfant.  De  fon  tems  la  foi 
s’étendoit  6c  éclatoit  vers  le  Nord  , faint  Kilien  envoyé  par  le  itf\ 
Pape  Conon , prêcha  l’Evangile  dans  la  Franconie.  Du  tems  du 
Pape  Serge  ,Céadual  ,un  des  Rois  d’Angleterre , vint  reconnoître 
en  perfonne  l’Eglife  Romaine,  d’où  la  foi  avoir  pafte  en  fon  Me; 

6c  après  avoir  reçu  le  Baptême  par  les  mains  du  Pape , il  mourut 
félon  qu’il  l’avoit  lui  - même  défiré.  La  maifonde  Clovis  étoit  tom- 
bée dans  une  foibleffe  déplorable  : de  fréquentes  minorités  avoient 
donné  occafion  de  jetter  les  Princes  dans  une  molleffe  dont  ils  ne 
ne  fortoient  point  étant  majeurs.  De-là  fort  une  longue  fuite  de  c»j. 
Rois  fainéans  qui  n’avoient  que  le  nom  de  Roi , ôc  laifioient  tout 
le  pouvoir  aux  Maires  du  Palais.  Sous  ce  Titre  , Pépin  Hériftel 

fouverna  tout  , ôc  éleva  fa  maifon  à de  plus  hautes  efpérances. 

’arfon  autorité,  ôc  après  le  martyre  de  faint  Vigbert,  la  foi  s’é- 
tablit dans  la  Fcife,  que  la  France  venoit  d’ajouter  à fes  conquê- 
tes. Saint  Swibert,  faint  Willebrod  , ôc  d’autres  hommes  Apofto- 
liques  répandirent  l’Evangile  dans  les  Provinces  voifines.  Cepen- 
dant la  minorité  de  Juftinien  s’étoit  heureufement  paffée  : les  vic- 
toires de  Léonce  avoient  abattu  lesSarafins,  ôc  rétabli  la  gloire 
de  l’Empire  en  Orient.  Mais  ce  vaillant  Capitaine  arrêté  injufte-  4; 
ment , ôc  relâché  mal-à-propos , coupa  le  nez  à fon  maître , ôc  le  696’ 
chafTa.  Ce  Rebelle  fouffrit  un  pareil  traitement  de  Tibère,  nom- 
mé Abfimare  , qui  lui-même  ne  dura  guère.  Juftinien  rétabli  fut  70l. 
ingrat  envers  fes  amis , ôc  en  fe  vengeant  de  fes  ennemis  , il  en  fit  de 
plus  redoutables , qui  le  tuerent.  Les  imagesde  Philippique  fon  fuc-  ?ll> 
cefieur , ne  furent  pas  reçues  dans  Rome  à caufe  qu’il  favorifoit 
les  Monothélires,  ôc  fe  déclaroit  ennemi  du  Concile  lîxiéme.  On 
élût  à Conftantinople  Anaftafe  IL  Prince  Catholique  , Ôc  crévales 
yeux  à Philippique.  En  ce  tems  les  débauches  du  Roi  Roderic  71  j. 
ou  Lodrique  firent  livret  l’Efpagne  aux  Maures  ; c’eft  ainfi  qu’on 
appelioit  les  Sarafins  d’Afrique.  Le  Comte  Julien,  pour  venger 
fa  fille  dont  Rodéricabufoit,appella  ces  Infidèles.  Ils  viennent  avec 
des  troupes  immenfes  : ce  Roi  périt  : l’Efpagne  eft  foumife  , ôc 
l’Empire  des  Gots  y eft  éteint.  L’Eglife  d'E  (pagne  fut  mife  alors 
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à une  nouvelle  épreuve  ; mais  comme  elle  s’étoit  confervée  fous  les 
Ariens  , les  Mahométans  ne  purent  l’abattre.  Ils  la  laifferent  d’a- 
bord avec  aflcz  de  liberté  ; mais  dans  les  fiécles  fuivans  il  fallut 
foutenir  de  grands  combats  ; & la  chafteté  eut  fes  Martyrs  aufli- 
bien  que  la  foi , fous  la  tyrannie  d’une  Nation  auffi  brutale  qu’in- 
fidéle.  L’Empereur  Anaftafe  ne  dura  guère.  L’armée  força  Théo- 
dofe  III.  à prendre  la  pourpre.  Il  fallut  combattre:  le  nouvel  Em- 

Îereur  gagna  la  bataille  , Ôc  Anaftafe  fut  mis  dans  un  Monaftère. 

.es  Maures,  maîtres  de  l’Efpagne,  efpéroient  s’étendre  bien-tôt  au- 
delà  des  Pyrénées  , mais  Charles  Martel  deftiné  à les  réprimer, 
s’étoit  élevé  en  France , ôc  avoit  fuccédé  , quoique  bâtard , au 
pouvoir  de  fon  pere  Pépin  Hériftel , qui  laifTa  l’Auftrafie  à fa  mai- 
fon  comme  une  efpéce  de  Principauté  fouveraine  , ôc  le  comman- 
dement en  Neuftrie  par  la  charge  de  Maire  du  Palais.  Charles  réu- 
nit tout  par  fa  valeur.  Les  affaires  d’Orient  étoient  brouillées.  Léon 
Ifaurien  , Préfet  d’Orient,  ne  reconnut  pas  Théodofe,qui  quitta 
làns  répugnance  l’Empire  qu’il  n’avoit  accepté  que  par  force  ; ôc 
retiré  a Ephèfe , ne  s’occupa  plus  que  des  véritables  grandeurs. 
Les  Sarafins  reçurent  de  grands  coups  durant  l’Empire  de  Léon. 
Ils  levèrent  honteufement  le  Siège  de  Conftantinople.  Pélage  qui 
fe  cantonna  dans  les  montagnes  d’Afturics  , avec  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  réfolu  parmi  les  Gots , après  une  vi&oire  fignalée , oppo- 
fa  à ces  Infidèles  un  nouveau  Royaume , par  lequel  ils  dévoient 
un  jour  être  chaffés  de  l’Efpagne.  Malgré  les  efforts  6c  l’armée  im- 
menfe  d’Abdérame  leur  Général , Charles  Martel  gagna  fur  eux  la 
fameufe  bataille  de  Tours.  Il  périt  un  nombre  infini  de  ces  Infidèles; 
Abdérame  lui-même  y demeura  fur  la  place.  Cette  viâoire  fut  fui- 
vie  d’autres  avantages  , par  lefquels  Charles  arrêta  les  Maures,  6c 
étendit  le  Royaume  jufqu’aux  Pyrénées.  Alors  les  Gaules  n’eurent 

firefquericn  qui  n’obéît  aux  François , 6c  tous  reconnoiffent  Char- 
es  Martel.  Puiffant  en  paix , en  guerre , ôc  maître  abfolu  du  Royau- 
me, il  régna  fous  pluficurs  Rois  qu’il  fit  ôc  défit  à fa  fantaifie  , fans 
ofer  prendre  ce  grand  Titre.  La  jaloufie  des  Seigneurs  François 
vouloir  être  ainfi  trompée.  La  Religion  s’établifloit  en  Allemagne. 
Le  Prêtre  S.  Boniface  convertit  ces  Peuples,  ôc  en  fut  fait  Evê- 
que par  le  Pape  Grégoire  II.  qui  l’y  avoit  envoyé.  L’Empire  étoit 
alors  affez  paifible  ; mais  Léon  y mit  le  trouble  pour  long-tems. 
11  entreprit  de  renverfer,  comme  des  Idoles , les  Images  de  Jesus- 
Christ  ôc  de  fes  Saints.  Comme  il  ne  put  attirer  à fes  fentimens 
faint  Germain , Patriarche  de  Conftantinople  , il  agit  de  fon  auto- 
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rité , & après  une  Ordonnance  du  Sénat , on  lui  vit  d’abord  bri- 
fer  une  Image  de  Jésus -Christ  , qui  étoit  pofée  fur  la  grande 
Porte  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Ce  fut  par  - là  que  commen- 
cèrent les  violences  des  Iconoclafles , c’eft-à-dire , des  Brifes-Ima- 
ges.  Les  autres  Images  que  les  Empereurs , les  Evêques , 6c  tous 
les  Fidèles  avoient  érigées  depuis  la  paix  de  l’Eglife  dans  les  lieux 
publics  6c  particuliers , furent  aufli  abattues.  A ce  fpeôacle  le  Peu- 
ple s’émût.  Les  Statues  de  l’Empereur  furent  renverfées  en  divers 
endroits.  Il  fe  crut  outragé  en  fa  perfonne  : on  lui  reprocha  un  fem- 
blable  outrage  qu’il  faifoit  à Jesus-Christ  , 6c  à fes  Saints , 6c  que 
de  fon  aveu  propre  l’injure  faite  à l’Image  retomboit  fur  l’Original. 
L’Italie  paffe  encoreplus  avant  : l’impiété  de  l’Empereur  fut  caufe 
qu’on  lui  refufa  les  Tributs  ordinaires.  Luitprand  , Roi  des  Lom- 
bards , fe  fervit  du  même  prétexte  pour  prendre  Ravenne  , réfiden- 
ce  des  Exarques.  On  nommoit  ainfi  les  Gouverneurs  que  les  Empe- 
reurs envoyoient  en  Italie.  Le  Pape  Grégoire  II.  s’oppofa  au  ren- 
yerfement  des  Images;  mais  en  même  tems  il  s’oppofoit  aux  en- 
nemis de  l’Empire , 6c  tâchoit  de  retenir  les  Peuples  dans  l’obéif- 
fance.  La  paix  fe  fit  avec  les  Lombards  , 6c  l’Empereur  exécuta 
fon  Décret  contre  les  Images  plus  violemment  que  jamais.  Mais 
le  célébré  Jean  de  Damas  lui  déclara  qu’en  matière  de  Religion , 
il  ne  connoiffoit  de  Décret  que  ceux  de  l’Eglife , 6c  fouffrit  beau- 
coup. L’Empereur  chafla  de  fon  Siège  le  Patriarche  faint  •Ger- 
main , qui  mourut  en  exil  âgé  de  ço  ans.  Un  peu  après  les 
Lombards  reprirent  les  armes , 6c  dans  les  maux  qu’ils  faifoient 
fouffrir  au  Peuple  Romain,  ils  ne  furent  retenus  que  par  l’autorité 
de  Charles  Martel  , dont  le  Pape  Grégoire  II.  avoit  imploré  l'at 
ftftance.  Le  nouveau  Royaume  d’Efpagne  , qu’on  appelloit  dans 
ces  premiers  tems  le  Royaume  ctOviéde  , s’augmentoit  par  les 
victoires  , 6c  par  la  conduite  d’Alphonfe  , gendre  de  Pélage,  qui , 
à l’exemple  de  Récarde  , dont  il  étoit  defcendu , prit  le  nom  de 
Catholique.  Léon  mourut  , ôc  laifla  l’Empire,  aufR-bien  que  l’E- 
glife  , dans  une  grande  agitation.  Artabaze , Préteur  d’Arménie, 
fe  fit  proclamer  Empereur  au  lieu  de  Conflantin  Copronyme , fils 
de  Léon  , ôc  rétablit  les  Images.  Après  la  mort  de  Charles  Mar- 
tel , Luitprand  menaça  Rome  de  nouveau  : l’Exarcat  de  Ravenne 
fut  en  péril , 6c  l’Italie  dut  fon  falut  à la  prudence  du  Pape  S.  Za- 
charie. Conftantin , embarraflè  dans  l’Orient, ne  fongeoit  qu’à  s’é- 
tablir ; il  battit  Artabaze , prit  Conftantinople  , ôc  la  remplie  de 
fupplices.  Les  deux  enfans  de  Charles  Martel , Carloman  6c  Pe- 
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l — pin  avoient  fuccédéà  la  puiflance  de  leur  pere  ; mais  Carloman, 

Discours  dégoûté  du  fiécle  , au  milieu  de  fa  grandeur  & de  fes  viûoires, 
sur  i His-  embrafTa  la  vie  Monafiique.  Par  ce  moyen  » fon  frere  Pépin  réu- 
verselle.  nit  en  *a  perlonne  toute  la  puiliance.  Il  lçut  la  loutemr  par  un 

grand  mérite  , ôc  prit  le  defTein  de  s’élever  à la  Royauté.  Childé- 

Jtfu”- chrifl.  r'c  > plus  miférable  de  tous  las  Princes  ^ lui  en  ouvrit  le  chemin, 
75».  ôc  joignit  à la  qualité  de  fainéant  celle  d infenfé.  Les  François  dé- 
goûtés de  leurs  Fainéans  , & accoutumés  depuis  tant  de  tcms  à la 
Maifon  de  Charles  Martel , féconde  en  grands  hommes , n’étoient 
plus  embarralTés  que  du  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à Childéric. 
Sur  la  réponfe  du  Pape  Zacharie , ils  fe  crurent  libres  , ôc  d'au- 
tant plus  dégagés  du  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à leur  Roi , que 
lui  ôc  fes  devanciers  fembloient  depuis  cent  ans  avoir  renoncé  au 
droit  qu’ils  avoient  de  leur  commander , en  laiffant  attacher  tout 
7jj.  le  pouvoir  à la  charge  de  Maire  du  Palais.  Ainfi  Pépin  fut  mis 
fur  le  Thrône  , & le  nom  de  Roi  fut  réuni  avec  l’autorité.  Le 
Pape  Etienne  III.  trouva  dans  le  nouveau  Roi  le  même  zélé  que 
Charles  Martel  avoir  eu  pour  le  faint  Siège  contre  les  Lombards. 
Après  avoir  vainement  imploré  le  fecours  de  l’Empereur  , il  fe 
754»  jetta  entre  les  bras  des  François.  Le  Roi  le  reçut  en  France  avec 
repeêt , ôc  voulut  être  facré  ôc  couronné  de  fa  main.  En  même 
tems  il  paffa  les  Alpes  , délivra  Rome  ôc  l’Exarcat  de  Ravenne , 
ôc  réduilit  Adolphe , Roi  des  Lombards,  à une  paix  équitable.  Ce- 
pendant l’Empereur  fâifoit  la  guerre  aux  Images.  Pour  s’appuyer 
de  l’autorité  Eccléfiaftique , il  afTembla  un  nombreux  Concile  a Con- 
çu»*. Kit.  ftantinople.  On  n’y  vit  pourtant  point  paroître  , félon  la  coutume  t 
il.  Aa.  6.  ies  Légats  du  faint  Siège , ni  les  Evêques  , ou  les  Légats  des 
md.  defin.  autres  Sièges  Patriarchaux.  Dans  ce  Concile  , non-feulement  on 
vjtudtfy».  c.  con£lamna  comme  idolâtre  tout  l’honneur  rendu  aux  Images  , eu 
mémoire  des  Originaux*;  mais  encore  on  y condamna  la  Sculp- 
ture & la  Peinture , comme  des  Arts  déteftables.  C’étoit  l’opinion 
des  Sarafins,  dont  ondifoitque  Léon  avoit  fuivi les confeils, quand 
il  renverfa  les  Images.  Il  ne  parut  pourtant  rien  contre  les  Reli- 
ques. Le  Concile  de  Copronyme  ne  défendit  pas  de  les  honorer  , 
Md.  ?fc«-  ôc  il  frappa  d’anathême  ceux  qui  refufoient  d’avoir  recours  aux 
ix  & Pr‘ercs  de  la  Sainte  Vierge  6c  des  Saints.  Les  Catholiques  , perfé- 
xi.  cutés  pour  l’honneur  qu’ils  rendoient  aux  Images  , répondoient  à 

l’Empereur  qu’ils  aimoient  mieux  endurer  toutes  fortes  d’extrémi- 
tés que  de  ne  pas  honorer  Jefus  - Chrift  jufques  dans  fon  ombre. 
Cependant  Pépin  repaffa  les  Alpes  , ôc  châtia  l’infidéle  Aftolphe 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  87 

qui  refufoit  d’exécuter  le  Traité  de  Paix.  L’Eglife  Romaine  ne  re- 
çut jamais  un  plus  beau  don  que  celui  que  lui  fit  alors  ce  pieux 
Prince.  Ils  lui  donna  les  Vijles.reconquifesfur  les  Lombards  , & fe 
moqua  de  Copronyme  qui  les  redemandoit , lui  qui  n’avoit  pû  les 
défendre.  Depuis  ce  tems  , les  Empereurs  furent  peu  reconnus 
dans  Rome  : ils  y devinrent  méprifablcs  par  leur  foiblelTe  , & 
odieux  par  leurs  erreurs.  Pépin  y fut  regardé  comme  Proteêleur 
du  Peuple  Romain  & de  l’Eglife  Romaine.  Cette  qualité  devint 
comme  héréditaire  à faMaifon,  & aux  Rois  de  France.  Charle- 
magne , fils  de  Pépin , la  foutint  avec  autant  de  courage  que  de 

Siété.  Le  Pape  Adrien  eut  recours  à lui  contre  Didier,  Roi  des 
.ombards  , qui  avoir  pris  plufieurs  Villes , & mcnaçoit  toute  l’I- 
talie. Charlemagne  pafla  les  Alpes.  Tout  fléchit , Didier  fut  livré  : 
les  Rois  Lombards , ennemis  de  Rome  ôc  des  Papes , furent  dé- 
truits : Charlemagne  fe  vit  couronner  Roi  d’Italie , & prit  le  titre 
de  Roi  des  François  & des  Lombards.  En  même  tems  il  exerça 
dans  Rome  même  l’autorité  fouveraine  en  qualité  de  Patrice , ôc 
confirma  au  faint  Siège  les  donations  du  Roi  fon  pere.  Les  Em- 
pereurs avoient  peine  à réfifter  aux  Bulgares  , & foutenoient  vai- 
nement contre  Charlemagne  les  Lombards  dépoflèdés.  La  que- 
relle des  Images  duroit  toujours.  Léon IV.  fils  de  Copronyme, 
fembloit  d'abord  s’être  adouci  ; mais  il  renouvella  la  perfécution 
auffi-tôt  qu’il  fe  crut  maître.  Il  mourut  bien-tôt.  Son  fils  Conftan- 
tin  , âgé  de  dix  ans,  lui  fuccéda,  & régna  fous  la  tutelle  de  l’Im- 
pératrice Irène  fa  roere.  Alors  les  chofes  commencèrent  à chan- 
ger de  face.  Paul , Patriarche  de  Confiantinople  , déclara  fur  la  fin 
de  fa  vie , qu’il  avoit  combattu  les  Images  contre  fà  confcience  , 
& fc  retira  dans  un  Monaftère , où  il  déplora , en  préfencc  de  l’Im- 
pératrice , les  malheurs  de  l’Eglife  de  Confiantinople  , féparée  des 
quatre  Sièges  Patriarchaux  , & lui  propofa  la  célébration  aun  Con- 
cile univerfel , comme  l’unique  remède  d’un  fi  grand  mal.  Tarai- 
fe , fon  fuccefleur , foutint  que  la  queftion  n’avoit  pas  été  jugée 
dans  l’ordre , parce  qu’on  avoit  commencé  par  une  Ordonnance 
de  l’Empereur , qu’un  Concile  tenu  contre  les  formes  avoit  fui- 
vie  ; au  lieu  qu’en  maiiere  de  Religion,  c’eft  au  Concile  à com- 
mencer, & aux  Empereurs  à appuyer  le  jugement  de  l’Eglife.  Fon- 
dé fur  cette  raifon , il  n’accepta  le  Patriarchat  qu’à  condition  qu’on 
tiendroit  le  Concile  univerfel:  il  fut  commencé  à Confiantinople, 
fit  continué  à Nicée.  Le  Pape  y envoya  fes  Légats  i le  Cpncile 
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des  Iconoclaftes  fut  condamné  : ils  font  déteftés  , comme  gens 
qui , à l’exemple  des  Sarafins  , accufoient  les  Chrétiens  d’idolâ- 
trie. On  décida  que  les  Images  ferqient  honorées  en  mémoire  6c 
pourl’amour  des  Originaux;  ce  qui  s’appelle  dans  le  Concile , Culte 
relatif  i Adoration  & Salutation  honoraire  ; qu’on  oppofe  au  culte  fit- 
preme , & à t adoration  de  latrie , ou  entière  fujétion , que  le  Con- 
cile  réferve  à Dieu  fcul.  Outre  les  Légats  du  faint  Siège , 6c  la  pré- 
fence  du  Patriarche  de  Conftantinople , il  y parut  des  Légats  des 
autres  Sièges  Pattiarchaux  opprimés  alors  par  les  Infidèles.  Quel- 
ques-uns leur  ont  contefté  leur  Million  ; mais  ce  qui  n’eft  pas 
contefté  , c’cft  que  loin  de  les  défavoüer , tous  ces  Sièges  ont  ac- 
cepté le  Concile , fans  qu’il  y paroifTe  de  contradiction  , ôc  il  a 
été  reçu  par  toute  l’Eglife.  Les  François,  environnés  d’idolâtres, 
ou  de  nouveaux  Chrétiens  dont  ils  craignoient  de  brouiller  les  idées, 
ôc  d’ailleurs  embarraffés  du  terme  équivoque  d’adoration  , héfite- 
rent  long-tems.  Parmi  toutes  les  Images  , ils  ne  vouloient  rendre 
honneur  qu’à  celle  de  la  Croix  , absolument  différente  des  figu- 
res que  les  Payens  croyoient  pleines  de  divinité.  Ils  conferverenc 

Îourtant  en  lieu  honorable  , ôc  même  dans  les  Eglifes , les  autres 
mages,  ôc  détefterent  les  Iconoclaftes.  Ce  qui  relia  de  diverfité, 
ne  fit  aucun  fchifme.  Les  François  connurent  enfin  que  les  Peres 
de  Nicée  ne  demandoient  pour  les  Images  que  le  même  genre 
de  culte , toutes  proportions  gardées , qu’Us  rendoient  eux-mêmes 
aux  Reliques  , au  Livre  de  l’Evangile  ; ôc  la  Croix  ôc  ce  Concile 
fut  honoré  par  toute  la  Chrétienté  fous  le  nom  de  feptiéme 
Concile  général. 

Ainli  nous  avons  vu  les  fept  Conciles  généraux  que  l’Orient  ôc 
l’Occident , l’Eglife  Grecque  ôc  l’Eglife  Latine  reçoivent  avec 
une  égale  révérence.  Les  Empereurs  convoquoient  ces  grandes 
Affemblées  par  l’autorité  fouveraine  qu’ils  avoient  fur  tous  les  Evê- 
ques, ou  du  moins  fur  les  principaux  , d’où  dépendoient  tous  les 
autres , ôc  qui  étoient  alors  Sujets  de  l’Empire.  Les  voitures  pu- 
bliques leurétoient  fournies  par  l’ordre  des  Princes.  Ils  affembloient 
les  Conciles  en  Orient , où  ils  fàifoient  leur  réiidence , ôc  y en- 
voyoient  ordinairement  des  Commiffaire*pour  maintenir  l’ordre. 
Les  Evêques  ainfi  affemblés  portoient  avec  eux  l’autorité  du  Saint- 
Efprit,  ôc  la  tradition  des  Eglifes.  Dès  l’origine  du  Chriftianifme  , 
il  y avoir  trois  fiéges  Patriarchaux , qui  précédoient  tous  les  au- 
ttes , celui  de  Rome  , celui  d’Alexandrie , ôc  celui  d’Antioche. 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  

Le  Concile  de  Nicée  avoit  approuvé  que  l’Evêque  de  la  Cité  fainte 
eût  le  même  rang.  Le  fécond  & le  quatrième  Concile  élevcrent  le  Discouk^ 
fiége  de  Conftantinople  , fie  voulurent  qu’il  fut  le  fécond.  Ainfi  il  T0IRE  um- 
fe  fit  cinq  fiéges  , que  dans  la  fuite  des  tems  on  appella  Pairiar - verselle. 
chaux.  La  préfence  leur  étoit  donnée  dans  le  Concile.  Entre  ces  — Ant  ~t 
fiéges  , le  fiége  de  Rome  étoit  toujours  regardé  comme  le  pre-  jtfut-chnfi. 
mier  , fit  le  Concile  de  Nicée  régla  les  autres  fur  celui  - là.  Il  y cmc.  sic. 
avoit  aufti  des  Evêques  Métropolitains  qui  étoient  les  Chefs  des  c.*j \Lcm. 
Provinces,  ôc  qui  précédoient  les  autres  Evêques.  On  com-  j. 
mença  afTez  tard  aies  appeller  Archevéquei  ; mais  leur  autorité  n’en 
étoit  pas  moins  reconnue.  Quand  le  Concile  étoit  formé,  on  pro-  cône.  su. 
pofoit  l’Ecriture  fainte  , on  lifoit  les  partages  des  anciens  Peres 
témoins  de  la  Tradition  : c’étoit  la  Tradition  qui  interprétoit  l’Ecri- 
ture : on  croyoit  que  fon  vrai  fens  étoit  celui  dont  les  fiécles  pat 
fés  étoient  convenus  , 6c  nul  ne  croyoit  avoir  droit  de  l’expliquer 
autrement.  Ceux  qui  refufoient  de  fe  foumertre  aux  décifions  du 
Concile,  étoient  frappés  d anathème.  Après  avoir  expliqué  la  Foi, 
on  re'gloit  la  difcipl tnc  Ecclefiaftique,  6c  on  drertoit  les  Canons, 
c’eft  à-dire  , les  régies  de  l’Eglife.  On  croyoit  que  la  Foi  ne  chan- 
geoit  jamais  , 6c  qu’encore  que  la  discipline  pût  recevoir  divers 
changent  ns  félon  les  tems  6c  félon  les  lieux  , il  falloit  tendre  au- 
tant qu’on  pouvoir  à une  parfaite  imitation  de  l’antiquité.  Au  refte, 
les  Papes  n’aflifterent  que  par  leurs  Légats  aux  premiers  Conciles 
généraux  ; mais  ils  en  approuvèrent  exprefTément  la  Doctrine  , ôc 
il  n’y  eut  dans  l Eglife  qu’une  feule  Foi. 

Conftantin  6c  Irène  firent  religieufement  exécuter  les  Décrets  787. 
du  feptiém  Concile  ; mais  le  refte  de  le  tr  conduite  ne  fe  foutint  pas. 

Le  jeune  Prince , à qui  fa  mere  fit  époufer  une  femme  qu’il  n’ai- 
naoit  point  , s’emportoit  à des  amours  deshonnêtes;  6c  las  d’o- 
béir aveuglément  à une  mere  fi  impérieufe , il  tâchoit  de  l’éloi- 
gner des  affaires  où  elle  fe  maintenoir  malgré  lui.  Alphonfe  le  Cha- 
Jle  regnoit  en  Efpagne.  La  continence  perpétuelle  que  garda  ce  n >5. 

Prince,  lui  mérita  ce  beau  titre  , ôc  le  rendit  digne  d’affranchir 
l’Efpagne  de  l’infame  tribut  de  cent  filles,  que  fon  oncle  Mauregat 
avoit  accordé  aux  Maures.  Soixante  6c  dix  mille  de  ces  infidèles 
tués  dans  une  bataille  avec  Mugait  leur  Général  , firent  voir  la 
valeur  d’Alphonfe.  Conftantin  tâchoit  aurtî  de  fe  fignaler  contre 
les  Bulgares  ; mains  les  fuccès  ne  répondoient  pas  à fon  attente. 

11  détruifit  à la  fin  tout  le  pouvoir  d’Irène  ; 6c  incapable  de  fe  7 9t. 

T<upt  yill.  M 
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gouverner  lui-même , autant  que  de  fouffrir  l’empire  d’autrui , il 
répudia  là  femme  Marie , pour  époufer  Théodore  , qui  étoit  à elle. 
Samere  irritée  fomenta  les  troubles  que  caufa  un  fi  grand  fcanda- 
le.  Conftantin  périt  par  fes  artifices.  Elle  gagna  le  Peuple  en  mo-i 
dérant  les  impôts  , ôc  mit  dans  fes  intérêts  les  Moines  avec  le 
Clergé  par  une  piété  apparente.  Enfin , elle  fut  reconnue  feule  Im- 
pératrice. Les  Romains  mépriferent  ce  gouvernement , ôc  fe  tour- 
nèrent à Charlemagne  qui  fubjuguoit  les  Saxons , réprimoit  les  Sa- 
ralins , détruifoit  les  Héréfies , protégeoit  les  Pgpes , attiroit  au 
Chriftianifme  les  Nations  infidèles , rétablifloit  les  fciences  ôc  la 
difcipline  Eccléfiaftique  , aflfembloit  de  fameux  Conciles , où  fa 
profonde  Do&rine  étoit  admirée , ôc  faifoit  reffentir  , non  - feule- 
ment à la  France  ôc  à l’Italie  , mais  encore  à l’Efpagne , à l’An- 
gleterre , à la  Germanie , ôc  par  - tout  les  effets  de  fa  piété  ôc  de 
fa  juftice. 


DOUZIEME  ÉPOQUE. 

Charlemagne , ou  /’ Etablijfement  du  nouvel  Empire. 

ENfin  l’an  800  de  Notre- Seigneur,  ce  grand  prote&eur de 
Rome  6c  d’Italie  , ou , pour  mieux  dire,  de  toute  l’Eglife  Ôc 
de  toute  la  Chrétienté,  élû  Empereur  par  les  Romains,  fans  qu’il 
y penlat,  ôc  couronné  par  le  Pape  Léon  III.  qui  avoir  porté  le 
Peuple  Romain  à ce  choix  , devint  le  fondateur  du  nouvel  Em- 
pire ôc  de  la  grandeur  temporelle  du  faint  Siège. 

Voilà,  Monseigneur,  les  douze  Epoques  que  j’ai  fuivies 
dans  cet  abbrégé.  J’ai  attaché  à chacune  d’elles  les  faits  principaux 
qui  en  dépendent.  Vous  pouvez  maintenant,  làns  beaucoup  de 
peine  , difpofer  , félon  l’ordre  des  tems  , les  grands  événemens 
de  l’Hiftoire  ancienne , ôc  les  ranger , pour  ainfi  dire,  chacun  fous 
fon  étendard. 

Je  n’ai  pas  oublié  dans  cet  abbrégé  cette  célébré  divifion  que 
font  les  Chronologiftes  de  la  durée  du  monde  en  fept  âges.  Le 
commencement  de  chaque  âge  nous  fertd’Epoque  ; fi  j’y  en  mê- 
le quelques  autres  , c’eft  afin  que  les  chofes  foient  plus  diftinâes  , 
ôc  que  l’ordre  des  tems  fe  développe  devant  vous  avec  moins 
de  confufion. 
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Quand  je  vous  parle  de  l’ordre  des  tems , je  ne  prétends  pas , : 

JVIonseign  EUR j que  vous  vous  chargiez  fcrupuleufemcnt  de  S[J 
toutes  les  dates;  encore  moins  qae  vous  entriez  dans  toutes  les  toireüni- 
difputcs  des  Chronologiftes  , où  le  plus  fouvent  il  ne  s’agit  que  vïrselle. 
de  peu  d’années.  La  Chronologie  contenticufe  rftii  s’arrête  fcru-  1 

puleufement  à ces  minuties  , a fon  ufage  làns  doute  ; mais  elle 
n’eft  pas  votre  objet  , ôc  fert  peu  à éclairer  l’efprit  d’un  grand 
Prince.  Je  n’ai  point  voulu  rafiner  fur  cette  difcuflion  des  tems; 
ôc  parmi  les  calculs  d'éja  faits , j’ai  fuivi  celui  qui  m’a  paru  le  plus 
yraifemblable  > fans  m’engager  à le  garantir. 

Que  dans  la  fupputation  qu’on  fait  des  années  depuis  le  tems  de 
la  Création  jufqu’à  Abraham , il  faille  fuivre  les  Septante  qui  font 
le  monde  plus  vieux , ou  l’Hébreu  qui  le  fait  plus  jeune  de  plu- 
fieurs  fiécles  : encore  que  l’autorité  de  l’original  Hébreu  femble  de- 
voir l’emporter , c’eft  une  chofe  fi  indifférente  en  elle-même , que 
l’Eglife,  qui  a fuivi  avec  faint  Jérôme  la  fupputation  de  l’Hébreu 
dans  notre  Vulgate  , y a laiflê  celle  des  Septante  dans  fon  Mar- 
tyrologe. En  effet,  qu’importe  à l’Hiftoire  de  diminuer,  ou  de 
multiplier  des  fiécles  vuiaes  où  auffi  - bien  l’on  n’a  rien  à ra- 
conter ? N’eft-ce  pas  aflez  que  les  tems  , où  les  dates  font  impor-% 
tantes , aient  des  cara&ères  fixes , fie  que  la  diftribution  en  foit  ap- 
puyée fur  des  fondemens  certains;  & quand  même  dans  ces  tems 
il  y auroit  de  la  difpute  pour  quelques  années,  ce  ne  feroit  prefque 
jamais  un  embarras.  Par  exemple  , qu’il  faille  mettre  de  quelques 
années  plutôt  ou  plus  tard  , la  fondation  de  Rome  , ou  la  naif- 
lancc  de  Jefus-Chrift,  vous  avez  pu  reconnoître  que  cette  diver- 
fité  ne  fait  rien  à la  fuite  des  Hiftobes , ni  à l’accompliffement  des 
confeilsde  Dieu.  Vous  devez  éviter  les  Anachronifmes  qui  brouil- 
lent l’ordre  des  affaires  , ôc  biffer  difputer  des  autres  entre  les 
fçavans. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  charger  votre  mémoire  du  compte 
des  Olympiades,  quoique  les  Grecs  qui  s’en  fervent , les  rendent 
néceflaires  à fixer  les  tems.  Il  faut  fçavoir  ce  que  c’eft  , afin  d’y 
avoir  recours  dans  le  befoin  ; mais  au  refte  il  fuffira  de  vous  atta- 
cher aux  dates  que  je  vous  propofe  comme  les  plus  fimples  ôc  les 
plus  fuivies , qui  font  celles  du  monde  jufqu’à  Rome  , celles  de 
Rome  jufqu’à  Jefus-Chrift,  ôc  celles  de  Jefus-Chrift  dans  toute 
la  fuite. 

Mais  le  vrai  deffein  de  cet  abbrdgé  n’eft  pas  de  vous  expliquer 
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l’ordre  des  rems,  quoiqu’il  foitabfolumentnéceflaire  pour  lier  tou- 
tes les  Hiftoires , & en  montrer  le  rapport.  Je  vous  ai  dit,  M O N- 
seigneur,  que  mon  principal  objet  eft  de  vous  faire  confidé- 
rer  dans  l’ordre  des  tems  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu , & celle 
des  grands  Empires. 

Ces  deux  chofes  roulent  enfemble  dans  ce  grand  mouvement 
des  fiécles  où  elles  ont , pour  ainfi  dire , un  même  cours  : mais 
il  eft  befoin  , pour  les  entendre , de  les  détacher  quelquefois  l’u- 
ne de  l’autre  , 6c  de  confidérer  tout  ce  qui  convient  à chacune 
d’elles. 


Digitized  by  Google 


EV  E QU  E DE  MEAUX. 


J>3 


15-t((  ))»»«€((  ))»••<((  ))»••<((  )>>--t(0)»,C?l 


t&x 

py  a 

HpIUS 


rîîîîîîîîtîîî++++-»-+++4tt*,*-++++>+*-+^+++++,*-++++++*+  •> 

»>••««  )).-«((T>-»0»-«((  ))>-<(( 


tt1~fttttjîîîî 


• ♦4++-f++++tf->-r+'»* 


il 


ACi 

îîît  »Aa 


Discours 
sur  l’His- 
toireüni- 

VERSELLE. 


SECONDE  PARTIE. 


La  fuite  de  la  Religion . 


CHAPITRE  PREMIER. 

La  Création  , & les  premiers  Tems. 

L A Religion  , & la  fuite  du  Peuple  de  Dieu  confidérée  de 
cette  forte  , eft  le  plus  grand  & le  plus  utile  de  tous  les  objets 
qu’on  puifle  propofer  aux  hommes.  Il  eft  beau  de  fe  remettre  de- 
vant les  yeux  les  états  différens  du  Peuple  de  Dieu  fous  la  Loi 
de  nature  & fous  les  Patriarches  : fous  Aloyfe , fit  fous  la  Loi  écri- 
te : fous  David  , & fous  les  Prophètes  : depuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité > jufqu  a Jefus-Chrift , & enfin  fous  Jefus-Chrift  même,  c’cft- 
à- dire,  fous  la  Loi  de  grâce,  & fous  l'Evangile  : dans  les  fiéçles 
qui  ont  attendu  le  McfTïe  , ôc  dans  ceux  oit  il  a paru  , dans  ceux 
où  le  culte  de  Dieu  a été  réduit  à un  feul  Peuple,  ôc  dans  ceux 
où , conformément  aux  anciennes  Prophéties , il  a été  répandu  par 
toute  la  terre  : dans  ceux  enfin  où  les  hommes , encore  infirmes  & 
groftiers,  ont  eu  befoin  d’être  foutenuspar  des  récompenfcs  ôc  des 
châtimens  temporels , & dans  ceux  où  les  Fidèles  mieux  inftruits  N 
ne  doivent  plus  vivre  que  par  la  Foi,  attachés  aux  biens  éternels, 

& fouffrant , dans  l’cfpérance  de  les  pofféder , tous  les  maux  qui 
peuvent  exercer  leur  patience. 

AflTûrément , Monseigneur,  on  ne  peut  rien  concevoir 
qui  foit  plus  digne  de  Dieu , que  de  s’être  premièrement  choilt 
un  Peuple  qui  fut  un  exemple  palpable  de  fon  éternelle  Providen- 
ce; un  Peuple,  dont  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  dépendît  de 
la  piété , & dont  l’état  tendît  témoignage  à la  fagefle  fie  à la  juftice 
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- de  celui  qui  le  gouvernoit.  C’eft  par  où  Dieu  a commencé,  & 

svr^l’His-  C e^  “ <lu  ‘*  a vo'r^an8  le  Peuple  Juif.  Mais  après  avoir  éta- 
toire  Uni.  bli  par  tant  de  preuves  fenfibles  ce  fondement  immuable,  que  lui 
verselle.  feul  conduit , à la  volonté , tous  les  événemens  de  la  vie  préfente  ; 

— il  étoit  tcms  d élever  les  hommes  à de  plus  hautes  penfées  , 6c 

d’envoyer  Jefus-Chrift , à qui  il  étoit  réfervé  de  découvrir  un  nou- 
veau Peuple  , ramafle  de  tous  les  Peuples  du  monde , les  fecrets 
de  la  vie  furure. 

‘ -Vous  pourrez  fuivre  aifimient  l’Hiftoîrc  de  ces  deux  Peuples  , 
6c  remarquer  comme  Jefus-Chrift  fait  l’union  de  l’un  6c  de  l’autre , 

fiuifqu’ou  attendu  , ou  donné,  il  a été  dans  tous  les  terns  la  confo- 
ation  6c  l’cfpérance  des  enfans  de  Dieu. 

■ Voilà  donc  la  Religion  toujours  uniforme  , ou  plutôt  toujours  la 
même  dès  l’origine  du  monde:  on  y a toujours  reconnu  le  même 
Dieu  , comme  Auteur  , ôt  le  même  Chrift,  comme  Sauveur  du 
genre-humain. 

Ainfi  vous  verrez  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ancien  parmi  les  hom- 
mes que  la  Religion  que  vous  profeflez  , ôc  que  ce  n’eft  pas  lins 
raifon  que  vos  Ancêtres  ont  mis  leur  plus  grande  gloire  à en  être 
les  Protedeurs. 

Quel  témoignage  n’eft-ce  pas  de  fa  vérité , de  voir  que  dans  les 
tcms  où  les  Hiftoires  Profanes  n’ont  à nous  conter  que  des  Fa- 
bles , ou  tout  au  plus  des  faits  confus  6c  à demi  oubliés , l’Ecri- 
ture , c’eft-à-dire,  fans  conteftarion  , le  plus  ancien  Livre  qui  foie 
au  monde , nous  ramène  par  tant  d’événemens  précis  /par  la  fuite 
même  des  chofes  à leur  véritable  principe  , c’cft-à-dire , à Dieu  , 
qui  a tout  fait  ; nous  marque  fi  diftin&ement  la  création  de  l’U- 
nivers : celle  de  l’homme  en  particulier  , le  bonheur  de  fon 
premier  état , les  caufcs  de  fes  mifères  6c  de  fes  foiblelTes  , la  cor- 
ruption du  monde , 6c  le  Déluge , l’origine  des  Arts , 6c  celle 
des  Nations , la  diftribution  des  terres  : enfin  la  propagation  du 
genre  - humain  , 6c  d’autres  faits  de  même  importance  , dont  les 
Hiftoires  humaines  ne  parlent  qu’en  confufion , 6c  nous  obligent  à 
chercher  ailleurs  les  fources  certaines  / 

Que  fi  l’antiquité  de  la  Religion  lui  donne  tant  d’autorité  , là 
fuite  continuée  fans  interruption,  ôc  fans  altération  durant  tant  de 
fiécles,  ôc  malgré  tant  d’obftacles  furvenus  , fait  voirmanifeftemenc 
que  la  main  de  Dieu  la  foutienr. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  merveilleux,  que  de  la  voir  toujours  fubfi- 
fter  fur  les  mêmes  fondemens , dès  le  commencement  du  mon- 
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de  j fans  que  ni  l’idolâtrie  & l’impiété  qui  l’environnoit  de  tou-  — ' l* 

tes  parts  , ni  les  Tyrans  qui  l’ont  perfécutée  , ni  les  Hérétiques  Discours 

ôc  les  infidèles  qui  ont  tâché  de  la  corrompre  , ni  les  lâches 

qui  l’ont  trahie  > ni  fes  Seélateurs  indignes  qui  l’ont  déshonorée  Versku.i. 

par  leurs  crimes  , ni  enfin  la  longueur  du  tems  , qui  feule  fuffit  

pour  abattre  toutes  les  chofes  humaines  , aient  jamais  été  capa- 
bles , je  ne  dis  pas  de  l’éteindre , mais  de  l’altérer. 

Si  maintenant  nous  venons  à confidérer  quelle  idée  cette  Reli- 
gion dont  nous  révérons  l’antiquité  , nous  donne  de  fon  objet, 
c’eft  à-dire , du  premier  Etre  , nous  avouerons  qu’elle  eft  au-def-  • 

fus  de  toutes  les  penfées  humaines  > & digne  d’être  regardée  com- 
me venue  de  Dieu  même. 

Le  Dieu  qu’ont  toujours  fervi  les  Hébreux  ôc  les  Chrétiens , 
n’a  rien  de  commun  avec  les  Divinités  pleines  d’imperfeêtion  , 

& même  de  vice  , que  le  relie  du  monde  adoroit.  Notre  Dieu 
elt  un  infini , parfait,  feul  digne  de  venger  les  crimes,  fit  de  cou- 
ronner la  vertu  , parce  qu’il  eft  feul  la  làinteté  même. 

Il  eff  infiniment  au-delïus  de  cette  caufe  première , & de  ce  pre- 
mier Moteur  que  les  Philofopbes  ont  connu  , fans  toutefois  l’ado- 
rer. Ceux  d’entre  eux  qui  ont  été  le  plus  loin , nous  ont  propofé  un 
Dieu,  qui  trouvant  une  matière  étemelle  & exiftante  par  elle-mê- 
me , aulfi-bien  que  lui , l’a  mife  en  œuvre  , ôc  l’a  façonnée  com- 
me un  Artifan  vulgaire , contraint  dans  fon  ouvrage  par  cette  ma- 
tière, 6c  par  fes  difpofitions  qu’il  n’a  pas  faites , fans  jamais  pou- 
voir comprendre  que  fi  la  matière  eft  d’elle  - même , elle  n’a  pas 
dû  attendre  fa  perfection  d’une  main  étrangère , Ôc  que  fi  Dieu  eft 
infini  6c  parfait,  il  n’a  eu  befoin,  pour  faire  tout  ce  qu’il  vouloit, 
que  de  lui-même , ôc  de  fa  volonté  toute  - puilfante.  Mais  le  Dieu 
de  nos  peres , le  Dieu  d’ Abraham,  le  Dieu , donuMoyfe  nous  a 
écrit  les  merveilles , n’a  pas  feulement  arrangé  le  monde  , il  l’a 
fait  tout  entier  dans  fa  matière  ôc  dans  fa  forme.  Avant  qu’il  eût 
donné  l’être  , rien  ne  l’avoit  que  lui  feul.  11  nous  eft  repréfenté 
comme  celui  qui  fait  tout  ôc  qui  fait  tout  par  fa  parole , tant  à caufe 
qu’il  fait  tout  pty:  raifon  , qu’à  caufe  qu’il  fait  tout  fans  peine , ôc 
que  pour  faire  de  fi  grands  ouvrages  il  ne  lui  en  coûte  qu’un  feul 
mot , c’efl-à-dire  , qu’il  ne  lui  en  coûte  que  de  vouloir. 

, Et  pour  fuivre  l’Hiftoire  de  la  Création  , puifque  nous  l’avons 
commencée  , Moyfe  nous  a enfeigné  que  ce  puiflant  Archite&e  , 
à qui  les  chofes  coûtent  fi  peu  , a voulu  les  faire  à plufieurs  re- 
prises , ôc  créer  l'Univers  en  fix  jours  , pour  montrer  qu’il  n’agit 
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pas  avec  une  néedfité , ou  par  une  impétuofité  aveugle , comme' 
fe  le  font  imaginé  quelques  Philosophes.  Le  Soleil  jette  d’un  feul- 
coup  , fans  fe  retenir , tout  ce  qu’il  y a de  rayons  ; mais  Dieu  qui 
agit  par  intelligence,  & avec  une  fouveraine  liberté,  applique  fa 
vertu  où  il  lui  plaît  , ôc  autant  qu’il  lui  plaît  ; ôc  comme  en  fai— 
font  le  monde  par  fa  parole  , il  montre  que  rien  ne  le  peine  , en 
le  faifant  à pluiîeurs  reprifes , il  fait  voir  qu’il  eft  le  maître  de  fa 
matière , de  fon  action , de  route  fon  entreprife , ôc  qu’il  n’a  , en 
agilfant , d’autre  régie  que  là  volonté  , toujours  droite  par  elle-' 
même. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aulTi  que  tout  fort  immé- 
diatement de  fa  main.  Les  Peuples  & les  Philofophes  qui  ont  cru 
que  la  terre  mêlée  avec  l’eau  , ôc  aidée  , fi  vous  voulez  , de  la  cha- 
leur du  Soleil,  avoit  produit  d’elle-même  par  fa  propre  fécondité,' 
les  plantes  & les  animaux  , fe  font  trop  groiïiérement  trompés. 
L’Ecriture  nous  a fait  entendre  que  les  élémens  font  Itériles , fi  la 
parole  de  Dieu  ne  les  rend  féconds.  Ni  la  terre  , ni  l’eau  , ni  l’air; 
n’auroient  jamais  eu  les  plantes  ni  les  animaux  que  nous  y voyons  , 
fi  Dieu  , qui  en  avoit  fait  ôc  préparé  la  matière , ne  l’avoit  encore' 
formée  par  là  volonté  toute  puifiante  , 6c  n’avoit  encore  donné» 
chaque  chofc  les  femences  propres  pour  fe  multiplier  dans  tous 
les  fiécles. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  nailTance  6c  leur  ac- 
croiflement  par  la  chaleur  du  Soleil,  pourroient  croire  qu’il  en  eft 
le  Créateur,  mais  l’Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  revêtue  d’her- 
bes ôc  de  toute  forte  de  plantes,  avant  que  le  Soleil  ait  été  créé,1 
afin  que  nous  concevions  que  tout  dépend  de  Dieu  feul. 

Il  a plû  à ce  grand  Ouvrier  de  créer  la  lumière,  avant  même 
que  de  la  réduire  à la  forme  qu’il  lui  a donnée  dans  le  Soleil  ôc 
dans  les  Aftres , parce  qu’il  vouloit  nous  apprendre  que  ces  grands 
ôc  magnifiques  luminaires , dont  on  nous  a voulu  faire  des  divini- 
tés , n’avoient  pas  eux  - mêmes  , ni  la  matière  précieufe  ôc  écla- 
tante dont  ils  ont  été  compofés , ni  la  forme  admirable  à laquelle 
nous  les  voyons  réduits. 

Enfin  le  récit  de  la  création  , tel  qu’il  eft  foit  par  Moyfe , nous 
découvre  ce  grand  fecret  de  la  véritable  Philofophie  , qu’en  Dieu 
feul  réfide  la  fécondité  ôc  la  puifTance  abfolue.  Heureux  , fage  , 
tout  - puiflànt , feul  fuffifant  à lui-même , il  agit  fans  néceftité  com- 
me il  agit  fans  befoin  : jamais  contraint  ni  embarrafle  par  fa  ma- 
dère dont  il  foit  ce  qu’il  veut , parce  qu’il  lui  a donné  pat  fa  feulq 
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volonté  le  fond  de  fon  Etre.  Par  ce  droit  fouverain , il  la  tourne , _ 
il  la  façonne,  il  la  meut  fans  peine:  tout  dépend  immédiatement  Discours 
de  lui;  & fi  , félon  l’ordre  établi  de  la  nature,  une  chofe  t^pend 
de  l’autre  , par  exemple,  la  naiflance  & l’accroiflëment  des  plan-  VERSEllE> 

tes , de  la  chaleur  du  Soleil  : c’eft  à caufe  que  ce  même  Dieu  qui 1 

a fait  toutes  les  parties  de  l’Univers  , a voulu  les  lier  les  unes  aux 
autres  , 6c  faire  éclater  fa  fagelTe  par  ce  merveilleux  enchaîne- 
ment. 

Mais  tout  ce  que  nous  enfeigne  l’Ecriture  fainte  fur  la  créa- 
tion de  l’Uaivers  , n’elt  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  dit  de 
la  création  de  l’homme. 

J(pfqu’ici  Dieu  avoit  tout  fait  en  commandant  : Que  la  lumière  en.  i. , , 
fait  ; quf  le  firmament  s'étende  au  milieu  des  eaux  ; que  les  eaux  fere-  « . " . » 

tirent  ; que  la  terre  [oit  découverte  , & quelle  germe  ; qu'il  y ait  de  10  * *4' 
grands  luminaires  qui  partagent  le  jour  & la  mit  ; que  les  oifeaux  & 
les  poijfons  fortent  du  fein  des  eaux  ; que  la  terre  produire  les  animaux 
félon  leurs  efpices  differentes.  Mais  quand  il  s’agit  de  produire  l’hom- 
me , Moyfe  lui  fait  tenir  un  nouveau  langage  : haifons  l'homme  > 
dit-il , à notre  image  & reffemblance. 

Ce  n’eft  plus  cette  parole  impérieufe  & dominante , c’eft  une  ihji  t$. 
parole  plus  douce  , quoique  non  moins  efficace  Dieu  tient  con- 
feil  en  lui-même  ; Dieu  s’excite  en  lui  - même  comme  pour  nous 
faire  voir  que  l’ouvrage  qu’il  va  entreprendre  furpaffe  tous  les  • 
ouvrages  qu’il  avoit  faits  jufqu’alors. 

Faijons  thomme.  Dieu  parle  en  lui -même  : il  parle  à quelqu’un 
qui  fait  comme  lui  ; à quelqu’un  dont  l’homme  eft  la  créature  6c 
l’image  ; il  parle  à un  autre  lui-même  ; il  parle  à celui  par  qui  tou- 
tes chofes  ont  été  faites  ,à  celui  qui  dit  dans  fon  Evangile  , Tout  Jtm.r.19. 
ce  que  le  Pere  fait  , le  Fils  le  fait  femblahlement.  En  parlant  à fon 
Fils,  ou  avec  fon  Fils , il  parle  en  même  tems  avec  l’Efprit  tout- 
puiflant , égal  6c  coéternel  à l’un  8t  à l’autre. 

C’eft  une  chofe  inoüie'dans  tout  le  langage  de  l’Ecriture , qu’un 
autre  que  Dieu  ait  parlé  de  lui-même  en  nombre  pluriel  ; fatfons. 

Dieu  même  dans  l’Ecriture  , ne  parle  ainfi  que  deux  ou  trois  foisj 
6c  ce  langage  extraordinaire  commence  à paroître , lorfqu’il  s’agit 
de  créer  l’homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage  , 6c  en  quelque  façon  de  con- 
duite , ce  n’eft  pas  qu’il  change  en  lui-même  , mais  il  nous  mon- 
tre qu’il  va  commencer  fuivant  des  confeils  éternels , un  nouvel 
ordre  de  chofes. 

Tome  nil.  N 
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Ainfi  l’homme  fi  fort  élevé  au-defius  des  autres  créatures  dont 
Discours  Moyfe  nous  avoit  décrit  la  génération  , eft  produit  d’une  façon 
toi  re  Uni-  toute  Scelle.  La  Trinité  commence  à fe  déclarer,  enfeifant  la 
verse  lie.  créature raifonnable  dont  les  opérations  inrelle&uelles  font  une  ima- 

ge  imparfaite  de  ces  éternelles  opérations  par  lefquellesDieu  eft 

fécond  en  lui-même. 

. La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fe  fert  , marque  que  la  créa- 
ture qui  va  être  faite  , eft  la  feule  qui  peut  agir  par  confeil  ôc  par 
Ct».n.  7.  intelligence.  Tout  le  refte  n’eftpas  moins  extraordinaire.  Jufques- 
là  nous  n’avions  point  vu  dans  (’hiftoire  de  la  Genèfe , le  doigt 
. de  Dieu  appliqué  fur  une  matière  corruptible.  Pour  former  le  corps 

de  l’homme,  lui-même  prend  de  la  terre  ; ôc  cette  terre  arraggée 
fous  une  telle  main  reçoit  la  plus  belle  figure  qui  eût  enêore  paru 
dans  le  monde.  L’homme  a la  taille  droite  , la  tête  élevée , les  re- 
gards tournés  vers  le  Ciel  ; ôc  cette  conformation  qui  lui  eft  par- 
ticulière , lui  montre  fon  origine  ôc  le  lieu  où  il  doit  tendre. 

Cette  attention  particulière , qui  paroît  en  Dieu  quand  il  fait 
l’homme , nous  montre  qu’il  a pour  lui  un  égard  particulier  , quoi- 
que d’ailleurs  tout  foit  conduit  immédiatement  par  fa  fagefle. 

Mais  la  maniéré  dont  il  produit  l’ame  , eft  beaucoup  plus  mcr- 
yeilleufe  : il  ne,  la  tire  point  de  la  matière , il  l’infpire  d en-haut  ; 
c’eft  un  fouffle  de  vie  qui  vient  de  lui  - même. 

Cm.  1. 10 , Quand  il  créa  les  bêtes , il  dit , Que  t eau  produtfe  lespoijfons  ; ôc  il 
**•  créa  de  cette  forte  les  monôrçs  marins  & toute  ame  vivante  ôc 

mouvante  qui  devoir  remplir  les  eaux.  Il  dit  encore  , Que  la  ter- 
re produife  mute  ame  vivante  , ejr  les  bêtes  à quatre  pieds  , & les 
reptiles. 

C’eft  ainfi  que  dévoient  naître  ces  âmes  vivante*  d’une  vie  brute 
ôc  beftîale  , à qui  Dieu  ne  donne  pour  toute  aêtion  que  des  mou- 
.vetnens  dépenuans  du  corps.  Dieu  les  tire  du  fein  des  eaux  ôc  de 
la  terre;  mais  cette  ame  dont  la  vie  devoit  être  une  imitation  de 
la  fienne  , qui  devoit  vivre  comme  lui , de  raifon  6c  d’intelligence , 
qui  lui  devoit  être  unie  «n  la  contemplant  6c  en  l’aimant,  6c  qui 
,pour  cette  raifon  étoit  faite  à fon  image  , ne  pouvoit  être  tirée 
de  la  matière.  Dieu  , en  façonnant  la  matière,  peut  bien  former  un 
beau  corps;  mais  en  quelque  forte  qu’il  la  tourne  ôc  la  façonne, 
jamais  il  n’y  trouvera  fon  image  ôc  fa  refiemblance.  L’ame  faite  à 
fon  image  , ôc  qui  peut  être  heureufe  en  le  poffédanr , doit  être 
produite  par  une  nouvelle  Création , elle  doit  venir  d’en-haur , 
cm.  11.  7.  ôc  c’eft  ce  qui  lignifie  ce  Jouffle  de  vie  , que  Dieu  tire  de  la 
bouche. 
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Souvenons-nous  que  Moyfe  propofe  aux  hommes  charnels  par 
des  images  fenfiblesdes  vérités  pures  & imelleûuelles.  Ne  croyons 
pas  que  Dieu  fouffle  à la  maniéré  des  animaux.  Ne  croyons  pas 
que  notre  ame  foit  un  air  fubtil , ni  une  vapeur  déliée.  Le  fouffle 
que  Dieu  infpire  & qui  porte  en  lui-même  l’image  de  Dieu  , n’eft 
ni  air , ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  notre  ame  foit  une  por- 
tion de  la  nature  Divine  , comme  l'ont  rêvé  quelques  Philofo- 
phes.  Dieu  n’eft  pas  un  tout  qui  fe  partage.  Quand  Dieu  auroit 
des  parties  , elles  ne  feroient  pas  faites.  Car  le  Créateur , l’Etre 
incréé  ne  feroit  pas  compofié  de  créatures.  L’ame  eft  faite  , & 
tellement  faite  , quelle  n’eft  rien  de  la  nature  Divine  ; mais  feu- 
lement une  chofe  faite  à l’image  & à la  reffeniblance  de  la  na- 
ture Divine  ; une  chofe  qui  doit  toujours  demeurer  unie  à celui 
qui  l’a  formée  : c’eft  ce  que  veut  dire  ce  fouffle  Divin  ; c’eft  ce 
que  nous  repréfente  cet  efprit  de  vie. 

Voilfrdonc  l’homme  formé.  Dieu  forme  encore  de  lui  la  com- 
pagnerqn’ii  lui  veut  donner.  Tous  les  hommes  naiffent  d’un  feul 
mariage  , afin  d’être  à jamais , quelque  difperfés  fit  multipliés  qu’ils 
foient , une  feule  ôc  même  famille. 

Nos  premiers  parens  ainfi  formés  font  mis  dans  ce  jardin  <léli- 
cieuic , qui  s’appelle  le  Paradis  : Dieu  fe  devoit  à lui-même  de  ren- 
dre Ton  image  heureufe. 

Il  donne  un  précepte  à l’homme , pour  lui  faire  fentir  qu’il  a un 
maître  : un  préoepte  attaché  à une  choie  fenfible , parce  que  l’hom- 
me étoit  fait  avec  des  fens  ; un  préoepte  aifé  , parce  qu’il  vouloir 
lui  rendre  la  vie  commode  , tant  qu’elle  feroit  innfleente.  • • 

L’homme  ne  garde  pas  un  commandement  d’une  fi  facile  ob- 
fervance  : il  écoute  l’efprit  tentateur , il  s’écoute  lui-même , au  lieu 
d’écouter  Dieu  uniquement  , fa  perte  eft  inévitable  , mais  il  la 
faut  confidérer  dans  fon  origine  , auffi  - bien  que  dans  fes  fuites. 

Dieu  avoit  fait  au  commencement  fes  Anges  , efprits  purs  & 
féparés  de  toute  matière.  Lui  qui  ne  fait  rien  que  de  bon  » les 
avoit  tous  créés  dans  la  fainteté , & ils  pouvoient  affùrerleur  féli- 
cité en  fe  donnant  volontairement  à leur  Créateur.  Mais  tout  ce 
qui  eft  tiré  du  néant  eft  défeâueux.  Une  partie  de  ces  Anges  fe 
Jaiflâ  féduire  à l’amour-propre.  Malheur  à la  créature  qui  fe  plaît 
en  elle  - même  , & non  pas  en  Dieu  ! Elle  perd  en  un  moment 
tous  fes.  dons.  Etrange  effet  du  péché  ! Ces  efprits  lumineux  de- 
vinrent efprits  de  ténèbres:  ils  n’eurent  plus  de  lumières  quinefe 
tournaffent  en  rufes  malicieulès.  Une  maligne  envie  prit  en  eux  la 
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Iilace  de  la  charité  , leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu’orgueil, 
eur  félicité  fut  changée  en  la  trifte  confolation  de  le  faire  des  corn* 
sur  l'His-  pagnons  dans  leur  mifère , ôc  leurs  bienheureux  exercices  au  mifé- 
toiri  ni-  rakje  cmpi0i  tenter  les  hommes.  Le  plus  parfait  de  tous , qui 
avoitauflt  été  le  plus  fuperbe  , fe  trouva  le  plus  malfàifant  com- 
me le  plus  malheureux.  L’homme  que  Dieu  avait  mit  un  peu  au - 
dejfous  des  Anges  , en  l’uniffantà  un  corps,  devint  à un  efprit  fi 

f>arfait  un  objet  de  jaloufle  : il  voulut  l’entraîner  dans  fa  rébel- 
ion  , pour  enfuite  l’envelopper  dans  fà  perte.  Ecoutons  comme 
il  lui  parle  , & pénétrons  le  fond  de  fes  artifices.  Il  s’adreffe  à 
Eve  comme  à la  plus  foible,  mais  en  la  perfonne  d’Eve , il  parle 
Cm.  3. 1.  à fon  mari  auffi-bien  qu’à  elle  : Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  fait  cette 
défenfe  ? S’il  vous  a fait  raifonnables  , vous  devez  fçavoir  la  raifon 
de  tout:  ce  fruit  n’eft  pas  un  poifon  : vous  n’en  mourrez  pas.  Voilà 
par  où  commence  l’efpritde  révolte.  On  raifonne  fur  le  précepte , 
& l’obéiflance  eft  mife  en  doute.  Vous  ferez  comme  des  Déux  , li- 
bres 6c  indépendans,  heureux  en  vous -mêmes,  fages  pa^vous- 
mêmes  : vous  fç aurez  le  bien  & le  mal , rien  ne  vous  fera  impénétra- 
ble. C’eft  par  ces  motifs  que  l’efprit  s’élève  contre  l’ordre  au  Créa- 
teur , 6c  au-deffus  de  la  régie.  Eve  à demi  gagnée  regarda  le  fruit 
dont  la  beauté  promettoit  un  goût  excellent.  V oyant  que  Dieu  avoit 
uni  en  l’homme  l’efprit  6c  le  corps  , elle  crut  qu  en  faveur  de  l’hom- 
me il  pourroitbien  encore  avoir  attaché  aux  plantes  des  vertus  fur- 
naturcllés , 6c  des  dons  intelleâuels  aux  objets  fènfibles.  Après 
avoir  mangé  de  ce  beau  fruit , elle  en  préfenta  elle  - même  à fon 
mari.  Le  voilÎTdangereufcment  attaqué.  L’exemple  6c  la  complai- 
fànce  fortifient  la  tentation  : il  entre  dans  les  fentimens  du  tenta- 
teur fi  bien  fécondé;  une  trompeufe  curiofité  , une  flatteufe  pen- 
fée  d’orgueil , le  fecret  plaifir  d’agir  de  foi-même  ôc  félon  fes  pro- 
pres penfées , l’attire  ôc  l’aveugle  : il  veut  faire  une  dangereufe 
épreuve  de  fa  liberté  , il  goûte  avec  le  fruit  défendu  , la  perni- 
cieufe  douceur  de  contenter  fon  efprit  : les  fens  mêlent  leur  attrait 
à ce  nouveau  charme  ; il  les  fuit  , il  s’y  foumet , 6c  il  s’en  fait  le 
captif,  lui  qui  en  étoit  le  maître. 

En  même  tems  tout  change  pour  lui.  La  terre  ne  lui  rit  plus 
comme  auparavant  ; il  n’en  aura  plus  rien  que  par  un  travail  opi- 
niâtre : le  Ciel  n’a  plus  cet  air  ferein  : les  animaux  qui  lui  étoient 
tous , jufqu’aux  plus  odieux  , 6c  au  plus  farouches  , un  divertiffe- 
ment  innocent,  prennent  pour  fui  des  formes  hideufes  : Dieu  qui 
Gm.  3. 7.  avoit  tout  fait  pour  fon  bonheur  , lui  tourne  en  un  moment  tout 


IliJ.  4. 
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en  fupplice.  Il  fe  fait  peine  à lui-même , lui  qui  s’étoit  tant  aimé. 
La  rébellion  de  fes  fens  lui  fait  remarquer  en  lui  je  ne  fçai  quoi 
de  honteux.  Ce  n’eft  plus  .ce  premier  ouvrage  du  Créateur , où 
tout  étoit  beau  ; le  péché  a fait  un  nouvel  ouvrage  qu’il  faut  ca- 
cher. L’homme  ne  peut  plus  fupporter  fa  honte , fit  voudroit  pou- 
voir la  couvrir  à fes  propres  yeux.  Mais  Dieu  lui  devient  encore 
plus  infupportable.  Ce  grand  Dieu,  qui  l’avoit  fait  à fa  reflemblan- 
ce,  ôc  qui  lui  avoir  donné  des  fens,  comme  un  fecours  néceflaire 
à fon  efprit , fe  plaifoit  à fe  montrer  à lui  fous  une  forme  fenfible  , 
l’homme  ne  peut  plus  fouffrir  fa  préfence.  Il  cherche  le  fond  des 
forêts  pour  fe  dérober  à celui  qui  faifoit  auparavant  tout  fon  bon- 
heur. Sa  confcience  l’accufe  avant  que  Dieu  parle.  Ses  malheureu- 
fes  excufes  achèvent  de  4e  confondre.  Il  faut  qu’il  meure  : le  re- 
mède d’immortalité  lui  eflôté,  ôc  une  mort  plus  affreufe , qui  eft 
celle  de  lame , lui  eft  figurée  par  cette  mort  corporelle  à laquelle 
il  eft  condamné. 

Mais  voici  notre  Sentence  prononcée  dans  la  fienne.  Dieu  qui 
avoit  réfolu  de  récompenfer  fon  obéiffance  dans  toute  fa  pofléri- 
té , aufli-tôt  qu’il  s’eft  révolté  , le  condamhe  ôc  le  frappe  ; non- 
feulement  en  fa  perfonne , mais  encore  dans  tous  fes  enfans,  com- 
me dans  la  plus  vive  & la  plus  chère  partie  de  lui-même  : nous 
fommes  tous  maudits  dans  notre  principe  ; notre  naiffance  eft  gâ- 
tée fie  infe&ée  dans  fa  fource.  • 

N’examinons  point  ici  ces  régies  terribles  de  la  juftice  Divine , 
par  lefquelles  la  race  humaine  eft  maudite  dans  fon  origine.  A- 
dorons  les  jugemens  de  Dieu , qui  regarde  tous  les  hommes  com- 
me un  feul  homme  dans  celui  dont  il  veut  tous  les  faire  fortir.  Re- 
gardons-nous auiïi  comme  dégradés  dans  notre  Pere  rebelle , com- 
me flétris  à jamais  par  la  fentence  qui  le  condamne  ; comme 
bannis  avec  lui  , ôc  exclus  du  Paradis  où  U devoit  nous  faire 
naître. 
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Les  régies  de  la  juftice  humaine  nous  peuvent  aider  à entrer 
dans  les  profondeurs  de  la  juftice  Divine  dont  elles  font  une  om- 
bre ; mais  elles  ne  peuvent  pas  nous  découvrir  le  fond  de  cetabyf- 
me.  Croyons  que  la  juftice  , aufli-bien  que  la  miféricorde  de  Dieu, 
ne  veulent  pas  être  mefurées  fur  celles  des*hommes  , ôc  quelle# 
ont  toutes  deux  des  effets  bien  plus  étendus  fie  bien  plus  intimes.- 
Mais  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu  fur  le  genre-humain  nous 
épouvantent , admirons  comme  il  tourne  nos  yeux  vers  un  objet 
plus  agréable,  en  nous  découvrant  notre  délivrance  future  dès  le 
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- ' jour  de  notre  perte.  Sôus  la  figure  du  ferpent  dont  le  rampement 

suaC°HiL  tortueux  ^toit  une  vive  image  des  dangereufes  infittufltions  & des 
TOIRE  Uni-  d^to«rs  fallacieux  de  l’efprit  malin  : Dieu  fait  voir  à Eve  notre 
verselle.  mere  , fon  ennemi  vaincu  , 6c  lui  montre  Cette  femence  bénite 
Par  la(lueHe  f°n  vainqueur  devoit  avoir  la  tête  (aafîe  , c’eft-à- 

• 4,  i’j.  ’ dire  , devoit  voir  fon  orgueil  dompté  , ôc  fon  Empire  abattu 

par  toute  la  terre.  . • 

Cette  femence  bénite  étoit  JefusChrift  fils  d’une  Vierge  * ce 
Jefus-Chrift  en  qui  feul  Adam  n’avoit  point  pécbé  , parce  qu’il  de- 
voir fortir  d’Adam  d’une  maniéré  Divine,  conçu  non  de  l’homme, 
mais  du  Saint  - Efprit.  C’étoitdonc  par  ce  divin  germe,  ou  pat 

• la  femme  qui  le  produiroit , félon  les  diverfes  leçons  de  ce  paf- 
fage  , que  la  perte  du  genre  - humain  devoif  être  réparée  , & la 

¥ ,4>  puilTance  ôtée  au  Prince  du  monde , qui  ne  trouve  rimdttftenen 

jo.  Jefus-Chrift.  i . :*•  ; •-  . .» 

Mais  avant  que  de  nous  donner  le  Sauveur , il  falloit  que  le 
genre  - humain  connût  par  une  longue  expérience  le  befoin  qu’il 
avoir  d’un  tel  fècouis.  L’homme  fut  donc  laifl é à lui -même,  fes 
inclinations  fe  corrompirent , fes  débordemens  allèrent  à l’excès  , 
ôc  l’iniquité  couvrit  toute  la  face  de  la  terre. 

Alors  Dieu  rtiédita  une  vengeance  dont  il  voulut  que  le  fouvenît 
ne  s 'éteignît  jamais  parmi  les  hommes  : c’eft  celle  du  Déluge  uni- 
verfel , dont  en  effetJa  mémoire  dure  encore  dans  toutes  les  Ntf. 
rions  au (E-bien  que  celle  dfls  crimes  qui  l’orit  attiré.  * 

Que  les  hommes  ne  penfent  plus  que  le  monde  va  tout  feul  j 
& que  ce  qui  a été,  fera  toujours  Comme  de  lui  - même.  Dieu 
qui  a tout  fait , ôc  par  qui  tout  fubfilte , va  noyer  tous  les  animaux 
avec  tous  les  hommes,, c’eft-à-dire,  qu’il  va  détruire  la  plus  belle 
partie  de  fon  Ouvrage. 

Il  n’avoit  befoin  que  de  lui-même  pour  détruire  ce  qu’il  avoit 
fait  d’une  parole , mais  il  trouve  plus  digne  de  lui  de  faire  fervit 
fes  Créatures  d’inftrument  à fa  vengeance,  ôc  il  appelle  les  eaux 
pour  ravager  la  terre  couverte  de  crimes. 

Il  s’y  trouva  pourtant  un  homme  jufte.  Dieu  avant  que  de  la 
fauver  du  Déluge  des  eaux  , l’avoit  préfervé  par  fa  grâce  du  Dé- 
luge de  l’iniquité.  Sa  famille  fin  réfervée  pour  repeupler  la  terre  qui 
n’alloit  plus  être  qu’une  immenfe  folitude.  Par  les  (oins  de  cet  hom- 
me jufte , Dieu  fauve  les  animaux , afin  que  l’homme  entende  qu’ils 
font  faits  pour  lui  ôc  qu’il  s’en  ferve  pour  la  gloire  de  leur  Créateur; 

Le  monde  fe  renouvelle  , ôc  U terre  fort  encore  une  fois  du 
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feindes  eaux  ; mais  dans  ce  renouvellement  il  demeure  une  im-  — ' — u 

preflion  éternelle  de  la  vengeance  Divine.  Jufqy’au  Déluge  tou-  Discours 
te  la  nature  étoit  plus  forte  & plus  vigoureufei  par  cette  immen- 
fe  quantité  d’eaux  que  Dieu  amena  fur  la  terre » & par  le  long  fé-  Vf.rsellT. 

jour  qu’elles  y firent  , les  focs  quelle  enfetmoit  forent  altérés  ; 

l’air  chargé  d’une  h umidité  excelfive  , fortifia  les  principes  de  la 
corruption  „ôc  la  première  conftitution  de  l’Univers  fe  trouvant 
affoiblie , la  vie  humaine  qui  fe  pouffoit  jufqu’à  près  de  mille  ans , 
fe  diminua  peu  à peu  : les  herbes  ôc  les  fruits  n’eurent  plus  leur 
première  force»  6c  il  fallut  donner  aux  hommes  une  nourriture  plus  Cm  IX  3< 
lubftancielle  dans  la  chair  des  animaux. 

Ainfi  dévoient  difparoître  6c  s’effacer  peu-à-peu  les  relies  de 
la  première  inllitution  ; ôc  la  nature  changé^  avertiffoit  l’homme 
que  Dieu  n’étoit  plus  le  même  pour  lui , depuis  qu’il  avoit  été  ir- 
rité par  tant  de  crimes.  . .. 

Au  relie  cette  longue  vie  des  premiers  hommes  marquée  dans  Mmech.  b,. 
Jes  Annales  du  Peuple  de  Dieu , n’a  pas  été  inconnue  aux  autres 
-Peuples , 6c  leurs  anciennes  Traditions  en  ont  confervé  la  mé-  6-  w. 
moire.  La  mort  qui  s’avançoit  » fit  fentir  aux  hommes  une  ven- 
geance  plus  prompte  ; ôc  comme  tous  les  jours  ils  s’enfonçoienr  o/.4 
de  plus  en  plus  dans  le  crime » il  falloir  qu’ils  foffent  aufli , pour 
ainfi  parler , tous  les  jours  plus  enfoncés  dans  leur  fugplice. 

Le  feul  changement  des  viandes  leur  pouvoit  marquer  combien 
leur  état  alloit  s’empirant , putfqu’en  devenant  plus  foibles , ils  de- 
venoient  en  même  terns  plus  voraces  6c  plus  fanguinaires. 

Avant  le  tems  du  Déluge,»  la  nourriture  que  les  hommes  prer 
noient  fans  violence  dans  les  fruits  qui  tomboient  d eux-manies  , 

6c  dans  les  herbes  qui  aufii-bien  féchoient  fi  vite , étoit  fans  doute 
quelque  refte  de  la  première  innocence  » 6c  de  la  douceur  à la- 
quelle nous  étions  formés.  Maintenant  pour  nous  nourrir  il  faut 
répandre  du  fang  malgré  l’horreur  qu’il  nous  caufe  naturellement; 

6c  tous  les  rafinemens  dont  nous  nous  fervons  pour -couvrir  nos 
tables»  fuffifent  à peine  à nous  déguifet  les  cadavres  qu’il  nous  faut 
manger  pour  nous  affouvir. 

Mais  ce  n’eft  là  que  la  moindre  partie  de  nos  malheurs.  La  vie 
déjà  raccourcie  » s’abbiége  encore  parles  violences  qui  s'introduit 
fent  dans  le  genre-humain.  L’homme  qu’on  voyoit  dans  les  pre- 
miers tems  épargner  la  vie  des  bêtes  , s’eft  accoutumé  à n’épargnec 
plus  la  vie  de  fes  femblables.  C’eft  en  vain  que  Dieu  défendit  auffi- 
tôt  après  le  Déluge  de  verfer  le  fang  humain  ; en  vain  pour  fau- 
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■ ver  quelques  veftiges  de  la  première  douceur  de  notre  nature,  en 

Discours  permettant  de  manger  de  la  chair  des  bêtes , il  en  avoir  réfervé 
toirÉuni-  e ^anS-  Les  meurtres  fe  multiplièrent  fans  rnefure.  Il  eft  vrai  qu’a- 
vERSEi. le.  vant  Ie  Déluge , Caïn  avoir  facrifié  fon  frere  à fa  jaloufie.  Lameth 

forti  de  Caïn  avoir  fait  le  fécond  meurtre , fie  on  peut  croire  qu’il 

c'en.  ;k.  £ s’en  fit  d’autres  après  ces  damnables  exemples.  Mais  les  guerres 
tW-  ij.  n’étoient  pas  encore  inventées.  Ce  fut  après  le  Déluge  que  pa- 
rurent ces  ravageurs  de  Provinces , que  l’on  a nommés  conqué- 
rans , qui  pouffés  par  la  feule  gloire  du  commandement , ont  ex- 
Grn.x.f.  terminé  tant  d’innocens.  Nemrod , maudit  rejetton  de  Cham,  mau- 
dit par  fon  pere , commença  à faire  la  guerre  feulement  pour  s’é- 
tablir un  Empire.  Depuis  ce  tems  l’ambition  s’eft  jouée  , fans  au- 
cune borne , de  la  ye  des  hommes  ; ils  en  font  venus  à ce  point 
de  s’entretuer  fans  fe  haïr  ; le  comble  de  la  gloire  & le  plus  beau 
de  tous  les  arts  a été  de  fe  tuer  les  uns  les  autres. 

Voilà  les  commencemens  du  monde  , tels  que  l’Hiftoire  de 
Moyfe  nous  les  repréfente  : commencement  heureux  d’abord,pleins 
enfuite  de  maux  infinis  ; par  rapport  à Dieu  qui  fait  tout , tou- 
jours admirables  , tels  enfin  que  nous  apprenons  en  les  repartant 
dans  notre  efprit,  à confidérer  l’Univers  ôc  le  genre-humain  tou- 
jours fous  la  main  du  Créateur,  tiré  du  néant  par  fa  parole  , con- 
f'ervé  par  fi  bonté , gouverné  par  fa  fagefTe  , puni  par  fa  juftice  » 
délivré  par  fa  miféricorde  , ôc  toujours  aflujetti  à fa  puiflance. 

Ce  n’eft  pas  ici  l’Univers  tel  que  l’ont  conçu  les  rhilofophes, 
formé , félon  quelques-uns  , par  un  concours  fortuit  des  premiers 
corps  , ou  qui , félon  les  plus  fages , a fourni  fà  matière  à fon  Au- 
teur , qui  par  conféquent  n’en  dépend  , ni  dans  le  fond  de  fon 
être , ni  dans  fon  premier  état , 6c  qui  l’aflreint  à certaines  Loix 
que  lui-même  ne  peut  violer. 

Moyfe  ôc  nos  anciens  Peres  , dont  Moyfe  a recueilli  les  tra- 
ditions , nous  donnent  d’autres  penfées.  Le  Dieu  qu’il  nous  a mon- 
tré , a bien  une  autre  puiflance  : il  peut  faire  6c  défaire  ainfi  qu’il 
lui  plaît  : il  donne  des  Loix  à la  nature  , 6c  les  renverfe  quand 
jl  veut. 

Si  pour  fe  faire  connoître  dans  le  tems  que  la  plupart  des 
hommes  l’avoient  oublié  , il  a fait  des  miracles  étonnans  , ôc  a 
forcé  la  nature  à fortir  de  fes  Loix  les  plus  confiantes , il  a con- 
tinué par  - là  à montrer  qu’il  en  étoit  le  maître  abfolu , 6c  que  fa 
volonté  eft  le  feul  lien,  qui  entretient  l’ordre  du  monde. 

Ceft  juftement  ce  que  les  hommes  avoient  oublié  : la  fiabilité 

d’un 
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d’un  fi  bel  ordre  ne  fervoit  plus  qu’à  leur  perfuader  que  cet  or- 
dre avoit  toujours  été,  & qu’il  étoit  de  foi -même  ; par  où  ils 
étoient  portés  à adorer  ou  le  monde  en  général , ou  les  affres , 
les  élémens  , ôc  enfin  tous  ces  grands  corps  qui  le  compofenr. 
Dieu  donc  a témoigné  au  genre- humain  une  bonté  digne  de  lui  » 
en  renverfant  dans  des  occafions  éclatantes  cet  ordre , qui  non-feu- 
lement ne  les  frappoit  plus  , parce  qu’ils  y étoient  accoutumés  , 
mais  encore  qui  les  portoit,  tant  ils  étoient  aveuglés , à imaginer 
hors  de  Dieu  l’éternité  ôc  l’indépendance. 

L’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  atteftée  par  fa  propre  fuite  , ôc 

Far  la  Religion  , tant  de  ceux  qui  l’ont  écrite , que  de  ceux  qui 
ont  confavée  avec  tant  de  foin,  a gardé  comme  dans  un  fidèle 
Regiftre  la  mémoire  de  ces  miracles , ôc  nous  donne!  par-là  l’idée 
véritable  de  l’Empire  fuprême  de  Dieu  , maître  tout-puifiant  de 
fes  Créatures , foit  pour  les  tenir  fujettes  aux  Loix  générales  qu’il 
a établies  , foit  pour  leur  en  donner  d’autres  quand  il  juge  qu’il 
eft  nécefiaire  de  réveiller  par  quelque  coup  furprenant  le  genre- 
humain  endormi. 

Voilà  le  Dieu  que  Moyfe  nous  a propofé  dans  fes  écrits , com- 
me le  feul  qu’il  falloit  fervir  : voilà  le  Dieu  que  les  Patriarches 
ont  adoré  avant  Moyfe  ; en  up  mot  , le  Dieu  d’Abraham  , d’I- 
làac , ôc  de  Jacob , à qui  notre  pere  Abraham  a bien  voulu  im- 
moler fon  fils  unique  , dont  Melchifédech , figure  de  Jefus-Chrift, 
étoit  le  Pontife,  à qui  notre  pere  Noé  a facrifié  en  fortant  de  l’Ar- 
che ; que  le  jufte  Abel  avoit  reconnu  en  lui  offrant  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux  : que  Seth  donné  à Adam  à la  place  d’Abel  , 
avoit  fait  connoître  à fes  enfans  appellés  auffi  les  enfans  de  Dieu  : 
qu’Adam  même  avoit  montré  à fes  defcendans  comme  celui 
des  mains  duquel  il  s’étoit  vû  récemment  forti , ôc  qui  feul  pou- 
voit  mettre  fin  aux  maux  de  fa  malheureufe  poftérité. 

La  belle  Philofophie  que  celle  qui  nous  donne  des  idées  fi 
pures  de  l’Auteur  de  notre  Etre  ! La  belle  Tradition  que  celle  qui 
nous  conferve  la  mémoire  de  fes  œuvres  magnifiques  ! Que  le 
Peuple  de  Dieu  eft  faint  ! puifque  par  une  fuite  non  interrompue, 
depuis  l’origine  du  monde  jufqu  a nos  jours , il  a toujours  coa- 
fervé  une  Tradition  Ôc  une  Philofophie  li  fainte, 
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CHAPITRE  II. 

Abraham  , & les  Patriarches. 


MA i s comme  le  Peuple  de  Dieu  a pris  fous  le  Patriarche 
Abraham  une  forme  plus  réglée,  il  eft  néceffaire,  Mon- 
seigneur,  de  vous  arrêter  un  peu  fur  ce  grand  homme. 

Il  naquit  environ  trois  cens  cinquante  ans  après  le  Déluge , dans 
un  tems  où  la  vie  humaine  , quoique  réduite  à des  bornes  plus 
étroites , étoit  encore  très-longue.  Noé  ne  faifoit  que  de  mourir, 
Sem  fon  fils  aîné  vivoit  encore , 6c  Abraham  a pu  palier  avec  lui 
prefque  toute  fa  vie. 

Repréfcntez-vous  donc  le  monde  encore  nouveau , 6c  encore  , 
pour  ainfi  dire , tout  trempé  des  eaux  du  Déluge , lorfque  les  hom- 
mes fi  près  de  l’origine  des  chofes  n’avoient  befoin  pour  connoître 
l’unité  de  Dieu  6c  le  fervicc  qui  lui  étoit  dû,  que  de  la  Tradition 
qui  s’en  étoit  confervée  depuis  Adam  ôc  depuis  Noé  ; Tradition 
d’ailleurs  ft  conforme  aux  lumières  de  la  raifon  , qu’il  fembloic 
qu’une  vérité  ft  claire  ôc  fi  importante  ne  pût  jamais  être  obfcur- 
cie  , ni  oubliée  parmi  les  hommes.  Tel  eft  le  premier  état  de  la 
Religion  qui  dure  jufqu’à  Abraham , où  , pour  connoître  les  gran- 
deurs de  Dieu,  les  hommes  n’avoient  à confulterque  leur  raifon 
6c  leur  mémoire. 

Mais  la  raifon  étoit  foible  ôc  corrompue  ; ôc  à mefure  qu’on  s’é- 
loignoit  de  l’origine  des  chofes,  les  hommes  brouilloient  les  idées 
qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Ancêtres.  Les  enfans  indociles  , ou 
mal  appris, n’en  vouloient  plus  croire  leurs  Grands-peres  décré- 

f>its,  qu’ils  ne  connoifloient  qu’à  peine  après  tant  de  générations; 
c fens  humain  abruti  ne  pouvoir  plus  s’élever  aux  chofes  inrel- 
leduelles , ôc  les  hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce  qu’ils 
voyoient , l’idolâtrie  fe  répandoit  par  tout  l’Univers. 

L'efprit  qui  avoir  trompé  le  premier  homme , goûtoit  alors  tout 
le  fruit  de  la  féduêlion,  ôc  voyoit  l’effet  entier  de  cette  parole,  . 
Vous  ferez  comme  des  Dieux.  Dès  le  moment  qu’il  la  proféra  , il 
fongeoit  à confondre  en  l’homme  l’idée  de  Dieu  avec  celle  de  la 
Créature,  ôc  à divifer  un  Nom  dont  la  majefté  conlifle  à être  in- 
communicable. Son  projet  l^i  reuffifloit.  Les  hommes  enfévelis 
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dans  la  chair  6c  dans  le  fang,  avoient  pourtant  confervé  une  idée  - ■ > 

obfcure  de  la  Puiffance  Divine  qui  fe  foutenoit  par  fa  propre  force;  Discours 
mais  qui  brouillée  avec  les  images  venues  par  leurs  fcns , leur  faifoit  ^ 
adorer  toutes  les  chofes  où  il  paroilïbit  quelque  adivité  & quelque  verselle. 

fiuiflance.  Ainfi  le  Soleil  & les  A lires  qui  fe  faifoicnt  fenrir  de  fi  

oin  , le  feu  ôc  les  élémens  dont  les  effets  étoient  fi  univerfels  , fu- 
rent les  premiers  objets  de  l’adoration  publique.  Les  grands  Rois  , 
les  grands  Conquérans  qui  pouvoient  tout  fur  la  terre , & les  Au- 
teurs des  inventions  utiles  a la  vie  humaine  , eurent  bientôt  après 
les  honneurs  divins.  Les  hommes  portèrent  la  peine  de  s’être  fou- 
rnis à leurs  fens:les  fens  décidèrent  de  tout,  ôc  firent,  malgré  la 
raifon  , tous  les  Dieux  qu’on  adora  fur  la  Terre. 

Que  l’homme  parut  alors  éloigné  de  fa  première  inflitution , 6c 
que  l’image  de  Dieu  y étoit  gâtée  ! Dieu  pouvoit-il  l’avoir  fait  avec 
ces  perverfes  inclinations  qui  fe  déclaroient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  ; 6c  cette  pente  prodigieufe  qu’il  avoit  à s’afTujettir  à toute 
autre  chofe  qu’à  fon  Seigneur  naturel , ne  montroit-elle  pas  trop 
vifiblemenf  la  main  étrangère , par  laquelle  l’œuvre  de  Dieu  avoit 
été  (î  profondément  altérée  dans  l’efprit  humain , qu’à  peine  pou- 
voit-on  y en  reconnoitre  quelque  trace  f Pouffé  par  cette  aveugle 
impreffion  qui  le  dominoit , il  senfonçoit  dans  l’idolâtrie , fans  que 
rien  le  pût  retenir.  Un  fi  grand  mal  faifoit  des  progrès  étranges. 

De  peur  qu’il  n’infedât  tout  le  genre-humain , 6c  n’éteignît  tout- 
à-fait  la  connoiffance  de  Dieu,  ce  grand  Dieu  appella  d’en-haut 
fon  ferviteur  Abraham  , dans  la  famille  duquel  il  vouloir  établir  fon 
culte , ôt  conferver  l’ancienne  croyance , tant  de  la  création  de 
l’Univers  , que  de  la  Providence  particulière  avec  laquelle  il  gou- 
■\erne  les  chofes  humaines. 

Abraham  a toujours  été  célébré  dans  l’Orient.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement les  Hébreux  qui  le  regardent  comme  leur  pere.  Les  Idu-  xvi , 
méens  fe  glorifient  de  la  même  origine.  Ifmaël,  fils  d’Abraham  ,efl  xt^n  xvn 
connu  parmi  les  Arabes  , comme  celui  d’où  ils  font  fortis.  La  Cir-  ,s. 
concilîon  leur  cft  demeurée  comme  la  marque  de  leur  origine,  6c 
ils  l’ont  reçue  de  tout  tems,  non  pas  au  huitième  jour,  à la  ma-  ' *3‘ 
niere  des  Juifs , mais  à treize  ans,  comme  l’Ecriture  nous  apprend 
qu  elle  fut  donnée  à leur  pere  ifmaël  : coutume  qui  dure  encore 
parmi  les  Mahométans.  D’autres  Peuples  Arabes  fe  reffouviennent 
d’Abtaham  ôc  de  Cétura,  ôc  ce  font  tes  mêmes  que  l’Ecriture  fait 
fortir  de  ce  mariage.  Ce  Patriarche  étoit  Chaldéen,  ôc  ces  Peuples  Gn.xxr. 
renommés  pour  leurs  oblervations  Agronomiques  , ont  compté  aux.  toijt- 

Oij 
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■ Abraham  comme  un  de  leurs  plus  fçavans  Obfervateurs.  Les  Hit 

Discours  toriens  de  Syrie  l’ont  fait  Roi  de  Damas  , quoiqu’étranger  , ôc 
SURre'üni"  venu  ^es  env‘rons  Babylone  ; ôc  ils  racontent  qu’il  quitta  le 
vTrselle."  Royaume  de  Damas  pour  s’établir  dans  le  Pays  des  Chananéens, 

. » depuis  appellé  Judée.  Mais  il  vaut  mieux  remarquer  ce  que  l’Hif- 

T“, iJ,/'Anu  toire  du  Peuple  de  Dieu  nous  rapporte  de  ce  grand  homme.  Nous 
i ertf.  avons  vû  qu’Abraham  fuivoit  le  genre  de  vie  que  fuivirent  les  an- 

tÏiÏ  c‘ens  ^ommes  > avant  que  tout  l’Univers  eût  été  réduit  en  Royau- 
mes.  Il  regnoit  dans  fa  famille  , avec  laquelle  il  embralfoit  cette 
i.  8.  & £«/.  vie  paftorale  tant  renommée  pour  fa  fimplicité  6c  fon  innocence  ; 
fi6f, *17?/*!  riche  en  Troupeaux,  en  Efclaves,  ôc  en  Argent  ; mais  fans  Ter- 
is>  . & res  ôc  fans  Domaine  ; ôc  toutefois  il  vivoit  dans  un  Royaume  étran- 

rVr r-f.  ger  > refpefté , ôc  indépendant  comme  un  Prince.  Sa  piété  ôc  fa 
lib.  jV.  Hifi.  droiture  protégées  de  Dieu  , lui  attiroient  ce  refpeCt.  Il  traitoic 
"”"r  ’vtûf.  d’égal  avec  les  R°'s  recherchoient  fon  alliance,  ôc  c’eft  de-là 
f"g.'  19 u & qu’eft  venue  l’ancienne  opinion  qui  l’a  lui-même  fait  Roi.  Quoique 
•r-W'?-"”':  là  vie  fut  fimple  Ôc  pacifique,  il  fçavoit  faire  la  Guerre,  mais  feu- 
‘jrid.  tv.E“x.  lement  pour  défendre  fes  Alliés  opprimés  , il  les  défendit , ôc  les 
j<s.  vengea  par  une  Victoire  fignalée  : il  leur  rendit  toutes  leurs  richef- 

frcGtiuxiv,  fes  reprifes  fur  leurs  ennemis , fans  réferver  autre  chofe  que  la  dîme 
xxi.ii,  u‘.  qu’il  offrit  à Dieu , ôc  la  part  qui  appartenoit  aux  Troupes  auxiliai- 
XXGn  *xiv  res  qu ’H  avo‘t  menées  au  combat.  Au  refte , après  un  fi  grand  fer- 
vice  , il  refufa  les  préfens  des  Rois  avec  une  magnanimité  fans 
exemple  , ôc  ne  put  fouffrir  qu’aucun  homme  fe  vantât  d’avoir  en- 
richi Abraham.  Il  ne  vouloit  rien  devoir  qu’à  Dieu  qui  le  proté- 
geoit , ôc  qu’il  fuivoit  feul  avec  une  foi  ôc  une  obéiffance  parfaite. 

Guidé  par  cette  foi , il  avoit  quitté  fa  terre  natale  pour  venir  aux 
pays  que  Dieu  lui  montroit.  Dieu  qui  l’avoit  appellé , ôc  qui  l’avoit 
rendu  digne  de  fon  alliance,  la  conclut  à ces  conditions. 

Gti>.  xii.  Il  lui  déclara  qu’il  feroit  le  Dieu  de  lui  ôc  de  fes  enfans , c’eft- 
xyu.  à-dire , qu’il  feroit  leur  Protecteur , ôc  qu’ils  le  ferviroient  comme 
le  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre. 
cm.  xir.  Il  lui  promit  une  terre  (ce  fut  celle  de  Chanaan)  pour  fervir 

xnr.  Gtn.  demeure  fixe  à fa  poftérité , ôc  de  fiége  à la  Religion. 

T.  XVW.19.  H n’avoit  point  d’enfans , ôc  fa  femme  Sara  étoit  ftérile.  Dieu 

lui  jura  par  foi-même , ôc  par  fon  éternelle  vérité , que  de  lui  ôc 
de  cette  femme  naîtroit  une  race  qui  égaleroit  les  étoiles  du  Ciel 
ôc  le  fable  de  la  Mer.  • 

Gm. xn.  j.  Mais  voici  l’article  le  plus  mémorable  de  la  promeffe  Divine. 
xnu.  is.  joUS  ies  Peuples  fe  précipitoient  dans  l’idolâtrie.  Dieu  promit  au 
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faint  Patriarche  qu’en  lui  ôc  en  fa  femence  toutes  ces  nations  aveu-  eu > 

gles,  qui  oublioient  leur  Créateur,  feroient  bénites,  c’eft-à-dire,  Discours 
xappellées  à fa  connoiffance  , où  fe  trouve  la  véritable  bénédi&ion.  y 

Par  cette  parole , Abraham  eft  fait  le  pere  de  tous  les  croyans , verselle. 

& fa  poftérité  eft  choifie  pour  être  la  fource  d’où  la  bénédiâion  

doit  s’étendre  par  toute  la  Terre. 

En  cette  promelfe  étoit  renfermée  la  venue  du  Meftie  tant  de 
fois  prédit  à nos  peres , mais  toujours  prédit  comme  celui  qui  de- 
voir être  le  Sauveur  de  tous  les  Gentils , & de  tous  les  Peuples  du 
monde. 

Ainfi  ce  germe  béni , promis  à Eve , devint  aulfi  le  germe  & le 
rejetton  d’Abraham. 

Tel  eft  le  fondement  de  l’alliance  : telles  en  font  les  conditions. 

Abraham  en  reçut  la  marque  dans  la  Circoncifion , cérémonie  dont  ctn.  x vu. 
le  propre  effet  étoit  de  marquer  que  ce  faint  homme  appartenoit  à 
Dieu  avec  toute  fa  famille. 

Abraham  étoit  fans  enfans  quand  Dieu  commença  à bénir  fa  race.  g<».  xii. 
Dieu  le  laiffa  plufieurs  années  fans  lui  en  donner.  Après  il  eut  If-  »•  XVI- 
maël , qui  devoit  être  pere  d’un  grand  Peuple  , mais  non  pas  de  J0’  xxià  , 
ce  Peuple  Elû,  tant  promis  à Abraham.  Le  Pere  du  Peuple  Elû 
devoit  fortir  de  lui  & de  là  femme  Sara  qui  étoit  ftérile.  Enfin , xxi. 
treize  ans  après  Ifmaël , il  vint  cet  enfant  tant  déliré  : il  fut  nom-  *' 
mé  Ifaac , ceft-à-dire  ris,  enfant  de  joie,  enfant  de  miracle,  en-* 
fant  de  promeffe , qui  marque  par  fa  naiffance  que  les  vrais  enfans 
de  Dieu  naiffenr  de  la  Grâce. 


Il  étoit  déjà  grand  ce  bénir  enfant , & dans  un  âge  où  fon  pere 

f»ouvoit  efpérer  d’en  avoir  d’autres  eflfans , quand  tout  à coup  Dieu 
ui  commanda  d^l’immoler.  A quelles  épreuves  la  foi  eft-elle  ex- 
pofée  ? Abraham  mena  Ifaac  à la  montagne  que  Dieu  lui  avoir 
montrée  , ôc  il  alloit  facrifier  ce  fils  , en  qui  feu!  Dieu  lui  promet- 
toit  de  le  rendre  pere , ôc  de  fon  Peuple  6c  du  Meflie.  Ifaac  pré- 
fentoit  le  fein  à l’épée  que  fon  pere  tenoit  toute  prête  à frapper. 
Dieu  content  de  l’obéiffance  du  pere  ôc  du  fils , n’en  demande 
pas  davantage.  Après  que  ces  deux  grands  hommes  ont  donné  au 
monde  une  image  fi  vive  6c  fi  belle  de  l’oblation  voloataire  de 
Jefus-Chrift , 6c  qu’ils  ont  goûté  en  efprit  les  amertumes  de  la 
Croix  , ils  font  jugés  vraiment  dignes  d’être  de  fes  ancêtres.  La 
fidélité  d’Abraham  fitit  que  Dieu  lui  confirme  toutes  fes  promef- 
fes , 6c  bénit  de  nouveau  non-feulement  fa  famille , mais  encore 


par  fa  famille  toutes  les  nations  de  l’Univers. 
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' En  effet,  il  continua  fà  protection  à Ifaac  fon  fils,  & à Jacob 

Discours  fon  petit-fils.  Ils  furent  fes  imitateurs  , attachas  comme  lui  à la 
Tomr'  uNi"  croyance  ancienne  , à l’ancienne  maniéré  de  vie  , qui  étoit  la  vie 
vtRstLu.  Paftorale,  à l’ancien  gouvernement  du  genre  humain  , où  chaque 

pere  de  famille  étoit  Prince  dans  fa  niailon.  Ainfi , dans  les  chan- 

gemens  qui  s’introduifoient  tous  les  jours  parmi  les  hommes , la 
fàinte  Antiquité  revivoit  dans  la  Religion > 6c  dans  la  conduite 
d’Abraham , 6c  de  fes  enfans. 

r,n.  xxv.  Aulfi  Dieu  réitéra-t-il  à Jfaac  ôc  à Jacob  les  mêmes  promet- 
xirui'1'  4 ^eS  tlu'^  avo*t  faites  à Abraham  ; 6c  comme  il  s’étoir  appellé  le 
'14.  ' 1 ' Dieu  d’Abraham,  il  prit  encore  le  nom  de  Dieu  d'Ifaac , 6c  de  Dieu 

de  Jacob. 

Sous  fa  proteflion , cçs  rrois  grands  hommes  commencèrent  à 
demeurer  dans  la  terre  de  Chanaan  ; mais  comme  des  Etrangers  , 
A3.ru.  & (àns  y polféder  un  pied  de  terre , jufqu’à  ce  que  la  famine  attira 
Jacob  en  Egypte , où  fes  enfans  multipliés  , devinrent  bientôt  un 
grand  Peuple  , comme  Dieu  l’avoit  promis 

Au  refte , quoique  ce  Peuple , que  Dieu  faifoit  naître  dans  fon 
Alliance,  dût  s’étendre  par  la  génération  , ôc  que  la  bénédiêtion 
dut  fuivre  le  fang,  ce  grand  Dieu  ne  laifla  pas  d’y  marquer  l’élec- 
tion de  fa  grâce.  Car  après  avoir  choili  Abraham  du  milieu  des 
Nations , parmi  les  enfans  d’Abraham  , il  choific  Ifaac , ôc  des  deux 
jumeaux  d’Ifaac , il  choilït  Jacob , à qui  il  donna  le  nom  d’Ifraël. 

Jacob  eut  douze  enfans , qui  furent  les  douze  Patriarches , Au- 
teurs des  douze  Tribus.  Tous  dévoient  entrer  dans  l’Alliance; 
mais  Juda  fut  choili  parmi  tous  fes  freres  pour  être  le  Pere  des 
Rois  du  Peuple  Saint  , ôc  k Pere  du  Melfie  tant  promis  à fes 
Ancêtres.  # 

Le  rems  devoit  venir  que  dix  Tribus  étant  retranchées  du  Peu- 
ple de  Dieu  pour  leur  infidélité,  la  poftérité  d’Abraham  ne  confer- 
voit  fon  ancienne  bénédiction  , c’elt-à-dire  , la  Religion , la  terre 
de  Chanaan , ôc  l’efpérance  du  Melfie , qu’en  la  feule  1 ribu  de 
Juda,  qui  devoit  donner  le  nom  au  refte  des  Ifraéhtes  , qu’on 
appella  Juifs,  ôc  à tout  le  Pays  qu’on  nomma  Judée. 

Ainfi  l'élection  divine  paroit  toujours  , même  dans  ce  Peuple 
charnel, qui  devoit  fe  conferver  par  la  propagation  ord  naire. 

Cf»,  xlix.  Jacob  vit  en  efprit  le  fecrer  de  cette  élection.  Comme  il  étoit 
prêt  à expirer,  ôc  que  fes  enfans  autour  de  fon  lit  demandoient  la 
bénédiction  d’un  fi  bon  pere , Dieu  lui  découvrit  l’état  des  douze 
Tribus,  quand  elles  feroient  dans  la  Terre  pcomife  : il  l’expliqua 
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en  peu  de  paroles , & ce  peu  de  paroles  renferme  des  Myftères 
innombrables. 

Quoique  tout  ce  qu’il  dit  des  freres  de  Juda  foit  exprimé  avec 
une  magnificence  extraordinaire , & reflente  un  homme  tranfporté 
hors  de  lui-même  par  l’Efprit  de  Dieu  : quand  il  vient  à Juda,  il 
s’élève  encore  plus  haut.  Juda , dit-il , tes  freres  te  loueront  ; ta  main 
fera  fur  le  col  de  tes  ennemis  ; les  enfans  de  ton  pere  fe  projlerneront 
devant  toi.  Juda  ejl  un  jeune  Lion.  Mon  fis , tu  es  allé  au  butin.  Tu 
t'es  repofé  comme  un  Lion  & comme  une  Lionne  : Oui  ofera  le  réveil- 
ler f Le  fceptre , ( c’eft-à-dire  l’autorité , ) ne  fortira  point  de  Juda , & 
on  verra  toujours  des  Capitaines  & des  Magtfrats , ou  des  Juges  nés 
de  fa  race  ,jufquà  ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé , & qui  fera 
f attente  des  Peuples  , ou , comme  porte  une  autre  Leçon  , qui  peut- 
être  n’eft  pas  moins  ancienne , & qui  au  fond  ne  diffère  pas  de 
celle-ci , jufquà  ee  que  vienne  celui  à qui  les  chofes  font  rèfervées , fie 
le  refte , comme  nous  venons  de  le  rapporter. 

La  fuite  de  la  Prophétie  regarde  à la  lettre  la  Contrée  que  la 
Tribu  de  Juda  devoir  occuper  dans  la  Terre  Sainte.  Mais  les  der- 
nières paroles  que  nous  avons  vues , en  quelque  façon  qu’on  les 
veuille  prendre  , ne  fignifient  autre  chofe  que  celui  qui  devoir  être 
l’Envoyé  de  Dieu  , le  Miniftre  & l’Interprète  de  fes  volontés  , 
l’accompliffement  de  fes  promeffes  , & le  Roi  du  nouveau  Peu- 
ple , c’cft-à-dire , le  Mcffie  ou  l’Oint  du  Seigneur. 

Jacob  n’en  parle  expreffément  qu’au  feul  Juda  , dont  ce  Mcffie 
devoit  naître  : il  comprend  dans  la  deflinée  de  Juda  feul , la  defti- 
née  de  route  la  Nation,  qui,  après  fa  difperfion , devoit  voir  les 
relies  des  autres  Tribus  réunies  fous  les  étendards  de  Juda.  * 

Tous  les  termes  de  la  Prophétie  font  clairs  : il  n’y  a que  le  mot 
de  fceptre  que  l’ufage  de  notre  Langue  nous  pourroit  faire  pren- 
dre pour  la  feule  Royauté,  au  lieu  que  dans  la  Langue  Sainte  , il 
lignifie  en  général , la  puiflance  , l'autorité,  la  Magiflrature.  Cet 
ufage  du  mot  de  fceptre  fe  trouve  à toutes  les  pages  de  l’Ecriture  : 
il  paroît  même  manifeflement  dans  la  Prophétie  de  Jacob , & le 
Patriarche  veut  dire  qu’aux  jours  du  Meffie , toute  autorité  ceffera 
dans  la  Maifon  de  Juda  , ce  qui  emporte  la  ruine  totale  d’un  Etat. 

Ainfi  les  tems  du  Meffie  font  marqués  ici  par  un  double  change- 
ment. Par  le  premier,  le  Royaume  de  Juda  & du  Peuple  Juif  efï 
menacé  de  fa  derniere  ruine.  Par  le  fécond , il  doit  s’élever  un  nou- 
veau Royaume,  non  pas  d’un  feul  Peuple,  mais  de  tous  les  Peu- 
ples , dont  le  Meffie  doit  être  le  Chef  & l’efpérance. 
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Dans  le  ftyle  de  l’Ecriture , le  Peuple  Juif  eft  appellé  en  nombre 
fingulier , & par  excellence  > le  Peuple , ou  le  Peuple  de  Dieu , ôc 
quand  on  trouve  les  Peuples , ceux  qui  font  exercés  dans  les  Ecritu- 
res , entendent  les  autres  Peuples  qu’on  voit  auffi  promis  au  Meflie 
dans  la  Prophétie  de  Jacob. 

Cette  grande  Prophétie  comprend  en  peu  de  paroles  toute  l’Hif- 
toire  du  Peuple  Juif,  & du  Chrift  qui  lui  eft  promis.  Elle  marque 
toute  la  fuite  du  Peuple*de  Dieu , ôc  l’effet  en  dure  encore. 

Aufli  ne  prétends-je  pas  vous  en  faire  un  Commentaire , vous 
n’en  aurez  pas  befoin , puifqu’en  remarquant  finalement  la  fuite 
du  Peuple  de  Dieu , vous  verrez  le  fens  de  l’Oracle  fe  dévelop- 
per de  lui-même , & que  les  feuls  événemens  en  feront  les  Inter- 
prètes. 


CHAPITRE  II  i: 

Moyfe , la  Loi  Ecrite , & f itttroduâion  du  Peuple 
dans  la  Terre  promife. 

APre’s  la  mort  de  Jacob , le  Peuple  de  Dieu  demeura  en 
Egypte  jufqu’au  tems  de  la  Million  de  Moyfe , c’eft-à-dire , 
environ  deux  cens  ans. 

Ainfi  il  fc  pafTa  quatre  cens  trente  ans  avant  que  Dieu  donnât 
à fon  Peuple  la  terre  qu’il  lui  avoit  promife. 

Il  vouloit  accoutumer  fes  Elus  à fe  fier  à fa  promefle , allurés 
qu’elle-s’accomplit  tôt  ou  tard , ôc  toujours  dans  les  tems  marqués 
par  fon  éternelle  Providence. 

Les  iniquités  des  Amorrhéens , dont  il  leur  vouloit  donner  ôc 
la  terre , ôc  les  dépouilles , n’étoient  pas  encore , comme  il  le  dé- 
clare à Abraham  , au  comble  où  il  les  attendoit , pour  les  livrer 
à la  dure  ôc  impitoyable  vengeance  qu’il  vouloit  exercer  fur  eux 
par  les  mains  de  fon  Peuple  élu. 

Il  fàlloit  donner  à ce  Peuple  le  tems  de  fe  multiplier , afin  qu’il 
fut  en  état  de  remplir  la  terre  qui  lui  éroit  deftinée , ôc  l’occupec 
par  force , en  exterminant  fes  Habitans  maudits  de  Dieu. 

Il  vouloit  qu’ils  éprouvaient  en  Egypte  une  dure  ôc  infuppor- 
table  captivité , afin  qu’étant  délivrés  par  des  prodiges  inoüis , ils 
aimaffent  leur  Libérateur , ôc  célébraient  éternellement  fes  mifé- 
ricordes. 

Voilà 
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Voilà  l’ordre  des  confeils  de  Dieu  , tels  que  lui-même  nous  les  - 

a révélés , pour  nous  apprendre  à le  craindre , à l’adorer,  à l'aimer , Discours 
à l’attendre  avec  foi  & patience.  su* 

Le  tems  étant  arrivé,  il  écoute  les  cris  de  fon  Peuple  cruelle-  VERSEtLE. 

ment  affligé  par  les  Egyptiens , 6c  il  envoie  Moyfe  pour  délivrer 

fes  cnfàns  de  leur  tyrannie. 

Il  fe  fait  connoître  à ce  grand  homme  plus  qu’il  n’avoit  jamais 
fait  à aucun  homme  vivant.  Il  lui  apparoît  d’une  maniéré  également  at‘ 

magnifique  6c  confolanre;  il  lui  déclare  qu’il  eft  celui  qui  eft.  Tout 
ce  qui  eft  devant  lui  n’eft  qu’une  ombre.  Je  fuis , dit-il , celui  qui 
fuis  : L’être  ôc  la  perfection  m’appartiennent  à moi  feul.  Il  prend 
un  nouveau  nom,  qui  défigne  l’être  6c  la  vie  en  lui  comme  dans 
leur  fource  ; 6c  c’eft  ce  grand  nom  de  Dieu  terrible , myftérieux  , 
incommunicable , fous  lequel  il  veut  dorénavant  être  fervi. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  en  particulier  les  plaies  de  l’Egypte, 
ni  l’endurciflement  de  Pharaon,  ni  le  paffage  de  la  Mer  Rouge, 
ni  la  fumée,  les  éclairs  , la  trompette  raifonnante , le  bruit  effroya- 
ble qui  parut  au  Peuple  fur  le  Mont  Sinaï.  Dieu  y gravoit  de  fa 
main  fur  deux  Tables  de  pierre  les  Préceptes  fondamentaux  de  la 
Religion  6c  de  la  fociété  : il  diCtoit  le  refte  à Moyfe  à haute 
voix.  Pour  maintenir  cette  Loi  dans  fa  vigueur , il  eut  ordre  de  zxoJ.  14. 
former  une  Affemblée  vénérable  de  feptante  Confeillers,  qui  pou-  *""•  “• 
voit  être  appellée  le  Sénat  du  Peuple  de  Dieu  , ôc  le  Confeil  per- 
pétuel de  la  Nation.  Dieu  parut  publiquement , ôc  fit  publier  fa  Loi 
en  fa  préfence , avec  une  démonftration  étonnante  de  fa  majefté 
éc  de  fa  puiffance. 

Jufques-là  Dieu  n’avoit  rien  donné  par  écrit  qui  pût  fervir  de  ré- 
gie aux  hommes.  Les  enfans  d’ Abraham  avoient  feulement  la  Cir- 
concifion,  ôc  les  Cérémonies  qui  l’accompagnoient , pour  marque 
de  l’Alliance  que  Dieu  avoit  contractée  avec  fa  Race  élue.  Us 
étoient  féparés  par  cette  marque  des  Peuples  qui  adoroient  les 
fàuffes  Divinités  : au  refte , Us  fc  confervoient  dans  l’Alliance  de 
Dieu  , par  le  fouvenir  qu’ils  avoient  des  promeffes  faites  à leurs 
peres  , 6c  ils  étoient  connus  comme  un  Peuple  qui  fcrvoit  le  Dieu 
d’Abraham , d’Ifaac,  ôc  de  Jacob.  Dieu  étoit  fi  fort  oublié,  qu’il 
falloir  le  difcerner  par  le  nom  de  ceux  qui  avoient  été  fes  Adora- 
teurs , 6c  dont  il  étoit  auffl  le  Protecteur  déclaré. 

Ce  grand  Dieu  ne  voulut  point  abandonner  plus  longtems  à la 
feule  mémoire  des  hommes  le  Myftère  de  la  Religion , ôc  de  fon 
Alliance.  Il  droit  toms  de  donner  de  plus  fortes  barrières  à l’ido-  . 

Terne  FUI.  P 
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■ ^ latrie  qui  inondoit  tout  le  genre-humain,  ôc  achevoit  d’y  éteindre 

le  refte  de  la  lumière  naturelle. 

toire  Uni-  L’ignorance  & l’aveuglement  s’e'toient  prodigicufement  accrus 
verselle.  depuis  le  rems  d’Abraham.  De  fon  tems,  ôc  un  peu  après , la  con- 
1 noiffance  de  Dieu  paroiffoit  encore  dans  la  Palcftine  ôc  dans  l’E- 

Cen.  xiv.  gypte.  Melchifédcch  , Roi  de  Salem , étoit  le  Pontife  du  Dieu  très - 
>*  > '»■  haut , qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre.  Abimélcc , Roi  de  Gérare  , 6c 
Ton  fucceffeur  de  môme  nom  , craignoient  Dieu  , juroient  en  fon 
Cm.  xxt.  nom  , ôc  admiroient  fa  puiffance.  Les  menaces  de  ce  grand  Dieu 
étoient  redoutées  par  Pharaon,  Roi  d Egypte  ; mais  dans  le  tems 
Cm.  xu.  de  Moyfe,  ces  Nations  s’étoient  perverties.  Le  vrai  Dieu  n'éroit 
17.  1 8.  plus  connu  en  Egypte  comme  le  Dieu  de  tous  les  Peuples  de  l’U- 
, t * ,x  J | nivers  , mais  comme  le  Dieu  des  Hebreux.  On  adoroit  jufqu’aux  bêtes 
&'■  6c  jufqu’aux  reptiles.  Tout  étoit  Dieu  , excepté  Dieu  même  ; 6c  le 

ist X“i'  Vm’  monde  que  Dieu  avoir  fait  pour  manifefter  fa  puiffance,  fembloit 
être  devenu  un  Temple  d’idoles.  Le  genre  humain  s’égara  juf- 
qu’à  adorer  fes  vices  ôc  fes  paffions  : ôc  il  ne  faut  pas  s’en. étonner. 
11  n’y  avoir  point  de  puiffance  plus  inévitable,  ni  plus  tyrannique 
que  la  leur.  L’homme  accoutumé  à croire  divin  tout  ce  qui  étoit 
puiffant , comme  il  fe  fentoit  entraîné  au  vice  par  une  force  invin- 
cible , crut  aifément  que  cette  force  étoit  hors  de  lui , 6c  s’en  fk 
Lnit.  xx.  bientôt  un  Dieu.  C’eft  par-là  que  l’amour  impudique  eut  tant  d’Au- 
**’  tels , 6c  que  des  impuretés  , qui  font  horreur , commencèrent  à être 

mêlées  dans  les  Sacrifices. 

La  cruauté  y entra  en  même  tems  : l’homme  coupable , qui 
étoit  troublé  par  le  fentiment  de  fon  crime , 6c  regardoit  la  Divi- 
nité comme  ennemie  , crut  ne  pouvoir  l’appaifer  par  les  viflimes 
ordinaires.  Il  fallut  verfer  le  fang  humain  avec  celui  des  bêtes: une 
aveugle  frayeur  pouffoit  les  peres  à immoler  leurs  enfàns , ôc  à les 
brûler  à leurs  yeux  au  lieu  d’encens.  Ces  Sacrifices  étoient  communs 
dès  le  tems  de  Moyfe,  6c  ne  faifoient  qu’une  partie  de  ces  hor- 
ribles iniquités  des  Amorrhéens  , dont  Dieu  commit  la  vengeance 
aux  Ifraélites. 

Mais  ils  n’étoient  pas  particuliers  à ces  Peuples.  On  fixait  que 
Bill,  g ail.  vî.  dans  tous  les  Peuples  du  monde , fans  en  excepter  aucun  , tes  hom- 
Dîod.  us.  i.  mes  ont  facrifié  leurs  fcmblables  ; ôc  il  n’y  a point  eu  d’endroit 
xxx‘*jtb‘m  ter  la  terre  où  on  n’ait  fervi  de  ces  triftes  ôc  affreufes  Divinités  , 
Ub.  xiii.  dont  la  haine  implacable  pour  le  genre-humain  exigeoit  de  telles 
Viûimes. 

rtb.  Gu.  &c.  Au  milieu  de  tant  d’ignorances , l’homme  vint  à adorer  jufqu’à 
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l’oeuvre  de  fes  mains.  Il  crut  pouvoir  renfermer  l’efprir  divin  dans  — 

des  Statues , & il  oublia  fi  profondément  que  Dieu  Pavoit  fait , Discours 
qu’il  crut  à fon  tour  pouvoir  faire  un  Dieu.  Qui  le  pourroit  croire,  ^oireUn^I 
fi  l’expérience  ne  nous  faifoit  voir  qu’une  erreur  fi  fiupide  & fi  Verselle. 
brutale  n ’étoit  pas  feulement  la  plus  univerfelie  , mais  encore  la  ■ ■ — 
plus  enracinée , ôc  la  plus  incorrigible  parmi  les  hommes  ? Ainfi  il 
faut  reconnoître , à la  confuiion  du  genre-humain , que  la  première 
des  vérités  , celle  que  le  monde  prêche , celle  dont  PimprelGon  eft 
la  plus  puifiànte , étoit  la  plus  éloignée  de  la  vue  des  hommes.  La 
Tradition  qui  la  confervoit  dans  leurs  efprits , quoique  claire  enco- 
re,  affez  préfente,  fi  on  y eût  été  attentif,  étoit  prête  à s’évanouir: 
des  Fables  prodigieufes  ôc  auflî  pleines  d’impiété  que  d’extrava- 
gance , prenoient  fa  place.  Le  moment  étoit  venu  ou  la  vérité  mal 
gardée  dans  la  mémoire  des  hommes , ne  pouvoir  plus  fe  confer- 
ver  fans  être  écrite  : ôc  Dieu  ayant  réfolu  d’ailleurs  de  former  fon 
Peuple  à la  vertu  par  des  Loix  plus  expreffes  ôc  en  plus  grand  nom-, 
bre , il  réfolut  en  même  tems  de  les  donner  par  écrit. 

Moyfe  fut  appellé  à cet  ouvrage.  Ce  grand  homme  recueillit 
l’Hiftoire  des  fiécles  paflés  ; celle  d’Adam  , celle  de  Noé , celle 
d’Abraham,  celle  d’Ifaac,  celle  de  Jacob,  celle  de  Jofeph,  ou 
plutôt  celle  de  Dieu  même , ôc  de  fes  faits  admirables. 

Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les  Traditions  de  fes  ancê- 
tres. Il  naquit  cent  ans  après  la  mort  de  Jacob.  Les  vieillards  de 
fon  tçms  avoient  pû  converfer  plufieurs  années  avec  ce  faint  Pa- 
triarche : la  mémoire  de  Jofeph , ôc  des  merveilles  que  Dieu  avoit 
faites  par  ce  grand  Miniftre  des  Rois  d’Egypte , étoit  encore  ré- 
cente. La  vie  de  trois  ou  quatre  hommes  remontoir  jufqu’à  Noé, 
qui  avoit  vû  les  enfans  d’Adam , ôc  touchoit , pour  ainfi  parler , à 
l’origine  des  chofes. 

Ainfi  les  Traditions  anciennes  du  genre  humain,  ôc  celles  de  la 
famille  d’Abraham  n’étoient  pas  mal-aifées  à recueillir:  la  mémoire 
en  étoit  vive  ; ôc  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Moyfe , dans  fa  Genèfe  , 
parle  des  chofes  arrivées  dans  les  premiers  fiécles  , comme  de  cho- 
ies confiantes , dont  même  on  voyoit  encore  , ôc  dans  les  Peu- 
ples voifins , ôc  dans  la  terre  de  Ghanaan , des  monumens*  remar- 
quables. 

Dans  le  tems  qu’Abraham , Ifaac  ôc  Jacob  avoient  habité  cette 
• terre , ils  y avoient  érigé  par-tout  des  monumens  des  chofes  qui 
leur  étoient  arrivées.  On  y montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoient 
habité  J les  puits  qu’ils  avoient  creufés  dans  ces  Pays  fecs  pour  abreu-, 
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ver  leurs  familles  & leurs  troupeaux  ; les  montagnes  où  ils  avoient 
facrifié  à Dieu , & où  il  leur  étoit  apparu  ; les  pierres  qu’ils  avoient 
dreffées  ou  cntaffées  pour  fervir  de  mémorial  à la  poftérité  ; les 
tombeaux  où  repofoient  leurs  cendres  bénites.  La  mémoire  de  ces 
grands  hommes  étoit  récente , non-feulement  dans  tout  le  Pays , 
mais  encore  dans  tout  l’Orient , où  plufieurs  Nations  célébrés  n’ont 
jamais  oublié  qu’elles  venoient  de  leur  race.  . 

Ainfi,  quand  le  Peuple  Hébreu  entra  dans  la  Terre  promife  > 
tout  y célébroit  leurs  ancêtres  ; 6c  les  Villes  ôc  les  Montagnes , 6c 
les  pierres  même  y partaient  de  ces  hommes  merveilleux , 6c  des 
vifions  étonnantes  par  lefquelles  Dieu  les  avoit  confirmés  dans  l’an- 
cienne 6c  véritable  croyance. 

Ceux  qui  connoificnt  tant  foit  peu  les  antiquités,  fçavent  com- 
bien les  premiers  tems  étoient  curieux  d’ériger,  ôc  de  conferver 
de  tels  monumens  , ôc  combien  la  poftérité  retenoir  foigneufe- 
ment  les  occafions  qui  les  avoit  fait  dreffer.  C ’étoit  une  des  ma- 
niérés d écrire  l’Hiftoire:  on  a depuis  façonné  ôc  poli  les  pierres; 
ôc  les  Statues  ont  fuccédé  apres  les  colomnes  aux  maiïes  groftieres 
ôc  folides  que  les  premiers  tems  érigeoienr. 

On  a même  de  grandes  raifons  de  croire  que  dans  la  ligne  où 
s’eft  confervée  la  connoiflance  de  Dieu , on  confervoit  aulli  par 
écrit  des  mémoires  des  anciens  tems.  Car  les  hommes  n'ont  jamais 
été  fans  ce  foin.  Du  moins  eft-il  affùré  qu’il  fe  faifoit  des  Cantiques 
que  les  peres  apprenoient  à leurs  enfàns  ; Cantiques  qui  fe  chantanc 
dans  les  Fêtes  & dans  les  Affemblées,  y perpétuoient  la  mémoire 
des  aûions  les  plus  éclatantes  des  fiécles  paflfés. 

De-là  eft  née  la  Pocfie  changée  dans  la  fuite  en  plufieurs  formes, 
dont  la  plus  ancienne  fe  conferve  encore  dans  les  Odes  ôc  dans 
les  Cantiques  employés  par  tous  les  Anciens,  ôc  encore  à préfent 
par  les  Peuples  qui  n’ont  pas  l’ufage  des  Lettres , à louer  la  Divi- 
nité ôc  les  grands  hommes. 

Le  ftyle  de  ces  Cantiques  hardi , extraordinaire , naturel  toute- 
fois en  ce  qu’il  eft  propre  à repréfenter  la  nature  dans  fes  tranfports , 
qui  marche  pour  cette  raifon  par  de  vives  ôc  impétueufes  faillies  , 
affranchîmes  liaifons  ordinaires  que  recherche  le  difeours  uni,  ren- 
fermé d’ailleurs  dans  des  cadences  nombreufes  qui  en  augmentent 
la  force , furprend  l’oreille , faiflc  l’imagination , émeut  le  cœur  , 
ôc  s’imprime  plus  aifément  dans  la  mémoire. 

Parmi  tous  les  Peuples  du  monde , celui  où  de  tels  Cantique» 
ont  été  le  plus  en  ufage , a été  le  Peuple  de  Dieu.  Moyfe  en  nur- 
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que  un  grand  nombre  , qu’il  défigne  par  les  premiers  Vers , parce 
que  le  Peuple  fçavoit  le  refte.  Lui-même  en  a fait  deux  de  cette  na- 
ture. Le  premier  nous  met  devant  les  yeux  le  paffage  triomphant 
de  la  Mer  Rouge  , ôc.  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  , les  uns 
déjà  noyés , ôc  les  autres  à demi  vaincus  par  la  terreur.  Par  le  fé- 
cond , Moyfe  confond  l’ingratitude  du  Peuple , en  célébrant  les 
bontés  & les  merveilles  de  Dieu.  Les  liécles  fuivans  l’ont  imité. 
C’étoit  Dieu  Ôc  ces  œuvres  merveilleufes  qui  faifoient  le  fujet  des 
Odes  qu’ils  ont  compofées  : Dieu  les  infpiroit  lui-même  , ôc  il  n’y 
a proprement  que  le  Peuple  de  Dieu  , où  la  Poëfie  foit  venue 
par  enthouliafme. 

Jacob  avoir  prononcé  dans  ce  langage  myftique  les  oracles  qui 
contenoicnt  la  deftinée  de  fes  enfàns , afin  que  chaque  Tribu  re- 
tînt plus  aifcment  ce  qui  la  touchoit , ôc  apprit  à louer  celui  qui 
o’étoit  pas  moins  magnifique  dans  fes  prédirions  , que  fidèle  à les 
accomplir. 

Voilà  les  moyens  dont  Dieu  s’eft  fèrvi  pour  conferver  jufqu’à 
Moyfe  la  mémoire  des  chofes  palfées.  Ce  grand  homme  inftruit 

Ear  tous  ces  moyens  ôc  élevé  au-deffus  par  le  Saint-Efprit , a écrit 
:s  oeuvres  de  Dieu  avec  une  exaftitude  ôc  une  limplicité  qui  attire 
la  croyance  ôc  l’admiration , non  pas  à lui , mais  à Dieu  même. 

II  a joint  aux  chofes  pafTées  , qui  contenoient  l’origine  Ôc  les 
anciennes  Traditions  du  Peuple  de  Dieu , les  merveilles  que  Dieu 
faifoit  a£fucllemcnt  pour  fa  délivrance.  De  cela  il  n’allégue  point 
auxlfraélites  d’autres  témoins  que  leurs  yeux.  Moyfe  ne  leur  compte 
point  des  chofes  qui  fe  foient  palfées  dans  des  retraites  impéné- 
trables , ôc  dans  des  antres  profonds  : il  ne  parle  point  en  l’air  : il 
particularife  ôc  circonflanciç  toutes  chofes  comme  un  homme  qui 
ne  craint  point  d’être  démenti.  Il  fonde  toutes  leurs  Loix  ôc  toutes 
leurs  Républiques  fur  les  merveilles  qu’ils  ont  vues.  Ces  merveil- 
les n’étoient  rien  moins  que  la  nature  changée  tout  à-coup  en  dif- 
férentes occaftons  pour  les  délivrer,  ôc  pour  punir  leurs  ennemis; 
la  mer  féparée  en  deux  , la  terre  entr’ouverte  ; un  pain  célefte  ; 
des  eaux  abondantes  tirées  des  rochers  par  un  coup  de  verge  ; le 
Ciel  qui  leur  donnoit  un  lignai  vifible  pour  marquer  leur  marche  , 
ôc  d’  autres  miracles  femblables  qu’ils  ont  vu  durer  quarante  ans. 

Le  Peuple  d’Ifraël  n’étoit  pas  plus  intelligent  ni  plus  fubtil  que 
les  autres  Peuples  , qui  s’étant  livrés  à leurs  fens  , ne-  pouvoient 
concevoir  un  Dieu  invifible.  Au  contraire , il  étoir  groffier  ôc  re- 
belle autant  ou  plus  qu’aucun  autre  Peuple.  Mais  ce  Dieu  invift- 

.P»j 


Discours 
sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 


Num.  xxi. 
>4.  17.  |S, 
17 , &'. 
kxoJ.xr. 

DtMI.XX.XJl. 


Digitized  by  Google 


Discours 
sur  l'His- 
toire Uni- 
verselle. 


Num.  XXIII. 
zi , zz,  Z3. 


D eut.  XII. 
>4,  If»  1 6, 
»7  , &c. 


i 


ta.  xrii, 
xvm,&c. 


1 1 8 ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

ble  dans  fa  nature  fe  rendoit  tellement  fenfible  par  de  continuels 
miracles , Ôc  Moyfe  les  inculquoit  avec  tant  de  force , qu’à  la  fin 
ce  Peuple  charnel  fe  laifTa  toucher  de  l’idée  fi  pure  d'un  Dieu  qui 
faifoit  tout  par  fa  parole;  d’un  Dieu  qui  n 'étoit  qu’efprit,  que  raifon 
ôc  intelligence. 

De  cette  forte , pendant  que  l’idolâtrie  fi  fort  augmentée  depuis 
Abraham,  couvroit  toute  la  face  de  la  terre,  la  feule  poflérité  de 
ce  Patriarche  en  étoit  cxcmte.  Leurs  ennemis  leur  rendoient  ce 
témoignage  ; ôc  les  Peuples  où  la  vérité  de  la  Tradition  n’étoit 
pas  encore  tout-à-fait  éteinte , s’écrioient  avec  étonnement  : On  ne 
voit  point  cT idoles  en  Jacob  ; on  ri y voit  point  de  préfaces  fuperfiiticux. 
On  ri y voit  point  de  divinations , ni  de  fort  i liges  ; cefi  un  Peuple  qui 
fe  fie  au  Seigneur  fon  Dieu , dont  la  puijfiance  t fi  invincible. 

Pour  imprimer  dans  les  efprits  l’unité  de  Dieu  , & la  parfaite 
uniformité  qu’il  demandoit  dans  fon  culte  , Moyfe  répété  fouvent, 
que  dans  la  Terre  promife  ce  Dieu  unique  choifiroit  un  lieu  dans 
lequel  feul  fe  feroient  les  Fêtes , les  Sacrifices  , ôc  tout  le  Service 
public.  En  attendant  ce  lieu  défiré , durant  que  le  Peuple  crroit 
dans  le  défert,  Moyfe  conftruifit  le  Tabernacle,  Temple  porta- 
tif, où  les  enfans  d’ifraël  portoicnt  leurs  vœux  au  Dieu  qui  avoir 
fait  le  Ciel  6c  la  Terre  , ôc  qui  ne  dédaignoit  pas  de  voyager, 
pour  ainfi  dire  , avec  eux  , ôc  de  les  conduire. 

Sur  ce  principe  de  Religion  , fur  ce  fondement  facré  étoit  bâtie 
toute  la  Loi  : Loi  fainte , jufte , bienfaifantc  , honnête,  fage,  pré- 
voyante 6c  fimple  , qui  lioit  la  lociété  des  hommes  entr’eux  par 
la  fainte  lociété  de  l’homme  avec  Dieu. 

A ces  faintes  inftitutions , il  ajouta  des  Cérémonies  majeftueu- 
fes , des  Fêtes  qui  rappelloient  la  mémoire  des  miracles  par  les- 
quels le  Peuple  d’ifraël  avoir  été  délivré  ; 6c  ce  qu’aucun  autre 
Légiflateur  n avoit  ofé  faire , des  afiùrances  précifes  que  tout  leur 
réuffiroit  tant  qu’ils  vivroient  fournis  à la  Loi , au  lieu  que  leur 
défobéiflance  feroit  fuivie  d’une  manifefte  ôc  inévitable  vengean- 
ce. Il  falloir  être  afïïiré  de  Dieu  pour  donner  ce  fondement  à fes 
Loix  , ôc  l’événement  a juftifié  que  Moyfe  n’avoit  pas  parlé  de 
lpi-même. 

Quant  à ce  grand  nombre  d’obfervances  dont  il  a chargé  les 
Hébreux , encore  que  maintenant  elles  nous  parodient  fuperfiues  , 
elles  éroienr  alors  néceflaires  pour  féparer  le  Peuple  de  Dieu  des 
autres  Peuples , ôc  fervoicnr  comme  de  barrière  à l'idolâtrie  , de 
peur  quelle  n’entraînât  cc  Peuple  choiû  avec  tous  les  autres.  Pour 
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maintenir  la  Religion  & toutes  les  traditions  du  Peuple  de  Dieu , 
parmi  les  douze  Tribus  , une  Tribu  eft  choifie  à laquelle  Dieu  d,sc°urs 
donne  en  partage , avec  les  dîmes  ôc  les  oblations , le  foin  des  cho- 
fes  facrées.  Lévi  & fes  enfans  font  eux-mêmes  confacrés  à Dieu 
comme  la  dîme  de  tout  le  Peuple.  Dans  Lévi , Aaton  eft  choifi 
pour  être  fouverain  Pontife , ôc  le  Sacerdoce  eft  rendu  héréditaire 
dans  fa  famille. 

Ainfi  les  Autels  ont  leurs  Miniftres  : la  Loi  a fes  Défenfeurs  par- 
ticuliers , ôc  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu  eft  juftifiée  par  la  fucce£ 
fion  de  (es  Pontifes , qui  va  fans  interruption  depuis  Aaron  le  pre* 
mier  de  tous. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  dans  cette  Loi , c’eft  qu’elle 
préparoit  la  voie  à une  Loi  plus  augufte,  moins  chargée  de  céré- 
monies , & plus  féconde  en  vertus. 

Moyfe,  pour  tenir  le  Peuple  dans  l’attente  de  cette  Loi,  leur 
confirme  la  venue  de  ce  grand  Prophète  qui  devoit  forrir  d’A- 

braham,  d’Ifaac  ôc  de  Jacob.  Dieu,  dit-il,  vous  fufeitera  du  milieu  

de  votre  nation , & du  nombre  de  vos  freres , un  Prophète  femblable  « r . « *.  **• 
à moi.  Ecoutez- le.  Ce  Prophète  femblable  à Moyfe,  Légifiateur 
comme  lui,  qui  peut-il  être? finon  le  Meflie  , dont  la  Doctrine  de- 
voit un  jour  régler  ôc  fandifier  tout  l’Univers. 

Jufqu’à  lui,  il  ne  devoit  point  s’élever  en  tout  Ifracl  un  Prophète 
femblable  à Moyfe , à qui  Dieu  parlât  face  à face  , Ôc  qui  donnât 
des  Loix  à fon  Peuple.  Auffi  jufqu’au  tems  du  Meffie,  le  Peuple  Xxxir  ro- 
dans  tous  les  tems  6c  dans  toutes  les  difficultés,  ne  fe  fonde  que 
fur  Moyfe.  Comme  Rome  révéroit  les  Loix  de  Romulus , de 
Numa  , ôc  des  XII.  Tables  : comme  Athènes  recourait  à celles 
de  Solon  ; comme  Lacédémone  confcrvoit  ôc  refppdoic  celles  de 
Lycurgue;  le  Peuple  Hébreu  alléguoit  fans  ceffe  celles  de  Moy- 
fe. Au  refte  , le  Légifiateur  y avoit  fi  bien  réglé  toutes  chofes, 
que  jamais  on  n’a  eu  befoin  d’y  rien  changer.  C’eft  pourquoi  le 
corps  du  Droit  Judaïque  n’eft  pas  un  Recueil  de  diverfes  Loix 
faites  dans  des  tems  ôc  dans  des  occalions  différentes.  Moyfe  éclai- 
ré de  l’efprit  de  Dieu,  avoit  tout  prévu.  On  ne  voit  point  d’Or- 
donnances  , ni  de  David  , ni  de  Salomon  , ni  de  Jofaphat , ou 
d’Ezcchias , quoique  tous  très-zélés  pour  la  juftice.  Les  bons  Prin-  m.  s,*.  &e. 
ces  n'avoient  qu’à  faire  obferver  la  Loi  de  Moyfe , ôc  fe  conren- 
toient  d’en  recommander  l’obfervance  à leurs  Succeffeurs.  Y ajoû-  Sent.iv.  lt 
ter , ou  en  retrancher  un  feul  article , étoit  un  attentat  que  le  Peu-  <£'•'*,  j», 
pie  eût  regardé  avec  horreur.  On  avoit  befoin  de  la  Loi  à chaque  &r' 
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moment  pour  régler  non-feulement  les  Fêtes , les  Sacrifices , les 
cérémonies , mais  encore  toutes  les  autres  actions  publiques  ôc 
particulières , les  Jugemens,les  Contrats,  les  Mariages,  les  Suc- 
cédions , les  Funérailles , la  forme  même  des  habits,  ôc  en  géné- 
ral tout  ce  qui  regarde  les  mœurs.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  Li- 
vre où  on  étudiât  des  préceptes  de  la  bonne  vie.  Il  falloir  le  feuil- 
leter ôc  le  méditer  nuit  & jour , en  recueillir  des  fentences , les 
avoir  toujours  devant  les  yeux.  C’étoit  là  que  les  enfans  appre- 
naient à lire.  La  feule  régie  d’éducation  qui  étoit  donnée  à leurs 
parens , étoit  de  leur  apprendre  , de  leur  inculquer , de  leur  faire 
obferver  cette  fainte  Loi  , qui  feule  pouvoit  les  rendre  fages  dès 
l’enfance.  Ainli  elle  devoit  être  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Outre  la  Leûure  allidue  que  chacun  en  devoit  faire  en  particu- 
lier , on  en  faifoit  tous  les  fept  ans  dans  l’Année  folemnelle  de  la 
rémifüon  ôc  du  repos , une  lecture  publique,  & comme  une  nou- 
velle publication  à la  fête  des  Tabernacles  , où  tout  le  Peuple 
étoit  afTemblé  durant  huit  jours.  Moyfe  fit  dépofer  auprès  de  l’Ar- 
che l’Original  de  la  Loi  ; mais  de  peur  que  dans  la  fuite  des  tems 
elle  ne  fut  altérée  par  la  malice  ou  par  la  négligence  des  hommes  ; 
outre  les  Copies  qui  couroient  parmi  le  Peuple , on  en  fàifoit  des 
Exemplaires  authentiques , qui  foigneufement  revûs  ôc  gardés  par 
les  Prêtres  ôc  les  Lévites , tenoient  lieu  d’Originaux.  Les  Rois 
( car  Moyfe  avoit  bien  prévû  que  ce  Peuple  voudroit  enfin  avoir 
des  Rois  comme  tous  les  autres  ) les  Rois , dis-je , étoient  obligés 

?ar  une  Loi  expreffe  du  Deutéronome  , à recevoir  des  mains  des 
rêtres  un  de  ces  Exemplaires  fi  religieufement  corrigés,  afin  qu’ils 
le  tranferiviffent  & le  lufTent  toute  leur  vie.  Les  Exemplaires  ainfî 
revus  par  autorisé  publique , étoient  en  finguliere  vénération  à tout 
le  Peuple  ; on  les  regardoit  comme  fortis  immédiatement  des 
mains  de  Moyfe , aufii  purs  ôc  aufTi  entiers  que  Dieu  les  lui  avoit 
dictés.  Un  ancien  volume  de  cette  févère  ôc  religieufe  correêtion, 
ayant  été  trouvé  dans  la  Maifon  du  Seigneur  fous  le  régné  de  Jo- 
fias  , ôc  peut-être  étoit-ce  l’original  même  que  Moyfe  avoit  fait 
mettre  auprès  de  l’Arche , excita  la  piéré  de  ce  faint  Roi , ôc  lui 
fut  une  occafion  de  porter  ce  Peuple  à la  pénitence.  Les  grands 
effets  qu’a  opérés  dans  tous  les  tems  la  leêture  publique  de  cette 
Loi , font  innombrables.  En  un  mot , c’étoit  un  Livre  parfait , qui 
étant  joint  par  Moyfe  à l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu , lui  appre- 
noit  tout  cnfiemble  fon  Origine,  fa  Religion,  fa  Police, fes  Mœurs  , 
fa  Philofophie , tout  ce  qui  fèrt  à régler  la  vie , tout  ce  qui  unit  ôc 
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forme  la  fociété , les  bons  ôc  les  mauvais  exemples , la  récom- 
penfe  des  uns , ôc  les  châtimens  rigoureux  qui  avoient  fuivi  les 
autres. 

Par  cette  admirable  difcjpline  , un  Peuple  forti  de  l’cfclavage , 
ôc  tenu  quarante  ans  dans  un  défcrr , arrive  tout  formé  à la  Terre 
qu’il  doit  occuper.  Moyfe  le  mène  à la  porte , ôc  averti  de  fa  fin 
prochaine,  il  commet  ce  qui  relie  à faire  à Jofué.  Mais  avant  que 
de  mourir , il  compofa  ce  long  ôc  admirable  Cantique , qui  com- 
mence par  ces  paroles.  0 deux , écoutez  ma  voix  ,*  que  la  Terre 
prête  r oreille  aux  paroles  de  ma  bouche.  Dans  ce  filence  de  toute  la 
nature,  il  parle  d’abord  au  Peuple  avec  une  force  inimitable , 6c 
prévoyant  fes  infidélités , il  lui  en  découvre  l’horreur.  Tout  d’un 
coup  il  fort  de  lui-même , comme  trouvant  tout  difeours  humain 
au-deflous  d’un  fujet  fi  grand  : il  rapporte  ce  que  Dieu  dit , 6c  le  fait 
parler  avec  tant  de  hauteur  ôc  tant  de  bonté  , qu’on  ne  fçait  ce 
qu’il  infpire  le  plus , ou  la  crainte  ôc  la  confufion , ou  l’amour  ôc  la 
confiance. 

Tout  le  Peuple  apprit  par  cœur  ce  divin  Cantique  par  ordre  de 
Dieu  Ôc  de  Moyfe.  Ce  grand  homme  après  cela  mourut  content , 
comme  un  homme  qui  n’avoit  rien  oublié  pour  conferver  parmi 
les  liens  la  mémoire  des  bienfaits  ôc  des  préceptes  de  Dieu.  Il  lailfa 
fes  enfàns  au  milieu  de  leurs  Citoyens  fans  aucune  diftin&ion , ôc 
fans  aucun  établiflement  extraordinaire.  Il  a été  admiré  non-feu- 
lement de  fon  Peuple , mais  encore  de  tous  les  Peuples  du  mon- 
de; ôc  aucun  Légiflateur  n’a  jamais  eu  un  fi  grand  nom  parmi  les 
hommes. 

Tous  les  Prophètes  qui  ont  fuivi  dans  l’ancienne  Loi , ôc  tout  ce 
qu’il  y a eu  d’Ecrivains  facrés , ont  tenu  à gloire  d’être  fes  Difci- 
ples.  En  effet , il  parle  en  maître  ; on  remarque  dans  fes  Ecrits  un 
çaraâère  tout  particulier  , ôc  je  ne  fçai  quoi  d’original  qu’on  ne 
trouve  en  nul  autre  écrit  : il  a dans  fa  fimplicité  un  fublime  fi  ma- 
jeftueux  que  rien  ne  le  peut  égaler , ôc  fi  en  entendant  les  autres 
Prophètes  on  croit  entendre  des  hommes  infpirés  de  Dieu , c’eft , 

{jour  ainfi  dire , Dieu  même  en  perfonne  qu’on  croit  entendre  dans 
a voix  ôc  dans  les  écrits  de  Moyfe. 

On  tient  qu’il  a écrit  le  Livre  de  Job.  La  fublimité  des  penfées 
& la  majefté  du  ftyle , rendçgt  cette  Hiftoire  digne  de  Moyfe.  De 
|jeut  que  les  Hébreux  ne  s’enorgueilliffent , en  s’attribuant  à eux 
jeulsda  grâce  de  Dieu:  il  étoit  bon  de  leur  faire  entendre  qu’il 
•avoit  eu  fes  Elus  , même  dans  la  race  d’Efaü.  Quelle  Doctrine 
Tome  n II.  ' Q 
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étoit  plus  importante  f Et  quel  entretien  plus  utile  pouvoit  donner 
Moyfe  au  Peuple  affligé  dans  le  défert , que  celui  de  la  patience 
de  Job , qui  livré  entre  les  mains  de  Satan  pour  être  exercé  par 
toute  forte  de  peines  , fe  voit  privé  de  fes  biens , de  fes  enfans , 6c 
• de  toute  confolation  fur  la  terre  ; incontinent  après , frappé  d’une 
horrible  maladie  , 6c  agité  au-dedans  par  la  tentation  du  blafphêmc 
ôc  du  défcfpoir  : qui  néanmoins , en  demeurant  ferme , fait  voir 
Job.  ci.  ij  , qu’une  ame  fidèle  foutenue  du  fecours  divin , au  milieu  des  épreu- 
*♦>  1 5 » 16  > ves  les  plus  effroyables,  6c  malgré  les  plus  noires  penfées  que  l’ef- 
ai  * ' *5'  prit  malin  puiffe  fuggérer  , fçaic  non-feulement  conferver  une  con- 
fiance invincible , mais  encore  s’élever  par  fes  propres  maux  à la 
plus  haute  contemplation , 6c  reconnoîire  dans  les  peines  qu’elle 
endure  avec  le  néant  de  l’homme , le  fuprême  empire  de  Dieu  , 
& fa  fageffe  infinie  ? Voilà  ce  qu’enfeigne  le  Livre  de  Job.  Pour 
garder  le  caraâère  du  tems , on  voit  la  foi  du  faint  homme  cou- 
ronnée par  des  profpérités  temporelles  : mais  cependant  le  Peuple 
de  Dieu  apprend  à connoître  quelle  eft  la  vertu  des  fouffrances  , 
6c  à goûter  la  grâce  qui  devoir  un  jour  être  attachée  à la  Croix. 

Moyfe  l’avoit  goûtée , lorfqu’il  préféra  les  fouffrances  6c  l’igno- 
minie qu’il  fàlloit  fubir  avec  fon  Peuple , aux  délices  ôc  à l’abondan- 
ce de  la  maifon  du  Roi  d’Egypte.  Dès-lors  Dieu  lui  fit  goûter  les 
opprobres  de  Jefus-Chrift.  Il  les  goûta  encore  davantage  dans  fa 
fuite  précipitée , 6c  dans  fon  exil  de  quarante  ans.  Mais  il  avala 
jufqu’au  fond  le  Calice  de  Jefus-Chrift,  lorfque  choifi  pour  fauver 
ce  Peuple,  il  lui  en  falluffupporter les  révoltes  continuelles,  où  fa 
vie  étoit  en  péril.  Il  apprit  ce  qu’il  en  coûte  à fauver  les  enfans  de 
Dieu , 6c  fit  voir  de  loin  ce  qu’une  plus  haute  délivrance  devoir 
un  jour  coûter  au  Sauveur  du  monde. 

Ce  grand  homme  n’eut  pas  même  la  confolation  d’entrer  dans 
N«m.  yx.  k terre  promile  : il  la  vit  feulement  du  haut  d’une  montagne , ôc 
ii.xvji.ii'.  n’eut  point  de  honte  d’écrire  qu’il  en  étoit  exclus  par  une  incréduli- 
té , qui  toute  légère  quelle  paroiffoit , mérita  d’être  châtiée  fi  fé- 
vérement  dans  un  homme  dont  la  Grâce  étoit  fi  éminente.  Moyfo 
fervit  d’exemple  à la  févère  jaloufie  de  Dieu  , ôc  au  jugement  qu’il 
exerce  avec  une  fi  terrible  exa&itude  fur  ceux  que  fes  dons  obligent 
à une  fidélité  plus  parfaite. 

Mais  un  plus  haut  myftère  nous  gfi  montré  dans  l’exclufion  de 
Moyfe.  Ce  fage  Légiflateur  qui  ne  fait  pas  tant  de  merveilles  que 
de  conduire  les  enfans  de  Dieu  dans  le  voifinage  de  leur  terre , 
utb.  va.  19.  nous  fert  lui-même  de  preuve  , que  fa  Loi  ne  mène  rien  à la  per- 


txoJ.  n. 

10  , I ! , I J. 

Ht  b.  XI. 
•4»  M » *<• 


Kum.  XIV. 
10. 


DigiS(zed  by  Google 


Ibïd.  XI, 


EVEQUE  DE  MEàUX.  n3 

feflton  ôc  que  fans  nous  pouvoir  donner  l’accompliflement  des  

promefles,  elle  nous  les  fait  faluer  de  loin , ou  nous  conduit  tout  S^SC°{^* 
au  plus  comme  à la  porte  de  notre  héritage , c’eft  un  Jofué , c’eft  T0IRE  uNI* 
un  Jefus , car  c’étoit  le  vrai  nom  de  Jofué  , qui  par  ce  nom  & par  verselle. 
fon  office  repréfentoit  le  Sauveur  du  monde  : c’eft  cet  homme  fi 
fort  au-deffous  de  Moyfe  en  toutes  chofes , & fupérieur  feulement  tj‘. 
par  le  nom  qu’il  porte  ; c’eft  lui , dis -je  , qui  doit  introduire  le 
Peuple  de  Dieu  dans  la  Terre-Sainte. 

Par  les  vi&oires  de  ce  grand  homme , devant  qui  le  Jourdain 
retourne  en  arriéré  ; les  murailles  de  Jéricho  tombent  d’elles-mê- 
mes, & le  Soleil  s’arrête  au  milieu  du  Ciel  : Dieu  établit  fes  enfans 
dans  la  terre  de  Chanaan , dont  il  chaffe  par  même  moyen  des  Peu- 

f)les  abominables.  Par  la  haine  qu’il  donnoit  pour  eux  à fes  fidé- 
es , il  leur  infpiroit  un  extrême  éloignement  de  leur  impiété  ; ÔC 
le  châtiment  qu’il  en  fit  par  leur  miniftère , les  remplit  eux-mêmes 
de  crainte  pour  la  juftice  divine  dont  ils  exécutoient  les  Décrets. 

Une  partie  de  ces  Peuples  que  Jofué  chafla  de  leur  terre , s’éta- 
blirent en  Afrique , où  l’on  trouva  longtems  après , dans  une  ins- 
cription ancienne , le  monument  de  leur  fruit , ÔC  des  viêtoires  de 
Jofué.  Après  que  ces  viâoires  miraculeufes  eurent  mis  les  Ifraéli- 
tes  en  pofleffion  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre  promife  à leurs 
peres , Jofué , ôc  Eléazar  fouverain  Pontife  , avec  les  chefs  des 
douze  Tribus , leur  en  firent  le  partage , félon  la  Loi  de  Moyfe  , 

& affignerent  à la  Tribu  de  Juda  le  premier  Ôc  le  plus  grand  lor. 

Dès  le  tems  de  Moyfe , elle  s’étoit  élevée  au-deftiis  des  autres  en 
nombre , en  courage,  ôc  en  dignité.  Jofué  mourut , ôc  le  Peuple 
continua  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Dieu  voulut  que  la  Tribu 
de  Juda  marchât  à la  tête , ôc  déclara  qu’il  avoit  livré  le  Pays  en- 
tre fes  mains.  En  effet , elle  défit  les  Chananéens  , ôc  prit  Jérufà- 
lem,  qui  devoit  être  la  Cité  fainte  , ôc  la  Capitale  du  Peuple  de 
Dieu.  C’étoit  l’ancienne  Salem , où  Melchifédech  avoit  régné  du 
tems  d’Abraham  ; Melchifédech , ce  Roi  de  juftice  ( car  c’eft  ce  que 
veut  dire  fon  nom  ) ôc  en  même  tems  Roi  de  paix , puifque  Salem 
veut  dire  paix  : qu’Abtaham  avoit  reconnu  pour  le  plus  grand  Pon- 
tife qui  fut  au  monde , comme  fi  Jérufalem  eût  été  dès-lors  defti- 
née  à être  une  Ville  fainte , ôc  le  chef  de  la  Religion.  Cette  Ville 
fut  donnée  d’abord  aux  enfans  de  Benjamin , qui  foibles  ôc  en  pe- 
tit nombre,  ne  purent  chaffer  les  Jébuféens  anciens  habitans  du 

£iys,  ôc  demeureront  parmi  eux.  Sous  les  Juges  , le  Peuple  de 
ieu  eft  diverfement  traité  , félon  qu’il  fait  bien  ou  mal.  Après  la 
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; i”  mort  des  vieillards  qui  avoient  vû  les  miracles  de  la  main  de  Dieu  i 
Discours  Ja  mémoire  de  ces  grands  ouvrages  s’affoiblit  , ôc  la  pente  uni- 
twriUni"  verfelle  du  genre-humain  entraîne  le  Peuple  à L'idolâtrie.  Autant 
versellb.  de  f°*s  qu’il  y tombe , il  eft  puni  ; autant  de  fois  qu’il  fe  repent , 

» * il  eft  délivré.  La  foi  de  la  providence , & la  vérité  des  promettes 

& des  menaces  de  Moyfe  fe  confirme  de  plus  en  plus  dans  le 
cœur  des  vrais  fidèles.  Mais  Dieu  en  préparoit  encore  de  plus 
grands  exemples.  Le  Peuple  demanda  un  Roi , ôc  Dieu  lui  donna 
Saül , bientôt  réprouvé  pour  fes  péchés  : il  réfohit  enfin  d’établir 
une  famille  Royale,  d’où  le  Mettie  fortiroit,ôc  il  la  choifit  dans 
1.  Rei.  xn.  Juda.  David , un  jeune  berger  forti  de  cette  Tribu , le  dernier  des 
enfàns  de  Jeffé , dont  fon  pere , ni  fa  famille  ne  connoiffoit  pas 
le  mérite  , mais  que  Dieu  trouva  félon  fon  cœur , fut  facré  par 
Samuel  dans  Bethléem  fa  patrie. 


CHAPITRE  IV. 

David , Salomon , les  Rois  & les  Prophètes. 

IC  i le  Peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus  augufte.  La  Royau- 
té  eft  affermie  dans  la  maifon  de  David.  Cette  maifon  commen* 
ce  par  deux  Rois  de  caractère  différent , mais  admirables  tous  deux. 
David  belliqueux  & conquérant  fubjugue  les  ennemis  du  Peuple 
de  Dieu , dont  il  fait  craindre  les  armes  dans  tout  l’Orient  ; & Sa- 
lomon renommé  par  fa  fageffe  au-dedans  & au-dehors , rend  ce 
Peuple  heureux  par  une  paix  profonde.  Mais  la  fuite  de  la  Reli- 
gion nous  demande  ici  quelques  remarques  particulières  fur  la  vie 
de  ces  deux  grands  Rois. 

n Rf„  v David  régna  d’abord  fur  Juda,  puiffant  & victorieux,  & enfuite 
*,7,8 , 9.  ’ il  fut  reconnu  par  tout  Ifraël.  Il  prit  fur  les  Jébuféens  la  fortereffe 
i.  rarM.xi.  5jon  j qUi  ^toit  )a  citadelle  de  Jérufalem.  Maître  de  cette  Vil- 
5 ’ ’ 7 ’ ' le , il  y établit  par  ordre  de  Dieu , le  fiége  de  la  Royauté  & ce- 
lui de  la  Religion.  Sion  fut  fa  demeure  : il  bâtit  autour , & la  nom- 
• r.  raml.ii.  ma  la  Cité  de  David , Joab  fils  de  fa  fœur  bâtit  le  refte  de  la  Ville , 
»*•  •&  Jérufalem  prit  une  nouvelle  forme.  Ceux  de  Juda  occupèrent 

tout  le  pays , & Benjamin  petit  en  nombre,  y demeura  mêlé  avec 
eux. 

L’Arche  d’Alliance  bâtie  par  Moyfe , où  Dieu  repofoit  fur  les 
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Chérubins , & où  les  deux  Tables  du  Décalogue  étoient  gardées  > ? 
n’avoit  point  de  place  fixe.  David  la  mena  en  triomphe  dans  Sion , 
qu’il  avoit  cortquife  par  le  tout-puiflânt  fecours  île  Dieu  , afin  que  ; 
Dieu  régnât  dans  Sion  , & qu’il  y fût  reconnu  comme  le  pro- 
tefteur  de  David  , de  Jérufalem  , ôc  de  tout  le  Royaume.  Mais  ■ 
le  Tabernacle  où  le  Peuple  avoit  fervi  Dieu  dans  le  défert , étoit 
encore  à Gabaon  ; & c’ étoit  là  que  s’offroient  les  facrifices , fur 
l’Autel  que  Moyfe  avoir  élevé.  Ce  n’étoit  qu’en  attendant  qu’il  y 
eût  un  Temple  où  l’Autel  fut  réuni  avec  l’Arche  , & où  fe  fit  tout 
le  fervice.  Quand  David  eut  défait  tous  fcs  ennemis , ôc  qu’il  eut 
pouffé  les  conquêtes  du  Peuple  de  Dieu  jufqu’à  l’Euphrate  : paifible 
& vi&orieux , il  tourna  toutes  fes  penfées  à l’établiflement  du  culte 
divin  ; & fur  la  même  montagne  où  Abraham  prêt  à immoler  fon 
fils  unique , fut  retenu  par  la  main  d’un  Ange , il  défigna  par  ordre 
de  Dieu  le  lieu  du  Temple. 

Il  en  fit  tous  les  dcffeins  ; il  en  amaffa  les  riches  & précieux 
matériaux  ; il  y deflina  les  dépouilles  des  Peuples  & des  Rois 
vaincus.  Mais  ce  Temple  qui  devoit  être  difpofé  par  le  conqué- 
rant , devoit  être  conflruit  par  le  pacifique.  Salomon  le  bâtit  fur 
le  modèle  du  Tabernacle.  L’Autel  des  Holocauftes, l’Autel  des 
Parfums , le  Chandelier  d’Or  , les  Tables  des  Pains  de  Propofi- 
tion , tout  le  relie  des  meubles  facrés  du  T emple  , fut  pris  fur  des 

Ïnéces  femblables  que  Moyfe  avoit  fait  faire  dans  le  défert.  Sa- 
omon  n’y  ajoûta  que  la  magnificence  ôc  la  grandeur.  L’Arche  que 
l’homme  de  Dieu  avoit  conftruite  fut  pofée  dans  le  faint  des  faints , 
lieu  inaccefiible , fymbole  de  l’impénétrable  Majefté  de  Dieu  ôc 
du  Ciel  interdit  aux  hommes  jufqu’à  ce  que  Jefus-Chrill  leur  en 
eût  ouvert  l’entrée  par  fon  fang.  Au  jour  de  la  Dédicace  du  Tcm- 

Ïle  j Dieu  y parut  dans  fa  Majeflé.  Il  choifit  ce  lieu  pour  y éta- 
lir  fon  nom  & fon  culte.  11  y eut  défenfe  de  facrifier  ailleurs. 


L’unité  de  Dieu  fut  démontrée  par  l’unité  de  fon  Temple.  Jéru- 
falera  devint  une  Cité  fainte  , image  de  l’Eglife  , où  Dieu  devoit 
habiter  comme  dans  fon  véritable  Temple , & du  Ciel  où  il  nous 
rendra  éternellement  heureux  par  la  manifeftation  de  fa  gloire. 

Après  que  Salomon  eut  bâti  le  Temple , il  bâtit  encore  le  Palais  ni 
des  Rois  , dont  l’Archite&ure  étoit  digne  d’un  fi  grand  Prince,  ru.  x. 
Sa  maifon  de  Plaifance  qu’on  appelle  Le  Bois  du  Liban , étoit  éga- 
lement fupcrbe  ôc  délicieufe.  Le  Palais  qu’il  éleva  pour  la  Reine  , 
fut  une  nouvelle  décoration  à Jérufalem.  Tout  étoit  grand  dans 
ces  Edifices  : les  fales , les  veftibules , les  galeries , les  promenoirs  , 
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le  Thrône  du  Roi , & le  Tribunal  où  il  rendoit  la  Juflice-.Ie  Cè- 
dre fut  le  feul  bois  qu'il  employa  dans  ces  ouvrages.  Tout  y re- 
luifoic  d’or  & de*pierreries.  Les  Citoyens  & les  Etrangers  admi- 
roient  la  majefté  des  Rois  d’Ifracl.  Xe  refie  répondoit  à cette  ma- 
gnificence , les  villes  , les  arfenaux , les  chevaux , les  chariots  , la 
garde  du  Prince.  Le  commerce,  la  navigation,  Ôc  le  bon  ordre, 
avec  une  paix  profonde , avoir  rendu  Jérufalem  la  plus  riche  ville 
de  l’Orient.  Le  Royaume  étoit  tranquille  & abondant  : tout  y re- 

(iréfentoit  la  gloire  célefle.  Dans  les  combats  de  David, on  voyoit 
es  travaux  par  lefquels  il  falloir  mériter  ; ôc  on  voyoit  dans  le  régné 
de  Salomon  combien  la  joiiiffance  en  étoit  paifible. 

Au  refte , l’élévation  de  ces  deux  grands  Rois  & de  la  famille 
Royale  fut  l’effet  d’une  éleûion  particulière.  David  célébré  lui- 
même  la  merveille  de  cette  éleêtion  par  ces  paroles  : Dieu  a choifi 
les  Princes  dans  la  Tribu  de  Juda.  Dans  la  maifon  de  Juda , il  a choifi 
la  maifon  de  mon  pere.  Parmi  les  enfans  de  mon  pere , il  lui  a plû  de 
m’élire  Roi  Jur  tout  fon  Peuple  ePIfiael  ; & parmi  mes  enfans  ( car  le 
Seigneur  m'en  a donné  plufieurs  ) il  a choifi  Salomon , pour  être  ajfis  fur. 
le  Thrône  du  Seigneur , & regner  fur  1/raël. 

Cette  éleêlion  divine  avoit  un  objet  plus  haut  que  celui  qui  pa- 
roît  d’abord.  Ce  MefTïe  tant  de  fois  promis  comme  le  fils  d’ Abra- 
ham , devoir  aufli  être  le  fils  de  David  6c  de  tous  les  Rois  de  Juda. 
Ce  fut  en  vûe  du  Meflie  ôc  de  fon  règne  éternel , que  Dieu  promit 
à David  que  fon  Thrône  fubfifleroit  éternellement.  Salomon  choifi 
pour  lui  fuccéder,  étoit  deftiné  à repréfenter  la  perfonne  du  MefTic. 
C’cfl  pourquoi  Dieu  dit  de  lui , Je  ferai  fon  pere , çjr  il  fera  mon  fils: 
chofe  qu’il  n’a  jamais  dite  avec  cette  force  d aucun  Roi , ni  d’aucun 
homme. 

Audi  du  tems  de  David , 6c  fous  les  Rois  fes  enfans , le  myftère 
du  Meffie  fe  déclara-t-il  plus  que  jamais  par  des  Prophéties  magni- 
fiques ôc  plus  claires  que  le  Soleil. 

David  l’a  vû  de  loin  : 6c  l’a  chanté  dans  fes  Pfeaumes  avec  une 
magnificence  que  rien  n’égalera  jamais.  Souvent  il  ne  penfoit  qu’à 
célébrer  la  gloire  de  Salomon  fon  fils  ; ôc  tout  d’un  coup  ravi  hors 
de  lui-même , ÔC  tranfporté  bien  loin  au-delà , il  a vû  celui  qui  eft 
plus  que  Salomon  en  gloire , aufii-bien  qu’en  fagejfe.  Le  Meflie  lui  a 

£aru  affis  fur  un  Thrône  plus  durable  que  le  Soleil  6c  que  la  Lune. 

1 a vû  à fes  pieds  toutes  les  Nations  vaincues  enfemble  bénites  en 
lui,  conformément  à la  promefTe  faite  à Abraham.  11  a élevé  fa  vûe 
plus  haute  encore  : il  l’a  vû  dans  les  lumières  des  Saints , & devant 
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/ Aurore , fartant  éternellement  du  fein  de  fon  pere , Pontife  éternel,  ôc 
fans  fucceffeur  , ne  fuccédant  auffi  à perfonne , créé  extraordinai- 
rement , non  félon  l’ordre  d’Aaron , mais  félon  t ordre  de  Melchtfé- 
dech  , ordre  nouveau  que  la  Loi  ne  connoiffoir  pas.  Il  l’a  vû  aflis 
à la  droite  de  Dieu , regardant  du  plus  haut  des  Cieux  (es  ennemis 
abattus.  Il  eft  étonné  d’un  fi  grand  fpeêtacle  : & ravi  de  la  gloire 
de  fon  fils , il  l’appelle  fon  Seigneur. 

Il  l’a  vû  Dieu  , que  Dieu  avoit  oint  pour  le  faire  regner  fur  toute 
la  terre  par  fa  douceur , pqr  fa  vérité  & par  fa  jujiiet.  Il  a affidé  en 
efprit  au  confeil  de  Dieu , & a oui  de  la  propre  bouche  du  Pere 
Eternel  cette  parole  qu’il  adrefTe  à fon  fils  unique.  Je  t’ai  engendré 
aujourd’hui , à laquelle  Dieu  joint  la  promefTe  d’un  Empire  perpé- 
tuel* qui  s’étendra  fur  tous  les  Gentils  , & n’aura  point  d’autres  bornes 

Îue  celles  du  monde.  Les  Peuples  frémifi'ent  en  vain  ; les  Rois  & les 
’ rinces  font  des  complots  inutiles.  Le  Seigneur  fe  rit  du  haut  des 
Cieux  de  leurs  projets  infenfés , ôc  établit  malgré  eux  l’Empire  de 
fon  Chrift.  L l’établit  fur  eux-mêmes  , & il  faut  qu’ils  foient  les 
premiers  fujets  de  ce  Chrift  dont  ils  vouloient  fecoüer  le  joug.  Et 
encore  que  le  régné  de  ce  grand  Meffie  foit  fouvent  prédit  dans 
les  Ecritures  fous  des  idées  magnifiques , Dieu  n’a  point  caché  à 
David  les  ignominies  de  ce  béni  fruit  de  fes  entrailles.  Cette  in- 
ftruflion  étoir  néceffaire  au  Peuple  de  Dieu.  Si  ce  Peuple  encore 
infirme  avoit  befoin  d’être  attiré  par  des  promeffes  temporelles , il 
ne  iàlloit  pourtant  pas  lui  laifler  regarder  les  grandeurs  humaines 
comme  fa  fouvetaine  félicité , & comme  fon  unique  récompenfe. 
C’eft  pourquoi  Dieu  montre  de  loin  ce  Meffie  tant  promis  Ôc  tant 
défiré  , le  modèle  de  la  perfection , 6c  l’objet  de  fes  complaifan- 
ces,  abyfinè  dans  la  douleur.  La  croix  paroît  à David  comme  le 
Thrône  véritable  de  ce  nouveau  Roi.  Il  voit fes  mains  & fes  pieds 
percés , tous  fes  os  marqués  fur  fa  peau , par  tout  le  poids  de  fon  corps 
Violemment  fufpendu  ; fes  habits  partagés , fa  robbe  jettée  au  fort , fa 
tangue  abreuvée  de  fiel  & de  vinaigre  , fes  ennemis  firémijfant  autour 
de  lui , & s'affouvifiant  de  fon  fang.  Mais  il  voit  en  même  tems  les 
glorieufes  fuites  de  fe6  humiliations , tous  les  Peuples  de  la  terre  fi 
rejfouvenir  de  leur  Dieu  oublié  depuis  tant  de  fiécles  , les  pauvres 
Venir  les  premiers  à la  table  du  Meffie  , 6c  enfuite  les  riches  & 
tes  pui ff ans , tous  l adorer  & le  bénir  , lui,  préfidant  dans  la  grande 
6c  nombreufe  Pghfe  , c’eft-à-dire  , dans  l’affemblée  des  Nations 
converties , ôc  y annonçant  à fes  freres  le  nom  de  Dieu,  6c  fes  vérités 
étemelles.  David  qui  a yû  ces  chofes  > a reconnu  en  les  voyant; 
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que  le  Royaume  de  fon  fils  n’étoit  pas  de  ce  monde.  II  ne  s'eni 
étonne  pas , car  il  fixait  que  le  monde  paflc  ; ôc  un  Prince  toujours 
fi  humble  fur  le  thrône  voyoit  bien  qu’un  thrône  n’étoit  pas  un  bien, 
où  fe  duffent  terminer  fes  efpérances. 

Les  autres  Prophètes  n’ont  pas  moins  vu  le  Myftère  du  Meffie. 
Il  n’y  a rien  de  grand  ni  de  glorieux  qu’ils  n'aient  dit  de  fon  ré- 
gné. L’un  voit  'Bethléem  la  plus  petite  futile  de  Juda  illuftrée  par  fa, 
naiflancé  ; ôc  en  même  tems  élevé  plus  haut  , il  voit  une  autre 
naiflance  par  laquelle  il  fort  de  toute  éternité  du  fein  de  fon  Pere  i 
l’autre  voit  la  virginité  de  fa  mere , un  Emmanuel , un  Dieu  avec  nous 
fortir  de  ce  fein  virginal  , ôc  un  enfant  admirable  qu’il  appelle 
Dieu . Celui-ci  le  voit  entrer  dans  fon  Temple  , cet  autre  le  voit 
glorieux  dans  fon  tombeau  où  la  mort  a été  vaincue.  En  publiant 
fes  magnificences»  ils  ne  taifent  pas  fes  opprobres.  Us  l’ont  vû  ven- 
du. Ils  ont  fçu  le  nombre  ôc  l’emploi  des  trente  pièces  d’argent  dont 
il  a été  acheté.  Eu  même  tems  qu’ils  l’ont  vû  grand  & élevé , ils 
l’ont  vû  mèprifè  & miconnoiffable  au  milieu  des  hommes  : /’ étonne- 
ment du  monde,  autant  par  (à  baffeflë  que  pat  fa  grandeur;  le  der- 
nier des  hommes  ; î homme  de  douleurs  chargé  de  tous  nos  péchés  ; 
bienfaifant  & méconnu  f défiguré  par  fes  plaies , & par-là  guérijjant 
les  nôtres  ; traité  comme  un  criminel  ; mené  au  fupplice  avec  des  mé- 
chant , & fe  livrant , comme  un  agneau  innocent,  paifiblement à 
la  mort  : une  longue  pofiérité  naître  de  lui  par  ce  moyen  , ôc  la  ven- 
geance déployée  fur  fon  Peuple  incrédule.  Afin  que  rien  ne  man- 
que à la  Prophétie  , ils  ont  compté  les  années  .jufqu’à  fa  venue  j 
ôc  à moins  que  de  s’aveugler  , il  n’y  a plus  moyen  de  le  mé- 
connoître.  ? ' . . • ! , . > 

Non  - feulement  les  Prophètes  voyoienr  Jefus-Chrift , mais  eo-r 
core  ils  en  étoient  la  figure , ôc  . repréfentoient  fes  myftères , prin- 
cipalement celui  delà  Croix.  Prefque  tous , ils  ontfouffert  perfécu- 
tion  pour  la  juftice  , ôc  nous  ont  figuré  dans  leurs  fouffrances  l’in- 
nocence ôc  la  vérité  perfécutée  en  Notre-Seigneur.  OnvoitEliq 
ôc  Elifée  toujours  menacés.  Combien  de  fois  Ifaïe  a-t-il  été  la  rw 
fée  du  Peuple  ôc  des  Rois  , qui  à la  fin.,  comme  porte  la  Tra- 
dition confiante  des  Juifs,  l’ont  immolé  à leur  fureur  ? Zacharie, 
fils  de  Joïada  eft  lapidé  ; Ezéchiel  paroît  toujours  dans  l’affliftio»j 
les  maux  de  Jérémie  font  continuels , ôc  inexplicables  tv Daniel  fc 
voit  deux  fois  au  milieu  des  lions.  Tous  ont  été  contredits  ôc  malr 
traités;  ôc  tous  nous  ont  fait  voir  par  leur  exemple  , queiû  l’inr 
firmité  de  l’ancien  Peuple  demandoit  en  général  d’être  foutenuç 
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Ïiar  des  bénédictions  temporelles  , néanmoins  les  forts  d’Ifraël , 6c 
es  hommes  d’une  fainteté  extraordinaire  étoient  nourris  dès-lors 
du  pain  d’affliction  , 6c  buvoient  par  avance , pour  fe  fanttifiec  dans 
le  calice  préparé  au  Fils  de  Dieu , calice  d’autant  plus  rempli  d’a- 
mertume , que  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  étoit  plus  fainte. 

Mais  ce  que  les  Prophètes  ont  vît  le  plus  clairement , ôc  ce  qu’ils 
ont  aufii  déclaré  dans  les  termes  les  plus  magnifiques  , c’eft  la 
bénédiction  répandue  fur  les  Gentils  par  le  Meffle.  Ce  rejetton  de 
Jejfe  ôc  de  David  a paru  au  faint  Prophète  Ifaïe  , comme  un  Jigne 
donné  de  Dieu  aux  Peuples  & aux  Gentils  , afin  qu’ils  t invoquent . 
L’homme  de  douleurs  dont  les  plaies  dévoient  faire  notre  guérifon , 
étoit  choifi  pour  laver  les  Gentils  par  une  fainte  afperfton , qu’on  re- 
connoît  dans  fon  fang  6c  dans  le  Baptême.  Les  Rois  faifis  de  ref- 
peêt  en  fa  préfence  n’ofent  ouvrir  la  bouche  devant  lui.  Ceux  qui 
n’ont  jamais  oui  parler  de  lui  , le  voient  ; & ceux  à qui  il  étoit  in- 
connu , font  appellés  pour  le  contempler.  C’eft  le  témoin  donné  aux  Peu- 
ples ; c’eft  le  chef  & le  précepteur  des  Gentils.  Sous  lui  un  Peuple  incon- 
nu fe  joindra  au  Peuple  de  Dieu  , & les  Gentils  y accoururent  de 
tous  côtés.  C’eft  le  Jufte  de  Sion  qui  s’élèvera  comme  une  lumière  ; c’eft 
fon  Sauveur  qui  fera  allumé  comme  un  flambeau.  Les  Gentils  verront 
ce  Jufte , dr  tous  les  Rois  connaîtront  cet  homme  tant  célébré  par  les 
prophéties  de  Sion. 

Le  voici  mieux  décrit  encore , 6c  avec  un  cara&ère  particu- 
lier. Un  homme  d’une  douceur  admirable,  fmguliércment choift de 
Dieu  , & F objet  de  fis  complaijances  déclare  aux  Gentils  leur  juge- 
ment ; les  files  attendent  fa  Loi.  C’eft  ainfi  que  les  Hébreux  appellent 
l’Europe  ôc  les  Pays  éloignés.  Il  ne  fera  aucun  bruit  : à peine  l’en- 
tendra-t-on,  tant  il  fera  doux  6c  paifible.  Il  ne  foulera  pas  aux  pieds 
un  rofiau  brifé , ni  n’éteindra  un  refte  fumant  de  toile  brûlée.  Loin  d’ac- 
cabler les  infirmes  6c  les  pécheurs  , fa  voix  charitable  les  appel- 
lera, 6c  fa  main  bienfaifante  fera  leur  foutien.  Il  ouvrira  les  yeux 
des  aveugles , & tirera  les  captifs  de  leur  prifon.S a puiflance  ne  fera 
pas  moindre  que  fa  bonté.  Son  caradère  eflentiel  eft  de  joindre 
enfemble  la  douceur  avec  l’efficace:  c’eft  pourquoi  cette  >voix  lï 
douce  paflfera  en  un  moment  d’une  extrémité  du  monde  à 1 autre  , 
ôc  fans  caufer  aucune  fédition  parmi  les  hommes  , elle  excitera 
toute  la  terre.  Il  n’eft  ni  rebutant , ni  impétueux  ; ôc  celui  que  l’on 
connoifloit  à peine  quand  il  étoit  dans  la  Judée,  ne  fera  pas  feu- 
lement le  fondement  de  l'alliance  du  Peuple , mais  encore  la  lumière 
de  tous  les  Gentils.  Sous  fon  régné  admirable  les  Affyriens  & les 
Tome  L'Ut.  R 
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**‘**— ""^  Egyptiens  ne  feront  plus  avec  les  Jfr délites  qu’un  même  Peuple  de  Dieu. 
Discours  Tout  devient  Ifraël , tout  devient  faint.  Jérufalem  n’eft  plus  une 
TamiUNi-  Ville  particulière  : c’eft  l’image  d’une  nouvelle  fociété  où  tous 
verselle.  ^es  Peuples  fe  raflemblent.  L’Europe  , l’Afrique , ôc  l’Afie  reçoi- 

— - — vent  des  Prédicateurs  dans  lefquels  Dieu  a mis  fon  figne  , afin 

3, 4,ii.’ JJ»!  ^u’^s  découvrent  fa  gloire  aux  Gentils.  Les  Elus  jufqu’alors  appelles 
i , j , ii.  du  nom  d’Ifraël , auront  un  autre  nom  où  fera  marqué  l'accomplit 
, **Lxr  * ’ ^ement  des  promefles , 6c  un  amen  bienheureux.  Les  Prêtres  v les 
»,  ij,  16.  Lévites  qui  julqu’alors  fortoient  d’Aaron  , finiront  dorénavant  du 
r..Yvi.ip,io  milieu  de  laGentilitê.  Un  nouveau  facrifîce  , plus  pur  ôc  plus  agréa- 
MnUch.  i.  ble  que  les  anciens , fera  fubftitué  à leur  place , Ôc  on  fçaura  pour- 
>o.4i.  quoi  David  avoit  célébré  un  Pontife  d’un  nouvel  ordre.  Le  Jufie 
jf.xiv.  8 , defcendra  du  Ciel  comme  une  rofe , la  terre  produira  fin  germe , cr 
*}»  *4<  ce  fera  le  Sauveur  avec  lequel  on  verra  naître  la  juftice.  Le  Ciel  8c 
la  terre  s’uniront  pour  produire , comme  par  un  commun  enfan- 
tement, celui  qui  fera  tout  enfemble  célefte  ôc  terreftre  : de  nou- 
velles idées  de  vertu  paroîtront  au  monde  dans  fes  exemples  6c 
dans  fa  Do&rine;  ôc  la  Grâce  qu’il  répandra  les  imprimera  dans 
les  cœurs.  Tout  change  par  fa  venue,  6c  Dieu  jure  par  lui-même , 
que  tout  genou  fléchira  devant  lui , & que  toute  langue  reconnaîtra  fa 
fouveraine  puiffance. 

Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu  a montrées  auxProphé- 
tes  fous  les  Rois  enfans  de  David , 6c  à David  avant  tous  les  autres. 
Tous  ont  écrit  par  avance  l’Hiftoire  du  Fils  de  Dieu,  quidevoitaufli 
être  fait  le  Fils  d’Abrahim  , ôc  de  David.  C’eft  ainii  que  tout  eft 
fuivi  dans  l’ordre  des  Confeils  divins.  Ce  MelTie  montré  de  loin, 
comme  le  fils  d’ Abraham  , eft  encore  montré  de  plus  près  com- 
me le  fils  de  David.  Un  exemple  éternel  lui  eft  promis, la  con- 
noi  fiance  de  Dieu  répandue  par  tout  l'Univers  eft  marquée  com- 
me le  ligne  certain , ôc  comme  le  fruit  de  fa  venue  ; la  conver- 
fion  des  Gentils,  6c  la  bénédiâion  de  tous  les  Peuples  du  monde 
promife  depuis  fi  long  tems  à Abraham  , à Ifaac  8c  à Jacob,  eft 
de  nouveau  confirmée  , ôc  tout  le  Peuple  de  Dieu  vit  dans  cet- 
te attente. 

v. ptt.ru.  Cependant  Dieu  continue  à le  gouverner  d’une  manière  admi- 
ituRtg'.ix.  rable.  Il  fait  un  nouveau  paéte  avec  David  , 6c  s’oblige  de  le  pro- 
4,  &.ùj-  téger  lui  6c  les  Rois  fes  defeendans,  s’ils  marchent  dans  lespré- 
n' &Eo-'  cePtes  ’d  leur  a donnés  par  Aloyfc  ; finon  il  leur  dénonce  de 
ti  Rrt-  xi.  rigoureux  châtimens.  David  qui  s’oublie  pour  un  peu  de  tems , les 
''ni  tft'xi  ‘-■prouve  le  premier:  mais  ayant  réparé  fa  faute  par  fa  pénitence. 
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il  eft  comblé  de  biens  , & propofé  comme  le  modèle  d’un  Roi 

accompli.  Le  thrône  eft  affermi  dans  fa  maifon.  Tant  que  Salomon  1)lscou»-s 
fon  fils  imite  fa  piété , il  eft  heureux  ; il  s’égare  dans  (à  vieillcffe , & y”* 

Dieu  qui  l’épargne  pour  l’amour  de  fon  ferviteur  David  , lui  dé-  verselle. 
nonce  qu’il  le  punira  en  la  perfonne  de  fon  fils.  Ainfi  il  fait  voir  aux  

Itérés  , que  félon  l ordre  fecret  de  fes  jugemens  , il  fait  durer  après 
eur  mort  leurs  récompenfes  ou  leurs  châtimens  ; & il  les  tient 
fournis  à fes  Loix  par  leur  intérêt  le  plus  cher  ,c’eft-à  - dire, par  tt  x/r. 
l’intérêt  de  leur  famille.  En  exécution  de  fes  décrets,  Roboam  , 
téméraire  par  lui-même  , eft  livré  à un  confeil  infenfé  : fon  Royau- 
me eft  diminué  de  dix  Tribus.  Pendant  que  ces  dix  Tribus  rebel- 
les & fchifmatiques  fe  féparent  de  leur  Dieu  & de  leur  Roi  , les 
enfans  de  Juda  fidèles  à Dieu  & à David  qu’il  avoir  choifi , de- 
meurent dans  l’alliance  & dans  la  foi  d’Abraham.  Les  Lévites  fe 
joignent  à eux  avec  Benjamin  : le  Royaume  du  Peuple  de  Dieu 
fublifte  par  leur  union  fous  le  nom  de  Royaume  de  Juda  ; & la  Loi 
de  Moyfe  s’y  maintient  dans  toutes  fes  obfervances.  Malgré  tou- 
tes fes  idolâtries  & la  corruption  effroyable  des  dix  Tribus  fépa-i 
rées  , Dieu  fe  fouvient  de  (on  alliance  avec  Abraham  , Ifaac  ôe 
Jacob.  Sa  Loi  ne  s’éteint  pas  parmi  ces  rebelles  : il  ne  ceffe  de 
les  rappeller  à la  pénitence  par  des  miracles  innombrables  , & par  ' 
les  continuels  avertiffemens  qu’il  leur  envoie  par  fes  Prophètes. 

Endurcis  dans  leur  crime  , il  ne  les  peut  plus  fupporter  , ôc  les  rr.  Rff. 
chaffe  de  la  terre  promife  , fans  efpérance  d’y  être  jamais  ré-  jFV-  6 > ? » 

L’Hiftoire  de  Tobie  arrivée  en  ce  même  tems  , & durant  les  Ttt  i.  j, 
commencemens  de  la  captivité  des  Ifraëlites  , nous  fait  voir  la  6 > 
conduite  des  Elus  de  Dieu , qui  refterent  dans  les  Tribus  fépa- 
rées.  Ce  faint  homme  en  demeurant  parmi  eux  avant  la  captivité , 
fçut  non -feulement  fe  conferver  pur  des  idolâtries  de  fes  freres , 
mais  encore  pratiquer  la  Foi , & adorer  Dieu  publiquement  dans 
le  Temple  de  Jérufalem  , fans  que  les  mauvais  exemples,  ni  la 
crainte  l’en  empêchaffent.  Captif  & perfécuté  à Ninive  , il  perfifta 
dans  la  piété  avec  fa  famille  ; & la  maniéré  admirable  dont  lui  •l,‘  **' 

& fon  fils  font  récompenfés  de  leur  Foi , même  fur  la  terre  , mon- 
tre que  malgré  la  captivité  & la  perfécution  , Dieu  avoir  des  moyens 
fecrets  de  faire  fentir  à fes  ferviteurs  les  bénédiêlions  de  la  Loi , 
en  les  élevant  toutefois  par  les  maux  qu’il  avoient  à fouffrir  à de 
plus  hautes  penfées.  Par  les  exemples  de  Tobie  & par  fes  faims 
avertiffemens  , ceux  d lfraël  étoient  excités  à reconnoîtrc  , du 
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moins  fous  la  verge  , la  main  de  Dieu  qui  les  châtioir;  mais  prêt 
que  tous  demeuroient  dans  l’obftination  : ceux  de  Juda,  loin  de 

Îrofiter  des  châtimens  d’Ifraël  , en  imite  les  mauvais  exemples. 

)ieu  ne  cefTe  de  les  avertir  par  fes  Prophètes  , qu’il  leur  envoie 
coup  fur  coup,  ,,  s’éveillant  la  nuit,  ôc  fe  levant  dès  le  matin , ,, 
comme  il  dit  lui-même,  pour  marquer  fes  foins  paternels.  Rebuté 
de  leur  ingratitude  , il  s’émeut  contr’eux  , & les  menace  de  les  trai- 
ter comme  leurs  freres  rebelles. 


CHAPITRE  V. 

La  vie  & le  Minijlère  prophétique  : Les  Jugement  de  Dieu 
déclarés  par  les  Prophètes. 

IL  n’y  a rien  de  plus  remarquable  dans  l’Hiftoire  du  Peuple  de 
Dieu  que  ce  miniftère  des  Prophètes.  On  voit  des  hommes 
féparés  du  refte  du  Peuple  par  une  vie  retirée  , & par  un  habit 
particulier  : ils  ont  des  demeures  où  on  les  voit  vivre  dans  une  ef- 

Ïéce  de  communauté  , fous  un  Supérieur  que  Dieu  leur  donnoir. 

,eur  vie  pauvre  & pénitente  étoit  la  figure  de  la  mortification  , 
qui  devoit  être  annoncée  fous  l’Evangile.  Dieu  fe  communiquoit 
à eux  d’une  façon  particulière , & fàifoit  éclater  aux  yeux  du  Peu- 
ple cette  merveilleufe  communication  ; mais  jamais  elle  n’écla- 
toit  avec  tant  de  force  que  durant  les  tems  de  défordres  où  il 
fembloit  que  l’idolâtrie  alloit  abolir  la  Loi  de  Dieu.  Durant  ces 
tems  malheureux  les  Prophètes  faifoient  retentir  de  tous  côtés,  & de 
vive  voix,  & par  écrit,  les  menaces  de  Dieu,  & le  témoignage  qu’ils 
rendoient  à fa  vérité.  Les  écrits  qu’ils  faifoient  , étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  Peuple  , & foigneufement  confervés  en  mémoire 
perpétuelle  aux  fiécles  futurs.  Ceux  du  Peuple  qui  demeuroient 
fidèle  à Dieu  , s’unifioient  à eux  ; & nous  voyons  même  qu’en 
Ifraël  où  regnoit  l’idolâtrie  , ce  qu’il  y avoit  de  Fidèles  célébroit 
avec  les  Prophètes , le  Sabbat  & les  Fêtes  établies  par  la  Loi  de 
Moyfe.  C’étoient  eux  qui  encourageoicnt  les  gens  de  bien  à de- 
meurer fermes  dans  l’alliance.  Plufieurs  d’eux  ont  fouffert  la  mort: 
& on  a vù  à leur  exemple  dans  les  tems  les  plus  mauvais , c’eft- 
à-dire , dans  le  régné  même  de  Manafles , une  infinité  de  Fidé- 
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les  répandre  leur  fang  pour  la  vérité , enforte  qu’elle  n’a  pas  été 
un  feul  moment  fans  témoignage.  Discours 

Ainfi  la  fociété  du  Peuple  de  Dieu  fubfiftoit  toujours  : les  Pro-  SVR  L i1IS" 
phétes  y demeuroient  unis  : un  grand  nombre  de  Fidèles  perfi-  vTrselle" 

ftoient  hautement  dans  la  Loi  de  Dieu  avec  eux  & avec  les  Sa - 

crificateurs  Enfans  de  Sa  doc , qui,  comme  dit  Ezéchiel  , dans  le 

tems  d’ égarement  avoient  perjiflé  dans  f obfervance  des  cérémonies  du  XLvm,  1 1. 

SanSluaire. 


Cependant , malgré  les  Prophètes , malgré  les  Prêtres  fidèles  , 

& le  Peuple  uni  avec  eux  dans  la  pratique  de  la  Loi , l’idolâtrie 
qui  avoit  ruiné  Ifraël , entraînoit  fouvent  dans  Juda  même  , 6c  les 
Princes  ôc  le  gros  du  Peuple.  Quoique  les  Rois  oubliaient  le  Dieu 
de  leurs  peres , il  fupporta  longtems  leurs  iniquités  à caufe  de  Da- 
vid fon  ferviteur.  David  eft  toujours  préfent  à fes  yeux.  Quand  les 
Rois,  enfans  de  David,  fui  vent  les  bons  exemples  de  leur  pere. 

Dieu  fait  des  miracles  furprcnans  en  leur  faveur  : mais  ils  fentent , 
quand  ils  dégénèrent , la  force  invincible  de  fa  main  , qui  s’appe- 
fantit  fur  eux.  Les  Rois  d’Egypte , les  Rois  de  Syrie  , fit  fur-tout 
les  Rois  d’Aflyrie  6c  de  Babylone , fervent  d’inftrument  à fa  ven- 
geance. L’impiété  s’augmente  , 6c  Dieu  fufcite  en  Orient  un  Roi 
plus  fuperbe  6c  plus  redoutable  que  tous  ceux  qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors  : c’eft  Nabuchodonofor  , Roi  de  Babylone  , le  plus  terri-  ^ n • xxr- 
ble  des  Conquérans.  Il  le  montre  de  loin  aux  Peuples  ôc  aux  Rois 
comme  le  vengeur  deftiné  à les  punir.  Il  approche,  6c  la  frayeur  xx^-&‘- 
marche  devant  lui.  Il  prend  une  première  fois  Jérufalem,  6c  tranf-  xxi'y.VX'i 
porte  à Babylone  une  partie  de  fes  habitans.  Ni  ceux  qui  relient  t»r.  ' 
dans  le  Pays , ni  ceux  qui  font  tranfportés , quoiqu’avertis  les  uns  xxxn- 
par  Jérémie  , ôc  les  autres  par  Ezéchiel  , ne  font  pénitence.  Us  Jn.  xiv. 
préfèrent  à ces  faints  Prophètes  « des  Prophètes  qui  leur  prêchoient  34< 

® des  illufions»,ôc  les  flattoient  dans  leurs  crimes. Le  vengeur  re-  ni.  r,s. 
vient  en  Judée,  le  joug  de  Jérufalem  eft  aggravé;  mais  elle  n’eft  xxv* 
pas  tout-à-fait  détruite.  Enfin  l’iniquité  vient  à fon  comble , l’or- 
gueil croît  avec  la  foibleflc  ; Nabuchodonofor  met  tout  en  pou- 
dre. 


Dieu  n’épargna  pas  fon  fan&uaire.  Ce  beau  Temple,  l’ornement  cr. 
du  monde,  qui  devoit être  éternel  filés  enfans  d’Ifraël eulfent  per-  x^’t  Re 
févéré  dans  la  piété,  fut  confumé  par  le  feu  des  Aflyriens.  Cctoit  ix.  i. 
en  vain  que  les  Juifs  difoient  fans  ceffe,  «le  Temple  de  Dieu,  m 
»le  Temple  de  Dieu  , le  Temple  de  Dieu  , eft  parmi  nous  »,  com- 
me fi  ce  Temple  facré  eût  dû  les  protéger  tout  feul,  Dieu  avoit  ré» 

Riij 
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folu  de  leur  faire  voir  qu’il  n’étoit  point  attaché  à un  édifice  de 
pierre , mais  qu’il  vouloit  trouver  des  cœurs  fidèles.  Ainfi  il  détruifit 
le  Temple  de  Jérufalem,  il  en  donna  le  tréfor  au  pillage,  & tant 
de  riches  vaifieaux  confacrés  par  des  Rois  pieux , furent  abandon- 
nés à un  Roi  impie. 

Mais  la  chute  du  Peuple  de  Dieu  devoit  être  l’inftruûion  de 
tout  l’Univers.  Nous  voyons  en  la  perfonne  de  ce  Roi  impie  ôc 
enfemble  vi&orieux , ce  que  c’eft  que  les  Conquèrans.  Ils  ne  font 
pour  la  plupart  que  des  infirumens  de  la  vengeance  divine.  Dieu 
exerce  par  eux  fa  juftice  , & puis  il  l’exerce  fur  eux -mêmes.  Na- 
buchodonofor  revêtu  de  la  puilfance  divine  , & rendu  invincible 
par  ce  miniftère , punit  tous  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu.  Il  ra- 
vage les  Iduméens , les  Ammonites  & les  Moabites , il  renverfe 
les  Rois  de  Syrie  : l’Egypte  fous  le  pouvoir  de  laquelle  la  Judée 
avoit  tant  de  fois  gémi , eft  la  proie  de  ce  Roi  fuperbe , & lui  de- 
vient tributaire  : fa  puilfance  n’eft  pas  moins  fatale  à la  Judée  mê- 
me, qui  ne  fçait  pas  profiter  des  délais  que  Dieu  lui  donne.  Tout 
tombe  , tout  eft  abattu  par  la  juftice  divine  dont  Nabuchodonofot 
eft  le  miniftre  ; il  tombera  à fon  tour,  6c  Dieu  qui  emploie  la  main 
de  ce  Prince  pour  châtier  fes  enfans  6c  abattre  fes  ennemis , le 
téferve  à fa  main  toutc-puiffante. 


CHAPITRE  VI. 

Jugemens  de  Dieu  fur  Nabuchodonofor  , fur  les  Rois  fes 
Succejfeurs , & fur  tout  l’Empire  de  Babylone. 

IL  n’a  pas  laifle  ignorer  à fes  enfans  la  deftinée  de  ce  Roi  qui 
les  châtioit , & de  l’Empire  des  Chaldéens , fous  lequel  ils  dé- 
voient être  captifs.  De  peur  qu’ils  ne  fulfent  furpris  de  la  gloire 
des  impies  & de  leur  régné  orgueilleux , les  Prophètes  leur  en  dé- 
nonçoient  la  courte  durée.  Ifaïe  qui  a vu  la  gloire  de  Nabucho- 
donofor  & fon  orgueil  infenfé  longtems  avant  fa  nailfance , a pré- 
dit fa  chute  foudaine  & celle  de  fon  Empire  , Babylone  n’étoit 
prefque  rien , quand  ce  Prophète  a vû  fa  puilfance  , & un  peu 
après  , fa  ruine.  Ainfi  les  révolutions  des  Villes  & des  Empires 
qui  tourmentoient  le  Peuple  de  Dieu , ou  profiroient  de  fa  perte , 
étoient  écrites  dans  fes  Prophéties.  Ces  oracles  étoient  fuivis  d’une 
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prompte  exécution  ; Ôc  les  Juifs  fi  rudement  châtiés , virent  tom- 
ber avant  eux , ou  avec  eux , ou  un  peu  après , félon  les  prédic- 
tions de  leurs  Prophètes , non-feulement  Samarie  , Idumée , Ga- 
za, Afcalon,  Damas,  les  Villes  des  Ammonites  ôc  des  Moabites 
leurs  perpétuels  ennemis  , mais  encore  les  Capitales  des  grands 
Empires  : mais  Tyr  la  maîtrefle  de  la  Mer  ; mais  Thanis  ; mais 
Memphis;  mais  Thébes  à ioo  portes  , avec  toutes  les  richefles 
de  Séfoftris  ; mais  Ninive  même,  le  fiége  des  Rois  d’Afiyrie  fes 
perfécuteurs  ; mais  la  fuperbe  Babylone  vidorieufe  de  toutes  les 
autres  , ôc  riche  de  leurs  dépouilles. 

Il  eft  vrai  que  Jérufalem  périt  en  même  tems  pour  fes  péchés; 
mais  Dieu  ne  la  laifla  pas  fans  efpérance.  Haïe  qui  avoit  prédit 
fa  perte , avoit  vu  fon  glorieux  rétabliflement  , ôc  lui  avoit  même 
nommé  Cyrus  fon  libérateur  , deux  cens  ans  avant  qu’il  fût  né. 
Jérémie  , dont  les  prédidions  avoient  été  fi  précifes  , pour  mar- 
quer à ce  Peuple  ingrat  fa  perte  certaine  , lui  avoit  promis  fon 
retour  après  foixante  ôc  dix  ans  de  captivité.  Durant  ces  années , 
ce  Peuple  abattu  étoit  refpedé  dans  fes  Prophètes  : ces  captifs 
prononçoient  aux  Rois  ôc  aux  Peuples  leurs  terribles  deftinées.  Na- 
buchodonofor  qui  vouloir  fe  faire  adorer , adore  lui-même  Daniel , 
étonné  des  fecrcts  divins,  qu’il  lui  découvroit  : il  apprend  de  lui 
la  fcntence  bientôt  fuivie  de  l’exécution.  Çe  Prince  vidorieux 
triomphoit  dans  Babylone,  dont  il  fit  la  plus  grande  V ille,la  plus  for- 
te ôc  la  plus  belle  que  le  Soleil  eût  jamais  vue.  C’étoit  là  que  Dieu 
l’attendoit  pour  foudroyer  fonorgueil.  Heureux  ôc  invulnérable, pour 
ainfi  parler , à la  tête  de  fes  armées  , ôc  durant  tout  le  cours  de 
fes  Conquêtes  , il  devoit  périr  dans  fa  maifon  félon  l’oracle  d’E- 
zéchiel.  Lorfqu’admirant  fa  grandeur , ôc  la  beauté  de  Babylone  , il 
s’élève  au-defliis  de  l’humanité , Dieu  le  frappe , lui  ôte  l’efprit  ôc 
le  range  parmi  les  bêtes.  Il  revient  au  tems  marqué  par  Daniel , 
& reconnoît  le  Dieu  du  Ciel  qui  lui  avoit  fait  fentir  fa  puiflance  : 
mais  fes  Succefleurs  ne  profitent  nas  de  fon  exemple.  Les  affaires 
de  Babylonne  fe  brouillent  , ôc  le  tems  marqué  par  les  Prophé- 
ties pour  le  rétabliflement  de  Juda  , arrive  parmi  tous  ces  trou- 
bles. Cyrus  paroit  à la  tête  des  Médes  ôc  des  Perfes  : tout  cède  à ce 
redoutable  Conquérant.  Il  s’avance  lentement  vers  les  Chaldéens , 
ôc  fa  marche  eft  fouvent  interrompue.  Les  nouvelles  de  fa  venue 
viennent  de  loin  à loin  , comme  l'avoit  prédit  Jérémie  : enfin  il  fe 
détermine.  Babylone,  fouvent  menacé  par  les  Prophètes  , ôc  tou- 
jours fuperbe  ôc  impénitente  , voit  arriver  fon  vainqueur  quelle 
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’ niéprife.  Sesrichefles,  fes  hautes  murailles.  Ton  Peuple  innom- 
brable , fa  prodigieufe  enceinte  , qui  enfermoit  tour  un  grand  Pays, 
’ comme  l’atteftent  tous  les  anciens  , ôc  fes  provifions  infinies  lui 
enflent  le  cœur.  Afliégée  durant  un  long  tems  fans  fentir  aucune 
• incommodité  , elle  fe  rit  de  fes  ennemis  , ôc  des  fofles  que  Cyrus 
' creufoit  autour  d’elle  : on  n’y  parle  quedefeftins  6c  de  réjoüiflan- 
ces.  Son  Roi  Balthazar , petit-fils  de  Nabuchodonofor  aufli  fuperbe 
que  lui , mais  moins  habile  , fait  une  fête  folemnelle  à tous  les 
Seigneurs.  Cette  fête  eft  célébrée  avec  des  excès  inoiiis.  Balthazar 
fait  apporter  les  vaifleaux  facrés  enlevés  du  Temple  de  Jérufalcm  , 
6c  mêle  la  profanation  avec  le  luxe.  La  colère  de  Dieu  fe  décla- 
ra , une  main  célefte  écrit  des  paroles  terribles  fur  la  muraille  de  la 
fale  où  fe  faifoit  le  feftin.  Daniel  en  interprète  le  fens;  ôc  ce  Pro- 
phète qui  avoit  prédit  la  chute  funefte  de  l’ayeul , fait  voir  encore 
au  petit-fils  la  foudre  qui  va  partir  pour  l’accabler.  En  exécution 
du  Décret  de  Dieu  , Cyrus  fe  fait  tout-à-coup  une  ouverture  dans 
Babylone.  L’Euphrate  détourné  dans  les  folles  qu’il  lui  préparoit 
depuis  fi  long-tems  , lui  découvrit  fon  lit  immenfe  , il  entre  pac 
ce  partage  imprévu.  Ainfi  flic  livrée  en  proie  - aux  Médes,  6c  aux 
•»  Perfes , ôc  à Cyrus  ».  comme  avoient  dit  les  Prophètes  , cette 
» fuperbe  Babylone.  ».  Ainfi  périt  avec  elle  le  Royaume  des  Chal- 
deens , qui  avoit  détruit  tant  d’autres  Royaumes  , » 6c  le  marteau 
» qui  avoit  btifé  tout"  l’Univers , fut  brifé  lui-même  -.  Jérémie  l’a- 
voit  prédit.  Le  Seigneur  rompit  la  verge  dont  il  avoit  frappé 
»tant  de  Nations».  Ifaïe  l’avoit  prévu.  Les  Peuples  accoutumés 
au  joug  des  Rois  Chaldéens,  les  voyoient  eux-mêmes  fous  le  joug  : 
Vous  voilà  y dirent-ils,  blejfés  comme  nous  ; vous  êtes  devenus  fem~ 
blables  à nous  ; vous , qui  dtfiez  dans  votre  cœur  ,f  élèverai  mon  Thro- 
ne  ait-dejjus  des  Afires , & je  ferai  femblable  au  Très-Haut.  C’eft  ce 
qu’avoit  prononcé  le  même  Ifaïe.  Elle  tombe  , elle  tombe  , comme 
l’avoit  dit  ce  Prophète  , cette  grande  Babylone  , & fes  idoles  font 
brifées.  Bel  efl  renverfè , dr  Nabo , fon  grand  Dieu  , d’où  les  Rois 
prenoient  leur  nom  , tombe  par  terre , car  les  Perfes  leurs  ennemis  , 
adorateurs  du  Soleil , ne  fouffroient  point  les  idoles  , ni  les  Rois 
qu’on  avoit  fait  Dieux.  Mais  comment  périt  cette  Babylone  ? com- 
me les  Prophètes  l’avoient  déclaré.  Ses  eaux  furent  dejféchées , com- 
me avoit  prédit  Jérémie  , pour  donner  partage  à fon  vainqueur; 
enivrée , endormie , trahie  par  fa  propre  joie , félon  le  même  Pro- 
phète , elle  fe  trouva  au  pouvoir  de  fes  ennemis , & pnfe  comme 
dans  un  filet  fans  le  ff  avoir.  On  paflfe  tous  fes  Habitans  au  fil  de  l’é- 

pée  , 
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pée  : car  les  Médis , fes  Vainqueurs  , comme  a voit  dit  Ifai'e,  ne 
cherchaient  ni  for  ni  forgent , mais  la  vengeance  , mais  à afTouvir 
leur  haine  par  la  perte  d’un  Peuple  cruel  , que  Ton  orgueil  fàifoit 
l’ennemi  de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  couricrs  venoient  fun 
fur  Poutre  annoncer  au  Roi  que  f ennemi  entroit  dans  la  futile:  Jéré- 
mie l’avoit  ainfi  remarqué.  Ses  Aftrologues  en  qui  elle  croyoit,ôc 
qui  lui  promettoient  un  Empire  éternel , ne  purent  la  fauver  de  fon 
vainqueur.  C’eft  Ifaïe  ôc  Jérémie  qui  l’annoncent  d’un  commun 
accord.  Dans  cet  effroyable  carnage  , les  Juifs  avertis  de  loin  , 
échappèrent  feulsau  glaive  du  Viêtorieux.  Cyrus  devenu  par  cette 
Conquête  le  maître  de  tout  l’Orient  , reconnoît  dans  ce  Peuple 
tant  de  fois  vaincu , je  ne  fçai  quoi  de  divin.  Ravi  des  oracles  qui 
avoient  prédit  fes  viftoires  } il  avoue  qu’il  doit  fon  Empire  au  Dieu 
du  Ciel  , que  les  Juifs  fervoient  , & fignale  la  première  année 
de  fon  régné  par  le  rétabliffement  de  fon  Temple  ôc  de  fon 
Peuple. 


CHAPITRE  VII. 

Diverfité  des  Jugement  de  Dieu  : Jugement  de  rigueur  fur 
Babylone  : Jugement  de  miféricorde  fur  Jérufalem. 

QU  i n’admireroit  ici  la  Providence  Divine  , fi  évidemment 
déclarée  fur  les  Juifs  ôc  fur  lesChaldécns  , fur  Jérufalem  fie 
fur  Babylone  ? Dieu  les  veut  punir  toutes  deux  ; ôc  afin  qu’on  n’ig- 
norât pas  que  c’eft  lui  feul  qui  le  fait , il  fe  plaît  à le  déclarer  par 
cent  Prophéties.  Jérufalem  ôc  Babylone,  toutes  deux  menacées  dans 
le  même  tems  , fie  par  les  mêmes  Prophètes  , tombent  l’une  après 
l’autre  dans  le  tems  marqué.  Mais  Dieu  découvre  ici  le  grand 
fccret  des  deux  châtimens  dont  il  fe  fert  : un  châtiment  de  rigueur 
fur  les  Chaldéens  : un  châtiment  paternel  fur  les  Juifs  qui  font  fes 
enfans.  L’orgueil  des  Chaldéens,  ( c’étoit  le  caraâère  de  la  Na- 
tion, 6c  l’efprit  de  tout  cet  Empire),  eft  abattu  fans  retour. " Le 
„ Superbe  eft  tombé,  ôc  ne  fe  relèvera  pas  , *»  difoit  Jérémie  , ôc 
Ifaac  devant  lui  ; “ Babylone  la  glorieufe , dont  les  Chaldéens  in- 
„ folens  s’cnorgueillifloient , a été  faite  comme  Sodome  ôc  com- 
„ me  Gomorrhe  „ à qui  Dieu  n’a  laifTé  aucune  reffource.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  Juifs  : Dieu  les  a châtiés  oomme  des  enfans  dé- 
Tome  L'in.  S 
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fobéiflâns , qu’il  remet  dans  leur  devoir  par  le  châtiment , & puis 
touché  de  leurs  larmes  , il  oublie  leurs  fautes.  “ Ne  crains , ô Ja- 
,,  cob  , dit  le  Seigneur,  parce  que  je  fuis  avec  toi.  Je  châtierai  avec 
„juftice,  & ne  re  pardonnerai  pas  comme  fi  tu  étois  innocent; 
,,  mais  je  ne  re  détruirai  pas,  comme  je  détruirai  les  Nations  par- 
„ mi  lefquelles  je  t’ai  difperfé  C’cft  pourquoi  Babylone  , otée 
pour  jamais  aux  Chaldéens,  eft  livrée  à un  autre  Peuple  ; & Jé- 
rulklem  rétablie  par  un  changement  merveilleux , voit  revenir  fes 
enfans  de  tous  côtés. 


CHAPITRE  VIII. 

Retour  du  Peuple  fous  Zorobabel , Efdras  & Néhémias. 

CE  fut  Zorobabel  , de  la  Tribu  de  Juda  , & du  fang  des 
Rois  j qui  les  ramena  de  captivité.  Ceux  de  Juda  reviennent 
en  foule,  & rempliffent  tout  le  Pays.  Les  dix  Tribus  difperfées 
fe  perdent  parmi  les  Gentils  , à la  réferve  de  ceux  qui , fous  le 
nom  de  Juda,  ôc  réunis  fous  fes  étendards , rentrent  dans  la  terre 
de  leurs  peres. 

Cependant  l’Autel  fe  redreffe , le  Temple  fe  rebâtit  , les  mu- 
railles de  Jérufaiem  font  relevées.  La  jaloufie  des  Peuples  voifins 
eft  reprimée  par  les  Rois  de  Perfe  , devenus  les  proteébeurs  du 
Peuple  de  Dieu.  Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec  tous  les  Prê- 
tres qui  prouvèrent  leur  defcendance  par  les  Regiftres  publics  : les 
autres  font  rejettés.  Efdras  , Prêtre  lui-même , & Dotfeur  de  la 
Loi , & Néhémias , Gouverneur , réforment  tous  les  abus  que  la 
captivité  a voit  introduits  , & font  garder  la  Loi  dans  fa  pureté. 
Le  Peuple  pleure  avec  eux  les  tranfgreffions  qui  lui  avoient  attiré 
ces  grands  châtimens , & reconnoît  que  Moyfe  les  avoit  prédits. 
Tous  enfemble  lifentdans  les  Saints  Livres  les  menaces  de  l’hom- 
me de  Dieu  : ils  en  voient  l’accompliffement  : l’Oracle  de  Jéré- 
mie , & le  retour  tant  promis  après  les  foixante  - dix  ans  de  cap- 
tivité , les  étonne  & les  confole  : ils  adorent  les  J ugemens  de  Dieu  , 
& réconciliés  avec  lui , ils  vivent  en  paix. 
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Discours 

CHAPITRE  IX.  sur  l’His- 

toire Uni- 

Dieu  prêt  à faire  cejfer  les  Prophéties  , répand  fes  lumières  VER<>t:LLE- 
plus  abondamment  que  jamais.  ' 

DIeu  qui  fait  tout  en  fon  tems , avoit  choifi  celui-ci  pour 
faire  cefTer  les  voies  extraordinaires , c’eft-à-dire , les  Prophé- 
ties , dans  fon  Peuple  déformais  allez  inftruit.  Il  reftoit  environ 
cinq  cens  ans  jufqu’aux  jours  du  Meffie.  Dieu  donna  à la  Majefté 
de  fon  Fils  de  faire  taire  les  Prophètes  durant  tout  ce  tems , pour 
tenir  fon  Peuple  en  attente  de  celui  qui  devoir  être  l’accomplifTe- 
ment  de  tous  leurs  Oracles. 

Mais  vers  la  fin  des  tems  , où  Dieu  avoit  réfolu  de  mettre  fin 
aux  Prophéties  , il  fembloit  qu’il  vouloit  répandre  toutes  fes  lu- 
mières ; & découvrir  tous  les  confeils  de  fa  Providence  : tant  il  Dm.i,  j, 
exprima  clairement  les  fecrets  des  tems  à venir.  s * 8 > *7- 

Durant  la  captivité,  ôc  fur- tout  vers  les  tems  quelle  alloit fi- 
nir, Daniel,  révéré  par  fa  piété  , même  par  les  Rois  Infidèles,  aid.n.j, 
ôc  employé  par  fa  prudence  aux  plus  grandes  affaires  de  leur  Etat,  8,  io,u. 
vit  par  ordre,  à diverfes  fois,  6c  fous  des  figures  différentes,  qua- 
tre Monarchies  , fous  lefquelles  dévoient  vivre  les  Ifraélites.  Il 
les  marque  par  leurs  cara&ères  propres.  On  voit  paflet  comme  un  nu.  vit. 
torrent  l’Empire  d’un  Roi  des  Grecs  , c’étoit  celui  d’Alexandre.  «,8,*i,i». 
Rar  fa  chute  on  voit  établir  un  autre  Empire  moindre  que  le  fien, 

6c  affoibli  par  fes  divifions.  C’eft  celui  de  fes  Succefleurs , parmi  iM-  vm,  s. 
lefquels  il  y en  a quatre  marqués  dans  la  Prophétie  , Antipater , 

Séleucus , Ptolomée , 6c  Antigonus  font  viliblement  défignés.  Il 

cft  confiant  par  l’Hiftoire  qu’ils  furent  plus  puiflans  que  les  autres,  nu.  xr. 


Dan.i,  J, 
> 8 » *7- 


Ibid.  II.  r , 
> 10,  II. 


Ibid.  XT. 
Dan,  II» 


6c  les  feul|  , dont  la  puiffànce  ait  paffè  à leurs  enfans.  On  voit  v»n.  it. 
leurs  guerres  , leurs  jaloufies  , ôc  leurs  alliances  trompeufes  : la  44. 4S-  vu- 
dureté  6c  l’ambition  des  Rois  de  Syrie  : l’orgueil  ôc  les  autres  mar-  1J  ’ I4’ 


ques  qui  3éfignent  Antiochus  l’Illuffre , implacable  ennemi  du  Peu- 
ple de  Dieu , la  brièveté  de  fon  régné  , 6c  la  prompte  punition 
de  fes  excès.  On  voit  naître  enfin  fur  la  fin  , ôc  comme  dans  le 
fein  de  ces  Monarchies , le  régné  du  Fils  de  P Homme.  A ce  nom  , 
vous  reconnoiflez  Jefus-Chrift,  mais  ce  régné  du  Filsdel’Hom* 
me  eft  encore  appelle  le  régné  des  Saints  du  Très-Haut.  Tous  les 
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Peuples  font  fournis  à ce  grand  & pacifique  Royaume  ; l’éternité 
lui  eft  promife  , & il  doit  être  le  feul  dont  la  puijfance  ne  pajjera 

to^reUni-  Pas  * un  au,re  Em?'re- 

verselie.  Quand  viendra  ce  Fils  de  l’Horflme  , & ce  Chrift  tant  défi- 
ré,  & comment  il  accomplira  l’ouvrage  qui  lui  eft  commis,  c’eft- 
à-dire , la  Rédemption  du  genre  - humain  , Dieu  le  découvre  ma- 
nifeftement  à Daniel  pendant  qu’il  eft  occupé  de  la  captivité  de 
fon  Peuple  dans  Babylone  , ôc  des  foixante  6c  dix  ans  dans  le£ 
quels  Dieu  avoit  voulu  la  renfermer , au  milieu  des  vœux  qu’il 
fait  pour  la  délivrance  de  fes  freres  : il  eft  tout-à-coup  élevé  à 
des  Myftères  plus  hauts.  Il  voit  un  autre  nombre  d’années  , & 
une  autre  délivrance  bien  plus  importante.  Au  milieu  des  feptarçje 
années  prédites  par  Jérémie  , il  voit  feptante  femaines  , à com- 
mencer depuis  l’Ordonnance  donnée  par  Artaxerxe  à la  longue 
main,  la  vingtième  année  de  fon  régné,  pour  rebâtir  la  Ville  de 
Jérufalem.  Là  eft  remarquée  en  termes  précis  , fur  la  fin  de  ces 
femaines,  « la  rémifiion  des  péchés , le  régné  éternel  de  la  Jufti- 
„ce,  l’entier  accompliflement  des  Prophéties  ôc  l’onétioi»  du 
„ Saint  des  Saints.  Le  Chrift  doit  faire  fa  charge  , 6c  paraître 
„ comme  conduêteur  du  Peuple  après  foixante  - neuf  femaines  ; ,, 
( car  le  Prophète  le  répété  encore  ) K Le  Chrift  doit  être  mis  à 
„ mort  : il  doit  mourir  de  mort  violente  ; „ il  faut  qu’il  foit  im- 
jhj  1 6, 17.  molé , pour  accomplir  les  myftères.  Une  femaine  eft  marquée  entre 
les  autres , ôc  c’cft  la  derniere  6c  la  foixante  - dixiéme  : c’eft  celle 
où  le  Chrift  fera  immolé  , où  “ l’Alliance  fera  confirmée  , ôc  au 
„ milieu  de  laquelle  l’Hoftie  ôc  les  Sacrifices  feront  abolis  fans 
doute  par  la  mort  du  Chrift  : car  c’eft  enfuite  de  la  mort  du  Chrift 
que  ce  changement  eft  marqué  “ Après  cette  mort  du  Chrift , ôc 
,,  l’abolition  des  Sacrifices,,,  on  ne  voit  plus  qu’horreur  ôc  con- 
fufi°n  : on  voit  K la  ruine  de  la  Cité  fainte , ôc  du  Sanctuaire;  un 
vu\  & vin.  ,,  Peuple  ôc  un  Capitaine  qui  vient  pour  tout  perdre  , l’abomina- 
î'7/r  „tion  dans  le  Temple  ; la  derniere  ôc* irrémédiable  défolationdu 

C XoO  tic  KO»  | • /»  r» 

mt.  ,,  reuple  ingrat  envers  Ion  Sauveur ,,. 

i tu.  Nous  avons  vu  que  ces  femaines  , réduites  en  femajnes  d’an- 

nées , félon  l’ufage  de  l’Ecriture , font  490  ans , ôc  nous  mènent 
précifément  depuis  la  vingtième  année  d’Artaxerxe , à la  derniere 
femaine  , femaine  pleine  de  myftères,  où  Jefus  - Chrift  immolé 
met  fin , par  fa  mort , aux  Sacrifices  de  la  Loi , ôc  en  accomplit 
. les  figures.  Les  Docteurs  font  de  différentes  fupputations  pour  faire 
quadrer  ce  tems  au  jufte.  Celle  que  je  vous  ai  propofée  eft  fans 


Vnn.  IX. 
*}■  &t. 
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embarras.  Loin  d’obfcurcir  la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Rois  de  Per- 
fe , elle  l'éclaircit  ; quoiqu’il  n’y  auroit  rien  de  fort  furprenant , 
quand  il  fe  trouveroit  quelqu’incertitude  dans  les  dates  de  ces  Prin- 
ces , & le  peu  d’années  dont  on  pourroit  difputer  fur  un  compte 
de  4po  ans , ne  feront  jamais  une  importante  queftion.  Mais  pour- 
quoi difcourir  davantage  ? Dieu  ^ retranché  la  difficulté  , s’il  y en 
' avoir,  par  une  décilion  qui  ne  fouffre  aucune  réplique.  Un  événe- 
ment manifefte  nous  met  au  - delfus  de  tous  les  rafinemens  des 
Chronologiftes  ; ôc  la  ruine  totale  des  Juifs , qui  a fuivi  de  fiprès 
la  mort  de  Notre-Seigneur , fait  entendre  aux  moins  clair- voyans 
l’accomplilTement  de  la  Prophétie. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  vous  en  faire  remarquer  une  circonftance. 
Daniel  nous  découvre  un  nouveau  myftère.  L’Oracle  de  Jacob 
nous  avoir  appris  que  le  Royaume  de  Juda  devoit  ceffer  à la  ve- 
nue du  Meffie;  mais  il  ne  nous  difoit  pas  que  fa  mort  feroir  la 
caufe  de  la  chute  de  ce  Royaume.  Dieu  a révélé  ce  fecret  im- 
portant à Daniel , il  lui  déclare  que  la  ruine  des  Juifs  fera  la  fuite 
de  la  mort  du  Chrift  & de  leur  méconnoiffance.  Marquez , s’il  vous 
plaît,  cet  endroit.  La  fuite  des  événemens  vous  en  fera  bien-tôt 
un  beau  Commentaire. 


CHAPITRE  X. 

Frophéiies  de  Zacharie  dAggée. 

VO  u s voyez  ce  que  Dieu  montra  au  Prophète  Daniel  un 
peu  devant  les  viûoires  de  Cyrus , & le  rétabliffement  du 
Temple.  Du  tems  qu’il  fe  bârifloit , il  fufeita  les  Prophètes  Ag- 
gée  & Zacharie  ; & incontinent  après  il  envoya  Maiachie , qui 
devoit  fermer  les  Prophéties  de  l’ancien  Peuple. 

Que  n’a  pas  vu  Zacharie  ? on  diroit  que  le  Livre  des  Décrets  di- 
vins ait  été  ouvert  à ce  Prophète , & qu’il  y ait  lû  toute  l’Hifloire 
du  Peuple  de  Dieu  depuis  la  captivité. 

Les  perfécutions  des  Rois  de  Syrie,  & les  guerres  qu’ils  font 
à Juda  , lui  font  découvertes  dans  toute  leur  fuite.  Il  voit  Jérufa- 
lem  prife  ôcfaccagée:  un  pillage  effroyable,  & des  défordres  in- 
finis ; le  Peuple  en  fuite  dans  le  défert , incertain  de  fa  condition  , 
entre  la  mort  & la  vie , à la  veille  de  fa  derniere  défolation , une 
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d7sco7T"~  nouve^e  lumière  lui  paroître  tout-à-coup.  Les  ennemis  font  vaincus; 

*es  '^°^cs  font  renverfées  dans  toute  la  Terre  Sainte  : on  voit  la  paix 
toireUni-  & l’abondance  dans  la  Ville,  & danslePays,  & le  Temple  cftré- 
verselle.  véré  dant  tout  l’Orient. 

~ z*ch.  xir.  ^ne  circonflance  mémorable  de  ces  guerres  eft  révélée  auPro- 

i4-  phétc:  Juda  même  combattra,  dit-il  , contre  Jèrufalem,  c efi-à- dire  , 

X1‘  que  Jèrufalem  devoit  être  trahie  par  fes  enfans  , & que  parmi  feS 
x*th.x.6.  ennemis  il  fe  trou veroit  beaucoup  de  Juifs. 

zîa  )x  Quelquefois  il  voit  une  longue  fuite  de  prcfpérités  , Juda  eft 
i , j,4  , î')  rempli  de  force  : les  Royaumes  qui  l’ont  oppreffé,  font  humiliés; 
6>  7 j 8.  les  voifins  qui  n'ont  ceffé  de  le  tourmenter  , font  punis  ; quelques- 
uns  font  convertis  & incorporés  au  Peuple  de  Dieu.  Le  Prophète 
voit  ce  Peuple  comblé  des  bienfaits  divins  , parmi  lefquels  il  leur 
z*th.xx.  compte  le  triomphe  aufli  modefte  que  glorieux  du  Roi  pauvre  , du 
Rot  pacifique , du  Roi  Sauveur,  qui  entre  monté  Jur  un  Ane  dans  fit 
ytlle  de  Jèrufalem. 

Après  avoir  raconté  les  profpérités,  il  reprend  dès  l’origine  tou- 
te la  fuite  des  maux.  Il  voit  tout  d’un  coup  le  feu  dans  le  Tem- 
ple; tout  le  Pays  ruiné,  avec  la  Ville  capitale;  des  meurtres,  des 
violences  , un  Roi  qui  les  autorife.  Dieu  a pitié  de  fon  Peuple 
abandonné  ; il  s’en  rend  lui-même  le  Paflcur;  & fa  proteâion  le 
foutient.  A la  fin  il  s’allume  des  guerres  civiles , & les  affaires 
vont  en  décadence.  Le  teins  de  ce  changement  eft  défigné  par  un 
ZMt.xi.  8.  caraûère  certain  , & trois  Pafteurs,  c’eft-à-dire  , félonie  fiyle an- 
cien, trois  Princes  dégradés  en  un  même  mois,  en  marquent  le  com- 
mencement. Au  milieu  de  ces  malheurs  , paroît  encore  un  plus 
grand  malheur.  Un  peu  après  fes  divifions , & dans  les  teins  de 
la  décadence,  Dieu“  eft  acheté  trente  deniers,,  par  fon  Peuple 
stiJ.  i» , ingrat  ; & le  Prophète  voit  tout , jufqu’au  ° Champ  du  Potier , ou 
du  Sculpteur,  » auquel  cet  argent  eft  employé.  Delà  fuivent  d’ex- 
trêmes défordres  parmi  les  Pafteurs  du  Peuple  : enfin  ils  font  aveu- 
glés , & leur  puiflance  eft  détruite. 

««/>.  xiti.  Que  dirai-je  de  la  merveilleufe  vifion  de  Zacharie  , qui  voit 
7 z*<h  xn  “ k Pafteur  frappé  , & les  Brebis  difperfées  ? Que  dirai -je  du 
10-  «regard  que  jette  le  Peuple  fur  fon  Dieu  qu’il  a percé,  »>&  des 

Z“o  n,\8>  larmes  que  lui  fait  verfer  une  mort  plus  lamentable  que  celle  d’un 
fils  unique  , & que  celle  de  Jolias  ? Zacharie  a vû  toutes  ces 
JJ  £/  tu.  chofes  , mais  ce  qu’il  a vû  de  plus  grand  , “ c’eft  le  Seigneur  en- 
**'  „ voyé  par  le  Seigneur  pour  habiter  dans  Jèrufalem  , d’où  il  ap- 

,,  pelle  les  Gentils  pour  aggréger  à fon  Peuple , & demeurer  au 
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milieu  deux  „.  Aggée  dit  moins  de  chofes  , mais  ce  qu’il  dit  eft  --- 
furprenant.  Pendant  qu’on  bâtit  le  fécond  Temple  , & que  les  Su* 
vieillards  qui  avoient  vû  le  premier , fondent  en  larmes  en  com-  toirrJJni- 
parant  la  pauvreté  de  ce  dernier  Edifice  , avec  la  magnificence  ^rselle. 
de  l’autre  , le  Prophète  qui  voit  plus  loin,  & publie  la  gloire  du  ^ 7 ^ 
fécond  Temple;  & le  préfère  au  premier.  Il  explique  d’où  vien-  8,7  , 8,  y 
dra  la  gloire  de  cette  nouvelle  Maifon;  c’eft  que  f‘le  défiré  des 
,,  Gentils  arrivera  : „ ce  Meflie  promis  depuis  deux  mille  ans, 

& dès  l’origine  du  monde,  comme  le  Sauveur  des  Gentils , paraî- 
tra dans  ce  nouveau  T emple.  La  paix  y fera  établie  , tout  ï Univers 
émû  rendra  témoignage  à la  venue  de  fon  Rédempteur  ; il  n’y  a- 
plus  qu’un  peu  de  tems  à l’attendre,  & les  tems  deftinés  à cette  at- 
tente font  dans  leur  dernier  période. 


CHAPITRE  XI. 

La  Prophétie  de  Malachie , qui  ejl  le  dernier  des  Prophétesy 
& l'achèvement  du  fécond  Temple. 

ENfin  le  Temple  s’achève  , les  ViQimes  font  immolées  ;• 
mais  les  Juifs  avares  y offrent  des  Hoftics  défe&ueufes.  Ma- 
lachie qui  les  entreprend , eft  élevé  à une  plus  haute  confidéra- 
tion  ; & à l’occafion  des  Offrandes  immondes  des  Juifs , il  voit 
t offrande  toujours  pure , fie  jamais  fouillée , qui  fera  préfentèe  à Dieu , ; Ui 

non  plus  feulement  comme  autrefois  dans  le  Temple  de  Jérufàlem, 
mais  depuis  le  Soleil  levant  juf qu’au  Soleil  couchant  : non  plus  par 
les  Juifs  , mais  par  tes  Gentils , parmi  lefquels  il  prédit  que  le  nom 
de  Dieu  fera  grand. 

Il  voit  auffi,  comme  Aggée,  la  gloire  du  fécond  Temple, fit 
le  Meffie  qui  l’honoré  de  fa  préfence , mais  il  voit  en  même  tems 
que  le  Meffie  eft  le  Dieu  à qui  ce  Temple  eft  dédié.  J’envoie  mon  Mal  m 7 
Singe  , dit  le  Seigneur , pour  me  préparer  les  voies , & incontinent 
vous  verrez  arriver  dans  fon  faint  Temple  le  Seigneur  que  vous  cher- 
chez , & t Arche  de  t Alliance  que  vous  defirez. 

Un  Ange  eft  un  Envoyé; mais  voici  un  Envoyé  d’une  dignité  mer- 
veilleufe,  un  Envoyé  qui  a un  Temple;  unEnvoyé  qui  eft  Dieu, 
ôc  qui  entre  dans  le  Temple  comme  fa  propre  demeure;  un  En- 
voyé défiré  par  tout  le  Peuple  , qui  vient  faite  une  nouvelle  Al- 
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liance  , ôc  qui  eft  appelle  pour  cette  raifon  l’Ange  de  l'Alliance, 
ou  du  Teftamenr. 

C’étoit  donc  dans  le  fécond  Temple  que  ce  Dieu  Envoyé  de 
Dieu  , devoit  paroîrre  ; mais  un  autre  Envoyé  précédé  , & lui 
prépare  les  voies.  Là  nous  voyons  le  Meflïe  précédé  par  fon  Pré- 
curfeur.  Le  caractère  de  ce  Précurfeur  eft  encore  montré  au  Pro- 
phète. Ce  doit  être  un  nouvel  Elie,  remarquable  par  fa  làinteté, 
par  l’auftérité  de  fa  vie , & par  fon  autorité  ôc  par  fon  zélé. 

Ainfi  le  dernier  Prophète  de  l’ancien  Peuple  , marque  le  pre- 
mier Prophète  qui  devoit  venir  après  lui  ; c’eft-à-dire,  cet  Elie  9 
Précurfeur  du  Seigneur  qui  devoit  paroître.  Jufqu’à  ce  tems,  le 
Peuple  de  Dieu  n’avoit  point  à attendre  de  Prophète  ; la  Lor  de 
Moyfe  lui  doit  fuffire  : ôc  c’eft  pourquoi  Malachre  finit  par  ces 
mots  : Souvenez-vous  de  la  Loi  que  j’ai  donnée  Jur  le  Mont  Horeb 
à Mojfe  mon  Serviteur , pour  tout  Ifraél.  Je  vous  enverrai  le  Prophète 
Elie  , qui  unira  les  cœurs  des  peres  avec  le  coeur  des  enfans , qui  mon- 
trera à ceux-ci  ce  qu’ont  attendu  les  autres. 

A cette  Loi  de  Moyfe  , Dieu  avoit  joint  les  Prophètes  qui 
avoient  parlé  en  conformité , ôc  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  faite 
par  les  mêmes  Prophètes  , dans  laquelle  étoient  confirmées  , par 
des  expériences  fenfibles , les  promefles  ôc  les  menaces  de  la  Loi. 
Tout  étoit  foigneufement  écrit  : tout  étoit  dirigé  par  l’ordre  des 
tems  ; ôc  voilà  ce  que  Dieu  laifia  pour  l’inftru&ion  de  fon  Peuple  , 
quand  il  fit  ccffer  les  Prophéties. 


CHAPITRE  XII. 

Les  tems  du  fécond  Temple.  Fruits  des  chatimens  Ù1  des 
Prophéties  précédentes.  Cejfation  de  ï Idolâtrie , 

& des  faux  Prophètes. 

DE  telles  inftruûions  firent  un  grand  changement  dans  les 
moeurs  des  lfraélites.  Ils  n’avoient  plus  befoin  ni  d’appari- 
tion , ni  de  prédi&ion  manifefte , ni  de  ces  prodiges  inoiiis  que 
Dieu  fàifoit  fi  fouvent  pour  leur  falut.  Les  témoignages  qu’ils  avoient 
reçus  leur  fuffifoient;  ôc  leur  incrédulité,  non-feulement  convain- 
cue par  l'événement , mais  encore  fi  fouvent  punie  , les  avoient 
enfin  rendu  dociles. 

C’eft 


Digitized  by  GoogI 


•EVEQUE  DE  MEAUX.:  t4j 

C’eft  pourquoi  depuis  ce  tems  on  no  les  voit  plus  retourner  à 


l'idolâtrie , à laquelle  ils  étoient  fi  étrangement  portés.  Ils  s’étoient 
trop  mal  trouvés  d’avoir  rejetté  le  Dieu  de  leurs  peres.  Ils  fe  fou-  T0IRE  uNI. 
venoient  toujours  de  Nabuchodonofor,  & de  leur  ruine  fi  fouvent  verselle. 
prédite  dans  toutes  fes  circonftances  , ôc  toutefois  plutôt  arrivée  — — — 
qu’elle  n’avoit  été  crue.  Ils  n’étoient  pas  moins  en  admiration  de  leur 
établillement  fait  contre  toute  apparence  dans  le  rems  par  ce- 
lui qui  leur  avoit  été  marqué.  Jamais  ils  ne  voyoient  le  fécond 
Temple  fans  fe  fouvenir  pourquoi  le  premier  avoit  été  renverfé, 

& comment  celui-ci  avoit  été  rétabli;  ainfi  ils  fe  confirmoient 
dans  la  foi  de  leurs  Ecritures , aufquelles  tout  leur  Etat  rendoit 
témoignage.  * 

- On  ne  vit  plus  parmi  eux  de  faux  Prophètes.  Ils  s’étoient  dé-  * 
faits  tout  enfemble  de  la  pente  qu’ils  avoient  à les  croire , ôc  de 
celle  qu’ils  avoient  à l’idolâtrie.  Zacharie  Svoit  prédit  par  un  mê- 
me oracle  que  ces  deux  chofes  leur  arriveroient.  Sa  Prophétie  eut 
un  nianifefte  accompljJTcment.  Les  faux  Prophètes  ceüerent  fous 
le  fécond  Temple  : le  Peyple  rebuté  de  leurs  tromperies  n’étoic 

f>lus  en  état  de  les  écouter.  Les  vrais  Prophètes  de  Dieu  étoient 
ûs  & relûs  fans  ceffe  : il  ne  leur  Falloir  point  de  Commentaire  ; 
ôc  les  chofes  qui  arrivoient  tous  les  jours  , en  exécution  de  leurs 
Prophéties , en  étoient  de  trop  fidèles  Interprètes. 


Ztch.  xui 

1 » } » 4 > J. 


CHAPITRE  XIII. 


La  longue  paix  dont  ils  joüijfent  , par  qui  prédite. 


1 ii  : 


' -u  . . i : . ?;i  # 

EN  effet  tous  leurs  Prophètes  leur  avoient  promis  une  paix  if.  xit. 

profonde.  On  lit  encore  avec  joie  la  belle,  peinture  que  font 
llaie  Ôc  Ezéchiel  , des  bienheureux  tems  qui  dévoient  fuivre  la,»,,  xlviu 
captivité  de  Babylone.  Toutes  les  ruines  font  réparées , les  Villes  18 » 
ôc  les  Bourgades  font  magnifiquement  rebâties  , le  Peuple  eû  in-  , > 7- 
nombrablc,  les  ennemis  font  à bas  , l’abpndance  eft  dans  les  .Vi|-,  tjr.  &t.  uu 
les  ôc  dans  la  Campagne  ; on  y voit  la  joie  , le  repos , ôc  enfin  lf 
tous  les  fruits  d’une  longue  paix.  Dieu  promet  de  tenir  fon  Peu-  xxxvi.  j*. 

{)le  dans  une  durable  Ôc  parfaite  tranquillité.  Ils  en  joüirent  fous  **»  11  * ,J* 
es  Rois  de  Perfe.  Tant  que  cet  Empire  fe  foutint,  les  favorables  Jtr.xLn. 
Décrets  de  Cyrus  , qui  en  étoit  le  fondateur , aflurerent  le  repos  *7. 

Tome  mi.  T ‘ 1 
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1 des  Juifs.  Quoiqu’ils  aient  été  menacés  de  leur  derniere  ruine  (bus 

Discours  Afluérus,  cjuel  qu’jl  foit.  Dieu,  fléchi  par  leur  larmes,  changea 
rout-à-coup  le  cœur  du  Roi,  ôc  tira  une  vengeance  éclatante  d’A- 
man  leur  ennemi.  Hors  de  cette  conjonélure  , qui  pafla  fi  vite ,* 
ils  furent  toujours  fans  crainte.  Inftruits  par  leurs  Prophètes  à obéir 
aux  Rois , à qui  Dieu  les  avoit  fournis  , leur  fidélité  fut  inviolable. 
A u (fi  furent-ils  toujours  doucement  traités.  A la  faveur  d’un  tribut 
aflez  léger  qu’ils  payoient  à leurs-  Souverains  , qui  étoient  plutôt 
leurs  Protecteurs  que  leurs  Maîtres  ; ils  vivoient  félon  leurs  pro- 
pres Loix  : la  puiflance  Sacerdotale  fut  confervée  en  fon  entier  : 
les  Pontifes  conduifoient  le  Peuple  : le  Confeil  public  > établi 
premièrement  par  Moyfe  , avoit  toute  fon  autorité , &.  ils  exer- 
çoienc  entre  eux  la  puiflance  de  vie  ÔO  de  mort,  fans  que  perfon- 
île  fa  mêlât  de  leur  conduite.  Lps  Rois  l’ordonnoient  ainû.  La 
Jt/fl  mt  rtHne  de  l'Empire  des  rerfesne  changea  point  leurs  affaires.  Ale- 
xi,  ili'.con'.  xandre  refpecla  leurs  Temples,  admira  leurs  Prophéties,  & aug- 
menta  leurs  Privilèges.  Ils  eurent  un  peu  à»fouffrir  fous  ces  pre- 
miers Suceefleurs*  Pcolomée,  fils;de  I*agu&  , furprit  Jdrufàlem  r 
Sl  en  emmena  en  Egypte  cent  mille  Captifs  ; mais  il  cefia  bien-* 
tôt  de  les  haïr.  Pour  mieux  dire  yîfnedès  haïr  jamais  : il  ne  vou- 
loir que  les  ôter  aux  Rois  de  Syrie  fés  ennemis.  En  effet,  il  ne 
les  eut  pas  plutôt  fournis  , qu’il' les  fit  Citoyens  d'Alexandrie, 
Capitale  de  fon  Royaume  , ou  plutôt  il  leur  confirma  le  droit 
qu’Alex'arrdre,  Fondateur,  de  cette  Ville , leur  y avoir  déjà  "don- 
né; ôc  ne  trouvant;  rien  dans  tout  fon  Etat,  de  plus  fidèle  que  les 
Juifs  , il  en  remplit  fés  Armées  , & leur  confla'les'places  les  plus 
Jofeph.  mu.  importantes.  Si  les  Lagides  les  coofidèrent , ils  furent  encore  mieux 
xu.  u.  traités  des  Séleucides,  fous  l’Empire  defquels  ils  vivoient.  Séleu- 
cqs  Nicanor , chef  de  cette  famille , les  établit  dans  Antioche  ; ôc 
, Antiochus  le  Dieui  fon  petit-fils  , les  ayant  fait  recevoir  dans 
toutes  les  Villes  de  TAfie  Mineure  , nous  les  avons  vûs  fe  répan- 
1 dre  dans  toute  la  Grèce , y vivre  félon  leur  Loi  , & y jotiir  des 
mêmes  droits  que  les  autres  Citoyens  , comme  ils  faifoient  dans 
. Jcfcp.Tttf.  Alexandrie,  & dans  Antioche.  Cependant  leur  Loi  eft  tournée  en 


U 


d.  mu.  XII. 
11.  II.  cent. 


(ont.  Ap. 


mu.^i.xu,  (3vec  par  las  foins  de  Ptolomée  Fhitadelphe,  Roi  d’Egypte.  La 

1 * tü  dü*  j.  t r _ cl  r : i__  Ir* :i_  1 _ 'T' _ J _ 
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Religidn  Judaïque  eft  connue  parmi  les-Gentils , le  Temple  de 
Jèrufàlem  eft  enrichi  par  les  dons  des  Rois1  ôc  des  Peuples  ; les 
Juifs  vivent  en  paix  ôc  en  liberté  fous  la  puiflance  des  Rois  de 
Syrie , Ôc  ils  n’avorent  guère  goûté  une  telle  tranquillité  fous  leurs 
propres  Rois. 
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Interruption  & rêtablijfement  de  la  paix  : JDivifton  dans 

ce  Peuple  Saint  : Persécution  dé  Antiochtts  , 

. tout  cela,  prédit.  *•  -• 
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EL  l « fembloit  devoir  être  éternelle  s’ils  ne  l’eaflenr  e me -nie-  i.  Mu.  i. 

mes  troublée  par  leurs  diflenfions.  Il  y avoit  trois  cens  ans 
qu’ils  joüifToient  de  ce  repos  tant  prédit  parleurs  Prophètes , quand  m ‘ w, 
l’ambition  & les  jaloufies  qui  fe  mirent  parmi  eux, les  penferent  &'■  *J 
perdre.  Quelques-uns  des  plus  puiflatis  trahirent  leur  Peuple  poiir  14 
flatter  les  Rois;  ils  voulurent  fe  tendre  ilhiftres  à la  maniéré  dés 
Grecs  , & préféreront  cette  vaine  pompe,  à la  gloire  Tolide  que 
leur  acquéroit  parmi  leurs  Citoyens  l’obfervance  des  Loix  de  leurs 
ancêtres.  Ils  célébrèrent  dis  jeux  comme  les  Gentils.  Cette  nou- 
veauté éblotiit  les  yeux  du  Peuple  ,,ÔC  l’idolâtrée  revêtue  de  cette 
magnificence  parut  belle  à beaucoup  de  Juifs.  A tes  changemens 
-fe  mêlèrent  les  difputes  pour  le  fouverâin  Sacerdoce  qui  étoit'la-’ . ■ 
dignité  principale  de  la  Nation.  Les  ambitieux  s'attachèrent  aux  .,;1  , . ; ’ 
Rois  de  Syrie  pouf  y parvenir,  & cette  dignité  facréc  fut  le  prix 
de  la  flatterie  de  fes  courtifans.  Les  jaloufics  & les  di vitrons  des 
Particuliers  ne  tardèrent  pas  à eâufet , félon  la  coutume  , de  grands  . .<• 
malheurs  à tout  le  Peuple»  & à la  Ville  fainte.  Alors  arrivé  ce,  ^cb.xn’. 
que  nous  avoné  remarqué  qu’âvoit  prédit  Zacharie1:  Juda  inertie  14-  ryrn*- 
comhauit  contre  Jérufalem  , & cette  Ville  fut  trahie  par  fes  Ci- 
toyens.  Antiochus^’lltuftre , Roi  de  Syrie  , commit  le  deflein  de  d<».  vu. 
perdre  ce  Peuple  divifé,  pour  profiter  de  fes  richefles.  Ce  Prip-  lf •Vl,r- 

.ce  parut  alors  avec  tous  les  cara&èresque  Daniel  avoit  marqués  : '.+) 

ambitieux  , avare  > artificieux  , cruel  » infolent  , impie , infenfé , ; t 

enflé  de  fes  viûoires  » & puis  irrité  de  fes  pertes,  il  entfe  datas  Xxn.'&  in 
Jcrufalem  , en  état  de  tout  entreprendre  : les  fâchons  des  Juifs  , & txctrp.fr  *p. 
non  pas  fis  propres  forces  l’enhardifToient;  & Daniel  l’avoit  ainfi  prévfi.  A'pân  vni 
11  exerce  des  cruautés  inouïes  : fon  orgueil  l’emporte  aux  derniers  14. 
t excès, Sx.il  vomit  des  ilafphémes  contre  le  Très- Haut  ^ comme  l’avoir  pré-  g D"-  *V7, 
, dit  le  même  Prophète , en  exécution  de  fes  Prophéties,  & à cau/edes  vin.  S 
péchés  du  Peuple , la  force  lui  ejl  donnée  contre  le  facrifice  perpétuel.  Il  pro-  Vjn-  rl,L 
fane  le  Temple  de  Dieu , queles  Rois  fes  ancêtres  avoient  révéré  : , î ’ *”  13  ’ 

T ij 
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— il  le  pille , ôc  répare  par  les  richeffes  qu’il  y trouve  , les  ruines 
de  fon  tréfor  épu’tfé.  Sous  prétexte  de  rendre  conformes  les  mœurs 
toire  Uni-  ^es  Sujets , ôc  en  effet  pour  affouvir  fon  avarice  en  pillant  toute 
verselle.  la  Judée , il  ordonne  aux  Juifs  d’adorer  les  mêmes  Dieux  que  les 
* u Mteh  j Grecs  : fur-tout  il  veut  qu’on  adore  Jupiter  Olympien  , dont  il 
43  j 4< , 47."  place  l’idole  dans  le  Temple  même  : Ôc  plus  impie  que  Nabu- 
w.  Math.  i.  chodonofor,  il  entreprend  de  détruire  les  fêtes  , la  Loi  deMoy- 
*Ds». ' vin.  fê  > les  facrifices , la  Religion  , ôc  tout  le  Peuple.  Mais  les  fuc- 
ij.  xn.  7 , cès  de  ce  Prince  avoient  leurs  bornes  marquées  par  les  Prophé- 
prti.  ri65*  Mathathias  s’oppofe  à fes  violences , ôc  réunit  les  gens  de 
lu.  h*  Bell.  bien.  Judas  Machabée , fon  fils , avec  une  poignée  de  gens  , fait 
Tuiuc.6  lit.  jgj  expj0its  inoiiis  , Ôc  purifie  le  Temple  de  Dieu  trois  ans  & de- 
’ mi  apres  fa  profanation , comme  l’avoit  prédit  Daniel.  Il  pourfuit 
les  Iduméens  & tous  les  autres  Gentils  qui  fe  joignent  à Antio- 
chus  i & leur  ayant  pris  leurs  meilleures  places  , il  revient  vic- 
torieux ôc  humble , tel  que  l’avoit  vû  Ifaïe  , chantant  les  louan- 
ges de  Dieu  qui  avoît  livré  entre  fes  mains  les  ennemis  de  fon 
Peuple  : ôc  encore  tout  rouge  de  le*  fang,  il  continue  fes  vic- 
tf.  Lxm.  toires  , malgré  les  armées  prodigieufes  des  Capitaines  d’Antio- 
1 ■ MMCy-  chus.  Daniel  n’avoit  donne  que  fix  ans  à ce  Prince  impie , pour 
tourmenter  le  Peuple  de  Dieu  , & voilà  qu’au  terme  préfix  il 
J 4-  apprend  à Ecbarane  les  faits  héroïques  de  Judas.  Il  tombe  dans 

,4i  ‘ une  profonde  mélancolie , ôc  meurt”,  comme  'avoit  prédit  le  faint 

i.  Mtth.  Prophète,  miférable,  mais  non  de  main  d'homme,  après  avoir  re- 
ri’it.  Math,  connu , mais  trop  tard , la  puiffance  du  Dieu  d’Ilraa. 
jx.  Je  n’ai  plus  befoin  de  vous  raconter  de  jquelle  forte  fes  fuccef- 

feurs  pourfuivirent  la  guerre  contre  la  Judée,  ni  la  mort  de  Juda 
fon  Libérateur, ni  les  viâoires  defesdeuxfreres  Jonathas  ôc  Simon, 
fucceflivementfouverains  Pontifes  dont  la  vflleur  rétablit  la  gloire 
ancienne  du  Peuple  de  Dieu.  Ces  trois  grands  hommes  virent 
les  Rois  de  Syrie  ôc  tous  les  Peuples  voifins  conjurés  contr’eux  ; 6c 
' z*ch.xiv.  ce  quiétoitde  plus  déplorable  , ils  virent  à diverfesfois  ceux  de 
*4*  h ^ Juda  même  armés  contre  leur  Patrie  ôc  contre  Jérufalem,  chofe 
; inoiiie  jufqu’alors  j mais , comme  on  a dit , expreffément  marquée 
io.  ii,  ii.  par  les  Prophètes.  Au  milieu  de  tant  de  maux  , la  confiance  qu’ils 
xvj \ : Miteh  eurent  en  Dieu  les  rendit  intrépides  ôc  invincibles.  Le  Peuple  fut 
jv.  xx , & toujours  heureux  fous  leur  conduite  ; Jk  enfin  du  tems  de  Simon , 
/'*•  affranchi  du  joug  des  Gentils  , il  fe  fournit  à lui  ôc'à  fes  cnfàns, 

du  confentcment  des  Rois  de  Syrie. 

Mais  l’A&e  par  lequel  le  Peuple  de  Dieu  tranfporte  à Simon 
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toute  la  puiflance  publique  , ôc  lui  accorde  des  droits  Royaux , 
eft  remarquable.  Le  Décret  porte  qu'il  en  joüira  lui  dr  fa  pofiéritè 
juj  qu'à  ce  qu'il  vienne  un  fidèle  & véritable  Prophète. 

Le  Peuple  accoutumé  dès  fon  origine  à un  Gouvernement  di- 
vin, 6c  fçachant  que  depuis  le  tems  que  David  avoir  été  mis  fur  le 
Thrônepar  ordre  de  Dieu  , la  fou veraine  puiflance  appartenoit  à fa 
maifon  , à qui  elle  devoir  Être  à la  fit*  rendue  au  tems  du  Mefiie  , 
quoique  d’une  maniéré  plus  myftérieufe  ôc  plus  haute  qu’on  ne  l’at- 
tendoit , mit  cxpreflément  cette  refiriétion  au  pouvoir  qu’il  donna 
à fes  Pontifes,  ôc  continua  de  vivre  fous  eux  dans  l’efpécancede 
ce  Chrift  tant  de  fois  promis. 

C’eft  ainfi  que  ce  Royaume  abfolument  libre  , ufà  de  fon  droit, 
& pourvût  à fon  Gouvernement.  La  poftérité  de  Jacob  , par  la 
Tribu  de  Juda,  ôc  par  les  relies  qui fe  rangèrent  fous  fes  étendards, 
fe  conferva  en  corps  d’Etat , ôc  jouir  indépendamment  ôc  paifiblc*- 
ment  de  la  terre  qui  lui  avoit  été  ailignée.  , 

En  vertu  du  Décret  du  Peuple  dont  nous  venons  de  parler , 
Jean  Hyrcan  , fils  de  Simon  , fuccéda  à fon  pere.  Sous  lui  les 
Juifs  s’aggrandiffent  par  des  Conquêtes  confidérables.lls  foumettent 
Samarie  : ( Ezéchiel  ôc  Jérémie  l’avoient  prédit:  ) ils  domptent  les 
Iduméens  , les  Philiflhins,  ôc  les  Ammonites  leurs  perpétuels; en- 
nemis , ôc  ces  Peuples  embraflent  leur  Religion  : ( Zacharie  l’avoit 
marqué.)  Enfin  malgré  la  haine  ôc  la  jaloufie  des  Peuples  qui  les 
environnent  fous  l'autorité  de  leurs  Pontifes  qui  deviennent  enfin 
leurs  Rois,  ils  fondent  le  nouveau  Royaume  des  Affnopécns  ou 
ries  Machabées , plus  étendu  que  jamais  , fi  on  excepte  les  tetns 
de  David  ôc  de  Salomon.  • .m  j 

Voilà  de  quelle  maniéré  le  Peuple  de  Dieu  fubfifîa  toujours  par- 
mi tant  de  chatfgemens  : ôc  ce  Peuple  tantôt  châtié , ôc  tantôt 
confolé  dans  fes  difgraces , par  les  diftérens  traitemens  qu'il  reçoit 
félon  fes  mérites,  rend  un  témoignage  public  à la  Providence  qui 
régit  le  inonde.  ::  i . 
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C H AP  I T R E XV. 

Attente  du  MeJJie , fur  quoi  fondée  : Préparation  à fon 
Régné , Ù'  la  converfton  des  Gentils. 


t ■ i TTiUrjurf 

i 


')  -j  ! 


Jofrfk.  I. 

tout.  Apca. 


MA  13  -en  quelqu’état  qu’il  fut,  il  vivoir  toujours  en  attente 
des  tems  du  Meflie  , où  il  cfpéroit  de  nouvelles  grâces  plus 
grandes  que  toutes  celles  qu’il  avoir  reçues  ; & ii  n’y  a perfonne 
•qui  ne  Voie  que  cette  foi  du  Mettre,  ôc  de  fes  merveilles  , qui 
•dure  [encore  aujourd'hui  parmi  les  Juifs  , leur  eft  venue  de  leurs 
Patriarches  & de  leurs  Prophètes  dès  fcriginE’  de  leur  Nation. 
■Car  dans  -cette.  Jangue'  fuite  daonées,  où  eux-mêmes'  reconnoiC- 
foient  que  par  un  confeii  de  la  Providente  ,«il  ne  s’élevoit  plus 
rparmi  eux  aucun  Prophète , ôc  que  Dieu  ne  leur  fàifoit  point  de 
nouvelles  pr-édidions  , ni  de  nouvelles  promettes  , certe  foi  du 
Meflie  qui  devoir  venir  croit  plus;  vive  que  jamais.  Elle  fe  trouva 
ii  bien  établie , quand  le  fécond  Temple  fût  bâti  , qu'iLn’a  plus 
fallu  de  Prophète  pour  y confirmer  Je -Peuple.  Ils  vivaient  fur  la 
foi  des  anciennes  Prophéties  qu’ils  avoient  vu  accomplir  fipréct- 
fénient  à leurs  yeux  en  tant  de  chefs  : le  refte  depuis  ce  tenu,  ne 
leur  a jamais  paru  douteux,  6c  ils  n avoient  point  de  peine  i croire 
que  Dieu-,  fi  fidèle  en  tout , n’accomplît  encore  en  ton  tems  ce 
-qui  regardoit  t&  Meflie , c’cfl-à-dire,  la  principale  de  fes  promef- 
fes,  & le  fondement  de  toutes  les  autres.  -1  -•.  i 

"En  effet',  toute  leur  hiftbiré  , tout  ce  qui  leur  arrivoit  5e  jour 
en  jour  , nétoit  qu’un  perpétuel  développemenf  des  oracles  que 
-le  Sainr-Efprit  leur  avoit  laiffés.  Si , rétablis  dans  leur  terre  après 
ik  captivité,  ils  joüirent  durant  trois  cens  ans  d’une  paix  profon- 
de; fi  leur  Temple  fut  révéré , ôc  leur  Religion  honorée  dans  tput 
l’Orient;  fi  enfin  leur  paix  fut  troublée  par  leurs  diflenfions;  fi  ce 
fupctbe  Roi  de  Syrie  fit  des  efforts  inouïs  pour  les  détruire , s’il 
prévalut  quelque  tems:  lî  un  peu  après  il  fut  puni  ; fi  la  Religion 
Judaïque  6c  tout  le  Peuple  de  Dieu  fut  relevé  avec  un  éclat  plus 
merveilleux  que  jamais,  ôc  le  Royaume  de  Juda  accru  fur  la  fin 
des  tems  par  de  nouvelles  Conquêtes  : on  a vû  que  tout  cela  fe 
trouvoic  écrit  dans  leurs  Prophètes.  Oui , tout  y étoit  marqué  , jus- 
qu’au tems  que  dévoient  durer  les  perfécutions  , jufqu’aux  lieux  où 
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fe  donnèrent  les  combats , jufqu’aux  terres  qui  dévoient  être  con- 
quîfes." 

Je  vous  ai  rapporté  en  gro^quelquq  chofe  do  çes  Prophéties: 
le  détail  feroit  la  matière  d'tfri  plus  lotig- difiouîS  ; mais  vous  en 
voyez  allez,  )*>ur  demeurer  convaincu  de  ces  fameufes  prédic- 
tions qui  font  le  fondement  de  notre  croyance  : plus  on  les  appro- 
fondit, plus  on  y trouve  de  vérité , & les  Prophéties  du  Peuple 
de  Dieu  ont  eu  durant  tous  ces  terns  un  accompliflement  fi  ma- 
nifefte , que  depuis  , quand  les  Payens  mêmes , quand  un  Potphyv- 
re,  quand  un  Julien  FApoftat  > ennemis  d'ailleurs  des  écritares  , 
ont  voulu  donner  des  exemples  des  prédidions  Prophétiques , ils 
les  ont  été  chercher  parmi  les  Juifs. 

Et  je  puis  même  vous  dire  avec  vérité,  que  fi  durant  cinq  ceriS 
ans  le  Peuple  de  Dieu  fiat  fans  Prophète , tout  l’état  de  ces  rems 
étoit  Prophétique  : l’œuvre  de  Dieu  sacheminoit , 6c  les  voies  fe 
préparaient  inlènfiblemem  à l’entier  accompliffement  des  anciens 
oracles. 

Le.retour  de  la  captivité  de  Babylone  n’étoit  qu’une  ombre  de 
la  liberté,  ôc  plus  grande  fie  plus  néceflaire , que  le  MefTîc  devoir 
apporter  aux  hommed  captifs  du  pédié.  Le  Peuple  dilperfé  en 
divers  endroits  dans  la  haute  Afie , dans  l’Afie  mineure,  dans  FE* 
gypte  , dans  la  Grèce  même  ,commenqoit  à faire  éclater  parmi  les 
Gentils  le  nom  6c  la  gloire  du  Dieu  d’Ifraël.  Les  Ecritures  qui  dé- 
voient unjoup  être  lalumiere  du  monde , forent  rrtifes  dans  la  lan- 
gue la  plus  connue  de  l’Univers  : leur  antiquité  eft  reconnue.  Pen- 
dant; que  lé  Temple  eft  révéré,  6c  les  Ecritures  répandues  parmi  . 
les  Gentils  , Dieu  donne  quelque  idée  de  leur  converfion  future  , 
êc  en  jette  de  loin  les  fondemens. 

- Ce  qui  fe  paffoit  même  parmi  les  Grecs  r étoit  une  efpéce  dé 
préparation  à la  conndilïanae 'de  la  vérité.  Leurs  Philofophetf  corv- 
nurent  que  le  monde  étoit  régi  par  unf  Dieu  bien  différent  de  céujt 
que  le  vulgaire  adorait , 6c  qu'ils  forvoient  eux-mêmes  avec  le  vul- 
gaire. Les  Hiftoires  Grecques  font  foi  que  cette  belle  Philofophié 
venoic  d’Orient , ôc  des  endroits  où  les  Juifs  avoient  été  difper- 
fc's  ; mais  de  quelqu’ctidcoit  quelle,  foit  venue  , une  vérité  fi  inù 
portante  répandue  parmi  les  Gentils  , quoique  combattue  , quoi-, 
que  mal  fuivie , même  par  ceux  qui  Fenfeignoient , cdrmnençoit  à 
réveiller  le  genre -humain,  6c  fourniffoir  par  avance  deS!  preuves 
certaines  à ceux:  qui  dévoient  un  jour  le  tirer  de  fon  ignorance. 
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CH  AP  ITRE  XVI. 

Prodigieux  aveuglement  de  î Idolâtrie  avant  la  venue 
. ' . : ' \ , , du  Mejjie. 

' .....  ....  • ! : ■ - - > 

COmME  toutefois  la  converfion  de  la  Gentilité  étoit  une  œu- 
vre réfervée  au  Meflie ,.  6c  le  propre  caractère  de  là  venue , 
l’erreur  6c  l'impiété  prévaloient  par -tout.  Les  Nations  les  plus 
éclairées  ôc  les  plus  fages , les  Chaldéens , les  Egyptiens,  les  Phé- 
niciens , les  Grecs,  les  Romains , étoient  les  plus  ignorans  , 6c  les 
plus  aveugles  fur  la  Religion  ; tant  il  eft  vrai  qu’il  y faut  être  élevé 
par  une  grâce  particulière , 6c  par  une  fagelTe  plus  qu’humaine.  Qui 
oferoit  raconter  les  cérémonies  des  Dieux  immortels , 6c  leurs 
myltères  impurs  ? Leurs  amours  , leurs  cruautés , leurs  jaloulies , 
6c  tous  leurs  autres  excès  étoient  le  fujet  de  leurs  fêtes , de  leurs 
facrifices , des  hymnes  qu’on  leur  chantoit,  ôc  des  peintures  que 
l’on  confaçroit  dans  leurs  Temples.  Ainfi  le  crime  thoit  adoré  , 
6c  reconnu  néceflàire  au  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des  Philo- 
fophes  défend  de  boire  avec  excès  , fi  ce  n’étoit  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  ôc  à l’honneur  de  ce  Dieu.  Un  autre , après  avoir  révère* 
ment  blâmé  toutes  les  images  malhonnêtes , en  excepte  celles  des 
Dieux  qui  vouloicnt  être  honorés  par  ces  infamies.  On  ne  peut  lire 
fans  étonnement  les  honneurs  qu’il  fàlloit  rendre  à Venus , les 

[irofliturions  qui  étoient  établies  pour  l’adorer.  La  Grèce , toute  po- 
ic  ôc  toute  fage  qu’elle  étoit , avoir  reçu  ces  myftères  abomina- 
bles. Dans  les  affaires  preffantes , les  Particuliers  ôc  les. Républi- 
ques voüoient  à Venus  des  Courtifanes,  ôc  la  Grèce  ne  rougiffoiç 
pas  d’attribuer  fon  falut  aux  prières  quelles  faifoient  à leur  Déeffei 
Après  la  défaite  de  Xerxès  ôc  de  fes formidables  Armées,  on  mit 
dans  le  Temple  un  Tableau  où  étoient  repréfentés  leurs  vœux  ôc 
leurs  procédons  avec  cette  infeription  de  Simonides  , Poète  fa- 
meux -.Celles-ci  ont  frit  la  DéeJJe  l^enus , qui  pour  l’amour  d’elles  a 
fauve  la  Grèce.  . . :■  > . : . i.  -j.  - i :'V«* 

S’il  fàlloit  adorer  l’amour,  ce  devoit  être  du  moins  l’amour  hon- 
nête , mais  il  n’en  étoit  pas  ainfi.  Solon , qui  le  pourroit  croire  , ôc 
qui  attendrait  d’un  fi  grand  nom  une  fi  grande  infamie  ? Solon  , 
dis-je , établit  à Athènes  le  Temple  de  Venus  la  proftituée , ou  de 

l’Amour 
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l’Amour  impudique.  Toute  la  Grèce  étoit  pleine  de  Temples  con- 
facrés  à ce  Dieu , ôc  l’Amour  conjugal  n’en  avoit  pas  un  dans  tout 
le  Pays. 

Cependant  ils  déteftoient  l’adultère  dans  les  hommes  ôc  dans 
les  femmes  : la  fociété  conjugale  étoit  facrée  parmi  eux.  Mais  quand 
ils  s’appliquoient  à la  Religion  , ils  paroifToient  comme  poiTédés 
par  un  efprit  étranger,  6c  leur  lumière  naturelle  les  abandonnoir. 

La  gravité  Romaine  n’a  pas  traité  la  Religion  plus  férieufement, 

Çuifqu’elle  confacroit  à l’honneur  des  Dieux  les  impuretés  du 
héâtre , 6c  les  fanglans  fpe&acles  des  Gladiateurs  ; c’eft-à-dire  , 
tout  ce  qu’on  pouvoir  imaginer  de  plus  corrompu  6c  de  plus  bar-; 
bare. 

Mais  je  ne  fçai  fi  les  folies  ridicules  qu’on  mêloit  dans  la  Reli- 
gion n’étoient  pas  encore  plus  pernicieufes , puifqu’elles  lui  atti- 
roienc  tant  de  mépris.  Pouvoit-on  garder  le  rêfpeû  qui  eft  dû  aux 
choies  divines , au  milieu  des  impertinences  que  contoient  les  fa- 
bles , dont  la  repréfentation , ou  le  fouvenir  faifoient  une  fi  grand© 
partie  du  culte  divin f Tout  le  fervice  public  n’étoir  qu’une  conti- 
nuelle profanation , ou  plutôt  une  dérifion  du  nom  de  Dieu  ; ÔC 
il  falloir  bien  qu’il  y eût  quelque  puiffance  ennemie  de  ce  Nom  fa- 
cré  , qui  ayant  entrepris  de  le  ravilir,  pouflât  les  hommes  à l’em- 
ployer dans  des  choies  fi  méprifables , 6c  même  à le  prodiguer  à 
des  fujets  fi  indignes. 

Il  eft  vrai  que  les  Philofophes  avoient  à la  fin  reconnu  qu’il  y 
avoit  un  autre  Dieu  que  ceux  que  le  vulgaire  adoroit  : mais  ils  n’o- 
foient  l'avouer.  Au  contraire , Socrate  donnoit  pour  maxime , qu’il 
falloir  que  chacun  fuivît  la  Religion  de  fon  pays.  Platon  fon  dif- 
ciple , qui  voyoit  la  Grèce  ôc  tous  les  pays  du  monde  remplis  d'un 
culte  infenfé  6c  fcandaleux  , ne  laiffe  pas  de  pofer  comme  un  fon- 
dement de  la  république,  qu’il  ne  faut  jamais  rien  changer  dans  la 
Religion  qu’on  trouve  établie , & que  c ejl  avoir  perdu  le  [ens  que  d'y 
penfer.  Des  Philofophes  fi  graves , 6c  qui  ont  dit  de  fi  belles  chofes 
fur  la  Nature  divine  , n’ont  ofé  s’oppofer  à l’erreur  publique,  ôc  ont 
défelpéré  de  la  pouvoir  vaincre.  Quand  Socrate  fut  accufé  de  nier 
les  dieux  que  le  public  adoroit , il  s’en  défendit  comme  d’un  cri- 
me ; ôc  Platon , en  parlant  du  Dieu  qui  avoit  formé  l’Univers,  dit 
qu  il  eft  difficile  de  le  trouver , 6c  qu’il  eft  défendu  de  le  déclarer  au 
Peuple.  Il  protefte  de  n’en  parler  jamais  qu’en  énigme,  de  peur 
d’expofer  une  li  grande  vérité  à la  moquerie. 

Dans  quel  abylme  étoit  le  genre -humain,  qui  ne  pouvoit  fup- 
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porter  la  moindre  idée  du  vrai  Dieu  : Athènes , la  plus  polie  & la 
plus  fçavante  de  toutes  les  Villes  Grecques,  prenoit  pour  Athées 
ceux  qui  parloient  des  chofes  intellectuelles  ; & c’eft  une  des  rai- 
fons  qui  avoit  fait  condamner  Socrate.  Si  quelques  Philofophes 
ofoient  enfeigner  que  les  ftatues  n’étoient  pas  des  Dieux , comme 
l’entendoit  le  vulgaire , ils  fe  voyoient  contraints  de  s’en  dédire  : 
encore  après  cela  étoient-ils  bannis  comme  des  impies  par  Sen- 
tence de  l’Aréopage.  Toute  la  terre  étoit  pofTédée  de  la  même 
erreur  : la  vérité  n’y  ofoit  paroître.  Ce  grand  Dieu  Créateur  du 
monde  n’avoit  de  Temple,  ni  de  culte  qu’en  Jérufalem.  Quand  les 
Gentils  y envoyoient  leurs  offrandes , ils  ne  faifoient  autre  honneur 
au  Dieu  d'Ifraël , que  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  La  feule  Ju- 
dée connoiffoit  fa  fainte  & févère  jaloufie,  6c  fçavoit  que  partager 
la  Religion  entre  lui  8c  les  autres  Dieux , étoit  la  détruire. 


CHAPITRE  XVII. 

Corruptions  & fuperjlitions  parmi  les  Juifs  : faujfes  Doflrincs 

des  Pharifiens. 

Cependant  à la  fin  des  tems , les  Juifs  mêmes  qui  le  con- 
noiffoient  ôt  qui  étoient  les  dépofitaires  de  la  Religion , com- 
mencèrent ( tant  les  hommes  vont  toujours  affoiblilfant  la  vérité  ) 
non  point  à oublier  le  Dieu  de  leurs  peres,  mais  à mêler  dans  la 
Religion  des  fuperftitions  indignes  de  lui.  Sous  le  régné  des  A f- 
monéens,  ôc  des  le  tems  de  Jonathas  , la  Secte  des  Pharifiens 
commença  parmi  les  Juifs.  Ils  s’acquirent  d’abord  un  grand  cré- 
dit par  la  pureté  de  leur  Do&rine  , ôc  par  l’obfervance  exa&e  de 
la  Loi  : joint  que  leur  conduite  étoit  douce , quoique  régulière  , 
ôc  qu’ils  vivoient  entr’eux  en  grande  union.  Les  récompenfes  ôc 
les  châtimens  de  la  vie  future  qu’ils  foutenoient  avec  zélé  , leur 
attiroient  beaucoup  d’honneur.  A la  fin , l’ambition  fe  mit  parmi 
eux.  Ils  voulurent  gouverner,  ôc  en  effet  ils  fe  donnèrent  un  pou- 
voir abfolu  fur  le  Peuple , ils  fe  rendirent  les  arbitres  de  la  Dodri- 
ne  6c  de  la  Religion  , qu’ils  tournèrent  infenfiblement  à des  prati- 
ques fuperftitieufès , utiles  à leur  intérêt  ôc  à la  domination  qu’ils 
vouloient  établir  fur  les  confciences  ; le  vrai  efprit  de  la  Loi  étoit 
prêt  à fe  perdre. 
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A Ces  maux  fe  joignit  un  plus  grand  mal , l’orgueil  6c  la  préfomp-  qis“0~, 
fion  ; mais  une  préfomption,  qui  alloit  à s’attribuer  à foi-môme  le  SUR  l'HiS- 
don  de  Dieu.  Les  Juifs  accoutumés  à fes  bienfaits , & éclairés  de-  toire  Uni- 

1>uis  tant  de  fiécles  de  fa  connoiffance , oublièrent  que  fa  bonté  feu-  verselle. 
e les  avoir  féparés  des  autres  Peuples , ôc  regardèrent  fa  Grâce  * 

comme  une  dette.  Race  élue  6c  toujours  bénie  depuis  deux  mille 
ans , ils  fe  jugèrent  les  feuls  dignes  de  connoître  Dieu , 6c  fe  crû- 
rent d’une  autre  efpéce  que  les  autres  hommes  qu’ils  vovoient  pri- 
vés de  fa  connoifTance.  Sur  ce  fondement , iis  regardent  les  Gentils  . 
avec  un  infupportable  dédain.  Etre  forti  d’Abraham  félon  la  chair, 
leur  paroifloit  une  diftin&ion  qui  les  mettoit  a&uellement  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  ; 6c  enflés  d’une  fi  belle  origine  , ils  fe 
croyoient  faints  par  nature  , 6c  non  par  Grâce  ; erreur  qui  dure  en- 
core parmi  eux.  Ce  furent  les  Pharifîens  , qui  cherchant  à fe  glori- 
fier de  leurs  lumières  , 6c  de  l’exacte  obfervance  des  cérémonies 
^e  la  Loi , introduifirent  cette  opinion  vers  la  fin  des  tems.  Com- 
me ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  diftinguer  des  autres  hommes,  ils  mul- 
tiplièrent fans  bornes  les  pratiques  extérieures , 6c  débitèrent  toutes 
leurs  penfées  , quelque  contraires  qu’elles  fufTent  à la  Loi  de  Dieu  , 
comme  des  Traditions  authentiques. 


CHAPITRE  XVIII. 

Suite  des  corruptions  parmi  les  Juifs  : Signal  de  leur  décadence , 

J don  que  Zacharie  J avait  prédit. 

/ 

ENcore  que  ces  fentimens  n’euflent  point  paffé  par  Décret 
public  en  Dogme  de  la  Synagogue , ils  fe  couloient  infenfi- 
blement  parmi  le  Peuple  , qui  devenoit  inquiet,  turbulent,  ôc  fé- 
ditieux.  Enfin  les  divifïons  qui  dévoient  être  félon  leurs  Prophé-  z*eh.  xi : 
tes  , le  commencement  de  leur  décadence , éclaterenr  à l’occafion  ?» 8 • 
des  brouilleries  furvenues  dans  la  maifon  des  Afmonéens.  Il  y avoit 
à peine  foixante  ans  jufqu’à  Jcfus-Chrift  , quand  Hyrcan  6c  Arifto-  Jtftfh.  sntij. 
bule,  enfans  d’Alexandre  Jannée,entrerent  en  guerre  pour  le  Sa-  *lf-  s 
cerdoce  , auquel  la  Royauté  étoit  annexée.  C’eft  ici  le  moment  ’ 

fatal  oi  ^Hiftoire  marque  la  première  caufe  de  la  ruine  des  Juifs.  Atfua.stlL 
Pompée,  que  les  deux  fteres  appellerent  pour  les  régler,  les  afïu- 
jettit  tous  deux  , en  même  tems  qu’il  dépofleda  Antiochus , fur- 
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— 1 nommé  l’Afiatique  , dernier  Roi  de  Syrie.  Ces  trois  Princes  dé- 
Discoors  gradés  enfemble,  & comme  par  un  feul  coup,  furent  le  lignai  de 
ioireUn*"  décadence  marquée  en  termes  précis  par  le  Prophète  Zacharie. 
verselle.  Il  certain  par  l’Hiftoire , que  ce  changement  des  affaires  de  la 

~ Zaeh Syrie  ôc  de  la  Judée  fut  fait  en  même  tems  par  Pompée,  lorfqu’a- 

8.  ’ ’ près  avoir  achevé  la  Guerre  de  Mithridate , prêt  à retourner  à Ro- 

voynci-dif-  me  f il  régla  les  affaires  d’Orient.  Le  Prophète  n’a  remarqué  que 
«>.  e nf.  x.  çe  ^ fajfQjt  à ]a  rujne  ^,,5  juifs  ; qUj  Je  deux  freres  qu’ils  avoient 
vu  Rois , en  virent  l’un  prifonnicr  fervir  au  triomphe  de  Pompée  , 
& l’autre  ( c’eft  le  foible  Hyrcan  ) à qui  le  même  Pompée  ôta 
avec  le  diadème  une  grande  partie  de  fon  Domaine  , ne  retenir 

{>lus  qu’un  vain  titre  d’autorité  qu’il  perdit  bientôt.  Ce  fut  alors  que 
es  Juifs  furent  faits  Tributaires  des  Romains  ; & la  ruine  de  la 
Syrie  attira  la  leur , parce  que  ce  grand  Royaume  réduit  en  Pro- 
vince dans  leur  voifinage , y augmenta  tellement  la  puiffance  des 
Romains , qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut  qu’à  leur  obéir.  Les  Gou- 
verneurs de  Syrie  firent  de  continuelles  entreprifes  fur  la  Judée  :* 
les  Romains  s’y  rendirent  maîtres  abfolus  , ôc  en  affoiblirent  le 
Gouvernement  en  beaucoup  de  chofes.  Par  eux  enfin , le  Royau- 
me de  Juda  paffa  des  mains  des  Afmonéens  à qui  il  s’étoit  fournis, 
en  celles  d’Hérode  étranger  ôc  Iduméen.  La  politique  cruelle  ôc 
ambitieufe  de  ce  Roi , qui  ne  profeffoit,  qu’en  apparence,  la  Re- 
ligion Judaïque  , changea  les  maximes  du  Gouvernement  ancien. 
Ce  ne  font  plus  ces  Juifs , maîtres  de  leur  fort , fous  le  vafte  Em- 
pire des  Perfes  ôc  des  premiers  Sélcucidcs , où  ils  n’avoient  qu’à 
vivre  en  paix.  Hérode  qui  les  tient  de  près  affervis  fous  fa  puif- 
fance , brouille  toutes  chofes , confond  à fon  gré  la  fucceflion  des 
Pontifes , affoiblit  le  Pontificat  qu’il  rend  arbitraire  , énerve  l’au- 
torité du  Confeil  de  la  Nation,  qui  ne  peut  plus  rien  ; toute  la  puif- 
fance publique  paffe  entre  les  mains  d’Hérode  ôc  des  Romains 
dont  il  eft  l’efclave , ôc  il  ébranle  les  fondemens  de  la  Républi- 
que Judaïque. 

Les  Pharifiens  ôc  le  Peuple  qui  n’écoutoient  que  leurs  fentimens, 
fouffroient  cet  état  avec  impatience.  Plus  ils  fe  fentoient  preffés 
du  joug  des  Gentils , plus  ils  conçurent  pour  eux  de  dédain  ôc  de 
haine.  Ils  ne  voulurent  plus  de  Mefiie  qui  ne  fut  guerrier  ôc  redou- 
table aux  puiffances  qui  les  captivoienr.  Ainfi  oubliant  tant  de  Pro- 
phéties qui  leur  parloient  fi  expreffément  de  fes  humilions , ils 
n’eurent  plus  d’yeux  ni  d’oreilles  que  pour  celles  qui  leiPannon- 
cent  des  triomphes  > quoique  bien  différens  de  ceux  qu’ils  you- 
_ loient. 
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CHAPITRE  XIX. 

Jefus-Chrijl , & fa  Dottrine. 

DAns  ce  déclin  de  la  Religion  & des  affaires  des  Juifs  , à 
la  fin  du  régné  d’Hérode , dans  le  tems  que  les  Pharifiens 
introduifoient  tant  d’abus  , Jefus-Chrift  eft  envoyé  fur  la  terre  pour 
rétablir  le  Royaume  dans  la  maifon  de  David  , d’une  maniéré  plus 
haute  que  les  Juifs  charnels  ne  l’entendoient , & pour  prêcher  la 
doftrine  que  Dieu  avoit  réfolu  de  faire  annoncer  à tout  l’Univers. 
Cet  admirable  enfant  appellé  par  Ifaïe , le  Dieu  fort , le  Pere  du 
fiécle  futur,  & l’auteur  de  la  paix,  naît  d’une  Vierge  à Bethléem, 
& il  y vient  reconnoître  l’origine  de  fa  race.  Conçu  du  Saint-Efprit, 
Saint  par  fa  naiffance,  feul  digne  de  réparer  le  vice  de  la  nôtre, 
il  reçoit  le  nom  de  Sauveur',  parce  qu’il  devoit  nous  fauver  de  nos 

f>échés.  Aufütôt  après  fa  naifTance , une  nouvelle  étoile , figure  de 
a lumière  qu’il  devoit  donner  aux  Gentils , fe  fait  voir  en  Orient, 
& amène  au  Sauveur,  encore  enfant,  les  prémices  de  la  Gentilité 
convertie.  Un  peu  après  ce  Seigneur  tant  déliré  vient  à fon  faint 
Temple  , où  Siméon  le  regarde , non-feulement  comme  la  gloire 
d’Jfrael ,mî\s  encore  comme  la  lumière  des  Nations  infidèles.  Quand 
le  tems  de  prêcher  fon  Evangile  approcha.  Saint  Jean-Baptifie  qui 
lui  devoit  préparer  les  voies  , appella  tous  les  pécheurs  à la  péni- 
tence , & fit  retentir  de  fes  cris  tout  le  défert  où  il  avoit  vécu  dès 
fes  premières  années  avec  autant  d’auftérité  que  d’innocence.  Le 
Peuple , qui  depuis  cinq  cens  ans  n’avoit  point  vu  de  Prophètes, 
reconnut  ce  nouvel  Elie  , tout  prêt  à le  prendre  pour  le  Sauveur; 
tant  fa  fainteté  parut  admirable  ; mais  lui-même  il  montroit  au  Peu- 
ple celui  dont  il  étoit  indigne  de  délier  les  fouliers.  Enfin  Jefus-Chrift 
commence  à prêcher  fon  Evangile , & à révéler  les  fecrets  qu’il 
voyoit  de  toute  éternité  au  fein  de  fon  pere.  Il  pofe  les  fondemens 
de  fon  Eglife  par  la  vocation  de  douze  pêcheurs , & met  S.  Pierre 
à la  tête  ae  tout  le  troupeau  avec  une  prérogative  fi  manifefte , 
que  les  Evangéliftes , qui  dans  le  dénombrement  qu’ils  font  des 
Apôtres,  ne  gardent  aucun  ordre  certain  , s’accordent  à nommer 
S.  Pierre  devant  tous  les  autres  comme  le  premier.  Jefus-Chrift 
parcourt  toute  la  Judée,  qu’il  remplit  de  fes  bienfaits  ; fecourable 
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aux  malades , miféricordieux  envers  les  pécheurs  dont  il  fe  mon- 
tre le  vrai  médecin  par  l’accès  qu’il  leur  donne  auprès  de  lui , fai— 
fant  reffentir  aux  hommes  une  autorité  fie  une  douceur  qui  n’avoit 
jamais  paru  qu’en  fa  perfonne.  Il  annonce  de  hauts  myftères,  mais 
il  les  confirme  par  de  grands  miracles  : il  commande  de  grandes 
vertus  ; il  donne  en  même  tems  de  grandes  lumières  , de  grands 
exemples , ôc  de  grandes  grâces.  C’eft  par-là,aufli  qu’il  paroît  plein 
de  grâce  ZT  de  vérité  , & nous  recevons  tous  de  fa  plénitude. 

Tout  fe  contient  en  fa  perfonne  ; fa  vie , (à  doctrine , fes  mi- 
racles. La  même  vérité  y reluit  par- tout  : tout  court  à y fai- 
re voir  le  maître  du  genre  - humain  , 6c  le  modèle  de  la  pet- 
fedion. 

Lui  feul  vivant  au  milieu  des  hommes  , ôc  à la  vue  de  tout  le 
monde , a pû  dire , fans  craindre  d’être  démenti  : Qui  de  vous  me 
reprendra  de  péché  ? Et  encore  , Je  fuis  la  lumière  du  monde  ; ma 
nourriture  ejl  de  faire  la  volonté  de  mon  Pere  ; celui  qui  m’a  envoyé  > 
eji  avec  moi , & ne  me  laijfe  pas  feul , parce  que  je  fats  toujours  ce 
qui  lui  plaît * 

Ses  miracles  font  d’un  ordre  particulier  & d’un  caradere  nou* 
veau.  Ce  ne  font  point  des  fignes  dans  le  Cu  l , tels  que  les  Juifs  les 
demandoient  : il  les  fait  prefque  fur  tous  les  hommes  mêmes,  ôc 
pour  guérir  leurs  infirmités.  Tous  ces  miracles  tiennent  plus  de 
la  bonté  que  de  la  puifiance , ôc  ne  furprennent  pas  tant  les  fpeda- 
teurs , qu’ils  les  touchent  dans  le  fond  du  cocor.  Il  les  fait  avec 
empire  : les  démons  Ôc  les  maladies  obéifl'ent  à fa  parole,  les  aveu- 
gles nés  reçoivent  la  vue  , les  morts  fortent  du  tombeau  , ôc  les 
péchés  font  remis.  Le  principe  en  eft  en  lui-même  j.  ils  coulent 
de  fource  ; Je  fens , dit-il  , qu’une  vertu  ejl  fortte  de  moi.  Audi  per- 
fonne n’en  avoir-il  fait  ni  de  fi  grands  , ni  en  ft  grand  nombre  ; 
ôc  toutefois  il  promet  que  fes  Difciples  feront  en  Ion  nom  en- 
core de  plus  grandes  chofes  , tant  eft  féconde  ôc  iuépuifable  la  vertu 
qu’il  porte  en  lui-même. 

Qui  n’admireroit  pas  la  condefcendance  avec  laquelle  il  tem- 
père la  hauteur  de  fa  dodrine  ? C’eft  du  lait  pour  les  enfàns  , ôc 
tout  enfemble  du  pain  pour  les  forts.  On  le  voir  plein  des  fecrets 
de  Dieu , mais  on  voit  qu’il  n eft  pas  étonné  comme  les  autres 
mortels  à qui  Dieu  fe  communique  ; il  en  parle  naturellement, 
comme  étant  né  dans  ce  fecret , ôc  dans  cette  gloire  ; ôc  ce  qu’il 
a fans  meftue,  il  le  répand  avec  mefure  ,-afin  quenotte  foiblcfle 
le  puifie  portée. 
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Quoiqu’il  foit  envoyé  pour  tout  le  monde , il  ne  s’adrefle  d'a- 
bord qu’aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d’Jfraël  , aufquelles  il 
étoit  auffi  particuliérement  envoyé  : mais  il  prépare  la  voie  à la 
eonverfion  des  Samaritains  ôc  des  Gentils.  Une  femme  Samari- 
taine le  reconnoît  pour  le  Chrift  que  la  Nation  attendoit,  aufli- 
bien  que  celle  des  Juifs  , & apprend  de  lui  le  myflère  du  culte 
nouveau  qui  ne  feroit  plus  attaché  à un  certain  lieu.  Une  femme 
Chananéenne  ôc  idolâtre  lui  arrache, pour  ainft  dire,  quoique  re- 
butée, la  gucrifon  de  fa  fille.  11  reconnoît  en  divers  endroits  les 
enfans  d’Abraham  dans  les  Gentils  , & parle  de  fa  doôlrine  com- 
me devant  être  prêchée  , contredite,  & reçue  par  toute  la  terre. 
Le  monde  n’avoit  jamais  rien  vû  de  femblable,  êc  fes  Apôtres  en 
font  étonnés.  Il  ne  cache  point  aux  liens  les  trilles  épreuves  par 
lefquelles  ils  doivent  palTer  ; il  leur  fait  voir  les  violences  & la 
fédu&ion  employées  contr’eux  , les  perfécutions , les  fauffes  doc- 
trines , les  faux  freres,  la  guerre  au -dedans  ôc  au -dehors,  la  foi 
épurée  par  toutes  ces  épreuves  ; à la  fin  des  tems , l’afToibliirement 
de  cette  foi  & le  refroidilfement  de  la  charité  parmi  fes  Difci- 
jtles  ; au  milieu  de  tant  de  périls  , fon  Eglife  ell  la  vérité  tou- 
jours invincible. 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite  , un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes  : on  ne  parle  plus  aux  enfans  de  Dieu  de  récompenfes  tem- 
porelles; J élus-  Chrift  leur  montre  une  vie  future  , ôc  les  tenant 
fufpendus  dans  cette  attente,  il  leur  apprend  à fe  détacher  de  tou- 
tes les  chofes  fenfibles.  La  Croix  ôc  la  patience  deviennent  leur 
partage  fur  la  terre  , ôc  le  Ctel  leur  eft  propofé  , comme  devant 
être  emporté  par  force.  Jefus-Chrifl  qui  montre  aux  hommes  cette 
nouvelle  voie  , y entre  le  premier  , il  prêche  des  vérités  pures 
qui  étourdiflent  les  hommes  groflîers  , & néanmoins  fuperbes  : il 
découvre  l’orgueil  caché  , ôc  l’hypocrifie  des  Pharifiens  & des 
Dotleurs  de  la  Loi , qui  la  corrompoient  par  leurs  interprétations. 
Au  milieu  de  ces  reproches,  il  honore  leur  miniflère,  & ta  Chaire 
de  Moyfeoù  ils  font  eijps.  Il  fréquente  le  Temple  dont  il  fait  refpcc- 
ter  la  fainteté , ôc  renvoie  aux  Prêtres  les  Lépreux  qu’il  a guéris. 
Par-là  il  apprend  aux  hommes  comment  ils  doivent  reprendre  ÔC 
réprimer  les  abus  , fans  préjudice  du  miniftère  établi  de  Dieu,  ôc 
montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fubfiftoit  malgré  la  corrup- 
tion des  Particuliers.  Mais  elle  penchoit  vifiblement  à fa  ruine. 
Les  Pontifes  ôc  les  Pharifiens  animoient  contre  Jefus- Chrift  le 
Peuple  Juif , dont  la  Religion  fe  tournoit  en  fuperftirion.  Ce  Peu- 
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pie  ne  peut  fouffrir  le  Sauveur  du  monde , qui  l’appelle  à des  pra- 
tiques folides,  mais  difficiles.  Le  plus  Saint  & le  meilleur  de  tous 
les  hommes , la  fointeté , la  bonté  même , devient  le  plus  envié  ôc  le 
plus  haï.  Il  ne  fe  rebute  pas , 6c  ne  celle  de  foire  du  bien  à fes  Ci- 
toyens j mais  il  voit  leur  ingratitude  : il  en  prédit  le  châtiment  avec 
larmes,  ôt  dénonce  à Jérufolem  fa  chute  prochaine.  Il  prédit  aufïï 
que  les  Juifs,  ennemis  de  la  vérité  qu’il  leur  annonçoit,  feroient 
livrés  à l’erreur  , 6c  deviendroient  le  joiiet  des  faux  Prophètes. 
Cependant  la  jaloulie  des  Pharifiens  6c  des  Prêtres  le  mène  à un 
fupplice  infâme  , fes  Difciples  l’abandonnent;  un  d’eux  le  trahit, 
le  premier  6c  le  plus  zélé  de  tous  , le  renie  trois  fois.  Accufc 
devant  le  Confeil  , il  honore  jufqu’à  la  fin  le  miniftère  des  Prê- 
tres, 6c  répond  en  termes  précis  au  Pontife  qui  l’interrogeoit  juri- 
diquement. Mais  le  moment  étoit  arrivé  , où  la  Synagogue  de- 
voir’être  réprouvée.  Le  Pontife  ôc  tout  le  Conl'eil  condamne  Je- 
fus-Chrift , parce  qu’il  fe  difoit  le  Chrift  Fils  de  Dieu.  Il  eft  livré 
à Ponce  - Pilate , Préfident  Romain , fon  innocence  eft  reconnue 
par  fon  Juge,  que  la  politique  6c  l’intérêt  font  agir  contre  focon- 
fcience  : le  Jufte  eft  condamné  à mort;  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  donpe  lieu  à la  plus  parfaite  obéiffance  qui  fut  jamais  -.  Je- 
fus,  maître  de  fa  vie  6c  de  toutes  chofes  , s’abandonne  volontai- 
rement à la  fureur  des  méchans  , 6c  offre  le  Sacrifice  qui  devoit 
être  l’expiation  du  genre-humain.  A la  Croix,  il  regarde  dans  les 
Prophéties  ce  qui  lui  reftoit  à foire  : il  l'achève , ôc  dit  enfin , Tout 
ejl  conformité.  A ce  mot , tout  change  dans  le  monde  : la  Loi  ceF 
fe , fes  Figures  paflent , fes  Sacrifices  font  abolis  par  une  Oblation 
plus  parfaite.  Cela  fait  , Jefus- Chrift  expire  avec  un  grand  cri: 
toute  la  nature  s’émeut;  le  Centurion  qui  le  gardoit,  étonné  d'une 
telle  mort , s’écrie  qu’il  eft  vraiment  le  Fils  de  Dieu , ôc  les  Spec- 
tateurs s’en  retournent  frappant  leur  poitrine.  Au  troifiéme  jour  il 
rcffucite;  il  paroît  aux  Tiens  qui  l’avoient  abandonné , ôcquis’ob- 
flinoient  à ne  pas  croire  fa  réfurreêlion.  Ils  le  voient , ils  lui  parlent , 
ils  le  touchent,  ils  font  convaincus.  Pour  confirmer  la  foi  de  fa 
réfurreûion  , il  fe  montre  à diverfes  fois  , 6c  en  diverfes  circon- 
flanccs.  Ses  Difciples  le  voient  en  particulier  , ôc  le  voient  aufti 
tous  enfemble , il  paroît  une  fois  à plus  de  cinq  cens  hommes  afo 
femblés.  Un  Apôtre  qui  l’a  écrit,  afliire  que  la  plupart  d’eux  vi- 
voient  encore  dans  le  tems  qu’il  l’écrivoit.  Jefus-Chrift  refliifcité 
donne  à fes  Apôtres  tout  le  tems  qu’ils  veulent  pour  le  bien  con- 
fidérer  ; 6c  après  s’être  mis  entr«  leurs  mains  en  toutes  les  ma- 
niérés 
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nieres  qu’ils  le  fouhaitent , enforte  qu’il  ne  puifle  plus  leur  ref- 
ter  le  moindre  doute  , il  leur  ordonne  de  porter  témoignage  de 
ce  qu’ils  ont  vû  , de  ce  qu’ils  ont  oiii,  ôc  de  ce  qu’ils  ont  touché. 
Afin  qu’on  ne  puifie  douter  de  leur  bonne  foi , non  plus  que  de 
leur  perfuafion , il  les  oblige  à fceller  leur  témoignage  de  leur  fang. 
Ainfi  leur  prédication  eft  inébranlable  , le  fondement  en  eft  un 
fait  pofitif , attefté  unanimement  par  ceux  qui  l’ont  vû.  "Leur  fincé- 
rité  eft  juftifiée  par  la  plus  forte  épreuve  qu’on  puifie  imaginer, 
qui  eft  celle  des  tourmens,  fie  de  la  mort  même.  T elles  font  les  inftru- 
dions  que  reçurent  les  Apôtres.  Sur  ce  fondement  douze  pêcheurs 
entreprennent  de  convertir  le  monde  entier , qu’ils  voyoient  fi  oppo- 
fé  aux  Loix  qu’ils  avoient  à leur  preferire  , ôc  aux  vérités  qu’ils 
avoient  à leur  annoncer.  Ils  ont  ordre  de  commencer  par  Jérufa- 
lem  , 6c  de-là  de  fe  répandre  par  toute  la  terre  , pour  inflruire 
toutes  les  Nations , & les  baptifer  au  nom  du  Pere , du  Fils , & du 
Saint-Efprit.  Jefus-Chrift  leur  promet  d'être  avec  eux  tous  les  jours 
jufqu  à la  confommation  des  feicles , ôc  afiure  par  cette  parole  la  per- 
pétuelle durée  du  miniftère  Eccléfiaftique.  Cela  dit , il  monte  aux 
Cieux  en  leur  préfence. 

Les  promefies  vont  être  accomplies  : les  Prophéties  vont  avoir 
leur  dernier  éclaircifiement.  Les  Gentils  font  appellés  à la  connoif- 
fance  de  Dieu  par  les  ordres  de  Jefus-  Chrift  reflufeité  : une  nou- 
velle cérémonie  eft  inftituée  par  la  génération  du  nouveau  Peu- 
ple; 6c  les  Fidèles  apprennent  que  le  vrai  Dieu  , le  Dieu  d’Ifraël, 
ce  Dieu  un  ôc  indivilible  , auquel  ils  font  confacrés  par  le  Bap- 
tême , eft  tout  enfemble  Pere  , Fils  6c  Saint-Efprit. 

Là  donc  nous  font  propofées  les  profondeurs  incompréhenfi- 
bles  de  l’Etre  divin  , la  grandeur  ineffable  de  fon  unité  , 6c  les 
richefies  infinies  de  cette  nature  , plus  féconde  encore  au-dedans 
qu’au  dehors  , capable  de  fe  communiquer  fans  divifion  à trois 
Perfonnes  égales. 

Là  font  expliqués  les  myftères  qui  étoient  enveloppés,  6c  com- 
me fcellés  dans  les  anciennes  Ecritures.  Nous  entendons  le  fecret 
de  cette  parole,  Fa  tes  (homme  à notre  Image,  6c  la  Trinité  mar- 
quée dans  la  création  de  l’homme,  eft  exprefiement  déclarée  dans 
fa  génération. 

Nous  apprenons  ce  que  c’eft  que  cette  Sagefie  conçue , félon 
Salomon , devant  tous  tes  tems  dans  le  pin  de  Dieu.  Sagefie  qui  fait 
tous  fes  délices,  6c  par  qui  font  ordonnés  tous  fes  ouvrages.  Nous 
fçavons  qui  eft  celui  que  David  a vû  engendré  devant  ( Aurore  •,  ôc  le 
Tome  ri  II.  X 
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■ - nouveau  Teftament  nous  enfeigne  que  c’eft  le  Verbe , la  parole 
Discours  intérieure  de  Dieu  , & fapenfée  éternelle,  qui  eft toujours  dans 

toire  Uni"  ^on  k'n  * ^ Par  fiu*  toutes  chofes  ont  été  faites. 

verselle.  Par-là  nous  répondons  à la  myftérieufe  queftion  qui  eft  propo- 

— fée  dans  les  Proverbes  : Dites-moi  le  nom  de  Dieu , & le  nom  de 

^jov.  . . j~on  jr-^  , yj  vgi)s  ie  jj.aveZ'  çar  nous  fçavons  que  ce  nom  de  Dieu  , 
fi  myftérieux , ôc  (i  caché , eft  le  nom  du  Pere  , entendu  en  ce 
fens  profond  qui  le  fait  concevoir  dans  l’éternité  Pere  d’un  Fils 
égal  à lui , & que  le  nom  de  fon  Fils  eft  le  nom  de  Verbe  ; Ver- 
be qu’il  engendre  éternellement  en  fe  contemplant  lui-même  , qui 
eft  l’cxprefiion  parfaite  de  fa  vérité  , fon  Image  , fon  Fils  unique, 
Htl.i.  3.  f éclat  de  fa  clarté , & l’empreinte  de  J a fubjlance. 

Avec  le  Pere  & le  Fils  , nous  connoiflons  auftî  le  S.  Efprit , 
l’amour  de  l’un  ôc  de  l’autre  , leur  éternelle  union.  C’eft  cet  Ef- 
prit qui  fait  les  Prophètes , & qui  eft  en  eux  pour  leur  découvrir  les 
confeils  de  Dieu  , & les  fecrets  de  l’avenir;  Efprit  dont  il  eft  écrit, 
fj-  XLVI11‘  le  Seigneur  ma  envoyé ,&  fon  Efprit , qui  eft  diftingué du  Seigneur , 
ôc  qui  eft  auffi  le  Seigneur  même,  puifqu’il envoie  les  Prophètes, 
8c  qu’il  leur  découvre  les  chofes  futures.  Cet  Efprit  qui  parle  aux 
Prophètes , 6c  qui  parle  par  les  Prophètes,  eft  uni  au  Pere  6c  au  Fils  , 
6c  intervient  avec  eux  dans  la  confécration  du  nouvel  homme. 

A infile  Pere,  le  Fils,  ôc  le  Saint-Efprit,  un  feul  Dieu  entrois 
Perfonnes  , montré  plus  obfcurément  à nos  peres  , eft  clairement 
if.  vi-  révélé  dans  la  nouvelle  Alliance.  Inftruits  d’un  fi  haut  myftère,  6c 
étonnés  de  fa  profondeur  incompréhenfible , nous  couvrons  notre 
face  devant  Dieu  avec  les  Séraphins  que  vit  lfaïe , Ôc  nous  ado- 
rons avec  eux  celui  qui  eft  trois  fois  Saint. 

Jo»n.i.  18.  C’étoit  au  Fils  unique,  qui  était  dans  le  fein  du  Pere  , 8c  qui, 
fans  en  fortir , venoit  à nous  ; c’étoit  à lui  à nous  découvrir  plei- 
nement ces  admirables  fecrets  de  la  Nature  divine  , que  Moyfe 
6c  les  Prophètes  n’avoient  qu’effleurés. 

C’étoit  à lui  à nous  faire  entendre  d’où  vient  que  le  Meffie  pro- 
mis comme  un  homme , qui  devoit  fauver  les  autres  hommes , étoit 
en  même  tems  monté  comme  Dieu  en  nombre  fingulier;  ôc  abfo- 
lument  à la  maniéré  dont  le  Créateur  nous  eft  défigné  ; ôc  c’eft  auflî 
ce  qu’il  a fait,  en  nous enfeignant que , quoique  Fils  d’Abraham, 
Jo.i».  vw.  il  étoit  devant  qu  Abraham  fût  fait  ; qu’/V  eft  defeendu  du  Ciel , & 
^ îbU  ri  toutefois  qu’il  eft  au  Ciel  : qu’il  eft  Dieu  ,Eils  de  Dieu , 6c  tout  en- 
13.  ’ femblc  homme , Fils  de  1 homme  ; le  vrai  Emmanuel , Dieu  avec 

nous;  en  un  mot  le  Verbe  fait  chair  , unifiant  en  fa  Pcrfonne 
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la  nature  humaine  avec  la  divine  ; afin  de  réconcilier  toutes 
chofes  en  lui-même. 

Ainfi  nous  font  révélés  les  deux  principaux  myftères,  celui  de 
la  Trinité  , & celui  de  l’Incarnation.  Mais  celui  qui  nous  les  a 
révélés,  nous  en  fait  trouver  l’image  en  nous -mêmes  , afin  qu’ils 
nous  foient  toujours  préfens , ôc  que  nous  reconnoiflions  la  dig- 
nité de  notre  nature. 

En  effet , fi  nous  impofbns  filence  à nos  fens  , 6c  que  nous 
nous  renfermions  pour  un  peu  de  tems  au  fond  de  notre  ame , 
c’eft-à-dire , dans  cette  partie  , où  la  vériré  fe  fait  entendre  , nous 
y verrons  quelque  image  de  la  Trinité  que  nous  adorons.  La  pen- 
sée que  nous  Tentons  naître  comme  le  germe  de  notre  efprit , com- 
me le  fil  de  notre  intelligence,  nous  donne  quelque  idée  du  Fils 
de  Dieu  conçu  éternellement  dans  l’intelligence  du  Pere  céleftc. 
C’eft  pourquoi  ce  Fils  de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe  , afin 
que  nous  entendions  qu’il  naît  dans  le  fein  du  Pere  , non  comme 
«aident  les  corps  , mais  comme  naît  dans  notre  ame  cette  pa- 
role intérieure  que  nous  y Tentons  , quand  nous  contemplons 
la  vérité. 

Mais  la  fécondité  de  notre  efprit  ne  fe  termine  pas  à cette  pa- 
role intérieure  , à cette  penfée  intelle&uelle  , à cette  image  de 
la  vérité  qui  fc  forme  en  nous.  Nous  aimons  , ôc  cette  parole  in- 
térieure , 6c  l’efprit  où  elle  naît  ; 6c  en  l’aimant  nous  Tentons  en 
nous  quelque  chofe  qui  ne  nous  eft  pas  moins  précieux  que  notre 
efprit  ôc  notre  penfée , qui  eft  le  fruit  de  l’un  6c  de  l’autre , qui 
les  unit  , qui  s’unit  à eux  , ôc  ne  fait  avec  eux  qu’une  mê- 
me vie. 

Ainfi  autant  qu’il  fe  peut  trouver  de  rapport  entre  Dieu  6c  l’hom- 
me , ainfi , dis-je , fe  produit  en  Dieu  l’amour  éternel,  qui  fort  du 
Pere  qui  penfe  , 6c  du  Fils  qui  eft  fa  penfée  , pour  faire  avec 
lui  6c  fa  penfée  une  même  nature  , également  heureufe  6c  parfaire. 

En  un  mot  , Dieu  eft  parfait  , ôc  fon  Verbe  , Image  vivante 
d’une  vérité  infinie  , n’eft  pas  moins  parfait  que  lui  ; ôc  fon  amour  , 
qui,  fortant  de  la  fource  ipépuifablc  du  bien  , en  a toute  la  pléni- 
tude , ne  peut  manquer  d’avoir  une  pcrfcâion  infinie  ; 6c  puifque 
nous  n’avons  point  d’autre  idée  de  Dieu  , que  celle  de  la  perfec- 
tion , chacune  de  ces  trois  chofes  confidérée  en  elle-même  , mé- 
rite d’être  appellée  Dieu  ; mais  parce  que  ces  trois  chofes  con- 
viennent néceffairement  à une  même  nature  , ces  trois  chofes 
ne  font  qu’un  feui  Dieu. 
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- ■ — ■ - Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d’inégal  , ni  de  féparé  dans 
Discours  cette  Trinité  adorable  ; & quelqu’incompréhenfible  que  foit  cet- 
toire  Uni-  te  égaltte , notre  ame  , lt  nous  1 écoutons  , nous  en  dira  quelque 
VERSEllE.  chofe. 

~Au  lec  dt  ^ (3uand  e^e  fçait  parfaitement  ce  qu’elle  eft  , fon  in- 

' telligence  répond  à la  vérité  de  fon  Etre  , ôc  quand  elle  aime 
fon  Etre  avec  fon  intelligence  autant  qu’ils  méritent  d’être  aimés, 
fon  amour  égale  la  perfe&ion  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Ces  trois  cho- 
fes  ne  fe  féparent  jamais  , 6c  s’enferment  l’une  l’autre  : nous  en- 
tendons que  nous  fommes , ôc  que  nous  aimons  ; 6c  nous  aimons 
à être  , 6c  à entendre.  Qui  le  peut  nier  , s’il  s’entend  lui- même  ? 
Et  non-feulement  une  de  ces  chofes  n’eft  pas  meilleure  que  l’au- 
tre , mais  les  trois  enfemble  ne  font  pas  meilleures  qu’une  d’elles 
en  particulier,  puifque  chacune  enferme  le  tout , 6c  que  dans  les 
trois  confifte  la  félicité  , ôc  la  dignité  de  la  nature  raifonnable. 
Ainfi , ôc  infiniment  au-deflus  eft  parfaite  , inféparable , une  en 
fon  eflence  , 6c  enfin  égale  en  tout  fens  , la  Trinité  que  nous 
fervons  , ôc  à laquelle  nous  fommes  confacrés  par  notre  Bap- 
tême. 

Mais  nous -mêmes  qui  fommes  l’image  de  la  Trinité  , nous 
mêmes,  à un  autre  égard,  nous  fommes  encore  l’image  de  l’In- 
carnation. 

Au;,  f;.  Notre  ame  , d’une  nature  fpirituelle  6c  incorruptible  , a un  corps 
l’.  'î d)°c,v  corruptible  qui  lui  eft  uni,  6c  de  l’union  de  l’un  6c  de  l’autre  ré- 
x.  iy.  fuite  un  tout  , qui  eft  l’homme  , efprit  6c  corps  tout  enfemble , 
vdmm*’**  incorruptible  6c  corruptible  , intelligent  6c  purement  brut.  Ces 
în.'cmc.  %.  attributs  conviennent  au  tout  , par  rapport  à chacune  de  fes  deux 
é-r.  symi.  parties  ; ainfi  le  Verbe  divin  , dont  la  vertu  foutient  tout , s’u- 
lA‘”'  c * nit  d’une  façon  particulière  , ou  plutôt  il  devient  lui-même , par 
une  parfaite  union  , ce  Jefus-Chrift  , Fils  de  Marie  ; ce  qui  fait 
qu’il  eft  Dieu  ôc  homme  tout  enfemble  , engendré  dans  l’éternité  , 
ôc  engendré  dans  le  rems  , toujours  vivant  dans  le  fein  du  Pere  , 
6c  mort  fur  la  Croix  pour  nous  fauver. 

Mais , où  Dieu  fe  trouve  mêlé,  jamais  les  comparaifons tirées 
des  chofes  humaines  ne  font  qu'imparfaites.  Notre  ame  n’eft  pas 
devant  notre  corps  , ôc  quelque  chofe  lui  manque  lorfqu’elle  en 
eft  féparée.  Le  Verbe  parfait  en  lui-même  dès  l’éternité,  ne  s’u- 
nit à notre  nature  que  pour  l’honorcr.  Cette  ame  qui  préfide  au 
corps,  ôc  y fait  divers  changemens  , elle -même  en  fouffre  à fon 
tour.  Si  le  corps  eft  mû  au  commandement , ôc  félon  la  volonté 
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de  l’ame  , famé  eft  troublée , l’ame  eft  affligée,  & agitée  en  mille 
maniérés  , ou  fâcheufes  , ou  agréables  , fuivant  les  difpofitions  du 
corps  : enforte  que  comme  l’ame  éléve  le  corps  à elle  en  le  gou- 
vernant , elle  eft  abaiflce  au-deflous  de  lui  par  les  chofes  qu  elle 
en  fouffre.  Mais  en  Jefus-Chrift  le  Verbe  préfide  à tout,  le  Ver- 
be tient  tout  fous  fa  main.  Ainfi  l’homme  eft  élevé  , & le  Verbe 
ne  fe  rabaiflc'  par  aucun  endroit  : immuable  & inaltérable  , il  do- 
mine en  tout , & par  toute  la  nature  qui  lui  eft  unie. 

De-là  vient  qu’en  Jefus-Chrift  l’homme  abfolument  fournis  à la 
direêtion  intime  du  Verbe  qui  l’éléve  à foi , n’a  que  des  penfées 
& des  mouvemens  divins.  Tout  ce  qu’il  penfc , tout  ce  qu’il  veut , 
tout  ce  qu’il  dit  , tout  ce  qu’il  cache  au-dcdans  , tout  ce  qu’il 
montre  au-dchors,  eft  animé  par  le  Verbe , conduit  par  le  Verbe, 
digne  du  Verbe  , c’eft- à-dire , digne  de  la  railon  même  , de  la 
fagefle  même  , & de  la  vérité  même.  C’eft  pourquoi  tout  eft  lu- 
mière en  Jefus-Chrift  ; fa  conduite  eft  une  régie,  fes  miracles 
font  des  inftruâions , fes  paroles  font  efprit  & vie. 

Il  n’eft  pas  donné  à tous  de  bien  entendre  ces  fublimes  vérités, 
ni  de  voir  parfaitement  en  lui -même  cette  merveillcufe  image  des 
chofes  divines  , que  faint  Auguftin  , & les  autres  Peres  ont  cru 
fi  certaine.  Les  fens  nous  gouvernent  trop , & notre  imagination 
qui  fe  veut  mêler  dans  toutes  nos  penfées , ne  nous  permet  pas 
toujours  de  nous  arrêter  fur  une  lumière  fi  pure.  Nous  ne  nous 
connoiflons  pas  nous-mêmes  : nous  ignorons  les  richcflcs  que  nous 
•portons  dans  le  fond  de  notre  nature  ; & il  n’y  a que  les  yeux 
les  plus  épurés  qui  les  puiflcnt  appercevoir.  Mais  fi  peu  que  nous 
entrions  dans  ce  fecret , & que  nous  fçachions  remarquer  en  nous 
l’image  des  deux  myftères  qui  font  le  fondement  de  notre  foi , 
c’en  eftaflez  pour  nous  élever  au-deflus  de  tout,  & rien  de  mor- 
tel ne  nous  pourra  plus  toucher. 

Audi  Jefus-Chrift  nous  appelle-t-il  à une  gloire  immortelle  , & 
c’eft  le  fruit  de  la  foi  que  nous  avons  pour  les  myftères. 

Ce  Dieu  homme  , cette  vérité  & cette  fagefle  incarnée  qui 
nous  fait  croire  de  fi-grandes  chofes  fur  fa  feule  autorité  , nous  en 
promet  dans  l’éternité  la  claire  ôc  bienhcureufe  vilion  , comme  la 
récompenfe  certaine  de  notre  foi. 

De  cette  forte  , la  Million  de  Jefus-Chrift  eft  relevée  infini- 
ment au-deflus  de  celle  de  Moyfe. 

Moyfe  étoit  envoyé  pour  réveiller  par  des  récompenfes  tem- 
porelles les  hommes  fenfuels  & abrutis.  Puifqu’ils  étoient  deve- 
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• nus  tout  corps  & tout  chair  , il  les  falloit  d’abord  prendre  par 

si’uT'His  ^es^ens>  ^€Ur  inculquer  par  ce  moyen  la  connoiflance  de  Dieu, 
toihe  LTni”  & l’horreur  de  l’idolâtrie,  à laquelle  le  genre -humain  avoit  une 
versez, le.  inclination  fi  prodigieufè. 

Tel  étoit  le  miniftère  de  Moyfe , il  étoit  réfervé  à Jefus-Chrift 

d’infpirer  à l’homme  des  penfées  plus  hautes,  fit  de  lui  faire  con- 
noîrre  dans  une  pleine  évidence  la  dignité  , l’immortalité  , & la 
félicité  éternelle  de  fon  ame. 

Durant  les  tems  d’ignorance  , c’eft-à-dire , durant  les  terns  qui 
ont  précédé  Jefus-Chrift,  ce  que  lame  connoiïïoit  de  fa  dignité 
& de  fon  immortalité,  l’induifoit  le  plus  fouvent  à errer.  Le  cuire 
des  hommes  morts  faifoit  prefque  tout  le  fond  de  l’idolâtrie  : pref- 
que  tous  les  hommes  facrifioient  aux  mânes , c’eft-à-dire  , aux  âmes 
des  morts.  De  li  anciennes  erreurs  nous  font  voir  à la  vérité  com- 
bien étoit  ancienne  la  croyance  de  l’immortalité  de  l’arne,  & nous 
montrent  qu’elle  doit  Être  rangée  parmi  les  premières  Traditions  du 
genre-humain.  Mais  l’homme  qui  gâtoit  tout , en  avoit  étrange- 
ment abufé,  puifqu’elle  le  portoit  à facrifier  aux  morts.  On  alloit 
même  jufqu  à cet  excès  de  leur  lâcrifier  des  hommes  vivans  : on 
tuoit  leurs  efclaves , & même  leurs  femmes  , pour  les  aller  fer- 
c.if.  Je  Bell,  vir  dans  l’autre  monde.  Les  Gaulois  le  pratiquoient  avec  beau- 
c,,l-VJ-  coup  d’autres  Peuples  ; & les  Indiens  marqués  parles  Auteurs 
Payons  parmi  les  premiers  défenfeurs  de  l’immortalité  de  Parue, 
ont  aufti  été  les  premiers  à introduire  fur  la  terre , fous  prétexte  de 
Religion , ces  meurtresabominables.  Les  memes  Indiens  fc  tuoientf 
eux-mêmes  pour  avancer  la  félicité  de  la  vie  future  ; & ce  déplo- 
rable aveuglement  dure  encore  aujourd’hui  parmi  ces  Peuples  : 
tant  il  eft  dangereux  d’enfeigner  la  vérité  dans  un  autre  ordre  que 
celui  que  Dieu  a fuivi , 6e  d’expliquer  clairement  à l’homme  tout 
ce  qu’il  eft  avant  qu’il  ait  connu  Dieu  parfaitement. 

C’étoit  faute  de  connoître  Dieu  , que  la  plupart  des  Philofo- 
phes  n’ont  pû  voir  lame  immortelle  , fans  la  croire  une  portion 
delà  Divinité,  une  Divinité  elle-même,  un  Etre  éternel,  incréé, 
aufti-bien  qu’incorruptible , & qui  n’avoit  non  plus  de  commence- 
ment que  de  fin.  Que  dirai-je  de  ceux  qui  croient  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  ; qui  les  faifoient  rouler  des  Cieux  à la  terre,  & 
puis  de  la  terre  aux  Cieux:  des  animaux  dans  les  hommes , & des 
hommes  dans  les  animaux  ; de  la  félicité  à la  misère  , & de  la 
misère  à la  félicité  , fans  que  ces  révolutions  euffent  jamais  ni  de 
terme , ni  d'ordre  certain  ? Combien  étoit  obfcurcic  la  juftice  , Ja 
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Providence  , la  bonté  divine  parmi  tant  d’erreurs  ! Et  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  de  connoître  Dieu  , ôc  les  régies  de  là  fagefle , avant  que 
de  connoître  lame , ôc  fa  nature  immortelle  ! 

C’eft  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe  ne  donnait  à Ihomme  qu’une 

première  notion  de  la  nature  de  l’arne  , 6c  de  fa  félicité.  Nous 

avions  vû  l’ame  au  commencement  faite  par  la  puiflànce  de  Dieu , 
aufïi-bien  que  les  autres  créatures  : mais  avec  ce  caraêtèrc  parti- 
culier , quelle  étoit  faite  à fon  Image  , 6c  par  fon  fouffle  , afin 
quelle  entendît  à qui  elle  tient  par  fon  fond,  ôc  qu’elle  ne  fe  crût 
jamais  de  même  nature  que  les  corps  , ni  formée  de  leur  concours. 

Mais  les  fuites  de  cette  Doctrine , ôc  les  merveilles  de  la  vie  fu- 
ture ne  furent  pas  alors  univerfcllement  développées  , ôc  c’étoit 
au  jour  du  Meflie  que  cette  grande  lumière  devoir  paroître  à dé- 
couvert. 

Dieu  en  avoit  répandu  quelques  étincelles  dans  les  anciennes 
Ecritures.  Salomon  avoit  dit , que  comme  le  corps  retourne  â la  terre  Eed.  xti. 
d’où  il  eft  forù  , fefprit  retourne  à Dieu  qui  fa  donné.  Les  Patriar-  7‘ 
che  ôc  les  Prophètes  ont  vécu  dans  cette  efpérancc  , ôc  Daniel  8 1 
avoit  prédit  qu’il  viendroit  un  tems  où  ceux  qui  dorment  dans  la  p$uf- 
ftere  s’éveilleraient,  les  uns  pour  la  vie  éternelle , & les  autres  pour  une 
éternelle  confujion , afin  de  voir  toujours.  Mais  en  même  tems  que  ces 
chofes  lui  font  révélées , il  lui  eft  ordonné  de  fcellcr/e  Livre,  & 
de  le  tenir  fermé  jufqu  au  tems  ordonné  de  Dieu  , afin  de  nous  faire 
entendre  que  la  pleine  découverte  de  ces  vérités  étoit  d’une  autre 
faifon  ôc  d’un  autre  fiécle. 

Encore  donc  que  les  Juifs  enflent  dans  leurs  Ecritures  quel- 
ques promefles  des  félicités  éternelles  , ôc  que  vers  les  jems  du 
Meflie  , où  elles  dévoient  être  déclarées  , ils  en  parlaflent  beau- 
coup davantage  > comme  il  paroît  par  les  Livres  de  la  Sagefle  , ôc 
des  Machabées  , toutefois  cette  vérité  faifoit  fl  peu  un  Dogme  for- 
mel ôc  univerfel  de  l’ancien  Peuple  , que  les  Saducéens , fans  la 
reconnoître  , non  - feulement  étoient  admis  dans  la  Synagogue  , 
mais  encore  élevés  au  Sacerdoce.  C’eft  un  des  caraôtèrcs  du  Peu- 
ple nouveau  , de  pofer  pour  fondement  de  la  Religion  la  foi  de 
la  vie  future  , ôc  ce  devoit  être  le  fruit  de  la  venue  du  Meflie. 

C’eft  pourquoi  non  content  de  nous  avoir  dit  qu’une  vie  éter- 
nellement bienheureufe  étoit  réfervée  aux  enfans  de  Dieu  , il  nous 
a dit  en  quoi  elle  confiftoit.  La  vie  bienheureufe  eft  d’être  avec 
lui  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere  ; la  vie  bienheureufe  eft  de 
voir  la  gloire  qu’il  a dans  le  fein  de  fon  Pere  dès  l’origine  du 
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- monde  : la  vie  bicnheureufe  eft  que  Jefus-Chrift  foit  en  nous  , com- 

Discomvs  me  dans  fes  membres  , & que  l’amour  éternel  que  le  Pere  a pour 
jôî ré  Uni-  ^on  Eils,  s’étendant  fur  nous , il  nous  comble  des  mômes  dons  : la 
verselie.  vie  bienheureule , en  un  mot , eft  de  connoître  le  feul  vrai  Dieu, 

& Jefus-Chrift  qu’il  a envoyé  ; mais  le  connoître  de  cette  maniéré 

i.  Cor.  xui.  qui  s’appelle  la  claire  vue  , la  vûe  face  à face , fit  à découvert, 
9,  >*•  la  vue  qui  réforme  en  nous  & y achève  l’image  de  Dieu,  félon 
î.Jom.rn.  ce  que  dit  S.  Jean,  que  nous  lui  ferons  femblables , parce  que  nous  le 
î-  verrons  tel  qu'il  ejl. 

Cette  vue  fera  fuivie  d’un  amour  immenfe,  d’une  joie  inexpli- 
A r<*.  nu  cable,  & d’un  triomphe  fans  fin.  Un  Alléluia  éternel  , fit  un  Amen 
ji.  xix.  i , <<terne] } dont  on  entend  retentir  la  célefte  Jérufalem  , font  voir 
& 6.’  ’ ’ toutes  les  misères  bannies  , ôc  touslesdéfirs  fatisfàits,  il  n’y  a plus 
qu’à  loiier  la  Bonté  divine. 

Avec  de  fi  nouvelles  récompenfes  , il  falloir  que  Jefus-Chrift 
proposât  aufTi  de  nouvelles  idées  de  vertu  ; des  pratiques  plus 
parfaites  & plus  épurées.  La  fin  de  la  Religion , l’ame  des  vertus 
& l’abbrégé  de  la  Loi  ; c’eft  la  charité.  Mais  jufqu’à  Jefus-Chrift 
on^peut  dire  que  la  perfection  & les  effets  de  cette  vertu  n’étoienc 
pas  entièrement  connus.  C’eft  Jefus-Chrift  proprement  qui  nous 
apprend  à nous  contenter  de  Dieu  feul , pour  établir  le  régné  de 
la  charité  , ôc  nous  en  découvrir  tous  les  devoirs  , il  nous  propo- 
fe  l’amour  de  Dieu  , jufqu’à  nous  haïr  nous-mômes  , & perfécu- 
ter  fans  relâche  le  principe  de  corruption  que  nous  avons  tous  dans 
le  cœur.  Il  nous  propofe  l’amour  du  prochain  , jufqu’à  étendre 
fur  tous  les  hommes  cette  inclination  bienfàifante  , fans  en  excep- 
ter nos  Perfécuteurs  : il  nous  propofe  la  modération  desdéfirs  fen- 
fuels  , jufqu’à  retrancher  tout-à-fait  nos  propres  membres  , c’eft- 
à-dire,  ce  qui  tient  le  plus  vivement  , & le  plus  intimement  à no- 
tre cœur  : il  nous  propofe  la  foumiffton  aux  ordres  de  Dieu  , juf- 
qu’à nous  réjoiiir  des-fouffrances  qu’il  nous  envoie  : il  nous  pro- 
pofe l'humilité , jufqu’à  aimer  les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
& croire  que  nulle  injure  ne  nous  peut  mettre  fi  bas  devant  les 
hommes , que  nous  ne  foyons  encore  plus  bas  devant  Dieu  par  nos 
péchés.  Sur  ce  fondement  de  la  charité,  il  perfectionne  tous  les 
états  de  la  vie  humaine.  C’eft  par  là  que  le  mariage  eft  réduit  à 
fa  forme  primitive  : l’amour  conjugal  n’eft  plus  partagé  : une  fi  fain- 
te  fociéré  n’a  plus  de  fin  que  celle  de  la  vie  ; fie  les  enfans  ne 
voient  plus  chafler  leur  mere  pour  mettre  à fa  place  une  marâtre. 
Le  célibat  eft  montré  comme  une  imitation  delà  vie  des  Anges, 

uniquement 


Digltized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  ieP 

uniquement  occupés  de  Dieu  , ôc  des  chartes  délices  de  fon 
amour.  Les  Supérieurs  apprennent  qu’ils  font  fetviteurs  des  au- 
tres , & dévoues  à leur  bien  ; les  Inférieurs  reconnoiflent  l’ordre 
de  Dieu  dans  les  puilTances  légitimes  , & lors  môme  qu’elles  abu- 
fent  de  leur  autorité  : cette  penfée  adoucit  les  peines  de  la  fujé- 
tion , ôc  fous  des  maîtres  fâcheux , l’obéiflànce  n’eft  plus  facheufe 
au  vrai  Chrétien. 

A ces  préceptes , il  joint  des  confeils  de  perfèdion  éminente  : 
renoncer  a tout  plailir  ; vivre  dans  le  corps  , comme  fi  on  étoit 
fans  corps  ; quitter  tout  ; donner  tout  aux  pauvres,  pour  ne  poiré- 
der  que  Dieu  feul  ; vivre  de  peu , ôc  prefque  de  rien , ôc  attendre 
ce  peu  de  la  Providence  divine. 

Mais  la  Loi  la  plus  propre  à l’Evangile , eft  celle  de  porter  fa 
Croix.  La  Croix  ell  la  vraie  épreuve  de  la  foi,  le  vrai  fondement 
de  l’efpérance , le  parlait  épurement  de  la  charité  , en  un  mot  le 
chemin  du  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  mort  à la  Croix,  il  a porté  fa 
Croix  toute  fa  vie  ; c’eft  à la  Croix  qu’il  veut  qu’on  le  fuive , ôc 
il  met  la  vie  éternelle  à ce  prix.  Le  premier  à qui  il  promet  en 

Çarticulier  le  repos  du  fiécie  futur  , eft  un  compagnon  de  fa  Croix  : 
» feras , dit-il , aujourd hui  avec  moi  en  Paradis.  Auflitôt  qu’il  fut 
à la  Croix,  le  voile  qui  couvroit  le  SanÛuaire  fut  déchiré  du  haut 
en  bas , ôc  le  Ciel  fut  ouvert  aux  âmes  faintes.  C’eft  au  fortir  de 
la  Croix , ôc  des  horreurs  du  fupplice  , qu’il  parut  à fes  Apôtres 
glorieux  ôc  vainqueur  de  la  mort , afin  qu’ils  comprilTent  que  c’eft 
par  Ja  Croix  qu’il  devoit  entrer  dans  fa  gloire  , ôc  qu’il  ne  mon- 
trait point  d’autre  voie  à fes  enfans. 

Ainfi  fut  donnée  au  monde  , en  la  perfonne  de  Jefus  - Chrift , 
l’image  d’une  vertu  accomplie  , qui  n a rien  ôc  n’attend  rien  fur 
la  terre  ; que  les  hommes  ne  récompenfent  que  par  de  continuel- 
les perfécutions  ; qui  ne  celle  de  leur  faire  du  bien  , ôc  à qui  fes 
propres  bienfaits  attirent  le  dernier  fupplice.  Jefus-Chrift  meurt , 
fans  trouver  ni  reconnoifiance  dans  ceux  qu’il  oblige , ni  fidélité 
dans  fes  amis,  ni  équité  dans  fes  Juges.  Son  innocence , quoique 
reconnue , ne  le  fauve  pas  ; fon  Pere  même  , en  qui  feul  il  avoit  mis 
fon  efpérance , retire  toutes  les  marques  de  fa  protedion  : le  Jufte 
eft  livré  à fes  ennemis , ôc  il  meurt  abandonné  de  Dieu  ôc  des  hom- 
mes. 

. Mais  il  falloir  faire  voir  à l’homme  de  bien , que  dans  les  plus 
grandes  extrémités  , il  n’a  befoin  d’aucune  confolation  humaine , 
ni  même  d’aucune  marque  feufible  du  fecours  Divin  : qu’il  aime 
Tome  rill.  Y 
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feulement , & qu’il  fe  confie , affûté  que  Dieu  penfe  à lui  , fan» 
lui  en  donner  aucune  marque , & qu’une  éternelle  félicité  lui  eû 

réfervée. 

Le  plus  fage  des  Philofophes , en  cherchant  l’idée  de  la  vertu  i 
a trouvé  que , comme  de  tous  les  méchans , celui-là  feroit  le  plus 
méchanr,  qui  fçauroit  fi  bien  couvrir  fa  malice,  qu’il  pafsât  pour 
homme  de  bien  , 6c  joiiît  par  ce  moyen  de  tout  le  crédit  que  peut 
donner  la  vertu  : ainfi  le  plus  vertueux  devoit  être  fans  difficulté 
celui  à qui  fa  vertu  attire  par  fa  perfection  la  jaloufie  de  tous  les 
hommes , enforte  qu’il  n’ait  pour  lui  que  fa  confcicnce  , ôc  qu’il 
fe  voie  expofé  à toutes  fortes  d’injures  jufqu  a être  mis  fur  la  Croix  , 
fans  que  fa  vertu  puiffe  lui  donner  ce  foible  fecours  de  l’exemter 
d’un  tel  fupplice.  Ne  femble-t-il  pas  que  Dieu  n’ait  mis  cette  mer- 
veilleufe  idée  de  vertu  dans  l’efprit  d’un  Philofophe , que  pour  la 
rendre  effective  en  la  perfonne  de  fon  Fils,  6c  faire  voir  que  le  jufte 
a une  autre  gloire , un  autre  repos , enfin  un  autre  bonheur  que 
celui  qu’on  peut  avoir  fur  la  terre. 

, Etablir  cette  vérité , ôc  la  montrer  accomplie  fi  vifiblemcnt  en 
foi-même  aux  dépens  de  fa  propre  vie,  c’étoitle  plus  grand  ouvra- 
ge que  pût  faire  un  homme,  ôc  Dieu  l’a  trouvé  fi  grand , qu’il  l'a 
réfervé  à ce  Meffie  tant  promis , à cet  homme  qu’il  a fait  la  même 
perfonne  avec  fon  Fils  unique. 

En  effet , que  pouvoit-on  réferver  de  plus  grand  à un  Dieu  ve- 
nant fur  la  terre  ? Et  qu’y  pouvoit-il  faire  de  plus  digne  de  lui , que 
d’y  montrer  la  vertu  dans  toute  fa  pureté , 6c  le  bonheur  éternel 
où  la  conduifent  les  maux  les  plus  extrêmes/ 

Mais  fi  nous  Venons  à confidérer  ce  qu’il  y a de  plus  haut  6c 
de  plus  intime  dans  le  myftère  de  la  Croix , quel  efprit  humain  le 

Îourra  comprendre  ? Là , nous  font  montrées  des  vertus  que  le  feul 
Tomme-Dieu  pouvoir  pratiquer.  Quel  autre  pouvoir,  comme  lui, 
fg  mettre  à la  place  de  toutes  les  victimes  anciennes  , les  abolir 
en  leur  fubftituant  une  viûime  d’une  dignité  ôc  d’un  mérite  infini, 
6c  faire  que  déformais  il  n’y  eût  plus  que  lui  feul  à offrir  à Dieu? 
Tel  efi  l’aéte  de  Religion  que  Jefus-Chrift  exerce  à la  Croix.  Le 
Pere  éternel  pouvoit-il  trouver,  ou  parmi  les  Anges , ou  parmi  les 
hommes,  une  obéiffance  égale  à celle  que  lui  rend  fon  Fils  bien- 
aimé,  lorfque  rien  ne  lui  pouvant  arracher  la  vie , il  la  donna  vo- 
lontairement pour  lui  complaire  ? Que  dirai-je  de  la  parfaite  union 
de  tous  les  déiirs  avec  la  divine  volonté  , 6c  de  l’amour  par  le- 
quel il  fe  tient  uni  à Dieu  qui  étott  en  lui  , fe  réconciliant  le  monde  i 


Digitized  by  Google 


toire  Uni- 
verselle. 

Lue.  XII. 

4 9,  JO. 


Jo*n.  XII. 


t 


EVEQUE  DE  MEAUX.  171 

jDans  cette  union  incompréhenfible  , il  eiubralTe  tout  le  genre-  — 
humain  ; il  pacifie  le  Ciel  6c  la  Terre;  il  fe  plonge  avec  une  ar-  Discours 
deur  immenfe  dans  ce  déluge  de  fang  où  il  devoir  être  baptifé  ^ 
avec  tous  les  liens , & fait  fortir  de  fes  plaies  le  feu  de  l’amour 
divin  qui  devoit  embrafer  toute  la  terre.  Mais  voici  ce  qui  pafie 
route  intelligence  , la  juftice  pratiquée  par  ce  Dieu-Homme  qui 
fe  laifle  condamner  par  le  monde , afin  que  le  monde  demeure 
éternellement  condamné  par  l’énorme  iniquité  de  ce  jugement. 
Maintenant  le  monde  eft  jugé,  ôc  le  Prince  de  ce  monde  va  être 
£hafle , comme  le  prononce  Jefus-Chrift  lui-même.  L’enfer  qui  31- 
avoit  lubjugué  le  monde , le  va  perdre  ; en  attaquant  l’innocent,  il 
lera  contraint  de  lâcher  les  coupables  qu’il  tenoit  captifs  : la  mal- 
heureufe  obligation  par  laquelle  nous  étions  livrés  aux  Anges  re-  c»l.it.iu 
belles  , eft  anéantie  : Jefus-Chrift  l’a  attachée  à fa  Croix  , pour  y ,+  ’ IJ* 
être  effacée  de  fon  Sang  : l’Enfer  dépouillé  gémit  : la  Croix  eft  un 
lieu  de  triomphe  à notre  Sauveur,  6c  les  puiffances  ennemies  fui- 
vent  en  tremblant  le  char  du  Vainqueur.  Mais  un  plus  grand  triom- 
phe paroît  à nos  yeux  : la  Juftice  Divine  eft  elle-même  vaincue  ; 
e pécheur  qui  lui  étoit  dû  comme  fa  vi&ime , eft  arraché  de  fes 
mains.  Il  a trouvé  une  caution  capable  de  payer  pour  lui  un  prix 
infini.  Jefus-Chrift  s’unit  éternellement  les  Elus  pour  qui  il  fe  don- 
ne : ils  font  fes  membres  6c  fon  corps  : le  Pere  Eternel  ne  les  peut 
plus  regarder  qu’en  leur  chef:ainfi  il  étend  fur  eux  l’amour  infini 
qu’il  a pour  fon  Fils.  C’eft  fon  Fils  lui-même  qui  le  lui  demande: 
il  né  veut  pas  être  féparé  des  hommes  qu’il  a rachetés  : O mon 
Pere , je  veux , dit- il , qu’ils  foient  avec  moi  : ils  feront  remplis  de 
mon  efprit  : ils  joüiront  de  ma  gloire  : ils  partageront  avec  moi 
jufqu'à  mon  Thrône. 

Après  un  fi  grand  bienfait , il  n’y  a plus  que  des  cris  de  joie  qui 
puiffent  exprimer  nos  reconnoiffances.  O merveille , s’écrie  un 
grand  Philofophe  6c  un  grand  Martyr  : ô échange  incompréhen- 
iible , 6c  furprenant  artifice  de  la  fageffe  divine  ! Un  feul  eft  frappé, 

6c  tous  font  délivrés.  Dieu  frappe  fon  fils  innocent  pour  l’amour 
des  hommes  coupables  , 6c  pardonne  aux  hommes  coupables  pour 
l’amour  de  fon  fils  innocent.  Le  ju/le  paye  ce  quil  ne  doit  pas , & 
acquitte  les  pécheurs  de  ce  qu’ils  doivent , car  qu’eji-ce  qui  pouvait  mieux 
couvrir  nos  péchés  que  fa  juftice  ? Comment  pouvoir  être  mieux  expiée 
la  rébellion  des  ferviieurs , que  par  Fobéijfance  du  Fils  ? L’iniquité  de 
plufteurs  eft  cachée  dans  un  feul  jufte , & la  juftice  d’un  feul  fait  què 
plufteurs Jont  juftifiés.  A quoi  donc  ne  devons-nous  pas  prétendre? 
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Celui  qui  mus  a aimés  étant  pécheurs , jufqu’â  donner  fa  vie  pour  nous  $ 
que  nous  refufera-t-il  après  qu’il  nous  a réconciliés  & juflifies  par  fon 
toirf.  Unn  fanS  ■ T0111  à nous  par  Jefus-Chrift  , la  grâce , la  fainreté  , la 
verselle.  vie > la  gloire , la  béatitude  , le  Royaume  du  Fils  de  Dieu  eft  notre 
v 6 héritage  : il  n’y  a rien  au-deflùs  de  nous , pourvu  feulement  que 
7.8,  »,  10!  nous  ne  nous  raviliffions  pas  nous-mêmes. 

Pendant  que  Jefus-Chrift  comble  nos  défirs , ôc  furpafle  nos  efi- 
pérances , il  confomme  l’œuvre  de  Dieu  commencée  fous  les  Pa- 
triarches & dans  la  Loi  de  Moyfe. 

Alors  Dieu  vouloit  fe  faire  connoître  par  des  expériences  fen- 
fibles  ; il  fe  montroit  magnifique  en  promefles  temporelles , bon 
en  comblant  fes  enfans  des  biens  qui  flattent  les  fens , puiffant  en 
les  délivrant  des  mains  de  leurs  ennemis  ; fidèle  en  les  amenant 
dans  la  Terre  promife  à leurs  Peres  ; jufte  par  les  récompcnfes 
ôc  les  châtimens  qu’il  leur  envoyoit  manifeftement  félon  leurs  œu- 
.Vres. 

Toutes  ces  merveilles  préparoient  les  voies  aux  vérités  que 
Jefus-Chrift  venoit  enfeigner.  Si  Dieu  eft  bon  jufqu  a nous  donner 
ce  que  demandent  nos  fens,  combien  plutôt  nous  donnera-t-il  ce 
que  demande  notre  efprit  fait  à fon  image  ? S’il  eft  fi  tendre  ôc  fl 
bienfaifant  envers  fes  enfans , renfermera-t-il  fon  amour  ôc  fes  li- 
béralités dans  ce  peu  d’années  qui  compofent  notre  vie  ? Ne  don- 
nera-t-il à ceux  qu’il  aime  qu’une  ombre  de  félicité  ôc  qu’une  ter- 
re fertile  en  grains  ôc  en  huile  ? N’y  aura-t-il  point  un  Pays  où  il 
répande  avec  abondance  les  biens  véritables  ? 

Il  y en  aura  un  fans  doute  , ôc  Jefus-Chrift  nous  le  vient  mon- 
trer. Car  enfin  le  Tout-puiflant  n’auroit  fait  que  des  ouvrages  peu 
dignes  de  lui , fi  toute  la  magnificence  ne  fe  terminoit  qu’à  des 
grandeurs  expofées  à nos  fens  infirmes.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  éter- 
nel ne  répond  ni  à la  majefté  d’un  Dieu  éternel , ni  aux  efpérances- 
de  l’homme  à qui  il  a fait  connoître  fon  éternité  ; ôc  cette  immuable 
fidélité  qu’il  garde  à fes  ferviteurs , n’aura  jamais  un  objet  qui  lui 
sut  xi.  8 , foit  proportionné , jufqu’à  ce  quelle  s’étende  à quelque  chofe  d’im- 
M.  »5> *i«!  mortel  & de  permanent. 

Il  falloit  donc  qu’à  la  fin  Jefus-Chrift  nous  ouvrît  les  Cieux  pour 
y découvrir  à notre  foi  cette  Cité  permanente  où  nous  devons  être 
recueillis  après  cette  vie.  Il  nous  fait  voir  que  fi  Dieu  prend  pour 
xxjj  fon  titre  éternel  le  nom  de  Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac  ôc  de  Jacob f 
c’eft  à caufe  que  ces  faints  hommes  font  toujours  vivans  devant  lui. 
i ;c.  xx.  Dieu  n’eft  pas  je  Dieu  des  morts  : il  n’eft  pas  digne  de  lui  de  ne 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  170 

faire  comme  les  hommes , qu’accompagner  fes  amis  jufqu’aux  tom- 
beaux , fans  leur  laifier  au  delà  aucune  efpérance  ; & ce  lui  feroit 
une  honte  de  fe  dire  avec  tant  de  force  le  Dieu  d’Abraham  , s’il 
n’avoit  fondé  dans  le  Ciel  une  Cité  éternelle , où  Abraham  & fes 
enfans  puiflent  vivre  heureux. 

C’eft  ainfi  que  les  vérités  de  la  vie  future  nous  font  développées 

Îar  Jefus-Chrift.  Il  nous  les  montre , même  dans  la  Loi.  La  vraie 
'erre  promife , c’eft  le  Royaume  célefte.  C’eft  après  cette  bien- 
heureufe  Patrie  que  foupiroient  Abraham , Ifaac  & Jacob:  la  Pa- 
leftine  ne  méritoit  pas  de  déterminer  tous  leurs  vœux  , ni  d’être 
le  feul  objet  d’une  fi  longue  attente  de  nos  Peres. 

L’Egypte  d’où  il  faut  fortir , le  défert  où  il  faut  paflfer , la  Baby- 
lone  dont  il  faut  rompre  les  prifons  pour  entrer  ou  pour  retourner 
à notre  Patrie , c’eft  le  monde  avec  fes  plaifirs , & fes  vanités  : c’eft 
là  que  nous  fommes  vraiment  captifs  & errans , féduits  par  le  pé- 
ché & fes  convoitifes  ; il  nous  faut  fecoüer  ce  joug  pour  trouver 
dans  Jérufalem  & dans  la  Cité  de  notre  Dieu  la  liberté  véritable,  & 
un  Sanctuaire  non  fait  de  main  d’homme  , où  la  gloire  du  Dieu 
d’iftaël  nous  apparoiffe. 

• Par  cette  doctrine  de  Jefus-Chrift, le  fecret  de  Dieu  nous  eft 
découvert  , la  Loi  eft  toute  fpirituelle , fes  promefles  nous  intro- 
duifent  à celles  de  l’Evangile , ôc  y fervent  de  fondement.  Une 
même  lumière  nous  paroît  par-tout  : elle  fe  lève  fous  les  Patriar- 
ches : fous  Moyfe  & fous  les  Prophètes  elle  s’accroît  : J efus  Chrift 
plus  grand  que  les  Patriarches, plus  autorifé  que  Moyfe,  plus  éclai- 
ré que  tous  les  Prophètes  , nous  la  montre  dans  fa  plénitude. 

A ce  Chrift,  à cet  Homme -Dieu,  à cet  homme  qui  tient  fur 
la  terre , comme  parle  S.  Auguftin , la  place  de  la  vérité , & la  fait 
voir  perfonnellement  rélidente  au  milieu  de  nous  ; à lui , dis-je , 
étoit  réfervé  de  nous  montrer  toute  vérité,  c’eft-à-dire,  celle  des 
Myftères,  celles  des  Vertus , & celle  des  Récompenfes  que  Dieu 
a deftinées  à ceux  qu’il  aime. 

C’étoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  dévoient  chercher  en 
leur  MeflTie.  Il  n’y  a rien  de  fi  grand  que  de  porter  en  foi-même, 
& de  découvrir  aux  hommes  la  vérité  toute  entière  qui  les  nourrit, 
qui  les  dirige,  & qui  épure  leurs  yeux  jufqu’à  les  rendre  capables 
de  voir  Dieu. 

Dans  le  tems  que  la  vérité  devoit  être  montrée  aux  hommes  avec 
cette  plénitude , il  étoit  aufli  ordonné  qu’elle  feroit  annoncée  par 
toute  la  terre  & dans  tous  les  tems.  Dieu  n’a  donné  à Moyfe  qu  un 
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feul  Peuple , ôc  un  tems  déterminé  : tous  les  fiécles  , & tous  les 
Peuples  du  monde  font  donnés  à Jcfus-Chrift  : il  a fes  Elus  par- 
tout , & fon  Eglife  répandue  dans  tout  l’Univers , ne  celfera  ja- 
mais de  les  enfanter.  Allez , dit-il , enfeignez  toutes  les  Nations , les 
baptifant  au  nom  du  Pere , cr  du  Fils , & du  Saint-Efprit , & leur  ap- 
prenant à garder  tous  ce  que  je  vous  ai  commandé  ; & voilà  que  je  fuis 
avec  vous  tous  lesjoursjufqu'à  la  fin  des  ficelés. 


CHAPITRE  XX. 

La  Dcfcente  du  Saint  Efprit  ; ï établiffement  de  ïEglife  ; les 
Jugemens  de  Dieu  fur  les  Juifs  & fur  les  Gentils. 

PO u R répandre  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  fiécles  de 
fi  hautes  vérités , & pour  y mettre  en  vigueur,  au  milieu  de  la 
corruption  , des  pratiques  fi  épurées,  il  falloir  une  vertu  plus  qu’hu- 
maine. C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  promet  d’envoyer  le  Saint-Ef- 
prit pour  fortifier  fes  Apôtres , & animer  éternellement  le  corps 
de  l’Eglife. 

Cette  force  du  Saint-Efprit,  pour  fe  déclarer  davantage , devoit 
paroître  dans  l’infirmité.  Je  vous  enverrai , dit  Jcfus-Chrift  à fes 
Apôtres,  ce  que  mon  Pere  a promis , c’eft-à-dire , le  Saint-Efprit; 
en  attendant,  tenez-vous  en  repos  dans  Jérufalem;  n’entreprenez 
rien  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  revêtus  de  la  force  d’en-haut. 

Pour  fe  conformer  à cet  ordre , ils  demeurent  enfermés  quarante 
jours  : le  Saint-Efprit  defeend  au  tems  arrêté  : les  Langues  de  feu 
tombées  fur  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  marquent  lcfficace  de 
leur  parole  , la  prédication  commence  ; les  Apôtres  rendent  té- 
moignage à Jefus-Chrift;  ils  font  prêts  à tout  fouffrir  pour  foute- 
nir  qu’ils  l’ont  vu  rcfiufcité.  Les  miracles  fuivent  leurs  paroles  ; 
en  deux  prédications  de  Saint  Pierre  8000  Juifs  fe  convertiffent , 
& pleurant  leur  erreur , ils  font  lavés  dans  le  fang  qu’ils  avoient 
verfé. 

Ainfi  l’Eglife  eft  fondée  dans  Jérufalem  , & parmi  les  Juifs, 
malgré  l’incrédulité  du  gros  de  la  nation.  Les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift  font  voir  au  monde  une  charité,  une  force  , & une  douceur 
qu’aucune  fociété  n’avoit  jamais  eûe.  La  perfécution  s’élève  ; la 
Foi  s’augmente  ; les  enfans  de  Dieu  apprennent  de  plus  en  plus 
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à ne  défirer  que  le  Ciel,  les  Juifs,  par  leur  malice  obftinée,  atti- 
rent la  vengeance  de  Dieu  , & avancent  les  maux  extrêmes  dont 
ils  étoient  menacés , leur  état  & leurs  affaires  empirent.  Pendant 
que  Dieu  continue  à en  féparer  un  grand  nombre  qu’il  range  par- 
mi fes  élus  , Saint  Pierre  eft  envoyé  pour  baptifer  Corneille,  Cen- 
turion Romain.  11  apprend  premièrement  par  une  célefte  vifion , 
& après  par  expérience , que  les  Gentils  font  appellés  à la  connoif- 
fance  de  Dieu.  Jefus-Chrift  qui  les  vouloir  convertir,  parle  d’en- 
haut  à Saint  Paul  qui  en  devoit  être  le  Doéteur  ; & par  un  mira- 
cle inoiii  jufqu’alors,  en  un  inftant,  de  perfécuteur,  il  le  fait  non- 
feulement  défenfeur  , mais  encore  zélé  prédicateur  de  la  Loi  : il 
lui  découvre  le  fecret  profond  de  la  vocation  des  Gentils  par  la 
réprobation  des  Juifs  ingrats , qui  fe  rendent  de  plus  en  pW  indi- 
gnes de  l’Evangile.  Saint  Paul  tend  les  mains  aux  Gentils  ; il  traite 
avec  une  force  merveilleufe  ces  importantes  queftions.  Si  le  Chrift 
devoit  fouffrir , & s’il  étoit  le  premier  qui  devoit  annoncer  la  vé- 
rité au  Peuple  & aux  Gentils  , après  être  reffufeité  des  morts  ; il 
prouve  l’affirmative  par  Moyfe  & par  les  Prophètes , & appelle 
les  idolâtres  à la  connoiffance  de  Dieu  , au  nom  de  Jefus-Chrift 
reffufeité.  Ils  fe  convertiffent  en  foule  : S.  Paul  fait  voir  que  leur 
vocation  eft  un  effet  de  la  Grâce  , qui  ne  diftingue  plus  n^  Juifs 
ni  Gentils.  La  fureur  & la  jaloufie  tranfporte  les  Juifs  ; ils  font  des 
complots  terribles  contre  Saint  Paul , outrés  principalement  de  ce 
qu’il  prêche  les  Gentils , & les  amène  au  vrai  Dieu  : ils  le  livrent 
enfin  aux  Romains  , comme  ils  leur  avoient  livré  Jefus-Chrift. 
Tout  l’Empire  s’émeur  contre  l’Eglife  naiffante,  & Néron  perfé- 
cuteur de  tout  le  genre -humain  , fut  le  premier  perfécuteur  des 
fidèles.  Ce  Tyran  fait  mourir  Saint  Pierre  & Saint  Paul.  Rome  eft 
confacrée  par  leur  fang  ; & le  martyre  de  Saint  Pierre , Prince  des 
Apôtres , établit  dans  la  Capitale  de  l’Empire  le  fiége  principal  de 
la  Religion.  Cependant  le  tems  approchoit  où  la  vengeait  divi- 
ne devoit  éclater  fur  les  Juifs  impénitens;  le  défordre  fè  met  parmi 
eux;  un  faux  zélé  les  aveugle,  & les  rend  odieux  à tous  les  hom- 
mes , leurs  faux  Prophètes  les  enchantent  par  les  promeffes  d’un 
régné  imaginaire.  Séduits  par  leurs  tromperies  , ils  ne  peuvent  plus 
fouffrir  aucun  Empire  légitime , & ne  donnent  aucunes  bornes  à 
leurs  attentats.  Dieu  les  livre  au  fens  réprouvé.  Us  fe  révoltent  con- 
tre les  Romains  qui  les  accablent;  Tite  même  qui  les  ruine,  re- 
connoît  qu’il  ne  fait  que  prêter,  fa  main  à Dieu  irrité  contr’eux. 
Adrien  achève  de  les  exterminer.  Us  périffent  avec  toutes  les  mar- 
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ques  de  la  vengeance  divine  : chaffés  de  leur  terre , efclaves  paé 
tout  l’Univers,  ils  n’ont  plus  ni  Temple,  ni  Autel,  ni  facrifice, 
ni  pays,  & on  ne  voit  en  juda  aucune  forme  de  Peuple. 

Dieu  cependant  avoit  pourvu  à l’éternité  de  fon  culte  : les  Gen- 
tils ouvrent  les  yeux,  & s’uniffent  en  efprit  aux  Juifsconvertis.  Ils 
entrent  par  ce  moyen  dans  la  race  d’Abraham,  ôc  devenus  fes  en- 
fàns  par  la  Foi , ils  héritent  des  promettes  qui  lui  avoient  été  faites. 
Un  nouveau  Peuple  fe  forme,  ôc  le  nouveau  facrifice  tant  célébré 
par  les  Prophètes , commence  à s’offrir  par  toute  la  terre. 

Ainfi  fut  accompli  de  point  en  point  l’ancien  Oracle  de  Jacob: 
Juda  eft  multiplié  dès  le  commencement  plus  que  tous  fes  freres  ; 
& ayant  toujours  confervé  une  certaine  prééminence  , il  reçoit 
enfin  la  Royauté , comme  héréditaire.  Dans  la  fuite  , le  Peuple 
de  Dieu  eft  réduit  à là  feule  race;  & renfermé  dans  fa  Tribu,  il 
prend  fon  nom.  En  Juda  fe  continue  ce  grand  Peuple  promis  à 
Abraham,  à Ifaac  ôc  à Jacob;  en  lui  fe  perpétuent  les  autres  pro- 
meffes , le  culte  de  Dieu , le  Temple , les  Sacrifices , la  poffelfion 
de  la  Terre  promile,  qui  ne  s’appelle  plus  que  la  Judée.  Malgré 
leurs  divers  états,  les  Juifs  demeurent  toujours  en  corps  de  Peu- 
ple réglé  , & de  Royaume  ufant  de  fes  Loix.  On  y voit  naître 
toujours , ou  des  Rois , ou  des  Magiftrats  & des  Juges , jufqu’à 
ce  que  le  Meflie  vienne  : il  vient , 6c  le  Royaume  de  Juda  peu  à 
peu  tombe  en  ruine.  Il  eft  détruit  tout-à-fait  , 6c  le  Peuple  Juif 
eft  chaflc  fans  efpérance  de  la  terre  de  fes  peres.  Le  Meflie  de- 
vient l’attente  des  Nations , 6c  il  régné  fur  un  nouveau  Peuple, 

Mais  pour  garder  la  fucceflion  ôc  la  continuité  , il  falloit  que 
ce  nouveau  Peuple  fut  enté , pour  ainfi  dire  , fur  le  premier , ôc  , 
comme  dit  S.  Paul  , l’Olivier  fauvage  fur  le  franc  Olivier,  afin 
de  participer  à fa  bonne  fève.  Aufti  eft-il  arrivé  que  l’Eglife  éta- 
blie premièrement  parmi  les  Juifs,  a reçu  enfin  les  Gentils,  pour 
faire  avec  eux  un  même  arbre , un  même  corps , un  même  Peuple , 
6c  les  rendre  participai  de  fes  grâces  ôc  de  les  promeffes. 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juifs  incrédules  fous  Vefpafien  6c 
fous  Tite , ne  regarde  plus  la  fuite  du  Peuple  de  Dieu.  C’eft  un 
châtiment  des  rébelles  , qui , par  leur  infidélité  envers  la  femence 
promife  à Abraham  ôc  à David,  ne  font  plus  Juifs , ni  fils  d’ Abra- 
ham que  félon  la  chair,  ôc  renoncent  à la  promeffe  par  laquelle  les 
Nations  dévoient  être  bénies.  t 

Ainfi  cette  derniere  ôc  épouvantable  défolation  des  Juifs  n’eft 
plus  une  tranfmigration  comme  celle  de  Babylone  ; ce  n’eft  pas 
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une  fufpenfion  du  Gouvernement , & de  l’Etat  du  Peuple  de  Dieu , 
ni  du  iervice  folemnel  de  la  Religion  ; le  nouveau  Peuple  déjà 
formé,  ôc  continué  avec  l’ancien  en  Jefus-Chrift,  n’eft  pas  tranf- 
porté  ; il  s’étend  & fe  dilate  fans  interruption  depuis  Jérufalcm , 
où  il  devoit  naitre , jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Les  Gentils 
aggrégés  aux  Juifs  deviennent  dorénavant  les  vrais  Juifs,  le  vrai 
Royaume  de  Juda  oppofé  à cet  Ifraël  fehifmatique , ôc  retranché 
du  Peuple  de  Dieu  , le  vrai  Royaume  de  David  par  l’obéiffance 
qu’ils  rendent  aux  Loix  ôc  à l’Evangile  de  Jefus-Chrift , Fils  de 
David. 

Après  l’établiftement  de  ce  nouveau  Royaume)  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  tout  périt  dans  la  Judée.  Le  fécond  Temple  ne  fervoit 
plus  de  rien  depuis  que  le  Meffie  y eut  accompli  ce  qui  étoit  mar- 
qué dans  les  Prophéties.  Ce  Temple  avoit  eu  la  gloire  qui  lui  étoit 
promife , quand  le  Déliré  des  Nations  y droit  venu.  La  Jérufalcm 
vifible  avoit  fait  ce  qui  loi  reftoit  à faire,  puifque  l’Eglife  y avoit 
pris  fa  nailTance,  ôc  que  de-là  elle  étendoit  tous  les  jours  fes  bran- 
ches par  toute  la  terre.  La  Judée  n’eft  plus  rien  à Dieu , ni  à la 
Religion,  non  plus  que  les  Juifs;  ôc  il  eft  jufte  qu’en  punition  de 
leur  endurcifïement , leurs  ruines  foient  difperfées  par  toute  la 
terre. 

C’eft  ce  qui  leur  devoit  arriver  au  tems  du  Meflie  félon  Jacob , 
félon  Daniel , félon  Zacharie  , & félon  tous  leurs  Prophètes  ; mais 
comme  ils  doivent  revenir  un  jour  à ce  Meffie  qu’ils  ont  méconnu  , 
& que  le  Dieu  d’Abraham  n’a  pas  encore  épuifé  fes  miféricordes 
fur  la  race , quoiqu’infidéle,  de  ce  Patriarche,  il  a trouvé  un  moyen 
dont  il  n’y  a dans  le  monde  que  ce  feul  exemple,  de  conferver 
les  Juifs  hors  de  leur  Pays  ôc  dans  leur  ruine  plus  longtems  même 
que  les  Peuples  qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit  plus  aucun  refte 
ni  des  anciens  Afiyriens,  ni  des  anciens  Médes,  ni  des  anciens 
Perfes , ni  des  anciens  Grecs , ni  même  des  anciens  Romains.  La 
.trace  s’en  eft  perdue,  ôc  ils  fe  font  confondus  avec  d’autres  Peu- 
ples. Les  Juifs,  qui  ont  été  la  proic'de  ces  anciennes  Nations  fi 
célébrés  dans  les  Hiftoires  , leur  ont  furvécu  ; & Dieu,  en  les 
confervant , nous  tient  en  attente  de  ce  qu’il  \teut  faire  encore  des 
malheureux  reftes  d’un  Peuple  autrefois  fi  favorifé.  Cependant  leur 
endurciffement  fèrt  au  falut  des  Gentils,  ôc  leur  dqnne  cetavanta 
gc  de  trouver  en  des  mains  non  fufpe&es  les  Ecritures  qui  ont  pré- 
. dit  Jefus-Chrift  ôc  fes  Myftères.  Nous  voyons  entr’autres  chofcs 
.dans  ces  Ecritures , ôc  l’aveuglement  ôc  les  malheuCs  des  Juifs  qui 
Tome  yiIL  . ' Z . 
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les  confervent  fi  foigneufement  : ainfi  nous  profitons  de  leur  dif- 
grace  : leur  infidélité  fait  un  des  fondemens  de  notre  foi , ils  nous 
apprennent  à craindre  Dieu , 6c  nous  font  un  fpe&acle  éternel  des 
jugemens  qu’il  exerce  fur  fes  enfans  ingrats , afin  que  nous  appre- 
nions à ne  nous  point  glorifier  des  grâces  faites  à nos  peres. 

Un  myftère  fi  merveilleux  ôc  fi  utile  à l’inftruâion  du  genre- 
humain  , mérite  bien  d’être  confidéré.  Mais  nous  n’avons  pas  be- 
foin  des  difcours  humains  pour  l’entendre  : le  Saint -Efprit  a pris 
foin  de  nous  l’expliquer  par  la  bouche  de  S.  Paul,  6c  je  vous  prie 
d’écouter  ce  que  cet  Apôtre  en  a écrit  aux  Romains. 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  de  Juifs  qui  avoit  reçu  l’E- 
vangile , 6c  de  l’aveuglement  des  autres  , il  entre  dans  une  profon- 
de confidération  de  ce  que  doit  devenir  un  Peuple  honoré  de  tant 
de  grâces  , ôc  nous  découvre  tout  enfemble  le  profit  que  nous  ti- 
rons de  leur  chute , 6c  les  fruits  que  produira  un  jour  leur  conver- 
fion.  Les  Juifs  font  ils  donc  tombés , dit-il  , pour  ne  Je  relever  ja- 
mais f A Dieu  ne  plaifie.  Mais  leur  chute  a donne  occafion  au  falut  des 
Gentils , afin  que  le  Jalut  des  Gentils  leur  causât  une  émulation  qui  les 
fît  rentrer  en  eux-mêmes.  Que  fit  leur  chute  a été  la  richejje  des  Gen- 
tils qui  fe  font  convertis  en  fi  grand  nombre , quelle  grâce  ne  ver- 
rons-nous pas  reluire  quand  ils  retourneront  avec  plénitude  / Si  leur  ré- 
probation a été  la  réconciliation  du  monde , leur  rappel  ne  fiera-t-il  pas 
une  rèfiurreSlion  de  mort  à vie  f Que  fi  les  prémices  tirées  de  ce  Peuple 
font  fiaintes , la  majfie  t efi  aufii  ,*  ji  la  racine  efl  fiainte  , les  rameaux 
le  font  aujfi  ; &fi  quelques-unes  des  branches  ont  été  retranchées , & que 
toi , Gentil , qui  nétois  quun  Olivier  fauvage , tu  aies  été  enté  parmi 
les  branches  qui  font  demeurées  fur  t Olivier  franc , en  forte  que  tu  parti- 
cipes au  fiuc  découlé  de  fia  racine , garde-toi  de  t'élever  contre  les  bran- 
ches naturelles.  Que  fi  tu  t'élèves  ffionge  que  ce  n'efi  pas  toi  qui  portes 
la  racine , mais  que  ccfl  la  racine  qui  te  porte.  Tu  diras  peut-être , les 
branches  naturelles  ont  été  coupées , afin  que  je  fiujfie  enté  en  leur  place.  Il 
efi  vrai , t incrédulité  a caufie  ce  retranchement , & c'efi  ta  foi  qui  te  fou- 
tien  t.  Prens  donc  garde  de  ne  t'enfler  pas  ; mais  demeure  dans  la  crain- 
te ; car  fi  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles , tu  dois  crain- 
dre qu'il  ne  t’épargne  encore  moins. 

Qui  ne  trembleroit  en  écoutant  ces  paroles  de  l’Apôtre  f Pou- 
vons-nous n’être  pas  épouvantés  de  la  vengeance  qui  éclate  depuis 
tant  de  fiécles  fi  terriblement  fur  les  Juifs , puifque  S.  Paul  nous 
avertit  de  la  part  de  Dieu  , que  notre  ingratitude  nous  peut  attirée 
un  fenablable  traitement  / Mais  écoutons  la  fuite  de  ce  grand  My- 
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Aère.  L’Apôtre  continue  à parler  aux  Gentils  convertis.  Confidérez , .... 
leur  dit- il,  la  tlémtnce  & la  févérité  de  Dieu  ; fa  févérité  envers  Discours 
ceux  qui  font  déchûs  de  fa  grâce , & fa  clémence  envers  vous , fi  soute-  sur  l’His- 
fois  vous  demeurez  fermes  en  î état  où  fa  bonté  vous  a mis  ; autrement  toireUxi- 
vous  ferez  retranchés  comme  eux.  Oue  s’ils  ccffent  d'être  incrédules , ils  % EabELLE' 
feront  entés  de  nouveau , parce  que  Dieu  qui  les  a retranchés,?/?  aJJ'ez  R»m.  xr. 
puiffant  pour  les  faire  encore  reprendre.  Car  fi  vous  avez  été  détachés 
de  l'Olivier  fauvage  où  la  Nature  vous  avoit  fait  naître , pour  être  &fij. 
entés  dans  l’Olivier  franc  contre  tordre  naturel , combien  plus  facile- 
ment les  branches  naturelles  de  t Olivier  même  feront-elles  entées  fur  leur 
propre  tronc  ? Ici  l’Apôtre  s’élève  au-deflus  de  tout  ce  qu’il  vient  de 
dire,  & entrant  dans  lès  profondeurs  des  confeils  de  Dieu,  il  pour- 
fuit  ainfi  fon  difcours.  Je  ne  veux  pas , mes  Freres , que  vous  ignoriez 
ce  Myjlere , afin  que  vous  appreniez  à ne  pré  fumer  pas  de  vous-mêmes 
C efl  qu'une  partie  des  Juifs  efi  tombée  dans  ï aveuglement , afin  que  la 
multitude  des  Gentils  entrât  cependant  dans  t Eglife , & quainji  tout 
Jfiael  fût  fauvé  félon  qu’il  efi  écrit  : Il  fortira  de  Sion  un  Libérateur  if.  lix. 
qui  bannira  t impiété  de  Jacob  ; & voici  f alliance  que  je  ferai  avec  10, 
eux , lorfque  j’aurai  effacé  leurs  péchés. 

Ce  paflage  d’Ifaïe,  que  Saint  Paul  cite  ici  félon  les  Septante,  //.  lix. 
comme  il  avoit  accoutumé , à caufe  que  leur  Verfion  éroit  connue  i0- 
par  toute  la  Terre  , eft  encore  plus  fort  dans  l’Original  , ôc  pris 
dans  toute  fa  fuite.  Car  le  Prophète  y prédit  avant  toutes  chofes  if.  lix. 
la  converlion  des  Gentils  par  ces  paroles: Ceux  d’Occident  crain-  10  » tI* 
dront  le  nom  du  Seigneur , ôc  ceux  d’Orient  verront  fa  gloire.  En- 
fuite  , fous  la  figure  d’un  fleuve  rapide  pouffé  par  un  vent  impé- 
tueux , Ifaïe  voit  de  loin  les  perfc'cutions  qui  feront  croître  l'Eglife. 

Enfin  le  Saint -Efprit  lui  apprend  ce  que  deviendront  les  Juifs, 
ôc  lui  déclare , que  le  Sauveur  viendra  À Sion  , & s'approchera  de 
ceux  de  Jacob , qui  alors  fe  convertiront  de  leurs  pêchés  , & voici , dit 
le  Seigneur , l'alliance  que  je  ferai^Êtc  eux.  Mon  efprit  qui  efl  en  toi , 

6 Prophète , & les  paroles  que  fWmifes  en  ta  bouche  demeureront 
éternellement , non-feulement  dans  ta  bouche  , mais  encore  dans  ta  bou- 
che de  tes  enfans , & des  enfans  de  tes  enfans , maintenant  & à jamais  , 
dit  le  Seigneur. 

Il  nous  fait  donc  voir  clairement  qu’après  la  converfion  des 
Gentils  , le  Sauveur  que  Sion  avoit  méconnu , ôc  que  les  enfans 
de  Jacob  avoient  rejetté,  fe  tournera  vers  eux  , effacera  leurs  pé- 
chés, ôc  leur  rendra  l'intelligence  des  Prophéties  qu’ils  auront  per- 
dues durant  un  long  tems , pour  palfer  fuccc Hivernent , ôc  de  main 


Digitized  by  Google 


Discours 
sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 


R cm.  XI. 
»8 , é*. 


1S0  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

en  main  dans  toute  la  poftérité , & n’êrre  plus  oubliée  jufqu’à  la 
fin  du  monde , ôc  autant  de  tems  qu’il  plaira  à Dieu  le  faire  durer 
après  ce  merveilleux  événement. 

Ainfi  les  Juifs  reviendront  un  jour , 8c  ils  reviendront  pour  ne 
s’égarer  jamais  ; mais  ils  ne  reviendront  qu’après  que  l’Orient  6c 
l’Occident , c’eft-à-dire  , tout  l’Univers , auront  été  remplis  de  la 
crainte  ôc  de  la  connoiflance  de  Dieu. 

Le  Saint-Efprit  fait  voir  à S.  Paul , que  ce  bienheureux  retour 
des  Juifs  fera  1 effet  de  l’amour  que  Dieu  a eu  pour  leurs  Peres. 
C’eft  pourquoi  il  achève  ainfi  fon  raifonnement.  Quant  à l’Evan- 
gile , dit-il , que  nous  vous  prêchons  maintenant , les  Juifs  font 
ennemis  pour  l’amour  de  vous , fi  Dieu  les  a réprouvés , ç’a  été  , 
ô Gentils,  pour  vous  appellcr;  mais  quant  à Téle&ion  par  laquelle 
ils  étoient  choifis  dès  le  tems  de  l’alliance  jurée  avec  Abraham , 
ils  lui  demeurent  toujours  chers , à caufe  de  leurs  Peres  ; car  les  dons 
& la  vocation  de  Dieu  font  fans  repentance.  Et  comme  vous  ne  croyiez 
point  autrefois  , & que  vous  avez  maintenant  obtenu  mifericorde  à 
caufe  de  F incrédulité  des  Juifs  : Dieu  ayant  voulu  vous  choifir  pour 
les  remplacer  : ainfi  les  Juifs  nont  point  crû  que  Dieu  vous  ait  voulu 
faire  mifericorde,  afin  qu'urt  jour  ils  la  repoivent  : car  Dieu  a tout  ren- 
fermé dans  r incrédulité , pour  faire  mifericorde  à tous  ; ÔC  afin  que  tous 
connuflent  le  befoin  qu’ils  ont  de  fa  grâce.  0 profondeur  des  trefors 
de  la  fagejfe  & de  la  fcience  de  Dieu  ! que  fes  jugemens  font  incom - 
préhenjibles , & que  fes  voies  font  impénétrables  ! Car  qui  a connu  les 
dejfems  de  Dieu , ou  qui  ejl  entré  dans  fes  confeils  ? Qui  lui  a donné 
le  premier  pour  en  tirer  rècompenfe , puifque  c’efi  de  lui , & par  lui , & 
en  lui , que  font  toutes  chojes  : la  gloire  lui  en  foit  rendue  durant  tous 
les  Çiécles. 

Voilà  ce  que  dit  S.  Paul  fur  l’éleâion  des  Juifs , fur  leur  chute, 
fur  leur  retour  , Ôc  enfin  fur  la  convcrfion  des  Gentils , qui  font 
appellés  pour  tenir  leurs  plaCMk  & pour  les  ramener  à la  fin  des 
fiécles  à la  bénédidion  pronm®  à leurs  Peres,  c’eft-à-dire,  au 
Chrift  qu’ils  ont  renié.  Ce  grand  Apôtre  nous  fait  voir  la  grâce 
qui  paffe  de  peuple  en  peuple  pour  tenir  tous  les  peuples  dans 
la  crainte  de  la  perdre , 6c  nous  en  montre  la  force  invincible , 
en  ce  qu’après  avoir  converti  les  Idolâtres  , elle  fe  réferve  pour 
dernier  ouvrage  de  convaincre  Tendu rciflement  6c  la  perfidie  Ju- 
daïque. 

Par  ce  profond  confeil  de  Dieu,  les  Juifs  fubfiftcnt  encore  au 
.milieu  des  Nations  où  ils  font  difperfe's  6c  captifs  ; mais  ils  fubfif- 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  181 

tcnt  avec  le  caraûère  de  leur  réprobation  , déchus  vifiblement  par  - 

leur  infidélité  des  promettes  faites  à leurs  Peres  , bannis  de  la  Terre  Discours 
promife , n’ayant  même  aucune  terre  à cultiver , efclaves  par-tout  ^RELy^ 
où  ils  font , lans  honneur , fans  liberté , fans  aucune  figure  de  Peu-  verselle. 
pie.  - 

Ils  font  tombés  en  cet  état  trente-huit  ans  après  qu’ils  ont  eu 
crucifié  Jefus-Chrift,  & après  avoir  employé  à pcrfécuter  fes  dis- 
ciples le  tems  qui  leur  avoit  été  laiffé  pour  fe  resonnoître.  Mais 
pehdant  que  l’ancien  Peuple  cft  réprouvé  pour  fon  infidélité  , le 
nouveau  Peuple  s’augmente  tous  les  jours  parmi  les  Gentils  ; l'al- 
liance faite  autrefois  avec  Abraham,  s’étend  félon  la  promeffe  à 
tous  les  Peuples  du  monde  qui  avoient  oublié  Dieu  : l’Eglife  Chré- 
tienne appelle  à lui  tous  les  hommes,  ôc  tranquille  durant  plufieurs 
fiécles , parmi  des  perfécutions  inoüies , elle  leur  montre  à ne  point 
attendre  leur  félicité  fur  la  terre. 

C’étoitlà,  Monseigneur  , le  plus  digne  fruit  de  la  connoif- 
fance  de  Dieu , & l’effet  de  cette  grande  bénédi&ion  que  le  mon- 
de devoit  attendre  par  Jefus-Chrift.  Elle  alloit  fe  répandant  tous 
les  jours  de  famille  en  famille , ôc  de  peuple  en  peuple  : les  hommes 
ouvroient  les  yeux  de  plus  en  plus  pour  connoître  l’aveuglement 
où  l'idolâtrie  les  avoit  plongés  ; ôc  malgré  toute  la  puiffance  Ro- 
maine , on  voyoit  les  Chrétiens  fans  révolte  , fans  faire  aucun  trou- 
ble , & feulement  en  fouffrant  toutes  fortes  d’inhumanités , changer 
la  face  du  monde  , & s’étendre  par  tout  l'Univers. 

La  promptitude  inoüie  avec  laquelle  fe  fit  ce  grand  change-  jean.  vm. 
ment , eft  un  miracle  vilible.  Jefus-Chrift  avoit  prédit  que  fon 
Evangile  feroit  bientôt  prêché  par  toute  la  terre  : cette  merveille 
devoit  arriver  incontinent  après  fa  mort  ; & il  avoit  dit  qu’après 
qu’on  l’auroit  élevé  de  terre  , c’eft-à-dire  , qu’on  l’auroit  attaché 
-à  la  Croix  , il  attireroit  à lui  toutes  chofes.  Ses  Apôtres  n’avoient  Rem.i.  8. 
pas  encore  achevé  leur  courfe , & S.  Paul  difoit  déjà  aux  Romains  Cel ■ *•  5 j 
que  leur  foi  étoit  annoncée  dans  tout  le  monde.  Il  difoit  aux  Colof-  6‘ 
liens  que  l’Evangile  étoit  oui  de  toute  créature  qui  étoit  fous  le 
Ciel , qu’il  étoit  prêché  , qu’il  fruélifioit , qu’il  croifloit  par  tout 
l’Univers.  Une  Tradition  confiante  nous  apprend  que  S.  .Thomas  cret. 
le  porta  aux  Indes , & les  autres  en  d’autres  Pays  éloignés.  Mais  0ral • xxy- 
on  n’a  pas  befoin  des  Hiftoires  pour  confirmer  cette  vérité  ; l’ef- 
fet  parle  , ôc  on  voit  allez  avec  combien  de  raifon  S.  Paul  appli- 
que aux  Apôtres  ce  paffage  du  Pfalmifte,  Leur  voix  sejl  fait  en-  Rcm>x  Jt 
tendre  par  toute  la  terre,  & leur  parole  a été  portée  jufqu' aux  exlré - 
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mités  du  monde.  Sous  leurs  Difciples  il  n’y  avoir  prefque  plus  de 
Pays  fi  reculé  ôc  fi  inconnu  où  lEvangiie  n’eût  pénétré.  Cent  ans 
après  Jcfus-Chtift , S.  Juftin  comptoir  déjà  parmi  les  Fidèles  beau- 
coup de  Nations  fauvages , ôc  jufqu’à  ces  Peuples  vagabonds  qui 
erroient  deçà  & delà  fur  des  chariots  fans  avoir  de  demeure  fixe. 
Ce  n’étoit  point  une  vaine  exagération  ; c’étoit  un  fait  confiant  6c 
notoire , qu’il  avançoit  en  prélence  des  Empereurs , ôc  à la  face 
de  tout  l’Univc».  Saint  Irénée  vient  un  peu  après,  ôc  on  voit  croîr 
tre  le  dénombrement  qui  fc  faifoit  des  Eglifes.  Leur  Concorde 
étoit  admirable  : ce  qu’on  croyoit  dans  les  Gaules,  dans  les  Efpa- 
gnes , dans  la  Germanie  , on  le  croyoit  dans  l’Egypte  ôc  dans  l’O- 
rient, ôc  comme  il  ri  y avait  ejuun  même  fo/eil  dans  tout  f Univers  , 
on  voycit  dans  toute  ï isgltfe , depuis  une  extrémité  du  monde  à ï autre  t 
la  même  lumière  de  la  vérité. 

Si  peu  qu’on  avance , on  eft  étonné  des  progrès  qu’on  voit. 
Au  milieu  du  troifiéme  fiécle  , Tertullien  .ôc  Origène  font  voit 
dans  l’Eglife  des  Peuples  entiers  qu’un  peu  devant  on  n’y  mettoic 
pas.  Ceux  qu’Origène  excèptoit,  qui  étoient  les  plus  éloignés  du 
monde  connu , y font  mis  un  peu  après  par  Arnobe.  Que  pouvoit 
avoir  vû  le  monde  pour  fe  rendre  fi  promptement  à Jefus-Chrift? 
S’il  a vû  des  miracles , Dieu  s’eft  mêlé  vifiblement  dans  cet  ou- 
vrage ; ôc  s’il  fe  pouvoit  faire  qu’il  n’en  eût  pas  vu , ne  feroit-ce  pas 
tin  nouveau  miracle  plus  grand  ôc  plus  incroyable  que  ceux  qu  on 
ne  veut  pas  croire , d’avoir  converti  le  monde  fans  miracle  , d avoir 
fait  entrer  tant  d’ignorans  dans  des  Myftères  fi  hauts  ; d'avoir  infpiré 
à tant  defçavans  une  humble  foumiflion,  ôc  d’avoir  perfuadé  tant 
de  chofes  incroyables  à des  incrédules. 

Mais  le  miracle  des  miracles,  fi  je  puis  parler  de  la  forte,  c’eft 
qu’avec  la  foi  des  Myftères, les  vertus  les  plus  éminentes,  ôc  les 

Îratiques  les  plus  pénibles  fe  font  répandues  par  toute  la  terre. 

.es  Difciples  de  Jefus-Chrift  l’ont  fui vi  dans  les  voies  les  plus  dif- 
ficiles. Souffrir  tout  pour  la  vérité , a été  parmi  fes  enfans  un  exer- 
cice ordinaire;  ôc  pour  imiter  le  Sauveur , ils  ont  couru  aux  tour- 
mens  avec  plus  d’ardeur  que  les  autres  n ont  fait  aux  délices.  On 
ne  peut  compter  les  exemples , ni  des  riches  qui  fe  font  appauvris 
pour  aider  les  pauvres , ni  des  pauvres  qui  ont  préféré  la  pauvreté 
aux  richeffes,ni  des  Vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie  des 
Anges,  ni  des  Pafteurs  charitables  qui  fe  font  fait  tout  à tous  , tou- 
jours prêts  à donner  à leur  troupeau  non- feulement  leurs  veiilcs 
& leurs  travaux, mais  encore  leurs  propres  vies.  Que  dirai- je  de 
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la  pénitence  & de  la  mortification  ? Les  Juges  n’exercent  pas  plus . — 

févérement  la  juftice  fur  les  criminels , que  les  pécheurs  pénitens  S^SC°’^. 
l’ont  exercée  fur  eux-mêmes.  Bien  plus  , les  innocens  ont  puni  en  TomE 
eux  , avec  une  rigueur  incroyable , cette  pente  prodigieufe  qu£  virseilï. 

nous  avons  au  péché.  La  vie  de  S.  Jcan-Baptifte , qui  parut  fi  fur-  * 

prenante  aux  Juifs , eft  devenue  commune  patmi  les  Fidèles;  les 
déferts  ont  été  peuplés  de  fes  imitateurs;  & il  y a eu  tant  de  fb- 
liraires,  que  des  lolitaires  plus  parfaits  ont  été  contraints  de  cher- 
cher des  folitudes  plus  profondes , tant  on  a fui  le  monde , tant  la 
vie  contemplative  a été  goûtée. 

Tels  étoient  les  fruits  précieux  que  devoir  produire  l'Evangile. 

L’Eglife  n’eft  pas  moins  riche  en  exemples  qu’en  préceptes  ; & 
fa  Dotlrine  a paru  fainte  en  produifant  une  infinité  de  Saints.  Dieu 
qui  fçait  que  les  plus  fortes  vertus  naiffent  parmi  les  fouffrances  , 
l’a  fondée  par  le  martyre , & l’a  tenue  durant  trois  cens  ans  dans 
cet  état,  fans  quelle  eût  un  fcul  moment  pour  fe  repofer.  Après 
qu’il  eut  fait  voir  par  une  fi  longue  expérience  qu’il  n'avoit  pas  be- 
foin  du  fecours  humain , ni  des  puiffances  de  la  terre  pour  établir 
fon  Eglife  , il  y appella  enfin  les  Empereurs  , & fit  du  grand 
Conftantin  un  protecteur  déclaré  du  Chriftianifme.  Depuis  ce  tems 
les  Rois  ont  accouru  de  toutes  parts  à l’Eglife  ; & tout  ce  qui 
étoit  écrit  dans  les  Prophéties  touchant  fa  gloire  future  , s’eft  ac- 
compli aux  yeux  de  toute  la  Terre. 

Que  fi  elle  a été  invincible  contre  les  efforts  du  dehors , elle 
ne  l’eft  pas  moins  contre  les  diviiions  inteftines.  Ces  hércfics , 
tant  prédites  par  Jefus-Chrift  & par  fes  Apôtres,  font  arrivées, 

& la  Foi  perlécutée  par  les  Empereurs,  fouffroit  en  même  tems 
des  Hérétiques  une  perfécution  plus  dangereufe.  Mais  cette  per- 
fécution  n’a  jamais  été  plus  violente  que  dans  le  tems  où  l’on  vit 
ceffer  celle  des  Payens.  L’Enfer  fit  alors  fes  plus  grands  efforts  ; 
pour  détruire  par  elle-même  cette  Eglife  que  les  attaques  de  fes 
ennemis  déclarés  avoient  affermie.  A peine  commençoit-elle  à 
refpircr  par  la  paix  que  lui  donna  Conftantin,  & voilà  qu’Arius, 
ce  malheureux  Prêtre , lui  fufeite  de  plus  grands  troubles  quelle 
n’en  avoit  jamais  foufferts.  Confiance , fils  de  Conftantin , féduit 

{>ar  les  Ariens,  dont  il  autorife  le  Dogme,  tourmente  les  Catho- 
iques  par  toute  la  terre , nouveau  Perfécureur  du  Chriftianifme  , 

& d’autant  plus  redoutable , que  fous  le  nom  de  Jefus-Chrift , il 
fait  la  guerre  à Jefus-Chrift  même.  Pour  comble  de  malheur , l’E- 
glife  ainii  divifée , tombe  entre  les  mains  de  J ulien  l’ Apoftat , qui 
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met  tout  en  oeuvre  pour  détruire  le  Chriftianifme , ôc  n’en  trouve 
point  de  meilleur  moyen  que  de  fomenter  les  factions  dont  il  étoit 
déchiré.  Après  lui  vient  un  Valens  , autant  attaché  aux  Ariens  que 
.Confiance , mais  plus  violent.  D’autres  Empereurs  protègent  d’au- 
tres héréfies  , avec  une  pareille  fureur , l’Eglife  apprend  par  tant 
d’expériences , qu’elle  n’a  pas  moins  à fouffrir  fous  les  Empereurs 
Chrétiens  , qu’elle  avoir  fouifert  fous  les  Empereurs  Infidèles;  ôc 
qu’elle  doit  verfer  du  fang  pour  défendre  non -feulement  tout  le 
corps  de  fa  Do&rine  , niais  encore  chaque  article  particulier.  En 
eftet,  il  n’y  en  a aucun  qu’elle  n’ait  vû  attaqué  par  fes  enfans.  Mille 
fecies  & mille  héréfies  forties  de  fon  fein  fe  font  élevées  contre 
elle.  Mais  fi  elle  les  a vû  s’élever,  félon  les  prédirions  de  Jefus- 
Chrift  , elle  les  a vû  tomber  toutes , félon  fes  promettes , quoique 
Jou vent  foutenues  par  les  Empereurs  , ôc  par  les  Rois.  Ses  véri- 
tables enfàns  ont  été , comme  dit  Saint  Paul , reconnus  par  cette 
épreuve;  la  vérité  n’a  fait  que  fe  fortifier , quand  elle  a été  contef- 
tée  , 6c  l’Eglife  eft  demeurée  inébranlable. 


CHAPITRE  XXI. 

Réflexions  particulières  fur  le  châtiment  des  Juifs , & fur 
les  Prédirions  de  Jesus-Christ, 
qui  l'avoient  marqué. 

PEndant  que  j’ai  travaillé  à vous  faire  voir  fans  interruption 
la  fuite  des  Confeils  de  Dieu  dans  la  perpétuité  de  fon  Peuple, 
j’ai  paffé  rapidement  fur  beaucoup  de  faits  qui  méritent  des  réfle- 
xions profondes.  Qu’il  me  foit  permis  d’y  revenir,  pour  ne  vous 
pas  laiffer  perdre  de  fi  grandes  chofes. 

Et  premièrement , Monseigneur  , je  vous  prie  de  confidére* 
avec  une  attention  plus  particulière  la  chûte  des  Juifs  , dont  toutes 
les  circonftances  rendent  témoignage  à l’Evangile.  Ces  circonflan- 
ces  nous  font  expliquées  par  des  Auteurs  Infidèles,  par  des  Juifs, 
6c  par  des  Payens  , qui  , fans  entendre  la  fuite  des  Confeils  de 
•Dieu  , nous  ont  raconté  les  faits  importans , par  lefquels  il  lui  a 
plû  de  la  déclarer.  • 

Nous  avons  Joféphe,  Auteur  Juif,  Hiftoricn  très -fidèle  , ôc 
ttès-inftruit  des  affaires  de  fa  Nation  , dont  aufli  il  a illuftré  les 

Antiquités 
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Antiquités  par  un  ouvrage  admirable.  Il  a écrit  la  derniere  guer-  - 
re , où  elle  a péri > après  avoir  été  préfent  à tout , Ôc  y avoir  lui-mê-  Discours 
me  fervi  fon  Pays  avec  un  commandement  confidérable.  SUR  L>~1S~ 

Les  Juifs  nous  fournifTent  encore  d’autres  Auteurs  très-anciens , v't'rs^llV* 

dont  vouf  verrez  les  témoignages.  Ils  ont  d’anciens  Commentaires  

fur  les  Livres  de  l’Ecriture , ôc  entr’autres  les  Paraphrafes  Chai- 
daïques  , qu’ils  impriment  avec  leurs  Bibles.  Ils  ont  leur  Livre» 
qu’ils  nomment  Talmud,  c’eft-à-dire  , DoCtrine , qu’ils  ne  refpec- 
tent  pas  moins  que  l’Ecriture  elle-même.  C’eft  un  ramas  des  Traités 
ôc  des  Sentences  de  leurs  anciens  Maîtres  ; ôc  encore  que  les  par- 
ties, dont  ce  grand  ouvrage  eft  compofé,  ne  foient  pas  toutes  de 
la  même  antiquité , les  derniers  Auteurs  qui  y font  cités , ont  vécu 
dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Là  , parmi  une  infinité  de 
Fables  impertinentes  qu’on  voit  commencer  , pour  la  plûpart, 
après  les  tems  de  Notre-Seigneur,  on  trouve  de  beaux  reftes  des 
anciennes  Traditions  du  Peuple  Juif,  ôc  des  preuve*  pour  le  con- 
vaincre. 


Et  d’abord , il  eft  certain , de  l’aveu  des  Juifs , que  la  vengeance 
Divine  ne  s’efi  jamais  plus  terriblement , ni  plus  manuellement 
déclarée , qu’elle  fit  dans  leur  derniere  défolation. 

C’eft  une  Tradition  confiante,  atteftéedans  leur  Talmud,  ôc 
confirmée  par  tous  les  Rabbins,  que  quarante  ans  avant  la  ruine  de 
Jérufalcm , ce  qui  revient  à peu  près  au  tems  de  la  mort  de  Jefus- 
Chiift,  oh  ne  ceftoit  de  voir  dans  le  Temple  des  chofes  étran- 
ges. Tous  les  jours  il  y paroifloit  de  nouveaux  prodiges;  de  forte 
qu’un  fameux  Rabbin  s’écria  un  jour  : »>  O Temple,  ô Temple  , 

<•  qu’eft  ce  qui  t’émeut,  ôc  pourquoi  te  fais-tu  peur  à toi-même  ? - 

Qu’y  a t il  de  plus  marqué  que  ce  bruit  affreux  qui  fut  ouï  par  s .Johmn. 
les  Prêtres  dans  le  Sanctuaire  le  jour  de  la  Pentecôte , ôc  cette  ^l‘[r 
voix  manifefte  qui  fortit  du  fond  de  ce  lieu  facré  , « Sortons  d’ici , txfUi. 

« fortons  d'ici  ? » Les  Saints  Anges  , Protecteurs  du  Tfmple  , dé- 
clarèrent hautement  qu’ils  l’abandonnoient , parce  que  Dieu , qui 
y avojt  établi  fa  demeure  durant  tant  de  fiécles  , l’avoit  réprouvé. 

Joféphe  ôc  Tacite  même  ont  raconté  ce  Prodige.  Il  ne  fut  ap-  l'fiP1’- w- 
perçu  que  des  Prêtres.  Mais  voici  un  autre  Prodige  qui  a éclaté  j’Jj  ‘ 
aux  yeux  de  tout  le  Peuple  ; ôc  jamais  aucun  autre  Peuple  n’avoit  T*àt.h,ju,t. 
rien  vû  de  femblable.  Quatre  ans  devant  la  guerre  déclarée , un  P y-  v‘e^i[ÿn  j, 
fan , dit  Joféphe , fe  mit  à crier  : Une  voix  eji [ortie  du  côté  de  fü-  s,u.  t, 
trient , une  voix  ejl  [ortie  du  côté  de  F Occident , une  voix  ejl  [ortie  du  11  • 
côté  des  quatre  Vents  : voix  contre  Jérufalem  & contre  le  Temple  : 

Tome  VI II.  A a 
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voix  contre  les  nouveaux  mariés  & les  nouvelles  mariées  : voix  contre 
tout  le  Peuple.  Depuis  ce  tems , ni  jour  ni  nuit  il  ne  ceffa  de  crier, 
« Malheur , malheur  à Jérufalem.  » II  redoubloit  fes  cris  les  jours 
de  Fêtes.  Aucune  autre  parole  ne  fortit  jamais  de  fa  bouche  : ceux 
qui  le  plaignoient  , ceux  qui  le  maudifloient  , ceux  quPlui  don- 
noient  fes  néceflités,  n’entendirent  jamais  de  lui  que  cette  terri- 
ble parole  , « Malheur  à Jérufalem.  „ Il  fut  pris  , interrogé , & 
condamné  au  fouet  par  les  Magiftrats  : à-chaque  demande  , & à 
chaque  coup , il  répondoit , fans  jamais  fe  plaindre  , « Malheur  à 
Jérufalem.  „ Renvoyé  comme  un  infenféjil  couroit  tout  le  Pays, 
en  répétant  fans  cefle  fa  trifte  prédi&ion.  11  continua  pendant  fept 
ans  à crier  de  cette  forte  , fans  fe  relâcher  ôc  fans  que  fa  voix  s’af- 
foiblît.  Au  tems  du  dernier  Siège  de  Jérufalem  , il  fe  renferma 
dans  la  Ville  , tournant  infatigablement  autour  des  murailles , & 
criant  de  toute  fa  force.  “ Malheur  au  Temple  , malheur  à la 
j,  Ville , malheur  à tout  le  Peuple.  „ A la  fin  il  ajouta  , “ Mal- 
heur à moi-même;  „ & en  même  tems  il  fut  emporté  d’un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  machine. 

Ne  diroit-on  pas , M o N s e i g n e u r , que  la  vengeance  Di- 
vine s’étoit  comme  rendue  vifible  en  cet  homme  , qui  ne  fubfif- 
toit  que  pour  prononcer  fes  Arrêts  ; quelle  l’avoit  rempli  de  fa 
force  , afin  qu’il  pût  égaler  les  malheurs  du  Peuple  par  fes  cris  , 
& qu’enfin  il  devoir  périr  par  un  effet  de  cetre  vengeance  qu’il 
avoit  fi  long -tems  annoncée  , afin  de  la  rendre  plus  fenfible  & 

Ïilus  préfente  , quand  il  en  feroir  non-feulement  le  Prophète  & 
e témoin  , mais  encore  la  viélime. 

Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jérufalem  s’appelloit  Jefus.  Il 
fembloit  que  le  nom  de  Jefus , nom  de  falut  & de  paix , devoit 
tourner  aux  Juifs  qui  le  méprifoient  en  la  perfonne  de  notre  Sau- 
veur , à un  funefte  préfage  ; & que  ces  ingrats  ayant  rejetté  un 
Jefus  qui  leur  annonçoitla  grâce,  la  miféricorde  & la  vie,  Dieo 
leur  envoyoit  un  autre  Jefus  , qui  n’avoit  à leur  annoncer  que 
des  maux  irrémédiables  , & l’inévitable  Décret  de  leur  ruine  pro- 
chaine. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  Jugemens  de  Dieu  fous  la  con- 
duite de  fes  Ecritures  : Jérufalem  & fon  Temple  ont  été  deux 
fois  détruits  ; l’une  par  Nabuchodonofor  ; l’autre  par  Tite.  Mais 
en  chacun  de  ces  deux  tems , la  juflice  de  Dieu  s’eft  déclarée 
par  les  mêmes  voies , quoique  plus  à découvert  dans  le  dernier. 
Pour  mieux  entendre  cet  ordre  des  confeils  de  Dieu , pofons 
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avant  toutes  chofes  cette  vérité  fi  fouvent  établie  dans  les  faintes 
Lettres;  que  l’un  des  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  divine  Discours 
eft,  lorfqu’en  punition  de  nos  péchés  précédens  elle  nous  livre  ^^Uni" 
il  noire  fcns  réprouvé,  enforte  que  nous  l'ommes  lourds  à tous  les  VERSELLF. 
fages  avertiffemens  , aveugles  aux  voies  du  falut  qui  nous  font  . 
montrées , prompts  à croire  tout  ce  qui  nous  perd , pourvu  qu’il 
nous  flatte  ; hardis  à tout  entreprendre  , fans  jamais  mefurer  nos 
forces  avec  celles  des  ennemis  que  nous  irritons. 

Ainfi  périrent  la  première  fois  fous  la  main  de  Nabuchodono-  n.  ?*r. 
for  , Roi  de  Babylone , Jérufalem  & fes  Princes.  Foibles  6c  tou- 
jours  battus  par  ce  Roi  viêtorieux,  ils  avoient  fouvent  éprouvé  xxvu.ii  , 
qu’ils  no  faifoient  contre  lui  que  de  vains  efforts , 6c  avoient  été  *?• 
obligés  à lui  jurer  fidélité.  Le  Prophète  Jérémie  leur  déelaroie 
de  la  part  de  Dieu  , que  Dieu  même  les  avoir  livrés  à ce  Prin- 
ce , ôc  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  eux  qu’à  fubir  le  joug.  Il  di- 
foit  à Sédécias,  Roi  de  Judée  , 6c  à tout  fon  Peuple , Soumettez* 
vous  à Nabuchodonofor , Roi  de  Babylone , afin  que  vous  viviez  : car 
pourquoi  voulez-vous  périr  , & faire  de.  cette  rtlle  une  folttude  ? Ils 
ne  courent  point  à fa  parole.  Pendant  que  Nabuchodonofor 
les  tenoit  étroitement  renfermés  par  les  prodigieux  travaux 
dont  il  avoit  entouré  leur  Ville  , ils  fe  laiffoient  enchanter  par 
leurs  faux  Prophètes , qui  leur  rempliffoient  l’efprit  de  vi&oires  ima- 
ginaires, 6c  leur  difoiem  au  nom  de  Dieu  , quoique  Dieu  ne  les 
eut  point  envoyés , fai  bn/é  le  joug  du  Roi  de  Babylone  : vous  n’a-  Jer.xxmt. 
vez  plus  que  deux  ans  à porter  ce  joug:  & après  vous  verrez  ce  Prin • 1 ' 3‘ 
ce  contraint  à vous  rendre  les  vatJJ'eaux  facrés  qu’il  a enlevés  du  Tem- 
ple. Le  Peuple  féduit  par  ces  promettes  , fouffroienr  la  faim  6c  la 
foif  6c  les  plus  dures  extrémités  , 6c  fit  tant  par  fon  audace  infen- 
fée  qu’il  n’y  eut  plus  pour  lui  de  miféricorde.  La  Ville  fut  ren-  tr.  R«x* 
verfée  , le  Temple  fut  brûlé , tout  fut  perdu. 

A ces  marques , les  Juifs  connurent  que  la  main  de  Dieu  étoit 
fur  eux.  Mais_afin  que  la  vengeance  divine  leur  fût  aufli  mani- 
fefte  dans  fa  derniere  ruine  de  Jérufalem  qu’elle  l’avoit  été  dans 
la  première,  on  a vû  dans  l’une  6c  dans  l’autre  la  même  réduc- 
tion, 6c  la  même  témérité,  6c  le  même  endurciffement. 

Quoique  leur  rébellion  ei'#attiré  fur  eux  les  armes  Romaines , 

6c  qu'ils  fecouaffent  témérairement  un  joug  fous  lequel  tout  l’U- 
nivers avoit  ployé,  Tite  ne  vouloir  pas  les  perdre:  au  contraire, 
il  leur  fit  fouvent  offrir  le  pardon  , non  - feulement  au  commen- 
cement de  la  guerre  , mais  encore  lorfqu’ils  ne  pouvoient  plus 
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— échapper  de  fes  mains.  Il  avoir  déjà  élevé  autour  de  Jérufâlem 

Discours  une  longUe  & vafte  muraille  munie  de  tours  ôc  de  redoutes  aufiï 
tcmre  Uni'-  ^orte  fiue  Ville  m^me  > quar>d  il  leur  envoya  Joféphe  leur  Ci- 
verselle.  toyen  , un  de  leurs  Capitaines , un  de  leurs  Prêtres  qui  avoit  été 
" pris  dans  cette  guerre,  en  défendant  fon  Pays.  Que  ne  leur  dit- il 

pas  pour  les  émouvoir  ? Par  combien  de  fortes  raifons  les  invita-t-il 
a rentrer  dans  l’obéifTance  ? Il  leur  fit  voir  le  Ciel  & la  Terre  con- 
jurés contr’eux , leur  perte  inévitable  dans  la  réfiftance  ôc  tout  en- 
7 •fob.vti.  femble  leur  falut  dans  la  clémence  de  Tite.  Sauvez,  leur  difoit-il, 
4*  BtU'  lHi‘  la  Cité fainte  ,fauvez-vous  vous-mêmes,  fauvez  ce  Temple , la  merveille 
de  r Univers , que  les  Romains  refpeélent , & que  Tite  ne  voit  périr 
qu’à  repret.  Mais  le  moyen  de  fauver  des  gens  fi  obftinés  à fe 
perdre  r Séduits  par  leurs  faux  Prophètes,  ils  n’écoutoient  pas  ces 
fages  difcours  , ils  étoient  réduits  à l’extrémité  : la  faim  en  tuoit 
plus  que  la  guerre , Ôc  les  meres  mangeoient  leurs  enfàns.  Tite 
touché  de  leurs  maux  , prenoit  fes  Dieux  à témoins , qu’il  n’étoit 
7‘fob.  nu.  pas  caufe  de  leur  perte.  Durant  ces  malheurs  ils  ajoûtoient  foi  aux 
,1*  fàufies  prédirions  qui  leur  promettoient  l’Empire  de  l’Univers. 

Bien  plus  , la  Ville  étoit  prife;  le  feu  y étoit  déjà  de  tous  <3ôtés; 
& ces  infenfés  croyoient  encore  les  faux  Prophètes  qui  les  afiu- 
roient  que  le  jour  de  falut  étoit  venu  afin  qu’ils  réfiftaffent  toujours, 
& qu’il  n’y  eût  plus  pour  eux  de  miféricorde.  En  effet  , tout  fut 
maffacré  , la  Ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble , & à la  ré- 
ferve  de  quelques  refies  de  tours  que  Tite  laifTa  pour  fervir  de 
monument  à la  poftérité  , il  n’y  demeura  pas  pierre  fur  pierre. 

Vous  voyez  donc , Monseigneur,  éclater  fur  Jérufalein 
fa  même  vengeance  qui  avoir  autrefois  paru  fous  Sédécias.  Tite  n’eft 
pas  moins  envoyé  de  Dieu  queNabuchodonofor  : les  Juifs  périflent 
de  la  même  forte.  On  voit  dans  Jérufalemlamême  rébellion, la 
même  famine  , les  mêmes  extrémités , les  mêmes  voies  de  falut  ou- 
vertes, la  même  féduûion  , le  même  eudurciflement , ,1a  même 
chute  ; & afin  que  tout  foit  femblable  , le  fécond  Temple  eft. 
ü‘i.9.  io.  brûlé  fous  Tite  le  même  mois  6c  le  même  jour  que  l’avoit  été 
le  premier  fous  Nabuchodonofor  ; il  falloir  que  tout  fût  marqué, 
6c  que  le  Peuple  ne  pût  douter  de  la  vengeance  divine. 

Il  y a pourtant  entre  ces  deux  qjjutes  de  Jérufalem  6c  des  Juifs 
de  mémorables  différences , mais  qui  toutes  vont  à faire  voir  dans 
la  derniere  une  juftice  plus  rigoureufe  ôc  plus  déclarée.  Nabucho- 
donofor fit  mettre  le  feu  dans  le  Temple  : Tite  n’oublia  rien  pour 
le  fauver , quoique  les  Gonfeillers  lui  rcpréfentaffent  que  tant  qu’ii 
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fubfifteroit , les  Juifs  qui  y attachoient  leur  deftinée  , ne  ceffe-  — — 

roient  jamais  d’être  rebelles.  Mais  le  jour  fatal  droit  venu  : c’d-  Discours 
toit  le  dixidme  d’Août  qui  avoit  ddja  vît  brûler  le  Temple  de  Sa-  SUR 
lomon.  Malgrd  les  ddfenfes  de  Tite  prononcées  devant  les  Ro-  ^jTseu.e*" 

mains  ôc  devant  les  Juifs  , ôc  maigre  l’inclination  naturelle  des  - — 1 

foldats , qui  devoit  les  porter  plutôt  à piller  qu’à  confumer  tant  de  jJ°b?u 
richeffes,  un  Soldat"  pouffé  , dit  Jofephe,  par  une  infpiration  di-  ».  10. 
vine»,  fe  fait  lever  par  fes  compagnons  à une  fenêtre , & met  le  ***' 
feu  dans  ce  Temple  augufle.  Tite  accourt , Tite  commande  qu’on 
fe  hâte  d’dteindre  la  flamme  naiffante.  Elle  prend  par-tout  en  un 
inftant , & cet  admirable  édifice  eft  réduit  en  cendres. 


Que  fi  l’endurciffement  des  Juifs  fous  Sédécias  étoit  l’effet  le  * 
plus  terrible  & la  marque  la  plus  aflurée  de  la  vengeance  divine  ; 
que  dirons -nous  de  l’aveuglement  qui  a paru  du  tems  de  Tite  ? 

Dans  la  première  ruine  de  Jérufalem  , les  Juifs  s’entendoient  du  Jcftfh.  in. 
moins  entr’eux  : dans  la  derniere  , Jérufalem  afliégée  par  les  Ro-  r/>  yu’ 
mains , étoit  déchirée  par  trois  fàflions  ennemies.  Si  la  hainç  qu’elles 
avoient  toutes  pour  les  Romains , alloit  jufqu  a la  fureur , elles  n’é- 
tsienr  pas  moins  acharnées  les  unes  contre  les  autres  : les  com- 
bats du  dehors  coûtoient  moins  de  fang  aux  Juifs  que  ceux  du  de- 


dans. Un  moment  après  les  affauts  foutenOs  contre  l'Etranger , les 
Citoyens  recommenqoient  leur  guerre  inteftine  ; la  violence  ôc  le 
brigandage  regnoit  par-tout  dans  la  Ville.  Elle  périffoit,  ellen’é- 
toit  plus  qu’un  grand  champ  couvert  de  corps  morts , & cepen- 
dant les  chefs  des  faûions  y combattoient  pour  l’Empire.  N’étoit- 
ce  pas  une  image  de  l’Enfer  où  les  damnés  ne  fe  haïffent  pas  moins 
les  uns  les  autres  qu’ils  haïffent  les  démons  qui  font  leurs  ennemis 
communs  , & où  tout  eft  plein  d’orgueil  , de  confùfion  & de 


rage  ? 

Confeffons  donc  , Monseigneur  , que  la  juftice  que  Dieu 
fit  des  Juifs  par  Nabuchodonofor  n’étoit  qu’une  ombre  de  celle 
dont  Tite  fut  le  Miniftre.  Quelle  Ville  a jamais  vû  périr  onze  cens 
mille  hommes  en  fept  mois  de  tems  & dans  un  feul  fiége  ? C’eft 
ce  que  virent  les  Juifs  au  dernier  fiége  de  Jérufalem.  Les  Chal- 
déens  ne  leur  avoient  rien  fait  fbuffrir  defemblable.  Sous  lesChal- 


déens  , leur  captivité  ne  dura  que  foixante  ôc  dix  ans  ; il  y a 
plus  de  feize  cens  ans  qu’ils  font  efclaves  par  tout  l’Univers  , 6c 
îls  ne  trouvent  encore  aucun  adouciffement  à leuf  efclavage. 

Il  ne  faut  plus  s’étonner  fi  Tite  viêlorieux, après  la  prife  de  Jé- 
rufàlem , ne  vouloit  pas  recevoir  les  congratulations  des  Peuples 
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voifins  , ni  les  courorfties  qu’ils  lui  envoyoient  pour  honorer  là 
Discours  vi&0jre.  Tant  de  mémorables  circonftances , la  colère  de  Dieu  fi 
t o ire  Uni-  marclu^e  > & & nia'n  voyoit  encore,  fi  préfente,  le  tenoient 
y e rsell e.  dans  un  profond  étonnement  ; & c’eft  ce  qui  lui  fit  dire  ce  cjue 

vous  avez  oiii , qu’il  n’étoit  pas  le  Vainqueur,  qu’il  n’étoit  quutt 

foible  infiniment  de  la  vengeance  divine. 

Il  n’en  fçavoit  pas  tout  le  fecret  : l’heure  n’étoit  pas  encore  ve- 
nue où  les  Empereurs  dévoient  reconnoître  Jefus-Chrift.  C’étoit 
ie  tems  des  humiliations  6t  des  perfécutions  de  i’Eglife.  C’eft  pour- 
quoi*Tite  aflez  éclairé  pour  connoître  que  la  Judée  périfloit  par 
on  effet  manifefte  de  la  jufticede  Dieu  , ne  connut  pas  quel  cri- 
* me  Dieu  avoit  voulu  punir  fi  terriblement.  C’e'toit  le  plus  grand 
des  crimes  ; crime  jufqu’alors  inoüi  , c’eft- à -dire  , le  Déicide^ 
qui  suffi  a donné  lieu  à une  vengeance  dont  le  monde  n’avoir 
vu  encore  aucun  exemple. 

Mais  fi  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux  , & fi  nous  confidérons 
la  fuite  Aies  chofes  , ni  le  crime  des  Juifs  , ni  fon  châtiment  ne 
pourront  nous  être  cachés. 

Souvenons -nous  feulement  de  ce  que  Jefus-Chrift  leuf  avait: 
prédit.  Il  avoit  prédit  la  ruine  entière  de  Jérufaiem  & du  Tem- 
Muth.  pie.  « 11  n’y  reftera  pas,  dit-il,  pierre  fur  pierre  *» , il  avoit  prédit 
X*ur<  'xiu  rnan'crc  3 dont  cette  Ville  ingrate  feroit  affiégée , & cette  et- 
t,  ’ froyable  circonvallation  qui  la  devoit  environner:  il  avoit  prédit 

Lut.  xxi.  cette  faim  horrible  qui  devoit  tourmenter  fes  Citoyens , & n’avoir 
pas  oublié  les  feux  Prophètes  , par  lefquels  ils  dévoient  être  ré- 
duits. Il  avoit  averti  les  Juifs  que  le  rems  de  leur  malheur  étoit 
proche  : il  avoit  donné  des  lignes  certains  qui  dévoient  en  mar- 
quer l’heure  précife  : il  leur  avoit  expliqué  la  longue  fuite  de  cri- 
mes qui  devoit  leur  attirer  un  tel  châtiment;  en  un  mot,  il  avoit 
fait  toute  l’hiftoire  du  fiége  6c  de  la  défolation  de  Jérufaiem. 

Et  remarquez  , Monseigneur,  qu’il  leur  fit  ces  prédic- 
tions vers  le  tems  de  fa  Paillon  , afin  qu’ils  connuflent  mieux  la 
caufedetous  leurs  maux.  Sa Paffion  approchoit  quand  il  leur  dit, 
Jif» nh.  La  fageJJ'e  divine  vous  a envoyé  des  Prophètes , des  Sages  & des  Doc- 
x -u.  34  , Tears  • vous  en  tuerez  les  uns  , vous  en  crucifierez  les  autres  : vous  les 
flagellerez  dans  vos  Synagogues  : vous  les  perfecuterez  de  faille  en  faille: 
afin  que  tout  le  flang  innocent  qui  -a  été  répandu  fur  la  terre  retombe 
Jur  vous  depuis  U fang  d Abel  le  jufte  jujqu  au  Jang  de  Zacharie , fils 
de  Barachic  , que  vous  avez  majjacré  entre  le  Temple  & f Autel.  Je 
vous  dis  en  vérité  , toutes  ces  chojes  viendront  fur  la  race  qui  ejl  à pré- 
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fini.  Jérufalem , Jèrufah  m qui  tues  les  Prophètes , & qui  lapides  ceux 
qui  te  font  envoyés , combien  de  fois  ai-je  voulu  raJJ'c  mblcr  tes  enfans , 
comme  une  poule  raffemble  fes  petits  fous  fes  ailes  ; & tu  ne  l’a  pas  vou- 
lu \ le  tems,approche  que  vos  maifons  demeureront  déferles. 

Voilà  l’hiftoire  des  Juifs.  Ils  ont  pcrfécuté  le  Meflic  ôc  en  fa 
pcrfonne  , ôc  en  celle  des  fiens:  ils  ont  remué  tout  l’Univers  con- 
tre fes  Difciples  , 6c  ne  les  ont  laiffés  en  repos  dans  aucune  Ville  : 
ils  ont  armé  les  Romains  6c  les  Empereurs  contre  1 Eglife  naif- 
fante  : ils  ont  lapidé  S.  Etienne  , tué  les  deux  Jacques  que  leur 
fainteté  rendoit  vénérables  môme  parmi  eux  ; immolé  S.  Pierre  6c 
S.  Paul  par  l’épée  8c  par  les  mains  des  Gentils.  Il  faut  qu’ils  pé- 
tillent. Tant  de  fang  mêlé  à celui  des  Prophètes  qu’ils  ont  maf- 
facrés , crie  vengeance  devant  Dieu  : Leurs  mafens  & leur  Ville  va 
(ire  dêferte  : leur  defolation  ne  fera  pas  moindre  que  leur  crime: 
Jcfus  Chrift  les  en  avertit  : le  tems  eft  proche  ; -Toutes  ces  chofes 
viendront  fur  la  race  qui  eft  à préjent  ; 6c  encore  , Cette  g’ncration 
ne  pajfera  pas  Jans  que  ces  chof es  arrivent } c’eft-à-dire,  queleshom- 
mes  qui  vivoient  alors  , en  dévoient  être  les  témoins. 

Mais  écoutons  la  fuite  des  prédirions  de  notre  Sauveur.  Com- 
me il  làifoit  fon  entrée  dans  Jérufalem  quelques  jours  avant  fa  mort, 
touché  des  maux  que  cette  mort  devoit  attirer  à-cette  malhcureu- 
fe  Ville,  il  la  regarde  en  pleurant.  Ha,  dit-il,  Ville  infortunée. 
Si  tu  connoiffois  du  moins  en  ce  jour  qui  te  fl  encore  donné  pour  te  re- 
pentir , ce  qui  te  pourroit  apporter  la  paix  ! mais  maintenant  tout  ceci 
ejl  caché  à tes  yeux.  Viendra  le  tems  que  tes  Ennemis  P environneront 
de  tranchées , ér  t’enfermeront , Cr  te  ferreront  de  toutes  parts  ,&  te 
détruiront  entièrement  toi  dr  tes  enfans , & ne  laijferont  en  toi  pierre 
fur  pierre  ; parce  que  tu  nas  pas  connu  le  tems  auquel  Dieu  t’a 
vifttée. 

C’étoit  marquer  allez  clairement  8c  la  maniéré  du  fiége , 6c  les 
derniers  effets  de  la  vengeance.  Mais  il  ne  falloir  pas  que  Jefus 
allât  au  fupplice  fans  dénoncera  Jérufalem  combien  elle  feroit  un 
jftur  punie  de  l’indigne  traitement  qu'elle  lui  faifoit.  Comme  il  al- 
loit  au  Calvaire  portant  fa  Croix  fur  fes  épaules  , il  était  fuivi  d’une 
grande  multitude  de  Peuple  & de ftmmes  qui  fe  frappoient  la  poitrine  , 
& qui  déploroicnt  fa  mort.  11  s’arrêta  , ôc  fe  tourna  vers  elles  ôc  leur 
dit  ces  mots  : Filles  de  Jérufalem  , ne  pleurez  pas  fur  moi , mats 
pleurez  fur  vous-  mêmes  & fur  vos  enfans  ; car  le  tems  s’approche  au- 
quel on  dira ; Heureufes  les  ft cri  les  ? heureufes  les  entrailles  qui  n’ont  point 
porté  d enfans , & les  mammelles  qui  ri auront  point  nourri  ! ils  commen- 
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ceront  alors  à dire  aux  montagnes  , Tombez  fur  nous  ; & aux  collines  , 

Discours  Couvrez-nous.  Car  fi  le  bois  verd  efl  ainfi  traité  , que  fera-ce  du  bois 
sur  l is-  çfC  ^ 5^  l’innocent  , fi  le  juftc  fouffte  un  fi  rigoureux  fupplice , que 
verselle  d°lvent  attendre  les  coupables  ? ' t 

- Jérémie  a-t-il  jamais  plus  amèrement  déploré  la  perte  des  Juifs  t 

Quelles  paroles  plus  fortes  pouvoit  employer  le  Sauveur  pour 
leur  faire  entendre  leurs  malheurs  & leur  défefpoir , & cette  hor- 
rible famine  , funefte  aux  enfàns , funefte  aux  meres  , qui  voyoienc 
fécher  leurs  mammelles  , qui  n’avoient  plus  que  des  larmes  à 
- donner  à leurs  enfans  , ôc  qui  mangeront  le  fruit  de  leurs  en- 
trailles ? 


CHAPITRE  XXII. 

Deux  mémorables  Fr  édifiions  de  Notre-Seigneur , font  ex- 
pliquées y <ÙT  leur  accomplijfement  ef  jufifié 
par  l'Hijloire. 

TE  l l K s font  les  prédiétions  qu’il  a faites  à tout  le  Peuple. 

Celles  qu’il  fit  en  particulier  à fes  Difciples  , méritent  encore 
plus  d’attention.  Elles  font  comprifes  dans  ce  long  & admirable 
difeours  , où  il  joint  enfemble  la  ruine  de  Jérufalem  avec  celle 
de  l’Univers.  Cette  liaifon  n’eft  pas  fans  myftère  , & en  voici  le 
deflein. 

Mtnb.  Jérufalem  , Cité  bienheureufe  , que  le  Seigneur  avoit  choifie  , 
Mm  xnr.  tant  qu’elle  demeura  dans  l’Alliance  & dans  la  foi  des  promeiïes. 
Lue. xxi.'  fut  la  figure  de  l’Eglife , & la  figure  du  Ciel , où  Dieu  fe  fait  voir 
à fes  enfàns.  C’eft  pourquoi  nous  voyons  fouvent  les  Prophètes 
joindre  dans  la  fuite  du  même  difeours  ce  qui  regarde  Jérulàlem  , 
à ce  qui  regarde  l’Eglife , & à ce  qui  regarde  la  gloire  célefle. 
C’efl  un  des  fecrets  des  Prophéties  , ôc  une  des  clefs  qui  en  ou- 
vrent l’intelligence;  mais  Jérufalem  réprouvée,  & ingrate  envers 
fon  Sauveur,  devoir  être  l’image  de  l’Enfer.  Ses  perfides  Citoyens 
dévoient  repréfenter  les  Damnés  ; le  jugement  terrible  que  Jefus- 
Chrift  devoir  exercer  fur  eux  , éroit  la  figure  de  celui  qu’il  exer- 
cera fur  tout  l’Univers,  lorfqu’il  viendra  à la  fin  des  fiécles  en  fit 
IVlajcfté  juger  les  vivans  Ôc  les  morts  , c’eft  une  coutume  de  l’E- 
criture  , & un  des  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  imprimer  les 
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myftères  dans  les  efprits  , de  mêler  pour  notre  inftruêlîon  la  fi- 
gure à la  vérité.  Ainfi  Notre-Seigneur  a mêlé  l’Hiftoire  de  Jéru- 
làlem  défolée  avec  celle  de  la  fin  des  fiécles  ; 8c  c’eft  ce  qui  pa- 
roît  dans  le  difcours  dont  nous  parlons. 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  chofesfoient  tellement  con- 
fondues , que  nous  ne  puifiions  difcerner  ce  qui  appartient  à l’une 
& à l’autre.  Jefus-Chrift  les  a diftinguées  par  des  caraâères  cer- 
tains , que  jepourrois  aifément  marquer  , s’il  en  étoit  queftion. 
Mais  il  me  fumt  de  vous  faire  entendre  ce  qui  regarde  la  défola- 
tion  de  Jérufalem  & des  Juifs. 

Les  Apôtres  , ( c’étoit  encore  au  tems  de  la  Paflion,)  aflem- 
blés  autour  de  leur  Maître  , lui  montroient  le  Temple  , 8c  les  bâ- 
• timcns  d’alentour  : ils  en  admiroient  les  pierres , l’ordonnance  , la 
beauté,  la  folidité  ; 8c  il  leur  dit,  ««Voyez -vous  ces  grands  bâ- 
» timens  ? il  n’y  reliera  pas  pierre  fur  pierre.  „ Etonnés  de  cette 
parole  , ils  lui  demandent  le  tems  d’un  événement  fi  terrible  ; 8c 
lui  qui  ne  vouloit  pas  qu’ils  fufient  furpris  dans  Jérufalem , lorf- 
quelle  feroit  faccagée  ; ( car  il  vouloit  qu’il  y eût  dans  le  fac  de 
cette  Ville  une  image  de  la  derniere  féparation  des  bons  8c  des 
mauvais , ) commença  à leur  raconter  tous  les  malheurs , comme 
ils  dévoient  arriver  l’un  après  l’autre. 

Premièrement , il  leur  marque  (t  des  pelles , des  famines , 8c 
>,  des  tremblemens  : ,,  8c  les  Hiftoriens  font  foi , que  jamais  ces 
chofes  n’avoient  été  plus  fréquentes  , ni  plus  remarquables  qu’elles 
le  furent  durant  ces  tems.  Il  ajoute,  <•  qu’il  y auroit  par  tout  l’U- 
>»  nivers , des  troubles , des  bruits  de  guerre , des  guerres  fanglan- 
“tes;  que  toutes  les  Nations  fe  fouléveroient  les  unes  contre  les 
» autres , 8c  qu’on  verroit  toute  la  terre  dans  l’agitation.  » Pouvoit- 
il  mieux  nous  repréfenter  les  dernieres  années  de  Néron  , lorfque 
tout  l’Empire  Romain  , c’eft-à-dire , tout  l’Univers , fi  paifible  de- 
puis la  vi&oire  d’Augulle  , 8c  fous  la  puiflance  des  Empereurs , 
commença  à s’ébranler,  8c  qu’on  vit  les  Gaules,  les  Elpagnes, 
tous  les  Royaumes  dont  l’Empire  étoit  compofé , s’émouvoir  tout- 
à-coup  , quatre  Empereurs  s’élever  prefqu’en  même  tems  contre 
Néron,  8c  les  uns  contre  les  autres  ; les  Cohortes  Prétoriennes, 
les  Armées  de  Syrie  , de  Germanie  , 8c  toutes  les  autres  qui 
étoient  répandues  en  Orient  8c  en  Occident  , s’entre  - choquer  » 
8c  traverfer  fous  la  conduite  de  leurs  Empereurs  d’une  extrémité 
du  monde  à l’autre , pour  décider  leur  querelle  par  de  fanglantcs 
batailles.  « Voilà  de  grands  maux  , dit  le  Fils  de  Dieu  , mais  ce 
Tome  y 111.  B b 
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« ne  fera  pas  encore  la  fin.  Les  Juifs  fouffriront  comme  les 
„ autres  dans  cette  commotion  univerfelle  du  monde  ; mais  il  leur 
„ viendra  bientôt  après  des  maux  plus  particuliers , & ce  ne  fera 
„ ici  que  le  commencement  de  leurs  douleurs.  „ 

Il  ajoute  que  fon  Eglife , toujours  affligée  depuis  Ton  premier 
établiflement , verroit  la  perfécution  s’allumer  contre  elle  plus  vio- 
lente que  jamais  durant  ces  tems.  Vous  avez  vû  que  Néron  , dans 
fes  dernières  années  , entreprit  la  perte  des  Chrétiens  , ôc  fit  mou- 
rir Saint  Pierre  ôc  Saint  Paul.  Cette  perfécution  excitée  par  les 
jaloufies  & les  violences  des  Juifs , avançoit  leur  perte  ; mais  elle 
n’en  marquoit  pas  encore  le  terme  précis. 

La  venue  des  faux  Chrifts  & des  faux  Prophètes  fembloit  être 
un  plus  prochain  acheminement  à la  derniere  ruine  ; car  la  defti- 
née  ordinaire  de  ceux  qui  refufent  de  prêter  l’oreille  à la  vérité  , 
eft  d’être  entraînés  à leur  perte  pat  des  Prophètes  trompeurs,  Je- 
fus-Chrift  ne  cache  pas  à fes  Apôtres  que  ce  malheur  arriveroit 
aux  Juifs.  « Il  s’élèvera  , dit-il , un  grand  nombre  de  faux  Prophé- 
g,  tes  qui  féduiront  beaucoup  de  monde.  „ Et  encore  : « Donnez- 
vous  de  garde  des  faux  Chrifts  & des  feux  Prophètes.  „ 

Qu’on  ne  dife  pas  que  c’étoit  une  chofe  aifée  à deviner  à qui 
connoiffoit  l’humeur  de  la  Nation  ; car,  au  contraire,  je  vous  ai 
feit  voit  que  les  Juifs  rebutés  de  ces  Sédu&eurs  , qui  avoient  fi 
fouvent  caufé  leur  ruine  , ôc  fur-tout  dans  le  tems  de  Sédécias  , 
s’en  étoient  tellement  défabufés , qu’ils  cefferent  de  les  écouter. 
Plus  de  cinq  cens  ans  fe  paflerent  fans  qu’il  parût  aucun  feux  Pro- 
phète en  Ifraël.  Mais  l’Enfer  qui  les  infpire , fe  réveilla  à la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  , ôc  Dieu  qui  tient  en  bride , autant  qu’il  lui 
plaît , les  efprits  trompeurs , leur  lâcha  la  main  , afin  d’envoyer 
dans  le  même  tems  ce  fupplice  aux  Juifs  , ôc  cette  épreuve  à fes 
Fidèles.  Jamais  il  ne  parut  tant  de  faux  Prophètes  , que  dans  les 
tems  qui  fuivirent  la  mort  de  Notre-Seigneur.  Sur  - tout  vers  le 
tems  de  la  guerre  Judaïque  , ôc  fous  le  régné  de  Néron  qui  la 
• commença.  Joféphe  nous  fait  voir  une  infinité  de  ces  Impofteurs 
’ qui  attiroient  le  Peuple  au  Défert  par  de  vains  preftiges  ôc  des 
fecrets  de  magie  , leur  promettant  une  prompte  ôc  miraculeufc 
délivrance.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  le  Défert  eft  marqué 
dans  les  prédirions  de  Notre-Seigneur , comme  un  des  lieux  où 
feroient  cachés  ces  faux  Délibétateurs  que  vous  avez  vû  à la  fin 
entraîner  le  Peuple  dans  fa  derniere  ruine.  Vous  pouvez  croire 
que  le  nom  de  Chrift  , fans  lequel  il  n’y  avoir  point  de  délivran- 
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ce  parfaite  pour  les  Juifs  , étoit  mêlé  dans  les  promeffes  ima- 
ginaires , ôc  vous  verrez  dans  la  fuite  de  quoi  vous  en  con- 
vaincre. 

La  Judée  ne  fut  pas  la  feule  Province  expofée  à ces  illufions. 
Elles  furent  communes  dans  tout  l’Empire,  il  n’y  a aucun  tems 
où  toutes  les  Hiftoires  nous  faflënt  paroîtreun  plus  grand' nombre 
de  ces  Impofteurs  qui  fe  vantent  de  prédire  l’avenir,  & trompent 
les  Peuples  par  leurs  preftiges.  Un  Simon  le  Magicien,  un  Ely- 
mas,  un  Apollonius  Tyaneus,  un  nombre  infini  d’autres  Enchan- 
teurs marqués  dans  les  Hiftoires  faintes  & profanes  s’élevèrent  durant 
ce  fiécle , où  l’Enfer  fembloit  foire  fes  derniers  efforts  pour  fou- 
tenir  fon  Empire  ébranlé.  C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  remarque 
en  ce  tems , principalement  parmi  les  Juifs  , ce  nombre  prodi- 
gieux de  faux  Prophètes.  Qui  confidérera  de  près  fes  paroles , ver- 
ra qu’ils  dévoient  fe  multiplier  devant  ôc  après  la  ruine  de  Jéru- 
falem,  mais  vers  ces  tems  ; & que  ce  feroit  alors  que  la  fédutlion,  for- 
tifiée par  de  faux  miracles  & par  de  fàuffes  Do&rines , fera  tout 
enfemble  fi  fubtile  ôc  fi  puifTante  , “ que  les  Elûs  mêmes  , s’il 
n étoit  pofiible , y feroient  trompés.  „ 

Je  ne  dis  pas  qu’à  la  fin  des  fiécles , il  ne  doive  encore  arri-  **• 
ver  quelque  chofe  de  femblable  ôc  de  plus  dangereux , puifque 
même  nous  venons  de  voir  que  ce  qui  fe  paffe  dans  Jérulàlem  , 
eft  la  figure  nianifefte  de  ces  derniers  tems  ; mais  il1  eft  certain 
que  Jcfus  Chrift  nous  a donné  cette  féduêtion  comme  un  des  ef- 
fets fenfibles  de  la  colère  de  Dieu  fur  les  Juifs  , ôc  comme  un 
des  fignes  de  leur  perte.  L’événement  a juftifié  fa  Prophétie  : tout 
eft  ici  atrefté  par  des  témoignages  irréprochables.  Nous  lifons  la 
prédiétion  de  leurs  erreurs  dans  l’Evangile  : nous  en  voyons  l’ac- 
complifTement  dans  leurs  Hiftoires  , ôc  fur  - tout  dans  celle  de 
Joféphe. 

Après  que  Jefus-Chrift  a prédit  ces  chofes  , dans  le  deffein 
qu’il  avoir  de  tirer  les  fiens  des  malheurs  dont  Jérufalem  éroit  me- 
nacée , il  vient  aux  fignes  prochains  de  la  derniere  défolation  de 
cette  Ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  à fes  Elûs  de  femblables  marques. 
Dans  ces  terribles  châtimens  qui  font  fentir  fa  puiffancc  à des 
Nations  entières , il  frappe  fouvent  le  jufte  avec  le  coupable  : car 
il  a de  meilleurs  moyens  de  les  féparer  , que  ceux  qui  paroifToient 
ànosfens.  Les  mêmes  coups  qui  brifent  la  paille  , féparent  le  bon 
grain  ; l’or  s’épure  dans  le  même  feu  où  la  paille  eft  confirmée  ; 
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ôc  fous  les  châtimens  par  lefquels  les  méchans  font  exterminés , 
les  fiécles  fe  purifient.  Mais  dans  ladéfolation  de  Jérufalem,  afin 
que  l’image  du  Jugement  dernier  fut  plus  exprefle  , & la  vengean- 
ce Divine  plus  marquée  fur  les  incrédules , il  ne  voulut  pas  que 
les  Juifs  qui  avoient  reçu  l’Evangile  , fulTent  confondus  avec  les 
autres  , ôc  Jefus-Chrift  donna  à fes  Difciples  des  lignes  certains 
aufquels  ils  pufTent  connoître  , quand  il  feroit  tems  de  fortir  de 
cette  Ville  réprouvée.  Il  fe  fonda  , félon  fa  coutume , fur  les  an- 
ciennes Prophéties  dont  il  étoit  l’Interprète , auili-bien  que  la  fin  ; 
& repafiant  fur  l’endroit  où  la  derniere  ruine  de  Jérufalem  fut 
montrée  fi  clairement  à Daniel  , il  dit  ces  paroles  : Ouand  vous 
verrez  t abomination  de  la  défolation  que  Daniel  a prophétifee  , que 
celui  qui  lit , entende , quand  vous  la  verrez  établie  dans  le  lieu  Saint , 
ou  , comme  il  eft  porté  dans  Saint  Marc , dans  le  heu  où  elle  ne  doit 
pas  être , alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée  , s’enfuient  dans  les 
Montagnes.  Saint  Luc  raconte  la  même  chofe  en  d’autres  termes  : 
Quand  vous  verrez  les  armées  entourer  Jérufalem  , fçaehez  que  fa 
déflation  eft  proche  ; alors , que  ceux  qui  font  dans  la  Judée , fe  retirent 
dans  tes  Montagnes. 

Un  des  Evangéliftes  explique  l’autre',  & en  conférant  cespaflages, 
il  nous  eft  aifé  d’entendre  que  cette  abomination  prédite  par 
Daniel , eft  la  même  chofe  que  les  années  autour  de  Jérufalem. 
Les  Saints  Peres  l’ont  ainfi  entendu , ôc  la  raifon  nous  en  con- 
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Le  mot  d’abomination  dans  l’ufage  de  la  Langue  Sainte , ligni- 
fie Idole  ; & qui  ne  fçait  que  les  Armées  Romaines  portoient 
dans  leurs  Enfeignes  les  Images  de  leurs  Dieux  , ôc  de  leurs  Cé- 
fars  qui  étoient  les  plus  refpeûés  de  tous  les  Dieux  ? Ces  Enfei- 
gnes étoient  aux  Soldats  un  objet  de  culte  ; ôc  parce  que  les  Ido- 
les , félon  les  ordres  de  Dieu  , ne  dévoient  jamais  paroitre  dans 
la  T erre  Sainte , les  Enfeignes  Romaines  en  étoient  bannies.  Auffi 
'voyons  - nous  dans  les  Hiftoires  , que  tant  qu’il  a relié  aux  Ro- 
mains tant  foit  peu  de  confidération  pour  les  Juifs,  jamais  ils  n’ont 
fait  paroitre  les  Enfeignes  Romaines  dans  la  Judée.  Ccft  pource- 
la  que  Vitellius  , quand  il  palïa  dans  cette  Province  pour  porter 
la  guerre  en  Arabie  , fit  marcher  fes  Troupes  fans  Enfeignes  ; 
car  on  révérait  encore  alors  la  Religion  Judaïque , ôc  on  ne  vou- 
loit  point  forcer  ce  Peuple  à fouffrir  des  chofes  fi  contraires  à fa 
Loi.  Mais  au  tems  de  la  derniere  guerre  Judaïque,  on  peut  bien 
croire  que  les  Romains  n’épargnerent  pas  un  Peuple  qu’ils  vou- 
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Ioient  exterminer.  Ainfi  quand  Jérufalem  fut  affiégée  , elle  étoit 
environnée  d’autant  d’idoles  qu’il  y avoir  d’Enfeignes  Romaines; 
& l’abomination  ne  parut  jamais  tant  où  elle  ne  devoir  pas  être  ; c’eft- 
à-dire,  dans  la  Terre  Sainte  , & autour  du  Temple. 

Eft-ce  donc  là  , dira-t-on  , ce  grand  ligne  que  Jefus-Chrift 
devoit  donner  ? Etoit-il  tems  de  s’enfuir  quand  Tite  alTiégea 
Jérufalem,  & qu’il  enferma  de  fi  près  les  avenues , qu’il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  s’échapper  ? C’eft  ici  qu’eft  la  merveille  de  la  Pro- 
phétie. Jérufalem  a été  afiïégée  deux  fois  en  ces  tems  ; la  premiè- 
re par  Ceftius,  Gouverneur  de  Syrie,  l’an  foixante-huit  de  No- 
tre-Seigneur;  la  fécondé,  par  Tite  , quatre  ans  après,  c’eft- à- 
dire,  l'an  foixante  & douze.  Au  dernier  Siège  , il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  fe  fauver.  Tite  faifoit  cette  guerre  avec  trop  d’ardeur  : 
il  furprit  toute  la  Nation  renfermée  dans  Jérufalem  durant  la  Fê- 
te de  Pâques  , fans  que  perfonne  échappât , & cette  effroyable  cir- 
convallation qu’il  fit  autour  de  la  Ville,  ne  laifloit  plus  d’efpéran- 
ce  à fes  habitans.  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  fcmblable  dans  le  Siè- 
ge de  Ceftius  : il  étoit  campé  à cinquante  ftades , c’eft-à-dire  , à 
fix  milles  de  Jérufalem.  Son  Armée  fe  répandoit  tout  autour  , 
mais  fans  y faire  de  tranchées  ; & il  faifoit  la  guerre  fi  négligemment, 
qu’il  manqua  l’occafion  de  prendre  la  Ville  , dont  la  terreur  , 
les  féditions , & même  fes  intelligences  lui  ouvroient  les  portes. 
Dans  ce  tems,  loin  que  la  retraite  fût  impofiible , l’Hiftoire  mar- 
que exprcfTémcnt  que  plufieurs  Juifs  fe  retirèrent.  C’étoit  donc 
alors  qu’il  falloit  fortir  ; c’étoit  le  fignal  que  le  Fils  de  Dieu  don- 
noit  aux  fiens.  Aufli  a-t-il  diftingué  très-nettement  les  deux  Sièges: 
l’un  , où  la  Mlle  ferait  entourée  de  foffés  & de  forts  ; alors  il  n’y  au- 
roit  plus  que  la  mort  pour  tous  ceux  qui  y étoient  enfermés  : l’au- 
tre , où  elle  feroit  feulement  enceinte  de  [Armée , & plutôt  inveflie 
qu’afliégée  dans  les  formes  : c’eft  alors  qu’il  falloit  fuir  &ft  reti- 
rer dans  les  Montagnes. 

Les  Chrétiens  obéirent  à la  parole  de  leur  Maître.  Quoiqu’il 

Îr  en  eût  des  milliers  dans  Jérufalem  & dans  la  Judée,  nousue 
ifons  ni  dans  Joféphe  , ni  dans  les  autres  Hiftoires  , qu’il  s’en 
foit  trouvé  aucun  dans  la  Ville  quand  elle  fut  prife.  Au  contraire, 
il  eft  confiant  par  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , & par  tous  les  monu- 
mens  de  nos  Ancêtres,  qu’ils  fe  retirèrent  à la  petite  Ville  de 
Telia , dans  un  Pays  de  Montagnes  auprès  du  Défcrt , aux  con- 
fins de  la  Judée  & de  l’Arabie. 

Qn  peut  connoître  par  là  combien  précifément  ils  avoient  été 
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--  avertis;  & il  n’y  a rien  de  plus  remarquable  que  cette  réparation  dèï 

Discours  Juifs  incrédules  d’avec  les  Juifs  convertis  au  Chriftianifme  , les 
tomie  Uni-  uns  ^tant  demeurés  dans  Jérufalem  pour  y fubir  la  peine  de  leur 
vERSELiE.  infidélité  , ôc  les  autres  s’étant  retirés  , comme  Loth  forti  de  So- 
dôme,  dans  une  petite  Ville,  où  ils  confidéroient avec  tremble- 
ment les  effets  de  la  vengeance  divine  , dont  Dieu  avoir  bien 
voulu  les  mettre  à couvert. 

Outre  les  prédirions  de  Jefus-Chrift  , il  y eut  des  prédirions 
de  plufieurs  ae  fes  Difciples , entre  autres  celles  de  Saint  Pierre 
ôc  de  Saint  Paul.  Comme  on  traînoit  aufupplice  ces  deux  fidè- 
les témoins  de  Jefus-Chrift  reffufeité  , ils  dénoncèrent  aux  Juifs  , 
qui  les  livroient  aux  Gentils,  leur  perte  prochaine.  Ils  leur  dirent, 
ua.  üv.  Que  Jérufalem  allait  être  renverfée  de fond  en  comble  ; qu’ils  périroiera  de 
iy-  faim  & de  défefpoir  ; qu'ils  feroient  bannis  à jamais  de  la  Terre  de 
t"' ' 1I'  leurs  peres , & envoyés  en  captivité  par  toute  la  terre  ; que  le  terme  ri  é- 
toit  pas  loin  , & que  tous  ces  maux  leur  arriveraient  pour  avoir  in- 
fulti  avec  tant  de  cruelles  railleries  au  bien-aimé  Fils  de  Dieu , qui 
s’étoit  déclaré  à eux  par  tant  de  miracles.  La  pieufe  antiquité  nous  2 
confervé  cette  prédirion  des  Apôtres  , qui  devoit  être  fuivie  d’urt 
fi  prompt  acconipliffcmcnt.  S.  Pierre  en  avoir  fait  beaucoup  d’au- 
tres , foit  par  une  infpirarion  particulière  , foit  en  expliquant  les. 
pktef.  IH.  paroles  de  fou  Maître  ; ôc  Phlegon  , Auteur  Payen , dont  Origè- 
nePr°duit  le  témoignage , a écrit  que  tout  ce  que  cet  Apôtre  avoit 
o n’gTlu^u.  prédit  > s’étoit  accompli  de  point  en  point. 
tttii.  cdf.  Ainfi  rien  n’arrive  aux  Juifs  qui  ne  leur  ait  été  prophétifé.  La 
caufe  de  leur  malheur  nous  eft  clairement  marquée  dans  le  mé- 
pris qu’ils  ont  fait  de  Jefus  Chrift  & de  fes  Difciples.  Le  tems  des 
grâces  étoit  paffé  , ôc  leur  perte  étoit  inévitable. 

C’étoit  donc  en  vain  , Monseigneur,  que  Tite  vouloir 
fauver  Jérufalem  & le  Temple.  La  Sentence  étoit  partie  d’en-haut: 
il  ne  devoit  plus  y relier  pierre  fur  pierre.  Que  fi  un  Empereur 
Romain  tenta  vainement  d’cmpêcherha  ruine  du  Temple;  un  au- 
tre Empereur  Romain  tenta  encore  plus  vainement  de  le  rétablir. 
Julien  l’Apoliat,  après  avoir  déclaré  la  guerre  à Jefus-Chrift , fe 
crut  allez  puiffant  pour  anéantir  fes  prédirions.  Dans  le  deffein 
qu’il  avoit  de  fufeiter  de  tous  côtés  des  ennemis  aux  Chrétiens , 
il  s’abaiffa  jufqua  rechercher  les  Juifs  , qui  éroient  le  rebut  du 
a mm.  Mtr-  monde.  Il  les  excita  à rebâtir  leur  Temple  , il  leur  donna  des 
Sommes  immenfes  , ôc  les  affilia  de  toute  la  force  de  l’Empire. 
• Ecoutez  quel  etv  fut  l’événement  , ôc  voyez  comme  Dieu  con- 
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fond  les  Princes  fuperbes.  Les  Saints  Peres  fie  les  Hiftoriens  Ec- — s 

cléfiaftiques  le  rapportent  cj  u°  commun  accord  ,,6cle  juftifientpar  ^$C°^S 
des  monumens  qui  revoient  encore  de  leur  tems.  Mais  il  iâlioit  toir^Unn 
que  la  cliofe  fût  atteflée  par  les  Payens  mêmes.  Aromian  Mar-  virselie. 

cellin  , Gentil  de  Religion,  fie  zélé  déienleur  de  Julien  , lara- - 

contée  en  ces  termes.  Pendant  qu/llipius , aidé  du  Gouverneur  de  Aid, 
la  Province  , avançait  l'ouvrage  autant  qu’il  pouvait  , de  terribles 
globes  de  feu  fouirent  des  fondement  qu'ils  avoient  auparavant  ébran- 
lés par  des  ficoujjes  violentes  ; les  Ouvriers  qui  recommencèrent  / auvent 
l'ouvrage , furent  brûlés  à diverfes  reprifes , le  lieu  devint  inaccefible  , 

Cf  t entreprife  cejja. 

Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  , plus  exaûs  à repréfenter  un  évé- 
nement fi  mémorable  , joignent  le  lèy  du  Ciel  au  fieu  de  la  terre. 

Mais  enfin  la  parole  de  Jefus-Chrift  demeura  ferme.  Saint  Jean 
Chryfoûôme  s’écrie  ; Il  a bâti  fon  Eglife  fur  la  pierre  , rien  ne 
l’a  pu  renverfer  : il  a renverfé  le  Temple  , rien  ne  l’a  pu  tele- 
ver  : Nul  ne  peut  abattre  ce  que  Dieu  iléve  j nul  ne  peut  relever  ce 
que  Dieu  abat. 

Ne  parlons  plus  de  Jérufalem,  ni  duTemple.  Jetions  les  yeux 
fur  le  Peuple  même  , autrefois  le  Temple  vivant  de  Dieu  , 6c 
maintenant  l’objet  de  fa  haine.  Les  Juifs  font  plus  abattus  que  leur 
Temple  6c  que  leur  Ville.  L’efprit  de  vérité  n’eft  plus  parmi  eux  : 
la  Prophétie  y eft  éteinte  : les  promettes  fur  lefquelles  ils  appuyoient 
leur  efpérance , fe  font  évanouies:  tout  eft  renverfé  dans  ce  Peu- 
ple , & il  ri y rejle  plus  pierre  fur  pierre. 

Et  voyez  jufqu  a quel  point  ils-font  livrés  à l’erreur.  Jefus-Chrift 
leur  avoit  dit:  Je  fuis  venu  à vous  au  mm  de  mon  Pe)e,  & vous  ne  Jem,v.  4). 
m’avez,  pas  reçu  ; un  autre  viendra  en  fon  nom  , & vous  le  recevrez. 

Depuis  ce  tems , l’efprit  de  féduêtion  régné  tellement  parmi  eux , 
qu’ils  font  prêts  encore  à chaque  moment  à s’y  laitter  emporter. 

Ce  n’étoit  pas  afiàz  que  les  faux  Prophètes  euttent  livré  Jérufa- 
lem  entre  les  mains  de  Tite  : les  Juifs  n’étoient  pas  encore  ban- 
nis delà  Judée»  & l'amour  qu’ils  avoient  pour  la  Jérufalem,  en 
avoit  obligé  plufieurs  à choifir  leur  demeure  parmi  fes  ruines.  Voi- 
ci un  faux  Çhrift  qui  va  achever  de  les  perdre.  Cinquante  ans 
après  la  prife  de  Jérufalem  , dans  le  fiécle  de  la  mort  de  Notre- 
Seigneur  ,1’inlame  Barchochebas  ,un  voleur  , un  fcélérat  , parce 
que  fon  nom  fignifioit  le  fils  de  l’Etoile , fe  difoit  l’EroiJe  de  Ja- 
cob prédite  au  Livre  des  Nombres  , 6c  fe  porta  pour  le  Chrift. 

Ajcibas,le  plus  autorifé  de  tous  les  Rabbins  , fie  à fon  exemple  XXIK 
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tous  ceux  que  les  Juifs  appelloient  leurs  fages  , entrèrent  dans  (on 
parti,  fans  que  l’impofteur  leur  donnât  aucune  marque  de  fa  mif- 
fion,  finon  qu’AKibas  difoit  que  le  Chrift  ne  pouvoit  pas  beau- 
coup tarder.  Les  Juifs  fe  révoltèrent  par  tout  l’Empire  Romain 
fous  la  conduite  de  Barchochebas  , qui  leur  promettoit  l’Em- 
pire du  monde.  Adrien  en  tua  fix  cens  mille  : le  joug  de  ces 
malheureux  s’appefantit , & ils  furent  bannis  pour  jamais  de  la 
Judée. 

Qui  ne  voit  que  l’efprit  de  fédudion  s’eft  faifi  de  leur  cœur  ? 
L'amour  de  la  vérité  qui  leur  apportoit  le  falut  , s éjl  éteint  en  eux  : 
Dieu  leur  a envoyé  une  efficace  d'erreur  qui  les  fait  croire  au  menfon- 
ge.  Il  n’y  a point  d’impofture  fi  grofliere  qui  ne  les  féduife.  De 
nos  jours  , un  impofteur  s’eft  dit  le  Chrift  en  Orient  : tous  les  Juifs 
commençoient  à s’attrouper  autour  de  lui  : nous  les  avons  vus  en 
Italie  , en  Hollande  , en  Allemagne  , & à Metz , fe  préparer  à 
tout  vendre  & à tout  quitter  pour  le  fui vre.  Ils  s’imaginoient  dé- 
jà qu’ils  alloient  devenir  les  maîtres  du  monde  , quand  ils  ap- 

E rirent  que  leur  Chrift  s’étoit  fait  Turc  , ôc  avoit  abandonné  la 
.oi  de  Moyfe. 


CHAPITRE  XXIII. 

La  fuite  des  erreurs  des  Juifs , & la  maniéré  dont  ils 
expliquent  les  Prophéties. 

IL  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  foient  tombés  dans  de  tels  égare- 
mens  , ni  que  la  tempête  les  ait  diffipés  après  qu’ils  ont  eu  quitté 
leur  route.  Cette  route  leur  étoit  marquée  dans  leurs  Prophéties , 
principalement  dans  celles  qui  défignoient  le  tems  du  Chrift.  Ils 
ont  laiffé  paffer  ces  précieux  momens  fans  en  profiter  : c’eft  pour- 
quoi on  les  voit  enfuite  livrés  au  menfonge  > & ils  ne  fçavent  plus 
à quoi  fe  prendre. 

Donnez-moi  encore  un  moment  pour  vous  raconter  la  fuite  de 
leurs  erreurs  , 6c  tous  les  pas  qu’ils  ont  faits  pour  s’enfoncer  dans 
l’abyfme.  Les  routes  par  où  on  s’égare , tiennent  toujours  au  grand 
chemin  ; 6c  en  confidérant  où  l’égarement  a commencé , on  mat-, 
çhe  plus  Rarement  dans  la  droite  voie. 

Nous  avons  yû.  Monseigneur,  que  deux  Prophéties 

marquoient 
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marquoient  aux  Juifs  letemsdu  Chrift,  celle  de  Jacob,  6c  celle 
<le  Daniel.  Elles  marquoient  toutes  deux  la  ruine  du  Royaume  de 
Juda  au  tems  que  le  Chrift  viendroit.  Mais  Daniel  expliquoit  que 
la  totale  deftruûion  de  ce  Royaume  devoit  être  une  fuite  de  la 
mort  du  Chrift  ; ôc  Jacob  difoit  clairement , que  dans  la  décaden- 
ce du  Royaume  de  Juda , le  Chrift  qui  viendroit  alors , feroit  Fat- 
tente  des  Peuples  ; c’eft-à-dire , qu’il  en  feroit  le  Libérateur , & qu’il 
fe  feroit  un  nouveau  Royaume  compofé,  non  plus  d’un  feul  Peu- 
ple , mais  de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  paroles  de  la  Pro- 
phétie ne  peuvent  avoir  d’autres  fens , 6c  c’étoit  la  Tradition  con- 
fiante des  Juifs  qu’elles  dévoient  s’entendre  de  cette  forte. 
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qu’on  voit  encore  dans  leur  Talmud  , que  dans  le  tems  que  le  “*• 
Chrift  viendroit , il  n’y  auroit  plus  de  Magiftrature  : de  forte  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  important  pour  connoître  le  tems  de  leur 
Melfie , qye  d’obfervcr  quand  ils  tomberoient  dans  cet  état  mal- 
heureux. 


En  effet , ils  avoient  bien  commencé  ; 6c  s’ils  n’avoient  eu  l’ef- 

{>rit  occupé  des  grandeurs  mondaines  qu’ils  vouloient  trouver  dans* 
e Meffie , afin  d’y  avoir  part  fous  fon  Empire  , ils  n’auroient  pû 
méconnoître  Jefus-Chrift.  Le  fondement  qu'ils  avoient  pofé , étoit 
certain  : car  aufli-tôr  que  la  tyrannie  du  premier  Hérode  , ôc  le 
changement  de  la  République  Judaïqift  qui  arriva  de  fon  tems, 
leur  eut  fait  voirie  moment  de  la  décadence  marquée  dans  la  Pro- 
phétie , ils  ne  doutèrent  point  que  le  Chrift  ne  dût  venir  , 6c 
qu’on  ne  vît  bien  tôt  ce  nouveau  Royaume  où  dévoient  fe  réunir 
tous  les  Peuples. 

Une  des  chofes  qu’ils  remarquèrent,  c’eft  que  la  puilTance  de 
vie  6c  de  mort  leur  fut  ôtée.  C étoit  un  grand  changement , puif- 
qu’elle  leur  avoit  toujours  été  confervée  jufqu’alors  , à quelque 
dominationfqu’ils  fuffent  foumjs , 6c  même  dans  Babylone  pen- 
dant leur  captivité.  L’Hiftoire  de  Sufanne  le  fait  alfez  voir , 6c  dm.  xm. 
c’eft  une  tradition  confiante  parmi  eux.  Les  Rois  de  Çerfe  qui  les 
rétablirent , leur  laifferent  cette  puiffance  par  un  Décret  exprès 
que  nous  avons  remarqué  en  fon  lieu  ; 6c  nous  avons  vû  auftt 
que  les  premiers  Séleucides  avoient  plutôt  augmenté  que  reftreint  i.  xfd.  vfi. 
leurs  privilèges..  Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  ici  encore  une  fois 
du  régné  des  Machabées , où  ils  furent  non-feulement  affranchis  , 
mais  puiffans  6c  redoutables  à leurs  ennemis.  Pompée  qui  les  af- 
faiblit à la  maniéré  que  nous  avons  vue , content  du  tribut  qu’il 
Tome  PI  II.  ' Ce 
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sbsh"  leur  impofi , & de  les  mettre  en  état  que  le  Peuple  Romain  en 
Discours  pût  difpofcr  dans  le  befoin  , leur  laiffa  leur  Prince  avec  toute  la  Ju- 
toire  Uni  r*fdiGi°n.  On  fixait  affez  que  les  Romains  en  ufoicnt  ainfi  , ôc  ne 
verselle.  touchoient  point  au  Gouvernement  du  dedans  dans  les  pays  à qui 
. ils  biffaient  leurs  Rois  naturels. 

Enfin  les  Juifs  font  d’accord  qu’ils  perdirent  cette  puifiance  de 
vie  ôc  de  mort,  feulement  quarante  ans  avant  la  défolation  du  fé- 
cond Temple  ; & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  le  premier 
Hérode  qui  ait  commencé  à faire  cette  plaie  à leur  liberté.  Car 
' *7,  depuis  que  pour  fe  venger  du  Sanédrin  , où  il  avoit  été  obligé 
de  comparoître  lui-même  avant  qu’il  fut  Roi , & enfuite  pour  s’at- 
tirer toute  l’autorité  à lui  feul , il  eut  attaqué  cette  affemblée  qui 
étoit  comme  le  Sénat  fondé  par  Moyfe  , ôc  le  Confeil  perpétuel 
de  la  Nation  où  la  fuprême  jurifdi&ion  étoit  exercée;  peu-à-peu 
ce  grand  corps  perdit  fon  pouvoir  , ôc  il  lui  en  reftoit  bien  peu 
quand  Jefus-Chrift  vint  au  monde.  Les  affaires  empirent  fous 
les  enfàns  d’Hérode,  lorfque  le  Royaume  d’Archélaiis , dont  Jé- 
rufàlem  étoit  la  Capitale , réduit  en  Province  Romaine  ,4ut  gou- 
verné par  des  Prélidens  que  les  Empereurs  envoyoient.  Dans  ce 
malheureux  état  les  Juifs  gardèrent  fi  peu  k puifiance  de  vie  ôc 
de  mort,  que  pour  faire  mourir  Jefus-Chrift  , qu’à  quelque  prix 
que  ce  fut  ils  vouloient  perdre  , il  leur  fallut  avoir  recours  à Pi- 
late ; ôc  ce  foible  Gouverneur  leur  ayant  dit  qu’ils  le  fiffent  mou- 
Joan.  xvw.  rir  eux-mêmes , ils  répondirent  tous  d’une  voix  , Nous  ri  avons  pat 
A3  xii  b Pouvo‘r  de  faire  mourir  perjunne.  Audi  fut-ce  par  les  mains  d’Hé- 
, , , ,‘j.  rode  qu’ils  firent  mourir  Saint  Jacques , frere  de  Saint  Jean  , ôc 
A3,  xxiii.  qu’ils  mirent  Saint  Pierre  en  prifon.  Quand  ils  eurent  réfolu  la 
**'  mort  de  Saint  Paul , ils  le  livrèrent  entre  les  mains  des  Romains , 

comme  ils  avoient  fait  Jefus-Chrift;  ôc  le  vœu  facrilége  de  leurs 
faux  zélés  qui  jurèrent  de  ne  boire  , ni  ne  manger  jufqu  a ce  qu’ils 
eufTent  tué  ce  Saint  Apôtre,  montre  afTez  qu’ils  fe  cîoyoientdé- 
ab  vu  chûs  du  pouvoir  de  le  faire  mourir  juridiquement.  Que  s’ils  lapi- 
J«,  jV.  derent  Saint  Etienne  , ce  fut  tumultuairement , ôc  par  un  effet 
de  ces  emportemens  féditieux  que  les  Romains  ne  pouvoient  pas 
toujours  réprimer  dans  ceux  qui  fe  difoient  alors  les  zélateurs. 
On  doit  donc  tenir  pour  certain,  tant  par  ces  Hiftoires  , que  par 
* le  confentement  des  Juifs,  ôc  par  l’état  de  leurs  affaires , que  vers 
les  tems  de  Notre  - Seigneur , ôc  fur -tout  dans  ceux  où  il  com- 
mença d’exercer  fon  miniftère  , ils  perdirent  entièrement  l’auto- 
rité temporelle.  Ils  ne  purent  voir  cette  perte , fans  fe  fouvenir  de 
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l’ancien  oracle  de  Jacob,  qui  leur  prédifoit  que  dans  le  tems  du 
Meflie , il  n’y  aurait  plus  parmi  eux  ni  puiffance  , ni  autorité  , ni 
Magiftrature.  Un  de  leurs  plus  anciens  Auteurs  le  remarque  ; ôc  il 
a raifon  d’avoiier  que  le  fceptre  n’étoit  plus  alors  dans  Juck  , ni 
l’autorité  dans  les  chefs  du  Peuple  , puifque  la  puifTance  publique 
leur  étoir  ôtée  , & que  le  Sanédrin  étant  dégradé  , les  membres 
de  ce  grand  corps  n’étoient  plus  confidérés  comme  Juges , mais 
comme  Amples  Doûeurs.  Ainfi,  félon  eux-mêmes,  il  étoit  terris 
que  le  Chrift  parût.  Comme  ils  voyoient  ce  ligne  certain  de  la 
prochaine  arrivée  de  ce  nouveau  Roi , dont  l’Empire  devoir  s’é- 
tendre fur  tous  les  Peuples  , ils  crurent  qu’en  effet  il  alloit  pa- 
raître. Le  bruit  s’en  répandit  aux  environs  , & on  fut  perfuadé 
dans  tout  l’Orient  qu’on  ne  ferait  pas  long-rems  fans  voir  fortir  de 
Judée  ceux  qui- régneraient  fur  toute  la  terre. 

Tacite  & Suétone  rapportent  ce  bruit  comme  établi  par  une 
opinion  confiante  , ôc  par  un  ancien  oracle  qu’on  trouvoit  dans 
les  Livres  facrés  du  Peuple  Juif.  Joféphe  récite  cette  Prophétie 
dans  les  mêmes  termes,  ôc  dit,  comme  eux,  quelle  fe  trouvoit 
dans  les  faints  Livres.  L’autorité  de  ces  Livres  dont  on  avoit  vû 
les  prédirions  fi  vifiblement  accomplies  en  tant  de  rencontres  , 
étoit  grande  dans  tout  l’Orient:  ôc  les  Juifs  plus  attentifs  que  les 
autres  à obferv'er  des  conjonctures  qui  étoient  principalement 
écrites  pour  leur  inftru&ion  , reconnurent  le  tems  du  Meffie  que 
Jacob  avoit  marqué  dans  leur  décadence.  Ainfi  les  réflexions  qu’ils 
firent  fur  leur  état , furent  jufles  : ôc  fans  fe  tromper  fur  les  tems  d(i 
Chrift , ils  connurent  qu’il  devoit  venir  dans  le  tems  qu’il  vint  en 
effet.  Mais,  ô foibleffe  de  l’efprit  humain,  ôc  vanité,  fource  iné- 
vitable d’aveuglement  ! L’humilité  du  Sauveur  cacha  à ces  orgueil- 
leux les  véritables  grandeurs  qu’ils  dévoient  chercher  dans  leur  Mef 
fie.  Us  vouloientque  ce  fût  un  Roi  femblable  aux  Rois  de  la  terre. 
C’eft  pourquoi  les  flatteurs  du  premier^Jérode , éblouis  de  la  gran- 
deur ôc  de  la  magnificence  ae  ce  Prince*,  qui  tout  Tyran  qu’ri 
étoit,  ne  laiffa  pasjd’enrichir  la  Judée,  dirent  qu’il  étoit  lui-même 
ce  Roi  tant  proues.  C’eft  auffi  ce  qui  donna  lieu  à la  Se&e  des 
•Hérodiens  , dont  il  eft  tant  parlé  dans  l’Evangile  , ôc  que  les 
£ Payens  ont  connue  , puifque  Perfe  ôc  fon  Scholiafte  nous  ap- 
prennent, qu’encore  au  tems  de  Néron,  la  naiflànce  du  Roi  Hé- 
xode  étoir  célébrée  pif  fes  Seflateurs  avec  la  même  folemnité  que 
le  Sabbath.  Joféphe  tomba  dans  une  femblable  erreur.  Cet  homme 
injiruit,  comme  il  dit  lui -même  , dans  les  Prophéties  Judaïques , 

Ce  ij 


Discou  rs 
sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 


TreB.  t ce. 
wegne.  Gen. 
[tM  comment. 
Ci*. 


Suet.  Vefpef. 
Tue.  lib.  r. 
Hi(i.  cep.  I}. 

Jofeph.  de 
Selljud.  VIS. 
lx.Heiepf.de 
Exe.  fer.  I'. 
44. 


Epiph.  lit.  I. 
ber.  XX.  He- 
redien. 


Matth, 
XXII.  6. 

Mure.  STI , 
VI.  ii,  13. 

terf.  O-  itfl. 
Schtl,  Set.  V, 
XI.  180. 

Jefeph.  de 
Btll.Jud.  111. 
•4. 


Digitized  by  Google 


Discours 
sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 


Ht.  lu.  it 

Itll.Jud.XlV, 
7,  II. 


Jtftph.  lit. 
VIT.  dt  Bell. 

Jud. 


104  ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

comme  étant  Prêtre , & forti  de  la  race  Sacerdotale  , reconnut  à la 
vérité  que  la  venue  de  ce  Roi  promis  par  Jacob,  convenoir  aux 
tems  d’Hérode  , où  il  nous  montre  lui-même  avec  tant  de  foin  ur» 
conynencement  manifefte  de  la  ruine  des  Juifs  ; mais  comme  il 
ne  vit  rien  dans  fa  Nation  qui  remplît  ces  ambitieufes  idées  qu’el- 
le avoit  conçues  de  fon  Chrift  , il  pouffa  un  peu  plus  avant  le 
tems  de  la  Prophétie;  & l’appliquant  à Vefpafien  , il  affûra  que  cet 
Oracle  de  i Ecriture  ftgnifiott  ce  Prince  déclaré  Empereur  dans  la 
Judée. 

. C’eft  ainfi  qu’il  détournoit  l’Ecriture  Sainte  pour  autorifer  fit 
flatterie  : aveugle  , qui  tranfportoit  aux  Etrangers  l’efpérance  de 
Jacob  ôc  de  Juda  : qui  cherchoit  en  Vefpafien  le  fils  d’ Abraham 
ôc  de  David  , ôc  attribuoit  à ce  Prince  idolâtre  le  titre  de  celui 
4ont  les  lumières  dévoient  retirer  les  Gentils  de  l’idolâtrie. 

La  conjoncture  des  tems  le  favorifoir.  Mais  pendant  qu’il  at- 
tribuoit à Vefpafien  ce  que  Jacob  avoit  dit  du  Chrift,  les  zélés 
qui  défendoient  Jérufalem  , fe  l’attribuoient  à eux-mêmes.  G’eft 
fur  ce  feul  fondement  qu’ils  fe  promettoient  l’Empire  du  monde, 
comme  Joféphe  le  raconte  : plus  raifonnables  que  lui , en  ce  que 
du  moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la  Nation , pour  chercher  l’ae- 
Compliffement  des  promeffes  faites  à leurs  peres. 

Comment  n’ouvroient-ils  pas  les  yeux  au  grand  fruit  que  faifok 
dès-lors  parmi  les  Gentils  la  prédication  de  l’Evangile , ôc  à ce 
nouvel  Empire  que  Jefus  - Chrift  établifïoit  par  toute  la  terre  f 
Qu’y  avoi^il  de  plus  beau  qu’un  Empire  où  la  piété  regnoir , où 
le  vrai  Dieu  triomphoit  de  l’idolâtrie  , où  la  vie  éternelle  étoit  an- 
noncée aux  Nations  infidèles  : ôc  l’Empire  même  des  Céfars  n’é- 
toit-il  pas  une  vaine  pompe  en  comparaifon  de  celui-ci  f Mais  cet 
Empire  n’étoit  pas  affez  éclatant  aux  yeux  du  monde. 

Qu’il  faut  être  défabufé  des  grandeurs  humaines  pour  connoî- 
tre  Jefus-Chrift  ! Les  Juifs  «onnurent  les  tems  : les  Juifs  voyoient 
les  Peuples  appellés  au  Dieu  d’ Abraham  , félon  l’Oracle  de  Ja- 
cob , par  Jelus-Chrift  , & par  fes  Difciples  ôc  toutefois  ils  le 
méconnurent , ce  Jefus  qui  leur  étoit  déclaré  jj&r  tant  de  marques. 

Et  encore  que  durant  fa  vie  , & après  fa  mort  il  confirmât  fit» 
million  par  tant  de  miracles  , ces  aveugles  le  rejetterenr  , parce  £ 
qu’il  n’avoit  en  lui  que  la  folide  grandeur , deftituée  de  tout  l’ap- 
pareil qui  frappe  les  fens  > ôc  qu’il  venoi£plûtôt  pour  condam- 
ner que  pour  couronner  leur  ambition  aveugle. 

Et  toutefois  forcés  par  les  conjon&ures  ôc  les  circonftanccs  du 
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tems , malgré  leur  aveuglement,  ils  fembloienr  quelquefois  fortir 
de  leurs  préventions.  Tout  fe  dilpofoit  tellement  du  tems  de  Notre- 
Seigneur  à la  manifeflation  du  Meflie  , qu’ils  foupçonnerent  que 
Saint  Jean-Baptifte  le  pouvoit  bien  être.  Sa  maniéré  de  vie  auf- 
tère  , extraordinaire , étonnante  , les  frappa  : & au  défaut  des  gran- 
deurs du  monde»  ils  parurent  vouloir  d’abord  fe  contenter  de  l’éclat 
d’une  vie  fi  prodigieul^.  La  vie  fimple  ôc  commune  de  Jefus- 
Chrift  rebuta  ces  efprits  grolliers , autant  que  fuperbes , qui  ne  pou- 
voient  être  pris  que  par  les  fens  , ôc  qui  d’ailleurs  éloignés  d’une 
converfion  iincère , ne  voulaient  rien  admiter  que  ce  qu’ils  regar- 
doient  comme  inimitable.  De  cette  forte  » S.  Jean-Baptifte  qu’on 
jugea  digne  d’être  le  Chrift  , ne  fut  pas  cru  quand  il  montra  le 
Chrift  véritable  : ôc  Jefus  - Chrift  quil  falloir  irriter  quand  on  y 
croyoit , parut  trop  humble  aux  Juifs  pour  être  fuivi. 

Cependant  l’impreffion  qu’ils  avoient  conçue  que  le  Chrift  de- 
voit  paroitre  en  ce  tems»  étoit  fi  forte,  qu’elle  demeura  près  d’un 
fiécle  parmi  eux.  Ils  crurent  que  l’accompliffement  des  Prophé- 
ties pouvoit  avoir  une  certaine  étendue , ôc  n’étoit  pas  toujours 
toute  renfermée  dans  un  point  précis  : de  forte  que  près  de  cent 
ans  ilnefe  parloir  parmi  eux  que  des  faux  Chrifts  qui  fc  faifoient 
fuivre  , 6c  des  faux  Prophètes  qui  les  annonçoient.  Les  fiécles  pré- 
cédens  n’avoient  rien  vû  de  femblable  : ôc  les  J uifs  ne  prodiguè- 
rent le  nom  de  Chrift > ni  quand  Judas  le  Machabée  remporta  fur 
le  Tyran  tant  de  vi&oires , ni  quand  fon  frere  Simon  les  affranchit 
du  joug  des  Gentils , ni  quand  le  premier  Hyrcan  fit  tant  de  con- 
quêtes. Les  tems  , 6c  les  autres  marques  ne  convenoient  pas , ôc 
ce  n’eft  que  dans  les  fiécles  de  Jefus-Chrift  qu’on  a commencé 
à parler  de  tous  ces  Meffies.  Les  Samaritains , qui  lifoient  dans  le 
Pentatcuque  la  Prophétie  de  Jacob,  fe  firent  des  Chrifts  auffi-bien 

Îue  les  Juifs  , ôc  un  peu  après  Jefus-Chrift  ils  reconnurent  leur 
iofithée.  Simon  le  Magicien  , de  même  Pays  , fe  vantoit  aulfi 
d’être  le  Fils  de  Dieu,  ôc  Ménandre  , fon  Difciple,fe  difoit  le 
Sauveur  du  monde.  Dès  le  vivant  de  Jefus-Chrift  la  Samaritaine 
avoit  cru  que  le  Mefïïe  al/oit  venir  : tant  il  étoit  confiant  dans  la 
Nation  , ôc  parmi  tous  ceux  qui  lifoient  l'ancien  Oracle  de  Jacob, 
que  le  Chrift  devoir  paroitre  dans  ces  conjonctures. 

Quand  le  terme  fut  tellement  paffé  qu’il  n’y  eut  plus  rien  à at- 
tendre , ôc  que  les  Juifs  eurent  vû  par  expérience  que  tous  le# 
Meffies  qu’ils  avoient  fuivis , loin  de  les  tirer  de  leurs  maux , n’a- 
yoient  fait  que  les  y enfoncer  davantage  : alors  ils  furent  long- 
ue c iij 
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■ — tems  fans  qu’il  parût  parmi  eux  de  nouveaux  Mefïies  : & Barcho- 
Discours  chebas  eft  le  dernier  qu’ils  aient  reconnu  pour  tel  dans  ces  pre- 
toiri  Uni"  m‘ers  tems  Chriftianifme.  Mais  l’ancienne  imprefïîon  ne  put 
verselle.  être  entièrement  effacée.  Au  lieu  de  croire  que  le  Chrift  avoir 

■ paru , comme  ils  avoient  fait  encore  du  tems  d’Adrien  : fous  les 

Antonins , fes  fucceffeurs  , ils  s’aviferent  de  dire  que  leur  Meffie 
. . étoit  au  monde  , bien  qu’il  ne  parût  pas.encore , parce  qu’il  at- 
tendoit  le  Prophète  Elie  qui  devoit  venir  le  facrer.  Ce  difcours 
JufUn.  éuh.  étoit  commun  parmi  eux  dans  le  tems  de  Saint  Juftin  : ôc  nous 
t r)fh.  trouvons  aufli  dans  leur  Talmud  l#Do£trine  d’un  de  leurs  Mai- 
r.  juJ* , très  j des  plus  anciens , qui  difoit , Qjie  le  Çhrift  étoit  venu  félon  qu’il 
^ GtaTsM.  'tott  marelue  dan*  les  Prophètes  ; mais  qu’il  Je  ternit  caché  quelque 
\l,  part  à Rome  paftni  les  pauvres  Mendions. 

Une  telle  rêverie  ne  put  pas  entrer  dans  les  efprits  : & les  Juifs 
• contraints  enfin  d’avoüer  que  le  Meffie  n’ètoit  pas  venu  dans  le  tems 
qu’ils  avoient  raifon  dè  l’attendre  , félon  leurs  anciennes  Prophé- 
ties tombèrent  dans  un  autre  abyfme.  Peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  re- 
nonçaffent  à l’efpérance  de  leur  Melfie  qui  leur  manquoit  dans  le 
tems  : & plufieurs  fuivirent  un  fameux  Rabbin  , dont  les  paroles 
H,7W-  fe  trouvent  encore  conforvècs  dans  le  Talmud.  Celui-ci  voyant 
’ 'if  Ahrm  le  terme  paffé  de  fi  loin  , conclut  que  les  lfra'élites  n’avoient  plus 
JuAp.jiUii.  Jg  Meffie  a attendre , parce  qu’il  leur  avoit  été  donne  en  la  per  forme 
du  Roi  Ezéchias. 

A la  vérité  cette  opinion , loin  de  prévaloir  parmi  les  Juifs  , y 
a été  déteftée.  Mais  comme  ils  ne  connoiffent  plus  rien  dans  les 
tems  qui  leur  font  marqués  par  leurs  Prophéties  , & qu’ils  ne  fça- 
Gtm.  sm.  vent  par  où  fortir  de  ce  labyrinthe , ils  ont  fait  un  article  de  foi  de 
cap.  1 1 . uofes  cette  parole  que  nous  lifons  dans  le  Talmud , Tous  les  termes  qui 
it0'ent  marqués  pour  la  venue  du  Meffie  font  pajfés  ; & ont  prononcé 
il.  Ahr»n.it  d’un  commun  accord , Maudits  f oient  ceux  qut  (upputeront  les  tems 
cn[.  fiiti.  fa  Meffie  . comme  Qn  voit  dans  une  tempête  qui  a écarté  le  Vaif 
feau  trop  loin  de  fâ  route , le  Pilote  défefpéré , abandonner  fon 
calcul , de  aller  où  le  mène  le  hazard. 

Depuis  ce  tems  , toute  leur  étude  a été  d’éluder  les  Prophé- 
ties où  le  tems  du  Chrift  étoit  marqué  : ils  ne  fe  font  pas  foucié 
de  renverfer  toutes  les  Traditions  de  leurs  peres  , pourvû  qu’ils 
puffent  ôter  aux  Chrétiens  ces  admirables  Prophéties  ; & ils  en 
font  venus  jufqu’à  dire  que  celle  de  Jacob  ne  regardoit  pas  le 
Chrift. 

Gem.  Tr.  jvXau>  leurs  anciens  Livres  les  démentent.  Cette  Prophétie  eft 
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■entendue  du  Meflie  dans  le  Talmud , ôc  la  maniéré  dont  nous  l'ex- 
pliquons , fe  trouve  dans  leurs  Paraphrafes,  c’eft-à-dire  , dans  les 
Commentaires  les  plus  authentiques,  ôc  les  plus  refpeftés  qui  foient 
parmi  eux. 

Nous  y trouvons  en  propres  termes , que  la  maifon  ôc  le  Royau-' 
me  de  Juda,  auquel  fe  devoit  réduire  un  jour  toute  la  pofterité  de 
Jacob  Ôc  tout  le  Peuple  d’ifraël , produirait  toujours  des  Juges  & 
des  Magijlrats , jufqu  a la  venue  du  Meflie , fous  lequel  il  fe  for- 
merait un  Royaume  compofé  de  tous  les  Peuples. 

• C’eft  le  témoignage  que  rendoient  encore  aux  Juifs  dans  les  pre- 
miers tems  du  Chriftianifme , leurs  plus  célébrés  Doûeurs  & les 
plus  reçus.  L’ancienne  Tradition  li  ferme  & fi  établie  ne  pouvoir 
être  abolie  d’abord  : 6c  quoique  les  Juifs  n’appliquaffent  pas  à Jefus- 
Chrift  la  Prophétie  de  Jacob , ils  n’avoient  encore  ofé  nier  quelle 
ne  convînt  au  Meflie.  Ils  n’en  font  venus  à cet  excès  que  longtems 
après , ôc  lorfque  preffés  par  les  Chrétiens , ils  ont  enfin  apperçà 
que  leur  propre  Tradition  étoit  contr’eux. 

Pour  la  Prophétie  de  Daniel  où  la  venue  du  Chrift  étoit  ren- 
fermée dans  le  terme  de  490  ans , à compter  depuis  la  vingtième 
année  d’Artaxerxe  à la  longue  main  : comme  ce  terme  menoit  à 
la  fin  du  quatrième  millénaire  du  monde , c’étoit  auflï  une  Tradi- 
tion très-ancienne  parmi  les  Juifs,  que  le  Meflie  paraîtrait  vers  la 
fin  de  ce  quatrième  millénaire  , ôc  environ  deux  mille  ans  après 
Abraham.  Un  Elie,  dont  le  nom  efl:  grand  parmi  les  Juifs,  quot- 
que  ce  ne  foit  pas  le  Prophète  , l’avoir  ainfi  enfeigné  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift:  ôc  la  Tradition  s’en  eft  confervée  dans  le 


Livre  du  Talmud.  Vous  avez  vu  ce  terme  accompli  à la  venue  de 
Notre-Seigneur , puifqu’il  a paru  en  effet  environ  deux  mille  ans 
après  Abraham , ôc  vers  l’an  4000.  du  monde.  Cependant  les  Juifs 
ne  l’ont  pas  connu  : ôc  fruftrés  de  leur  attente,  ils  ont  dit  que  leurs 
péchés  avoient  retardé  le  Meflie  qui  devoit  venin  Mais  cependant 
nos  dates  font  affùrées  de  leur  aveu  propre , ôc  c’eft  un  trop  grand 
aveuglement  de  faire  dépendre  des  hommes  un  terme  que  Dieu 
a marqué  fi  précifément  dans  Daniel. 

C’eft  encore  pour  eux  un  grand  embarras  de  voir  que  ce  Pro- 
phète faffe  aller  le  tems  du  Chrift  avant  celui  de  la  ruine  de  Jéru- 
îalem  : de  forte  que  ce  dernier  tems  étant  accompli , celui  qui  le 
précède  le  doit  être  aufli. 

Joféphe  s’eft  ici  trompé  fort  grofliérement.  Il  a bien  compté  les  'J; 

femaines  qui  dévoient  être  fuivies  de  la  défolaüon  du  Peuple  Juif  : b tii.j»u.vu. 
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& les  voyant  accomplies  dans  le  tems  que  Tite  mit  le  fiége  devant 
Jérufàlem , il  ne  douta  point  que  le  moment  de  la  perte  de  cette 
. Ville  ne  fut  arrivé.  Mais  il  ne  confidéra  pas  que  cette  défolation 
devoit  être  précédée  de  la  venue  du  Chrift  & de  fa  mort:  de  forte 
■ qu’il  n’entendit  que  la  moitié  de  la  Prophétie.  • 

Les  Juifs  qui  font  venus  après  lui , ont  voulu  fuppléer  à ce  dé- 
faut. Us  nous  ont  forgé  un  Agrippa  defeendu  d’Hérode , que  les 
Romains , difent-ils , ont  fait  mourir  un  peu  devant  la  ruine  de  Jé- 
rufalem  : & ils  veulent  que  cet  Agrippa , Chrift  par  fon  titre  "de 
Roi,  foit  Je  Chrift  dont  il  eft  parlé  dans  Daniel:  nouvelle  preuve 
de  leur  aveuglement.  Car  outre  que  cet  Agrippa  ne  peut  être  ni 
le  Jufte , ni  le  Saint  des  Saints , ni  la  fin  des  Prophéties , tel  que 
devoit  être  le  Chrift  que  Daniel  marquoit  en  ce  lieu  : outre  que 
le  meurtre  de  cet  Agrippa,  dont  les  Juifs  étoient  innocens , ne 
pouvoir  pas  être  la  caufe  de  leur  défolation , comme  devoit  être  la 
mort  du  Chrift  de  Daniel  : ce  que  difent  ici  les  Juifs  eft  une  fable. 
Cet  Agrippa  defeendu  d’Hérode  fut  toujours  du  parti  des  Romains  : 
il  fut  toujours  bien  traité  par  leurs  Empereurs , & régna  dans  un 
canton  de  la  Judée  longtems  après  la  prife  de  Jérufalem , comme 
l’atteftent  Joféphe  & les  autres  Contemporains. 

A in  fi  tout  ce  qu’inventent  les  Juifs  pour  éluder  les  Prophéties; 
les  confond.  Eux-mêmes  ils  ne  fe  fient  pas  à des  inventions  fi  grof- 
fieres , & leur  meilleure  défenfe  eft  dans  cette  Loi  qu’ils  ont  éta- 
blie de  ne  fupputer  plus  les  jours  du  Meffie.  Par  là  ils  ferment  les 
yeux  volontairement  à la  vérité , & renoncent  aux  Prophéties  où 
le  Saint-Efprit  a lui-même  compté  les  années  : mais  pendant  qu’ils 
y renoncent , ils  les  accompliffent , & font  voir  la  vérité  de  ce 
qu’elles  difent  de  leur  aveuglement  ôc  de  leur  chute. 

Qu’ils  répondent  ce  qu’ils  voudront  aux  Prophéties  : la  défola- 
tion qu’elles  prédifoient  leur  eft  arrivée  dans  le  tems  marqué  : l’évé- 
nement eft  plus  fort  que  toutes  leurs  fubtilités  : & fi  le  Chrift  n’eft 
venu  dans  cette  fatale  conjoncture , les  Prophètes , en  qui  ils  efpé- 
rent , les  ont  trompés. 
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ET  pour  achever  de  les  convaincre , remarquez  deux  circons- 
tances qui  ont  accompagné  leur  chute  , & la  venue  du  Sau- 
veur du  monde  : l’une , que  la  fucceffion  des  Pontifes , perpétuelle 
& inaltérable  depuis  Aaron , finit  alors  ; l’autre  , que  la  diftinétion 
des  Tribus  ôc  des  familles , toujours  confetvée  jufqu’à  ce  tems, 
y périt  de  leur  aveu  propre. 

Cette  diftinétion  étott  nécefiaire  jufqu’au  tems  du  Mefiie.  De 
Lévi  dévoient  naître  les  Miniftres  des  chofes  Sacrées.  D’Aaron 
dévoient  fortir  les  Prêtres  ôc  les  Pontifes.  De  Juda  devoit  fortir 
le  Mefiie  même.  Si  la  diftinétion  des  familles  n’eût  fubfifté  jufqu’à 
la  ruine  de  Jérufalem  , ôc  jufqu’à  la  venue  de  Jefus-Chrift,  les  , - - 

Sacrifices  Judaïques  auraient  péri  devant  le  tems  , ôc  David  eût 
été  fruftré  déjà  gloire  d’être  reconnu  pour  le  pere  du  Mefiie.  Le 
Mefiie  cft-il  arrivé  ? Le  Sacerdoce  nouveau , félon  l’ordre  de  Mel- 
chifédech , a-t-il  commencé  en  fa  perfonne , & la  nouvelle  Royau- 
té , qui  n’éroit  pas  de  ce  monde , a-t-elle  paru  ? On  n’a  plus  be- 
soin d Aaron , ni  de  Lévi , ni  de  Juda , ni  de  David , ni  de  leurs 
familles.  Aaron  n’eft  plus  nécefiaire  dans  un  tems  où  les  Sacrifices 
dévoient  cefler,  félon  Daniel.  La  maifon  de  David  & de  Juda  a Dan.  IX. 
accompli  là  deftinée  lorlque  le  Chrift  de  Dieu  en  eft  forti;  & com-  *7* 
me  fi  les  Juifs  renonçoient  eux-mêmes  à leur  efpérancc,  ils  ou- 
blient précifément  en  ce  tems  la  fucceffion  des  familles,  jufques 
alors  fi  foigneufement  6c  fi  religieufement  retenue. 

N omettons  pas  une  des  marques  de  la  venue  du  Mefiie,  6c  peut- 
être  la  principale , fi  nous  la  fçavons  bien  entendre  , quoiqu’elle 
fafie  le  fcandale  ôc  l’horreur  des  Juifs.  C’eft  la  rémiffion  des  pé- 
chés annoncée  au  nom  d’un  Sauveur  fouffrant , d’un  Sauveur  hu- 
milié ôc  obéiflant  jufqu’à  la  mort.  Daniel  avoit  marqué  parmi  fes  d««.  ix. 
femaines,  la  femaine  myftérieufe  que  nous  avons  obfervée,  où  le  *?-»  *7- 
Chrift  devoit  être  immolé , où  l’alliance  devoit  être  confirmée  par  i - 
là  mort , où  les  anciens  facrifices  dévoient  perdre  leur  vertu.  Joi- 
gnons Daniel  avec  Ifaïe  : nous  trouverons  tout  le  fond  d’un  fi  grand 
Tome  ni I.  Dd 
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■ - — ! Myftère  -,  nous  verrons  l’homme  de  douleurs  qui  cji  chargé  des  iniqui- 

Discours  tfo  t0UJ  /f  Peuple  , qui  dôme  fa  vie  pour  le  péché  , & le  guérit  par 
7 LosR.h\Jm.fes  P^a,es-  Ouvrez  les  yeux,  incrédules.  N’eft-'d  pas  vrai  que  la  ré- 
vfrs£ll£.  million  des  péchés  vous  a été  prêchée  au  nom  de  Jefus-Chrift 
crucifié  ? S’étoit-on  jamais  avifé  d’un  tel  myftère  ? Quelqu’autre 
que  Jefus-Chrift , ou  devant  lui , ou  après , s’eft-il  glorifié  de  laver 
les  péchés  par  fon  fang  ? Se  fera-t-il  fait  crucifier  exprè^pour  ac- 
quérir un  vain  honneur,  6c  accomplir  en  lui-même  une  fi  funefte 
Prophétie  ? Il  faut  fe  taire , ôc  adorer  dans  l'Evangile  une  dofilrine 
qui  ne  pourrait  pas  même  venir  dans  la  penfée  d’aucun  homme  , 
fl  elle  n’étoit  véritable. 

L’embarras  des  Juifs  eft  extrême  dans  cet  endroit  : ils  trouvent 
dans  leurs  écritures  trop  de  paflages  où  il  eft  parlé  des  humiliations 
de  leur  Mefiie.  Que  deviendront  donc  ceux  où  il  eft  parlé  de  fa 
gloire  ôf.  de  fes  triomphes  ? Le  dénouement  naturel  eft  , qu’il  vien- 
dra aux  triomphes  par  les  combats  , 6c  à la  gloire  par  les  fouffran- 
ces.  Chofe  incroyable  ! Les  Juifs  ont  mieux  aimé  mettre  deux 
MefTies.  Nous  voyons  dans  leur  Talmud  ôc  dans  d’autres  Livres 
Tr.  Suce  d’une  pareille  antiquité,  qu’ils  attendent  un  Mefiie  fouflfrant , ôc  un 
£ CfZ7fhr''  plein  de  gloire  ; l’un  mort  6c  reflùfcité  ; l’autre  toujours 

f*p  c*m.‘  heureux  6c  toujours  vainqueur  ; l’un  à qui  convieiment  tous  les 
e*p.ru.  v.}.  paffages  où  il  eft  parlé  de  foiblcfle  ; l'autre  à qui  Conviennent  tous 
ceux  où  il  eft  parlé  de  grandeur  ; l’un  enfin  , fils  de  Jofeph  , car 
on  n’a  pû  lui  dénier  un  des  caractères  de  Jefus-Chrift,  qui  a été 
réputé  fils  de  Jofeph,  6c  l’autre  fils  de  David,  fans  jamais  vouloir 
entendre  que  ce  Mefiie  , fils  de  David , devoit  félon  David , boire 
du  torrent  avant  que  de  lever  la  tête  ; c’eft-à-dire , être  affligé  avant 
que  d’être  triomphant , comme  le  dit  lui-même  le  fils  de  David. 
rf.  cix.  0 infenfis  & pejans  de  cœur , qui  ne  pouvez  croire  ce  qu'ont  dit  les  Pro- 
huc.xxtv.  p f, n es  , ne  fallait- il  pas  que  le  Chriji  fou  frit  ces  chofe  s , & qu'il  entrât 
- 1 ‘ dans  fa  gloire  par  ce  moyen. 

Au  refte , fi  nous  entendons  du  Mefiie  ce  grand  pafiage  où  Ifaïe 
if.  lui.  nous  repréfente  fi  vivement  t homme  de  douleur  frappe  pour  nos  péchés  , 
6c  défiguré  comme  un  Lépreux , nous  fommes  encore  foutenus  dans 
cette  explication,  aufti-bien  que  dans  toutes  les  autres,  par  l’ancien- 
• •-  ne  tradition  des  Juifs  ; ôc  malgré  leurs  préventions,  le  Chapitre 
tatit  de  fois  cité  de  leur  Talmud  nous  enfeigne  que  ce  Lépreux  char- 
gé des  péchés  du  Peuple  fera  Je  Meffie.  Les  douleurs  du  Mefiie  qui 
lui  feront  caufées  par  nos  péchés , font  célébrés  dans  le  même  en- 
*<4  droit , ôc  dans  les  autres  Livres  des  Juifs.  Il  y eft  fou  vent  parlé  de 
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Fentrée  auffi  humble  que  glorieuse  qo’il  devoit  faire  dans  Jérufa*  ■ - 

fera  , monte  fur  un  âne  > & certe  célébré  Prophe'tie  de  Zacharie  lui 
eft  appliquée.  De  quoi  les  Juifs  ont-ils  à fe  plaindre  ? Tout  leur  TomEÛstr 
étoit  marqué  en  termes  précis  dans  leurs  Prophètes  : leur  ancienne  verselle. 
Tradition  avoit  confervé  l’explication  naturelle  de  ces  célébrés  " 

Prophéties  ; il  n’y  a rien  de  plus  julle  qoe  ce  reproche  que  leur 
fait  le  Sauveur*  du  monde  : Hypocrites , vous  /pavez  juger  par  les-  mm.  xn. 
vents , & par  ce  qui  vous  paroft  dans  le  Ciel,  fi  le  tems  fera  fèrein  ou  xtt 
pluvieux'  ; & vous  ne  /pavez  pas  connaître  à tant  de  Jtgnc s qui  vous  t«. 
font  donnés , le  tems  où  vous  êtes. 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  eu  véritablement  raifon  de 
dire  que  tous  les  termes  de  la  venue  du  Me/fie  font  pofi'cs.  Juda  n’efc 

Îslus  un  Royaume  , ni  un  Peuple  : d autres  Peuples  ont  reconnu  , 
e Meffie  qui  devoit  être  envoyé.  Jcfus-Chrift  a été  montré  aux 
Gentils  : à ce  figne , ils  font  accourus  au  Dieu  d’Abraham , & la 
bénédiction  de  ce  Patriarche  s’eft  répandue  par  route  la  terre. 

L’homme  de  douleur  a été  prêché  , ôc  la  rémiflion  des  péchés, 
a été  annoncée  par  fa  mort.  Toutes  les  femaines  fe  font  écoulées  ; 
la  défolation  du  Peuple  & du  Santtuaire  , jufte  punition  de  la 
mort  du  Chrift , a eu  fbn  dernier  accompliffemem  ; enfin  le  Chrift 
a paru  avec  tous  les  caraêtères  que  la  Tradition  des  Juifs  y recon- 
noilToit , 6c  leur  incrédulité  n’a  plus  d’exeufe. 

Auffi  voyons-nous  depuis  ce  tems  des  marques  indubitables  de 
leur  réprobation.  Après  Jefus-Chrift,  ils  n’ont  fait  que  s’enfoncer 
de  plus  en  plus  dans  l’ignorance  6c  dans  la  misère,  d’où  la  feule 
extrémité  de  leurs  maux  , ôc  la  honte  d’avoir  éré  fi  fouvenc  en 

Eroie  à l’erreur  les  fera  fortir,  ou  plutôt  la  bonté  de  Dieu , quand 
; tems  arrêté  par  fa  Providence  pour  punir  leur  ingratitude  , 6c 
domter  leur  orgueil,  fera  accompli. 

Cependant  ils  demeurent  la  rifée  des  Peuples , ôc  l’objet  de  leue 
avcrlion,  fans  qu’une  fi  longue  captivité  les  fellè  revenir  à euxj 
encore  quelle  dût  fuffire  pour  les  convaincre. 

Car  enfin , comme  leur  dit  Saint  Jérôme  , Qtd attens-tu  , ô Juif 
incrédule  ? Tu  as  commis  plufeurs  crimes  durant  le  tems  des  Juges  :ttn  nL 
idolâtrie  t’a  rendu  f efclave  de  toutes  les  Nations  voifnes  ; mais  Dieu 
a eu  bientôt  pitié  de  toi , & n’a  pas  tardé  à t’envoyer  des  Sauveurs.  Tu 
as  multiplié  tes  idolâtries  fous  tes  Rois  J mats  les  abominations  où  tu 
os  tombé  fous  Achaz  & fus  AJanafsès  n’ont  été  punies  que  par  foir 
Xante -dix  ans  de  captivité.  Cyrus  cft  venu , CT*  il  t’a  rendu  ta  Patrie  x 
ton  Temple  t&  tes  Sacrifices . A la  fin- tu  as  été  accablé  par  Ve/pafitn 
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— ■ & par  Tite.  Cinquante  ans  après , Adrien  a achevé  de  t’exterminer  : 

Discours  & tl y a quatre  cens  ans  que  tu  demeures  dans  t opprejjion.  C’eft  ce  que 
toirbüm"  S.  Jérôme.  L’argument  s’eft  fortifié  depuis  , & douze  cens 
verselle.  ans  ont  été  ajoutés  à la  défolation  du  Peuple  Juif.  Difons  • lui 
- ■ ■ — — donc , au  lieu  de  quatre  cens  ans , que  feize  fiécles  ont  vu  durer 

fa  captivité , fans  que  fon  joug  devienne  plus  léger.  Qu' as-tu  fait , 
6 Peuple  ingrat  ? efclave  dans  tous  les  Pays , & de  tous  les  Princes  , tu 
ne  fers  point  les  Dieux  étrangers.  Comment  Dieu , qui  t’avoit  élû , t'a- 
• t-il  oublié , & que  font  devenues  fes  anciennes  miféricordes  ? Quel  cri- 

me , quel  attentat  plus  grand  que  l'idolâtrie  te  fait  feruir  un  châtiment 
que  jamais  tes  idolâtries  ne  iavoient  attiré  ? Tu  te  tais  , tu  ne  peux 
Maub.  comprendre  ce  qui  rend  Dieu  fi  inexorable  ! Souviens-toi  de  cette  parole 
*Xjo»n.  xix.  de  tes  peres  : Son  fang  fur  nous  & fur  nos  enfans  : & encore , Nous  ria- 
is. vont  point  de  Roi  que  Céfar.  Le  Mejfie  ne  fera  pas  ton  Roi  : garde  bien 

Rem.  xi.  i.  ce  qUe  tu  as  c/j0ljl  f demeure  t efclave  de  Céfar  & des  Rois , jufqu'à 
ce  que  la  plénitude  des  Gentils  fait  entrée , & qu  enfin  tout  Ifràel  foit 
fauvé. 


CHAPITRE  XXV. 

Réflexions  particulières  Jur  la  converflon  des  Gentils.  Pro- 
fond confeil  de  Dieu  qui  les  vouloit  convertir  par  la  Croix 
de  Jesus-Christ.  Raifonnement  de  faint . Paul 
fur  cette  maniéré  de  les  convertir . 

* 1 t 

CEtte  converfion  des  Gentils  étoit  la  fécondé  chofe  qui  de- 
voir arriver  au  tems  du  Melfic , & la  marque  la  plus  allurée 
de  fa  venue.  Nous  avons  vû  comme  les  Prophètes  l’avoient  claire- 
ment prédite  , ôc  leurs  promettes  fe  font  vérifiées  dans  les  tems 
de  Notre-Seigneur.  Il  eft  certain  qu’alors  feulement , & ni  plutôt, 
ni  plus  tard , ce  que  les  Philofophes  n’ont  ofé  tenter , ce  que  les 
Prophètes,  ni  fe  Peuple  Juif,  lorfqu’il  a été  le  plus  protégé  ôc  le 
plus  fidèle , n’ont  pû  faire  , douze  Pêcheurs  envoyés  par  Jefus- 
Chrift,ôc  témoins  de  fa  réfurreôlion , l’ont  accompli.  C’eft  que  la 
converfion  du  monde  ne  devoit  être  l’ouvrage  ni  des  Philofophes  , 
ni  même  des  Prophètes  : il  étoit  réfervé  au  Chrift , ôc  c’étoit  le 
fruit  de  fa  Croix. 

Il  falloit,  à la  vérité , que  ce  Chrift  ôc  fes  Apôtres  fortifient  des 
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Juifs , & que  la  prédication  de  l’Evangile  commençât  à Jérufalem. 
Une  montagne  élevée  devoir  paroitre  dans  les  derniers  tems , félon 
Ifaïe  : c’étoit  l’Eglife  Chrétienne  , Tous  les  Gentils  y dévoient  venir  , 
& plufieurs  Peuples  dévoient  s'y  aJJ'embler.  En  ce  jour  le  Seigneur  de- 
voit  feul  être  élevé , & les  Idoles  dévoient  être  tout-à-fait  brifees.  Mais 
Ifaïe  qui  a vû  ces  chofes , a vû  aulli  en  même  tems  que  la  Loi 
qui  devoit  juger  les  Gentils  , fortiroit  de  Sion  , & que  la  parole  du 
Seigneur  qui  devoit  corriger  les  Peuples , fortiroit  dt  Jérufalem  ; ce  qui 
a fait  dire  au  Sauveur , que  le  falut  devoit  venir  des  Juifs.  Et  il  étoit 
convenable  que  la  nouvelle  lumière  dont  les  Peuples  plongés  dans 
l’idolâtrie  , dévoient  un  jour  être  éclairés  , fe  répandit  par  tout 
l’Univers  du  lieu  où  elle  avoit  toujours  été.  C’étoit  en  Jefus-Chrift  , 
Fils  de  David  ôc  d’ Abraham  que  toutes  les  Nations  dévoient  être 
bénies  & fan£tifiées.  Nous  l’avons  fouvent  remarqué.  Mais  nous 
n’avons  pas  encore  obfervé  la  caufe  pour  laquelle  ce  Jefus  fouf- 
frant,  ce  Jefus  crucifié  & anéanti  , devoit  être  le  feul  Auteur  de 
la  converfion  des  Gentils , ôc  le  feul  vainqueur  de  l’idolâtrie. 

Saint  Paul  nous  a expliqué  ce  grand  Myflère  au  premier  cha- 
pitre de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  , & il  eft  bon  de 
confidérer  ce  bel  endroit  dans  toute  fa  fuite.  Le  Seigneur , dit -il, 
m’a  envoyé  prêcher  l Evangile , non  par  la  fagejfe  & par  le  raifonne- 
ment  humain  , de  peur  de  rendre  inutile  la  Croix  de  Jefus-Chrtjl  ; car  la 
prédication  du  Myjl'ere  de  la  Croix  eft  folie  à ceux  qui  périjfent , & ne 
paroît  un  effet  de  la  putffance  de  Dieu  qu’à  ceux  qui  fe  J auvent , c'eft- 
à-dtre  y à nous . En  effet , il  eft  écrit , Je  détruirai  la  fagejfe  des  Sages  r 
& je  rejetterai  la  fiienee  des  Sç  avant.  Où  font  maintenant  les  Sages  ,, 
eu  font  les  Dotfeurs  ? Que  font  devenus  ceux  qui  recherchaient  les /ci en- 
tes de  ce  ftêcle  ? Dieu  n a-t-il  pas  convaincu  de  folte  la  fagejfe  de  ce 
monde  ? Sans  doute , puifqu’elle  n’a  pû  tirer  les  hommes  de  leur 
ignorance.  Mais  voici  la  raifon  que  S.  Paul  en  donne.  C’eft  que 
Dieu  voyant  le  monde  avec  la  fageffe  humaine , ne  ! avoit  point  re- 
connu par  les  ouvrages  de  fa  fageffe , c’eft-à-dire , par  les  créatures 
qu’il  avoit  fi  bien  ordonnées , il  a pris  une  autre  voie , & a réfolu 
de  f au  ver  fes  Fidèles  par  la  folte  de  la  prédication , c’eft-à-dire  , par  le 
Myftère  de  b Croix , où  la  fageffe  humaine  ne  peut  rien  compren- 
dre. 

Nouveau  & admirable  deffein  de  la  Divine  Providence  ! Dieu 
avoit  introduit  l’homme  dans  le  monde,  où  , de  quelque  côté  qu’il 
tournât  les  yeux  , la  fageffe  du  Créateur  reluifoit  dans  la  grandeur , 
dans  la  richefle  & dans  la  difpofition  d’un  fi  bel  ouvrage.  L’homme 
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— — — - cependant  l’a  méconnu  : les  créatures  qui  fe  préfentoient  pour  éleî 
ver  notfe  cfprit  plus  haut , l’ont  arrêté  : l’homme  aveugle  & abruti 
Tonw  Uni'  *es  a fervies;  Ôc  non  content  d’adorer  l’œuvre  des  mains  de  Dieu  , 
verçelle.  il  a adoré  l’oeuvre  de  fes  propres  mains.  Des  fables  plus  ridicules 
■ que  colles  que  l’on  conte  aux  enfàns , ont  fait  fà  Religion  : il  a ou-* 

blié  la  raifon:  Dieu  la  lui  veut  faire  oublier  d'une  autre  forte.  Un 

• ; ouvrage  dont  il  entendoit  la  fageflie , ne  l’a  point  touché  ; un  autra 
...  i • ouvrage  lui  eft  préfenté , où  fon  raifonnemenr  fc  perd , 6c  où  tout 

• * ■ lui  paroîc  folie  : c’e fl  la  Croix  de  JefusChtift.  Ce  n’cft  point  en 
zi.  Cor.  x.  raifonnant  qq’on  entend  ce  Myftère  ; C’eft  en  captivant  fon  intelh- 

* » *•  Renct  fous  f obéijfance  de  la  Foi  ; c’cft  en  déttuifanc  les  raifonuemtns 
humains  , & toute  hauteur  qui  s’élève  contre  la  fcience  de  Dieu. 

En  effet , que  comprenons-nous  dans  ce  myftère  où  le  Seigneur 
de  gloire  eft  chargé  d’opprobres  ; où  la  Sagcffc  divine  eft  traitée 
de  folie  ; ou  celui  qui  » alluré  en  lui-même  de  fa  naturelle  gran- 
Thit.n.  7.  dctir,  n a pas  crû  s'attribuer  trop , quand  il  s' eft  dit  égal  à Dieu , seji 
4*  anéanti  lui-m  "me  jufquà  prendre  la  forme  cf  efclave , tir  à fubir  la  mort. 

de  la  Croix  f Toutes  nos  penfées  fc  confondent;  6c  , comme  diloit 
S.  Paul , il  n’y  a rien  qui  paroiifc  plus  inl'enfé  à ceux  qui  ne  font 
' • ‘ • point  éclairés  d’en-haut.  . > . , • 

Tel  étok  le  remède  que  Dieu  préparait  à l’idolâtrie.  Il  connoif- 
foie  l’efprit  de  l’homme  : 6c  il  fçavoit  que  ce  n’éroit  pas  par  rai- 
fonnement  qu’il  falloir  détruire  une  erreur  que  le  raifonnemenr  n’a- 
voir point  établie.  Il  7 a des  erreurs  où  nous  tombons  en  raifon- 
nant : car  l’homme  s’embrouille  fouvent  à force  de  raifonner  ; mais 
l’idolâtrie  étoit  venue  par  l’extrémité  oppofée  : c’étoit  en  éteignant 
tout  raifonnement  , ôc  en  laiffant  dominer  les  fens  qui  vouloient 
tout  revêtir  des  qualités  dont  ils  font  rouchés.  C’eft  par-là  que  la 
Divinité  étoit  devenue  vifible  ôc  grofliere.  Les  hommes  lui  ont 
donné  leur  figure,  6c  ce  qui  étoit  plus  honteux  encore , leurs  vices 
6c  leurs  pafiions.  Le  raifonnement  n avoit  point  de  part  à une  er- 
reur fi  brutale.  C’éroit  un  renverfement  du  bon  fens , un  délire , 
une  phrénéfle.  Raifonnez  avec  un  phrénétique,  6c  contre  un  hom- 
me qu’une  fièvre  ardente  fait  extravaguer , vous  ne  faites  que  l’irri- 
ter , ôc  rendre  le  mal  irrémédiable  : il  faut  aller  à la  caufe , redrefTet 
le  tempérament , 6c  calmer  les  humeurs  dont  la  violence  caufe 
de  fi  étranges  tranfports.  Ainfi  ce  ne  doit  pas  être  le  raifonnement 
qui  guériffe  le  délire  de  l’idolâtrie.  Qu’onr  gagné  les  Philofophcs 
avee  leurs  difeours  pompeux,  avec  leur  ftyle  fublime,avec  leurs 
raifonnemens  fi  arriricieufeinent  arrangés  S Platon  , avec  foa  cio 
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qu'ence,  qu’on  a crû  divine,  a-t-il  renverfé  un  feul  Aatel  où  ces  *^^59 
nionftrueufes  Divinités  étoient  adorées  ? Au  contraire,  lui  6t  Tes  Di»  cours 
Difciples  , & tous  les  fages  du  fiécle  ont  facrifié  au  menfonge  i \ ^5,"' 
Jls  fe  font  perdus  dans  leurs  penfées  ; leur  cœur  tnfevfe  a été  Temple  dé  verseur. 

ténèbres , & fous  le  nom  de  Sages  qu'ils  fe  font  donnés , ils  font  de ve-  — — 

nus  plus  fous  que  les  autres , puifque  contre  leurs  propres  lumières,  * 

ils  ont  adoré  les  créatures. 

N’eft-ce  donc  pas  avec  raifon  que  S.  Paul  s’cft  écrié  dans  no- 
tre paflâge  : Où  font  les  Sages , où  font  tes  Docteurs  ? Qu  ont  opéré 
ceux  qui  recherchaient  les  fciences  de  ce  fiéclef  Ont-ils  pû  feulement  j Cor%  j 
détruire  les  fables  de  l’idolâtrie  i Ont-ils  pû  feulement  foupçon-  *<>• 
ner  qu'il  fallût  s’oppofer  ouvertement  à tant  de  blafphêmes , & Rm'  J‘  ,g* 
fouffrir,  je  ne  dis  pas  le  dernier  fupplice , mais  le  moindre  affront 
pour  la  vérité  ? Loin  de  le  faire,  ils  ont  retenu  la  vérité  captive , Sc 
ont  pofé  pour  maxime,  qu’en  matière  de  là  Religion  , il  falloit  fui- 
vre  le  Peuple  : le  Peuple  qu’ils  méprifoicnt  tant , a été  leur  régie 
dans  la  matière  la  plus  importante  de  toutes , & où  les  lumières 
fembloient  le  plus  néceffaires.  Qu’as-tu  doncfervi,ô  Philofophief  J.  c<*.  j. 
Dieu  ré  a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  fagejfe  de  ce  monde  , comme  19  * lo- 
nous  difoit  S.  Paul  f Dieu  n a-t-il  pas  détruit  la  fagejf  e des  Sages , & 
montré  t inutilité  de  la  fcience  des  Spavans  * 

C’eft  ainfi  que  Dieu  a fait  voir  par  expérience , que  la  ruine  de 
l’idolâtrie  ne  pouvoit  pas  être  l’ouvrage  du  feul  raifonnement  hu- 
main. Loin  de  lui  commettre  la  guérifon  d’une  telle  maladie , Dieu 
a achevé  de  le  confondre  par  le  myflère  de  la  Croix , ôc  tout  en* 
femble  il  a porté  le  remède  jufqu’à  la  fource  du  mal. 

L’idolâtrie , fi  nous  l’entendons , prenoit  fa  naiffance  de  ce  pro- 
fond attachement  que  nous  avons  à nous-mêmes.  CTeft  ce  qui  nous 
a fait  inventer  des  Dieux  fcmblables  à nous; des  Dieux,  qui , eA 
effet , n’étoient  que  des  hommes  fujets  à nos  pallions  , à nos  foi- 
blefles , & à nos  vices  : de  forte  que  fous  le  nom  de  fauflès  Dh- 
'vinités , c’étoir  en  effet  leurs  propres  penfées  > leurs  plaifirs  ôt  leurs 
làntaifies  eue  les  Gentils  adoroient. 

Jefus  Chrift  nous  fait  entrer  dans  d’autres  voies.  Sa  pauvreré> 
fes  ignominies  & fa  Croix , le  rendent  un  objet  horrible  à nés  fenS. 

Il  feur  forrir  de  foi-même  , renoncer  à tout,  tour  crucifier  pour  lô 
foivre.  L’homme  attaché  à lui-même,  & à tout  ce  que  fa  corrup- 
tion lui  faifoit  aimer , devient  capable  d’adorer  Dieu , & fa  vérité 
éternelle , dont  il  veut  dorénavant  fuivre  les  régies. 

Là  périffent  & s’évanoüiffent  toutes  les  Idoles , & celles  qu’oâ 
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adoroit  fur  des  Autels  , ôc  celles  que  chacun  fervoit  dans  forf 
Discours  cœur.  Celles-ci  avoient  élevé  les  autres.  On  adoroit  Vénus,  parce 
toute  Uni-  <îu>on  fe  kÜfeit  dominer  à l’amour  fenfuel , & qu’on  en  aimoit  la 
verselie.  puiflance.  Bacchus , le  plus  enjoué  de  tous  les  Dieux , avoit  des 

Autels,  parce  qu’on  s’abandonnoit,  ôc  qu’on  facrifioit,  pour  ainli 

dire , à la  joie  des  fens , plus  douce  ôc  plus  enivrante  que  le  vin. 
Jefus-Chrift  , par  le  myftère  de  fa  Croix , vient  imprimer  dans  les 
coeurs  l’amour  des  fouffrances  , au  lieu  de  l’atnour  des  plailirs. 
Les  Idoles  qu’on  adoroit  au-dehors , furent  difftpées , parce  que 
M4iib.  r.  8.  celles  qu’on  adoroit  au-dedans  ne  fubfiftoient  plus  : le  cœur  puri- 
fié, comme  dit  Jefus-Chrift  lui-même,  eft  rendu  capable  de  voir 
Dieu  i & l’homme  , loin  de  faire  Dieu  femblable  à foi , tâche  plu- 
tôt , autant  que  le  peut  fouffrir  fon  infirmité , à devenir  femblable 
à Dieu. 

Le  myftère  de  Jefus-Chrift  nous  a fait  voir  comment  la  Divinité 
pouvoit , fans  fe  ravilir , être  unie  à notre  nature  , ôc  fe  revêtir 
de  nos  foiblefles.  Le  Verbe  s’eft  incarné  : celui  qui  avoit  la  forme 
rku.  u.  e,  & nature  de  Dieu , fans  perdre  ce  cju’il  étoit , a pris  la  forme  d'efcla- 
ve.  Inaltérable  en  lui-même,  il  s unit  & s’approprie  une  nature 
étrangère.  O hommes  , vous  vouliez  des  Dieux  qui  ne  fuilent , à 
dire  vrai , que  des  hommes,  ôc  encore  des  hommes  vicieux  ! C’é- 
toit  un  trop  grand  aveuglement.  Mais  voici  un  nouvel  objet  d’a- 
doration qu’on  vous  propofe  ; c’eft  un  Dieu  ôc  un  homme  tout  en- 
fcmble , mais  un  Dieu  qui  n’a  rien  perdu  de  ce  qu’il  étoit  en  pre- 
nant ce  que  nous  fommes.  La  Divinité  demeure  immuable  , ôc 
fans  pouvoir  fe  dégrader  , elle  ne  peut  qu’élever  ce  quelle  unit 
avec  elle. 

Mais  encore , qu’eft-ce  que  Dieu  a pris  de  nous  ? nos  vices  ÔC 
nos  péchés  ? à Dieu  ne  plaife  : il  n’a  pris  de  l’homme  que  ce  qu’il 
y a fait  , ôc  il  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  fait  ni  le  péché , ni  le 
vice.  Il  y avoit  fait  la  nature  ; il  l'a  prife.  On  peut  dire  qu'il  avoit 
fait  la  mortalité  avec  l’infirmité  qui  l’accompagne  , parce  qu  en- 
core qu’elle  ne  fût  pas  du  premier  defTein , elle  étoit  le  jufte  fup- 

Ïlice  du  péché,  ôc  en  cette  qualité , elle  étoit  l’œuvre  de  la  juftice 
)ivinc.  Audi  Dieu  n’a-t-il  pas  dédaigné  de  la  prendre  ; ôc  en  pre- 
nant la  peine  du  péché,  fans  le  péché  même , il  a montré  quil 
étoit,  non  pas  un  coupable  qu’on  puniffoit,  mais  le  Jufte  qui  ex- 
ploit les  péchés  des  autres.  . . . 

De  cette  forte , au  lieu  des  vices  que  les  hommes  mettoient  dans 
leurs  Dieux , toutes  les  vertus  ont  paru  dans  ce  Dieu-homme  ; ôc 

afin 
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afin  qu’ils  y panifient  dans  les  dernieres  épreuves , elles  y ont  paru 
au  milieu  des  plus  horribles  tourmens.  Ne  cherchons  plus  d’au- 
tre Dieu  vifible  après  celui-ci  : il  eft  feul  digne  d’abattre  toutes  les 
Idoles;  & la  viâoire  qu’il  devoit  remporter  fur  elles,  eft  attachée 
à fa  Croix. 

Ceft-à-dire , qu’elle  eft  attachée  à une  folie  apparente.  Car  le s 
Juifs , pourfuit  S.  Paul , demandent  des  miracles , par  lefquels  Dieu , 
en  remuant  avec  éclat  toute  la  nature , comme  il  fit  à la  fortie  d’E- 
gypte , il  les  mette  vifiblement  au-deflus  de  leurs  ennemis;  & les 
Crées  ou  les  Gentils  cherchent  la  fagcjfe , & des  difeours  arrangés , 
comme  ceux  de  leur  Platon  & de  leur  Socrate.  Et  nous , continue 
l’Apôtre  , nous  prêchons  Jefus-Chrift  crucifié  , fcandale  aux  Juifs , & 
non  pas  miracle  : folie  aux  Gentils , & non  pas  fagefle  ; mais  qui 
efl  aux  Juifs  & aux  Gentils  appelles  à la  connoiJJance  de  la  vérité , 
la  puijfance  & la  fagejfe  de  Dieu , parce  qu'en  Dieu  ce  qui  eft  fou  , 
eft  plus  fage  que  toute  la  fagejfe  humaine , & ce  qui  eft  foihle , eft  plus 
fort  que  toute  la  force  humaine.  Voilà  le  dernier  coup  qu’il  falloir 
donner  à notre  fuperbe  ignorance.  La  fagefle  où  l’on  nous  mène 
eft  fi  fublime , qu’elle  paroît  folie  à notre  fagefle  ; & les  régies  en 
font  fi  hautes , que  tout  nous  y paroît  un  égarement. 

Mais  fi  cette  divine  fagefle  nous  eft  impénétrable  en  elle-même  i 
elle  fe  déclare  par  fes  effets.  Une  vertu  fort  de  la  Croix , & toutes 
les  Idoles  font  ébranlées.  Nous  les  voyons  tomber  par  terre  , quoi- 
que foutenues  par  toute  la  puiflance  Romaine.  Ce  ne  font  point 
les  Sages , ce  ne  font  point  les  Nobles , ce  ne  font  point  les  Puif- 
fans  qui  ont  fait  un  fi  grand  miracle.  L’œuvre  de  Dieu  a été  faivie, 
& ce  qu’il  avoit  commencé  par  les  humiliations  de  Jefus-Chrift , il 
l’a  confommé  par  les  humiliations  de  fes  Difciples.  Conftdérez , mes 
freres , c’eft  ainfi  que  Saint  Paul  achève  fon  admirable  difeours, 
conftdérez  ceux  que  Dieu  a appelles  parmi  vous  , & dont  il  a com- 

{>ofé  cette  Eglife  victorieufe  du  monde.  Il  y a peu  de  ces  Sages  que 
e monde  admire , il  y a peu  de  puijfans  & peu  de  Nobles  ; mais  Dieu 
a choifi  ce  qui  eft  fou  félon  le  monde , pour  confondre  les  Sages  ; il  a 
choifi  ce  qui  étoit  foible  , pour  confondre  les  Puijfans  ,*  il  a choifi  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  méprifabte  & de  plus  vil , & enfin  ce  qui  n étoit  pas , 
pour  détruire  ce  qui  étoit , afin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  lui. 
Les  Apôtres  ôc  leurs  Difciples,  le  rebut  du  monde,  & le  néant 
même , à les  regarder  par  les  yeux  humains  , ont  prévalu  à tous 
les  Empereurs  & à tout  l’Empire.  Les  hommes  avoient  oublié  la 
création,  & Dieu  l’a  renouvellée  en  tirant  de  ce  néant  fon  Eglife  , 
Tome  VIII.  Ee 
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qu’il  a rendu  toute-puiflante  contre  l’erreur.  Il  a confondu  avec  les 
Idoles  toute  la  grandeur  humaine  qui  s’intérefloit  à les  défendre; 
& il  a fait  un  fi  grand  ouvrage , comme  il  a fait  l’Univers,  par  la 
feule  force  de  fa  parole. 


CHAPITRE  XXVI. 

Diverfes  formes  de  F idolâtrie  : Les  fais  , l'intérêt , î igno- 
rance, un  faux  refpeft  de  J Antiquité , la  Politique  , la 
Philofophie , Ù4  les  Hàéfes  viennent  à fon  fecours  : UE- 
glije  triomphe  de  tout. 

L’Idolâtrie  nous  paroît  la  foiblefle  même  ; 8c  nous  avons 
peine  à comprendre  qu’il  ait  fallu  tant  de  force  pour  la  dé- 
truire. Mais , au  contraire , fon  extravagance  fait  voir  la  difficulté 
qu’il  y avoit  à la  vaincre  ; & un  fi  grand  renverfement  du  bon  fens 
montre  aflez  combien  le  principe  étoit  gâté.  Le  monde  avoit  vieilli 
dans  l’idolâtrie;  ôc  enchanté  par  fes  Idoles  , il  étoit  devenu  fourd 
à la  voix  de  la  nature  qui  crioit  contr’elles.  Quelle  puiffance  falloir— 
il  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai  Dieu  fi 
profondément  oublié , ôc  retirer  le  genre  - humain  d’un  fi  prodi- 
gieux affoupiflement  / 

Tous  les  fens,  toutes  les  paffions,  tous  les  intérêts , combattoient 

{tour  l’idolâtrie.  Elle  étoit  faite  pour  le  plaifir:  les  divertiflemens, 
es  fpeâacles,  & enfin  la  licence  même  y faifoient  une  partie  du 
culte  divin.  Les  Fêtes  n’étoicnt  que  des  jeux  ; 6c  il  n’y  avoit  nul 
endroit  de  la  vie  humaine  d’où  la  pudeur  fut  bannie  avec  plus  de 
foin  qu’elle  l’étoit  des  myftères  de  la  Religion.  Comment  accou- 
tumer des  efprits  fi  corrompus  à la  régularité  de  la  Religion  véri- 
table, chafte , févère  , ennemie  des  fens  , 6c  uniquement  attachée 
aux  biens  invifibles.  Saint  Paul  parloit  à Félix  , Gouverneur  de  Ju- 
dée , de  la  Jufhce , de  la  Chafteté  & du  Jugement  à venir.  Cet  hom- 
me effrayé,  lui  dit:  Retirez-vous  quant  à préfent , je  vous  manderai 
quand  il  faudra.  Ces  difcours  étoient  incommodes  pour  un  hom- 
me qui  vouloir  joüir  fans  fcrupule , 6c  à quelque  prix  que  ce  fut , 
des  biens  de  la  terre. 

Voulez- vous  voir  remuer  l’intérêt , ce  puiflanr  rcflort  qui  donne 
le  mouvement  aux  chofes  humaines  f Dans  ce  grand  décri  de  l’U 
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dolâtrie  que  commençoient  à caufer  dans  toute  l’Afie  Jes  prédica- 
tions de  S.  Paul  , les  Ouvriers  qui  gagnoient  leur  vie  en  fàifant 
des  petits  Temples  d’argent  de  la  Diane  d’Ephèfe , s’aflemblerent, 
& le  plus  accrédité  d’entr’eux  leur  repréfenta  que  leur  gain  alloit 
cefler  : & non-feulement , dit-il , nous  courons  fortune  de  tout  perdre  ; 
mais  le  Temple  de  la  grande  Diane  va  tomber  dans  le  mépris , & la 
majejlé  de  celle  tjui  ejl  adorée  dans  toute  t Afte  , & même  dans  tout  l'U- 
nivers , s’anéantira  peu  à peu. 

Que  l’intérêt  eft  puiflant , ôc  qu’il  eft  hardi  , quand  il  j>eut  fe 
couvrir  du  prétexte  de  la  Religion!  11  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  émouvoir  ces  Ouvriers.  Ils  forment  tous  entèmble , criant 
comme  des  furieux , La  grande  Diane  des  Ephéftens , ôc  traînant  les 
Compagnons  de  Saint  Paul  au  Théâtre , où  toute  la  Ville  s’étoit 
afTemblée.  Alors  les  cris  redoubleront , & durant  deux  heures  la 
place  publique  retentiffoit  de  ces  mots , La  grande  Diane  des  Ephi- 
fiens.  Saint  Paul  ôc  fes  Compagnons  furent  à peine  arrachés  des 
mains  du  Peuple  par  les  Magiftrats,  qui  craignirent  qu’il  n’arrivât 
de  plus  grands  défordres  dans  ce  tumulte.  Joignez  à l’intérêt  des 
Particuliers  , l’intérêt  des  Prêtres  qui  alloient  tomber  avec  leurs 
Dieux  ; joignez  à tout  cela  l’intérêt  des  Villes  que  la  fauflTe  Reli- 
gion rendoit  illuftres  , comme  la  Ville  d’Ephèfe,  qui  devoit  à fon 
Temple  fes  privilèges  , ôc  l’abord  des  Etrangers  dont  elle  étoit 
enrichie  ; quelle  tempête  devoit  s’élever  contre  l’Eglife  naifiante  ! 
ôc  fàur-îl  s’étonner  de  voir  les  Apôtres  fi  fouvent  battus , lapidés , 
ôc  laifTés  pour  morts  au  milieu  de  la  populace  f Mais  un  plus  grand 
intérêt  va  remuer  une  plus  grande  machine  ; l’intérêt  de  l’Etat  va 
faire  agir  le  Sénat,  le  Peuple  Romain  ôc  les  Empereurs. 

Il  y avoit  déjà  longtems  que  les  Ordonnances  du  Sénat  défen- 
doient  les  Religions  étrangères.  Les  Empereurs  étoient  entrés  dans 
la  même  politique  ; ôc  dans  cette  belle  délibération  où  il  s’agifloit 
de  réformer  les  abus  du  Gouvernement,  un  des  principaux  Rcgle- 
mens  que  Mécénas  propofa  à Augufte,  fut  d’empêcher  les  nou- 
veautés dans  la  Religion  , qui  ne  manquoient  pas  de  caufer  de  dan- 
gereux mouvemens  dans  les  Etats.  La  maxime  étoit  véritable  : car  -, 
qu’y  a-t-il  qui  émouve  plus  violemment  les  efprits , ôc  les  portent 
à des  excès  plus  étranges  ? Mais  Dieu  vouloit  faire  voir  que  l’éta- 
blifTemenr  de  la  Religion  véritable  n’excitoit  pas  de  tels  troubles  ; 
ôc  c’eft  une  des  merveilles  qui  montre  qu’il  agilïbit  dans  cet  ou- 
vrage. Car , qui  ne  s’étonneroit  de  voir  que  durant  trois  cens  ans 
entiers  que  l’Eglife  a eu  à fouffiir  tout  ce  que  la  rage  des  Perfécu- 


DlSCOURs 

SUR  L'His- 
toire Uni- 
verselle. 


AS.  XIX. 


Liv.  lit. 
xxxrx,  ère. 

Oral.  Mtr- 
ttn.  af.  Dion. 
HI. 

Tertul.  A- 
fol.  V. 

Eufeb.  Hijl. 
Zed.  U.  ». 


Digitized  by  Google 


HO  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

— • - teurs  pouvoic  inventer  de  plus  cruel , parmi  tant  de  féditions  ôc 

D-o-  tant  cle  guerres  civiles , parmi  tant  de  conjurations  contre  la  per- 
TomE  Uni"  ^onne  des  Empereurs , il  ne  fe  foit  jamais  trouvé  un  feul  Chrétien , 
verselle.  ni  bon , ni  mauvais  f Les  Chrétiens  défient  leurs  plus  grands  enne- 
r Tin  a cl  m*s  d en  nommer  un  > U n’y  en  eut  jamais  aucun  : tant  la  Doc- 
xxxv , trine  Chrétienne  infpiroit  de  vénération  pour  la  Puiflance  publi- 
xxxn,  <$*.  que;  & tant  fut  profonde  l’impreflion  que  fit  dans  tous  les  efprits 
Jf V,h‘  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  , Rendez  à Céfar  ce  qui  eji  â Céfar  , 

’ U*  & à Dieu  ce  qui  eji  à Dieu. 

Cette  belle  diftinâion  porta  dans  les  efprits  une  lumière  fi  claire,' 
que  jamais  les  Chrétiens  ne  cefferent  de  refpeâer  l’Image  de  Dieu 
. dans  les  Princes  perfécuteurs  de  la  vérité.  Ce  caraflère  de  fou- 
miflïon  reluit  tellement  dans  toutes  leurs  apologies , quelles  infpi- 
rent  encore  aujourd’hui  à ceux  qui  les  lifent  l’amour  de  l’ordre  pu- 
blic , 6c  fait  voir  qu’ils  n’attendoient  que  de  Dieu  l’établiflement  du 
xxxnf**1'  Chriftianifme.  Des  hommes  fi  déterminés  à la  mort , qui  retnplif- 
foient  tout  l’Empire , 6c  toutes  les  armées , ne  fe  font  pas  échap- 
pés une  feule  fois  durant  tant  de  fiécles  de  fouffrances  ; ils  fe  dc- 
fendoient  à eux-mêmes , non-feulcmenr  les  aâions  féditieulès , mais 
encore  les  murmures.  Le  doigt  de  Dieu  étoit  dans  cette  œuvre , 
6c  nulle  autre  main  que  la  fienne  n’eût  pû  retenir  des  efprits  pouf- 
fés  à bout  par  tant  d’injuflices. 

A la  vérité,  il  leur  étoit  dur  d’être  traités  d’ennemis  publics , 6c 
d’ennemis  des  Empereurs,  eux  qui  ne  refpiroient  que  lobéifTance, 
6c  dont  les  vœux  les  plus  ardens  avoient  pour  objet  le  falut  des 
Princes , ôc  le  bonheur  de  l’Etat.  Mais  la  politique  Romaine  fe 
croyoit  attaquée  dans  fes  fondemens , quand  on  méprifoit  fes  Dieux. 
Rome  fe  vantoit  d’ctre  une  Ville  fainte  par  fa  fondation  , confa- 
crée  dès  fon  origine  par  des  Aufpices  divins , 6c  dédiée  par  fon 
Auteur  au  Dieu  de  la  guerre.  Peu  s’en  faut  quelle  ne  crût  Jupiter 
plus  préfent  dans  le  Capitole  que  dans  le  Ciel.  Elle  croyoit  devoir 
fes  viûoires  à fa  Religion.  C’eft  par -là  qu’elle  avoit  dompté , 6c 
les  Nations  ôc  leurs  Dieux,  car  on  raifonnoit  ainfi  en  ce  tems: 
de  forte  que  les  Dieux  Romains  dévoient  être  les  maîtres  des  au- 
tres Dieux  j comme  les  Romains  étoient  les  maîtres  des  autres  hom- 
Tbt*L&Art.  mes.  Rome,  en  fubjuguant  la  Judée  , avoit  compté  le  Dieu  des 
ap.  Ami.  tom.  Juifs  parmi  les  Dieux  qu’elle  avoit  vaincus  : le  vouloir  foire  regner, 
V‘ E{’  c’étoit  renverfer  les  fondemens  de  l’Empire  ; c’étoit  haïr  les  vi&oi- 
zcùm.h.ji.  res  ôc  la  puiflance  du  Peuple  Romain.  Ainfi  les  Chrétiens,  enne- 
11  > Vlt  mis  des  Dieux , étoient  regardés  en  même  tems  comme  ennemis 
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'de  la  République.  Les  Empereurs  prenoient  plus  de  foin  de  les 
exterminer , que  d’exterminer  les  Parthes  , les  Marcomans  & les 
Daces  : le  Chriftianifrïie  abattu  paroiffoit  dans  leurs  Infcriptions 
avec  autant  de  pompe  que  les  Sarmates  défaits.  Mais  ils  fe  van- 
toient  à tort  d’avoir  détruit  une  Religion  qui  s’accroiffoit  fous  le 
fer  & dans  le  feu.  Les  calomnies  fe  joignoient  en  vain  à la  cruauté. 
Des  hommes  qui  pratiquoient  des  vertus  au-defTus  de  l’homme , 
étoient  accufés  de  vices  qui  font  horreur  à la  nature.  On  accufott 
d’incefte  ceux  dont  la  chafteté  faifoit  les  délices.  On  accufoit  de 
manger  leurs  propres  enfans , ceux  qui  étoient  bienfàifans  envers 
leurs  perfécuteurs.  Mais  malgré  la  haine  publique , la  force  de  la 
vérité  tiroit  de  la  bouche  de  leurs  ennemis  des  témoignages  favo- 
rables. Chacun  fçait  ce  qu’écrivit  Pline  le  jeune  à Trajan  fur  les 
bonnes  mœurs  des  Chrétiens.  Ils  furent  juftifiés  , mais  ils  ne  fu- 
rent pas  exemtés  du  dernier  fupplice  ; car  il  leur  falloir  encore  ce 
dernier  trait,  pour  achever  en  eux  l’Image  de  Jefus-Chrift  cruci- 
fié, & ils  dévoient , comme  lui,  aller  à la  Croix  avec  une  décla- 
ration publique  de  leur  innocence. 

L’idolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  fa  force  dans  la  violence.  En- 
core que  fon  fond  fût  une  ignorance  btutale , & une  entière  dé- 
pravation du  fens  humain,  elle  vouloir  fe  parer  de  quelques  rai- 
fons.  Combien  de  fois  a-t-elle  tâché  de  fe  déguifer , & en  com- 
bien de  maniérés  s’eft-elle  transformée  pour  couvrir  fa  honte  ? Elle 
faifoit  quelquefois  la  refpeâueufe  envers  la  Divinité.  Tout  ce  qui 
efl  Divin , difoit-elle , eft  inconnu  : il  n’y  a que  la  Divinité  qui 
Fe  connoifTe  elle-même  : ce  n’eft  pas  à nous  à difcourir  des  chofès 
fi  hautes  : c’eft  pourquoi  il  en  faut  croire  les  Anciens,  & chacun 
doit  fuivre  la  Religion  qu’il  trouve  établie  dans  fon  Pays.  Par  ces 
maximes  , les  erreurs  groflieres  , autant  qu’impies  , qui  remplif- 
foient  toute  la  terre , étoient  fans  remède , & la  voix  de  la  nature 
qui  annonçoit  le  vrai  Dieu , étoit  étouffée. 

On  avoit  fujet  de  penfer  que  la  foibleffe  de  notre  raifon  éga- 
rée a befoin  d’une  autorité  qui  la  ramène  au  principe  ; êc  que 
c’eft  de  l’antiquité  qu’il  faut  apprendre  la  Religion  véritable.  Auf- 
fi  en  avez -vous  vû  la  fuite  immuable  dès  l’origine  du  monde. 
Mais  de  quelle  antiquité  fe  pouvoit  vanter  le  Paganifme , qui  ne 
pouvoit  lire  fes  propres  hiftorres  fans  y trouver  l’origine  , non-feu- 
lement de  fa  Religion  , mais  encore  de  fes  Dieux  / Varron  ôc 
Cicéron  , fans  compter  les  autres  Auteurs  , l’ont  bien  fait  voir. 
Ou  bien,  aurions-nous  recours  à ces  milliers  infinis  d’années  que 
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■ les  Egyptiens  rempliffoient  de  fables  confufes  & impertinentes 

Discours  pour  ^tablir  l’antiquité  dont  ils  fe  vantoient  ? Mais  toujours  y 
toire  Uni-  v°yo«-on  nartre  & mourir  les  Divinités  d Egypte  ; & ce  Peuple 
verselle.  ne  pouvoit  fe  faire  ancien , fans  marquer  le  commencement  de  fes 
Dieux. 

Voici  une  autre  forme  de  l’idolâtrie.  Elle  vouloir  qu’on  fervît 
tout  ce  qui  paffoit  pour  Divin.  La  politique  Romaine  , qui  dé* 
fendoit  fi  févéremeol  les  Religions  étrangères , permettoit  qu’on 
adorât  les  Dieux  des  Barbares  , pourvu  qu  elle  les  eut  adoptés. 
Ainfi  elle  vouloir  paraître  équitable  envers  tous  les  Dieux , aufli- 
bicn  qu’envers  tous  les  hommes.  Elle  encenfoit  quelquefois  le 
Dieu  des  Juifs  avec  tous  les  autres.  Nous  trouvons  une  Lettre 
de  Julien  l’Apoftdir,  par  laquelle  il  promet  aux  Juifs  de  rétablir  la 
fainte  Cité , & de  factifier  avec  eux  au  Dieu  , Créateur  de  l’U- 
Jui.Bf.tj  nivers.  Nous  avons  vû  que  les  Payens  vouloient  bien  adorer  le 
ceam,J"  ivr’  vrai  Dieu  , mais  non  pas  le  vrai  Dieu  tout  feul  , il  ne  tint  pas 
aux  Empereurs  que  Jefus-Chrift  même,  dont  ils  perfécutoicnt  les 
Difciples,  n’eût  des  Autels  parmi  les  Romains. 

Quoi  donc  , les  Romains  ont-ils  pû  penfer  à honorer  comme 
Dieu  celui  que  leurs  Magiftrats  avoient  condamné  au  dernier  fup- 
plice  , & que  plufieurs  de  leurs  Auteurs  ont  chargés  d’oppro- 
bres ! Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  , 6c  la  chofe  eft  inconce- 
vable. 

Diftinguons  premièrement  ce  que  fait  dire  en  général  une  haine 
aveugle  , d’avec  les  faits  pofitifs  dont  on  croit  avoir  la  preuve. 
Il  eft  certain  que  les  Romains,  quoiqu’ils  aient  condamné  J efus- 
Çhrift,  ne  lui  ont  jamais  reproché  aucun  crime  particulier.  AufÜ 
Pilate  le  condamna-t-il  avec  répugnance,  violenté  parles  cris  & 

!>ar  les  menaces  des  Juifs.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux , 
es  Juifs  eux- mêmes , à la  poarfuite  defquels  il  a été  crucifié , n’ont 
confervé  dans  leurs  anciens  Livres  la  mémoire  d’aucune  aétion 
qui  notât  fa  vie  , loin  d’en  avoir  remarqué  aucune  qui  lui  ait  fait 
mériter  le  dernier  fupplice  : par  où  fè  confirme  manifeftement  ce 
que  nous  lifons  dans  l’Evangile  , que  tout  le  crime  de  Notre-Sei- 
gneur  a été  de  s’étre  dit  le  Chrift  Fils  de  Dieu. 

En  effet , Tacite  nous  rapporte  bien  le  fupplice  de  Jefus- Chrift 
fous  Ponce-Pilate  & durant  1 Empire  de  Tibère;  mais  il. ne  rap- 

forre  ancun  crime  qui  lui  ait  fait  mériter  la  mort , que  celui  d’être 
Auteur  d’une  Setle  convaincue  de  haïr  le  genre-humam  , ou  de 
lui  être  odieufe  : tel  eftle  crime  de Jefus-Chrift  Ôc  des  Chrétiens; 
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êc  leurs  plus  grands  ennemis  n’ont  jamais  pû  les  accufer  qu’en  ter- 
mes vagues , fans  jamais  alléguer  un  fait  pofitif  qu’on  leur  ait  pu 
imputer. 

11  efl  vrai  que  dans  la  derniere  perfécution  , & trois  cens  ans 
après  Jefus-Chrifl  , les  Payens  qui  ne  fçavoient  plus  que  repro- 
cher ni  à lui  ni  à fes  Difciples , publièrent  de  faux  ades  de  Pi- 
late, où  ils  prétendoient  qu’on  verroit  les  crimes  pour  lefquels  il 
avoit  été  crucifié.  Mais  comme  on  n’entend  point  parler  de  ces 
aûes  dans  tous  les  fiécles  précédens , & que  ni  fous  Néron , ni  fous 
Domitien  qui  regnoient  dans  l’origine  du  Chriflianifme  , quel- 
ques ennemis  qu’ils  en  fufTent , on  n’en  trouve  rien  du  tout  : il  pa- 
roît  qu’ils  ont  été  faits  à plaifir;  & il  y a parmi  les  Romains  fi 
peu  de  preuves  confiantes  contre  Jefus-Chrifl , que  fes  ennemis 
ont  été  réduits  à en  inventer. 
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Voilà  donc  un  premier  fait  , l’innocence  de  Jefus-  Chrifl  fans 
reproche.  Ajoutons -en  un  fécond  , la  fainteté  de  fa  vie  & de 
là  do&rine  reconnue.  Un  des  plus  grands  Empereurs  Romains  , m 

c’efl  Alexandre  Sévère,  admiroit  Notre-Seigneur,  & faifoitécri-  fjrx-  Sev- 
re  dans  les  ouvrages  publics  auffi-bien  que  dans  fon  Palais,  quel-  t^'4î'51' 
ques  fentences  de  fon  Evangile.  Le  même  Empereur  loiioit  & pro- 
pofoit  pour  exemple , les  faintes  précautions  avec  lefquels  les  Chré- 
tiens ordonnoient  les  Miniflres  des  chofes  facrées.  Ce  n’efl  pas 
tout  : on  voyoit  dans  fon  Palais  une  efpéce  de  chapelle  où  il  fà- 
crifioit  dès  le  matin.  11  y avoit  confacré  les  images  des  âmes  faintes  , 

Îarmi  lefquelles  il  rangeoit  avec  Orphée , Jefus-Chrifl  & Abraham. 

1 avoit  une  autre  chapelle  , ou,  comme  on  voudra  traduire  le  il.c«p.i9t 
mot  latin  lararium , de  moindre  dignité  que  la  première,  où  l’on  J1* 
voyoit  l’image  d’Achilles  & de  quelques  autres  grands  hommes; 
mais  Jefus-Chrifl  étoit  placé  dans  le  premier  rang.  C’elt  un  Payen 
qui  l’écrit , & il  cite  pour  témoin  un  Auteur  du  rems  d’Alexandre. 

Voilà  donc  deux  témoins  de  ce  même  fait , 6c  voici  un  autre  fait 


qui  n’efl  pas  moins  furprenant. 

Quoique  Porphyre , en  abjurant  le  Chriflianifme  , s’en  fut  dé-  T°rTh- 
daté  l’ennemi  ; il  ne  laifTe  pas  dans  le  Livre  intitulé , la  P ht  lof o-  f" 

fine  par  les  oracles  , d'avouer  qu’il  y en  a eu  de  très  - favorables  *«/**• 
à la  fainteté  de  Jefus-Chrifl. 


A Dieu  ne  plaife  que  nous  apprenions  par  les  oracles  trompeurs  D.$jùx.e*p, 
la  gloire  du  Fils  de  Dieu  , qui  les  a fait  taire  en  naiflanr.  Ces 
oracles  cités  par  Porphyre  font  de  pures  inventions  : mais  il  eft 
bon  de  fçavoir  ce  que  les  Payens  faifoient  dire  à leurs  Dieux  fur 
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Notre-Seigneur.  Porphyre  donc  nous  allure  qu’il  y a eu  des  oracles 
où  Jefits-Chrift  eft  appelle  un  homme  pieux  & digne  de  t immortalité , & 
les  Chrétiens  au  contraire , des  hommes  impurs  & fiduits.  Il  récite  en- 
fuite  l’oracle  de  la  Déefle  Hécaté  , où  elle  parle  de  Jefus-Chrift 
comme  d'un  homme  illufbe  par  fa  piété  , dont  le  corps  a cédé  aux 
tourment , mais  dont  Famé  eft  dans  le  Ciel  avec  les  âmes  bienheureux 
fis.  Cette  ame  , difoit  la  Déefle  de  Porphyre  , par  une  efpéce  de  fa- 
talité , a infpiré  t erreur  aux  âmes  à qui  le  deflin  na  pas  ajfûré  les 
dons  des  Dieux  & la  connoijfance  du  grand  Jupiter  ; c eft  pourquoi  ils 
font  ennemis  des  Dieux.  Mais  gardez-ajous  bien  de  le  blâmer  , pour- 
fuit-cllc , en  parlant  de  Jefus-Chrift  , & plaignez  feulement  terreur 
de  ceux  dont  je  vous  ai  raconté  la  malheureufe  deftinée.  Paroles  pom- 
peufes  & entièrement  vuides  de  fens  , mais  qui  montrent  que  la 
gloire  de  Notre-Seigneur  a forcé  fes  ennemis  à lui  donner  des 
louanges. 

Outre  l’innocence  & la  fainteté  de  Jefus-Chrift,  il  y a en- 
core un  troifiéine  point  qui  n’eft  pas  moins  important  , c’eft  fes 
miracles.  Il  eft  certain  que  les  Juifs  ne  les  ont  jamais  niés  ; 6c 
nous  trouvons  dans  leur  Talmud  quelques  - uns  de  ceux  que  fes 
Difciples  ont  faits  en  fon  nom.  Seulement  > pour  les  obfcurcir  , 
ils  ont  dit  qu’il  les  avoit  faits  par  les  enchantemens  qu’il  avoir 
appris  en  Egypte , ou  même  par  le  nom  de  Dieu , ce  nom  incon- 
nu 6c  ineffable , dont  la  vertu  peut  tout  félon  les  Juifs , 6c  que 
Jefus-Chrift  avoit  découvert,  on  ne  fçait  comment , dans  le  Sanc- 
tuaire ; ou  enfin  , parce  qu’il  étoit  un  de  ces  Prophètes  marqués 
pat  Moyfe  , dont  les  miracles  trompeurs  dévoient  porter  le  Peu- 
ple à l’idolâtrie.  Jefus-Chrift  vainqueur  des  Idoles , dont  l’Evan- 
gile a fait  reconnoître  un  feul  Dieu  par  toute  la  terre  , n’a  pas 
befoin  d’être  juftifié  de  ce  reproche  : les  vrais  Prophètes  n’ont 
pas  moins  prêché  fa  divinité , qu’il  a fait  lui-même  ; ôc  ce  qui  doit 
réfulter  du  témoignage  des  Juifs  , c’eft  que  Jefus-Chrift  a fait  des 
miracles  pour  juftifier  fa  million. 

Au  refte , quand  ils  lui  reprochent  qu’ils  les  a faits  par  magie  j 
ils  devroient  fonger  que  Moyfe  a été  accufé  du  même  crime.  Cé- 
toit  l’ancienne  opinion  des  Egyptiens , qui  étonnés  des  merveil- 
les que  Dieu  avoit  opérées  en  leur  pays  par  ce  grand  homme, 
l’avoient  mis  au  nombre  des  principaux  Magiciens.  On  peut  voir 
encore  cette  opinion  dans  Pline  6c  dans  Apulée,  ou  Moyfe  fe 
trouve  nommé  avec  Jannés  ôc  Alambré  , ces  célébrés  enchan- 
teurs d’Egypte  dont  parle  Saint  Paul , ôc  que  Moyfe  avoir  con- 
fondus 
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fondus  pat  fes  miracles.  Mais  la  réponfe  des  Juifs  étoit  aifée. 
Les  illufions  des  Magiciens  n’ont  jamais  un  effet  durable , ni  ne 
tendent  à établir , comme  a fait  Moyfe  , le  culte  du  Dieu  véri- 
table ôc  la  fàinteté  de  vie  : joint  que  Dieu  fçait  bien  fe  rendre  le 
maître  , ôc  faire  des  oeuvres  que  la  puiffance  ennemie  ne  puifTe 
imiter.  Les  mêmes  raifons  mettent  Jefus-Chrift  au-deffus  d’une  fi 
vaine  accufation , qui  dès-là , comme  nous  l’avons  remarqué  , ne 
fcrt  plus  qu’à  juftifier  que  ces  miracles  font  inconfteftables. 

Ils  le  font  en  effet  fi  fort,  que  les  Gentils  n’ont  pu  en  difcon- 
venir  non  plus  que  les  Juifs.  Celfe,  le  grand  ennemi  des  Chré- 
tiens , & qui  les  attaque  dès  les  premiers  tems  avec  toute  l’ha- 
bileté imaginable , recherchant  avec  un  foin  infini  tout  ce  qui  pou- 
voir leur  nuire  , n’a  pas  nié  tous  les  miracles  de  Notre-Seigneur  : 
il  s’en  défend,  en  difant  avec  les  Juifs  que  Jefus-Chrift  avoir  ap- 
pris les  fecrets  des  Egyptiens  , c’eft-à-dire  , la  magie  , & qu’il 
voulut  s’attribuer  la  divinité  par  les  merveilles  qu’il  fit  en  vertu 
de  cet  art  damnable.  C*eft  pour  la  même  raifon  que  les  Chrétiens 

fafToient  pour  Magiciens  ; &•  nous  avons  un  paffage  de  Julien 
Apoftat  qui  méprife  les  miracles  de  Notre  - Seigneur  , mais  qui 
pe  les  révoque  pas  en  doute.  Volutien  , dans  fon  Epitrc  à faint 
Auguftin  , en  fait  de  même;  ôc  ce  difcours  étoit  commun  parmi 
les  Payens. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner , fi  accoutumés  à faire  des  Dieux 
de  tous  les  hommes  où  il  éclatoit  quelque  chofe  d’extraordinaire , 
ils  voulurent  ranger  Jefus-Chrift  parmi  leurs  Divinités.  Tibère, 
fur  les  relations  qui  lui  venoientde  Judée  , propofa  au  Sénat  d’ac- 
corder à Jefus-Chrift  les  honneurs  divins.  Ce  n’eft  point  un  fait 
qu’on  avance  en  l’air,  ôc  Tertullien  le  rapporte  comme  public  ôc 
notoire  dans  fon  Apologétique  qu’il  prélente  au  Sénat  au  nom 
de  l'Eglife  , qui  n’eût  pas  voulu  affoiblir  une  auffi  bonne  caufe 
que  la  fienne  par  des  caufes  où  on  auroit  pû  aifément  la  con- 
fondre. Que  fi  on  veut  le  témoignage  d’un  Auteur  Payen  , Lam- 
pridius  nous  dira  qu 'Adrien  avott  élevé  à Jefus-Chrift  des  Temples 
qu'on  voyoit  encore  du  tems  quil  écrivoit , ÔC  qu’ Alexandre  Sévère, 
après  l’avoir  révélé  en  particulier,  lui  vouloir  publiquement  dref- 
fer  des  Autels  , ôc  le  mettre  au  nombre  des  Dieux. 

Il  y a certainement  beaucoup  d injuftice  à ne  vouloir  croire 
touchant  Jefus  - Chrift  , que  ce  qu’en  écrivent  ceux  qui  nefe  font 
pas  rangés  parmi  fes  Difciples  : car  c’eft  chercher  la  foi  dans  les  in- 
crédules , ou  le  foin  ôc  l’exaclitude  dans  ceux  qui  occupés  de 
Tome  PlU.  F f 
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toute  autre  chofe  tenoient  la  Religion  pour  indifférente.  Mais  11  eft 
vrai  néanmoins  que  la  gloire  de  Jekis-Chrift  a en  un  fi  grand 
éclat , que  le  monde  ne  s’eft  pu  défendre  de  lui  tendre  quelque 
témoignage  ; ôc  je  ne  puis  vous  en  rapporter  dé  plus  authentique 
que  celui  de  tant  d'Etnpereurs. 

Je  reconnois  toutefois  qu’ils  avoient  encore  un  autre  deffein.  Il 
fe  mêloit  de  la  politique  dans  les  honneurs  qu’ils  rcndoient  à Jefus- 
Chrift.  Ils  prétendoient  qu’à  la  fin  les  Religions  s’uniroiertt , ôc 
que  les  Dieux  de  toutes  les  Seâes  deviendroient  communs.  Les 
Chrétiens  ne  connoiflbient  point  ce  culte  mêlé  , ôc  ne  méprife- 
rent  pas  moins  les  condefcendances  , que  les  rigueurs  de  la  po- 
litique Romaine.  Mais  Dieu  voulut  qu’un  autre  principe  fit  re- 
jetter  par  les  Payens  les  Temples  que  les  Empereurs  deftinoicnt 
à Jefus-Chrift.  Les  Prêtres  des  Idoles  , au  rapport  de  l’Auteur 
Payen  déjà  cité  tant  de  fois  , déclarèrent  à l’Empereur  Adrien , que 
jV  conjacroit  ces  Temples  bâtis  à tufag:  des  Chrétiens , tous  lés  autres 
Temples  feroient  abandonnés , & que  tout  le  monde  embrajjeroit  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Lldolâtrie  même  fentoit  dans  notre  Religion 
une  force  viftorieufe  contre  laquelle  les  faux  Dieux  ne  pou- 
voient  tenir  , ôc  juftifioit  elle  - même  la  vérité  de  cette  Sen- 
tence de  l’Apôtre  , Quelle  convention  peut  - il  y avoir  entre  Jefus- 
Chnjl  & Bélialf  & comment  peut-on  accorder  le  Temple  de  Dieu  avec 
lés  Idoles  ? 

Ainfi , par  la  vertu  de  la  Croix  > la  Religion  Payenne  confondue 
per  elle-même  , tomboir  en  ruine  : ôc  l’unité  de  Dieu  s’établifloit 
tellement,  qu’à  la  fin  l’Idolâtrie  n’en  parut  pas  éloignée.  Elle  di- 
foit  que  la  Nature  divine,  fi  grande  ôc  fi  étendue  , ne  pou  voit  être 
exprimée  ni  par  un  feul  nom , ni  fous  une  feule  forme  ; mais  que 
Jupiter,  & Mars,  ôc  Junon  , ôc  les  autres  Dieux  , n’étôient  au 
fond  que  le  même  Dieu,  dont  les  vertus  infinies  étoient  expli- 
quées ôc  repréfentées  par  tant  de  mots  différens.  Quand  enluite 
il  falloir  venir  aux  hiftoires  imputes  des  Dieux  , à leurs  infâmes 
gén^ilogies , à leurs  impudiques  amours  , à leurs  fêtes  ôc  à leurs 
myftcres  qui  n’avoient  point  d’autre  fondement  que  ces  fables  pro- 
digieufes;  toute  la  Religion  fe  tournoit  en  allégories  : c’éroit  le 
monde  ou  le  folcil  qui  fe  trouvoient  être  ce  Dieu  unique  ; c’étoit 
les  étoiles  : o'étoeit  l’air  ôc  le  feu , l’eau  ôc  la  terre , ôc  leurs  divers 
affemblages  qui  étoient  cachés  fous  les  noms  des  Dieux  ôc  dans 
leurs  amours.  Foible  ôc  miférable  refuge  ; car  outre  que  les  fables 
étoient  fcandaleufes  ôc  toutes  les  allégories  froides  ôc  forcées , 
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que  trouvoiç-on  à la  fin , finon  que  ce  Dieu  unique  étoit  l’Uni-  . 

vers  avec  routes  fes  parties,  de  forte  que  le  tond  de  la  Religion  ^sc°^s 
étoit  la  nature  ,&  toujours  ^ créature  adorée  à la  place  du  Créa-  T0IRE  Ufîi- 

teUT.  . VERSELL  E. 

Ces  foibles  exeufes  de  l’Idolâtrie , quoique  tirées  de  laPhilolb-  " 0ri<;  ct>r" 
phie  des  Stoïciens , ne  conteutoienr  guère  les  Philofophes.  Celfe  ctif.ib.  V , 
& Porphyre  cherchèrent  de  nouveaux  fecours  dans  la  doctrine  Vl^^c,c 
de  Platon  fie  de  Pythagore , Ôc  voici  comment  ils  concilioient  lu-  7 
nité  de  Dieu  avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  11  n’y  e°rphjr.t<b. 
avoir  , difent-il,  qu’un  Dieu  fouverain  : mais  il  étoit  li  grand  , qu’il 
ne  fe  mêloit  pas  de  petites  chofes.  Content  d’avoir  fait  le  Ciel  fie  d».  uct. 
les  Aftres,  il  n’avoit  daigné  mettre  la.  main  à ce  bas  monde  qu’il  c"Jf> 

avoit  laiffé  former  à fes  fubalterues , 6c  l’homme , quoique  né  pour  f,q.  18  ,’n  , 
le  connoître,  parce  qu'il  étoit  mortel,  n’étoir  pas  une  œuvre  di-  “•  !x  » * » 
gne  de  fes  mains.  AuJli  étoit-il  inacceflible  à notre  nature  : il  étoit  ’ c *’ 
logé  trop  haut  pour  nous  ; les  cfprits  céleftes  qui  nous  avoient 
faits  , nous  fervoient  de  Médiateurs  auprès  de  lui , fie  c’elï  pour- 
quoi il  les  falloit  adorer. 

Il  ne  s’agit  pas  de  réfuter  ces  rêveries  des  Platoniciens  , qui 
aulfi  bien  tombent  d’elles-mêmes.  Le  myûèrc  de  Jefus-Chrift  les  j„g. 
détruifoit  par  le  fondement.  Ce  myllère  apprenoit  aux  hommes  ™ ■ mi- v,lu- 
que  Dieu  qui  les  avoit  faits  à fon  image  , n’avoit  garde  de  les  ‘in'  r' 
méprifer  : que  s’ils  avoient  befoin  de  médiateur , ce  n’étoic  pas  à 
caufe  de  leur  nature  que  Dieu  avoit  faite  , comme  il  avoit  fait 
toutes  les  autres  ; mais  à caufe  de  leur  péché  dont  ils  étoient  les 
feuls  Auteurs  : au  refte  que  leur  nature  les  éloignoit  fi  peu  de 
Dieu  , que  Dieu  ne  dédaignoit  pas  de  s’unir  à eux  en  le  fàifant 
homme , fie  leur  donnoit  pour  meaiatqur  non  point  ces  efprits  cé- 
leftes , que  les  Philofophes  appelaient  Démons. , ôc  que  l’Ecriture 
appelloit  Anges  j mais  un  homme  , qui  joignant  la  force  d’un 
Dieu  à notre  nature  infirme  , nous  fit  un  remède  de  notre  foi- 
bielïe. 


Que  fi  l’orgueil  des  Platoniciens  ne  pouvoir  pas  fe  rabaifler  juf- 
qu’aux  humiliations  du  Verbe  fait  chair , ne  dévoient  - ils  pas  dît 
moins  comprendre  que  l’homme  , pour  être  un  peu  au-oeflous 
des  Anges,,  ne  laiffoit  pas  d être  comme  eux  capable  de  pofféder 
Dieu  ; de  forte  qu’il  étoit  plutôt  leur  frere  que  leur  fttjet  , ôc  ne 
devoir  pas  les  adorer , mais  adorer  avec  eux  en  efprit  de  fociétd 
celui  qui  les  avoit  laits  les  uns  ôc  les  autres  à fa  reffemblance  ? C’é-'  • 
toit  donc  non-feulement  trop  de  bafîcfTç , mais  encore  trop  d’iiv- 
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■ ' gratitude  au  genre-humain  de  facrifier  à d'autre  qu’à  Dieu  ; & rien 
Discours  n’étoit  plus  aveuglé  que  le  Paganifme  , qui  au  lieu  de  lui  réferver 
toute  Uni*  le  culte  fuprême,  le  rendoit  a tant  démons 
verselle.  C’eft  ici  que  l’idolâtrie  qui  fembloit  être  aux  abois,  découvrit 

■ tout-à  fait  fon  foible.  Sur  la  fin  des  perfécutions , Porphyre  preG- 

Ttrph.  ut.  fé  par  les  Chrétiens  fut  contraint  de  dire  que  le  facrifice  n’étoit 
X.fa,.  P45  culte  fuprême  ; & voyez  jufqu’où  il  poufia  l’extravagance. 
x.  Ce  Dieu  très-haut , difoit-il , ne  recevoit  point  de  facrifice  : tout 

ce  qui  eft  matériel  eft  impur  pour  lui  , & ne  peut  lui  être  offerr. 
La  parole  ne  doit  pas  être  employée  à fon  culte  , parce  que  la 
voix  eft  une  chofe  corporelle  : il  faut  l’adorer  en  filence  , ôt  par 
de  fimples  penfées  ; tout  autre  culte  eft  indigne  d’une  majefté  fl 
haute. 

Ainfi  Dieu  étoit  trop  grand  pour  être  loué.  C’étoit  un  crime 
d’exprimer  comme  nous  pouvons  , ce  que  nous  penfons  de  fa 
grandeur.  Le  facrifice , quoiqu'il  ne  foit  qu’une  maniéré  de  dé- 
clarer notre  dépendance  profonde  & une  reconnoiflànce  de  fa 
fouveraineté , n’étoit  pas  pour  lui.  Porphyre  le  difoit  ainfiexpref- 
.fément  ; & cela , qu’étoit  ce  autre  chofe  qu’abolir  la  Religion , & 
lailfer  tout-à-fait  fans  culte  celui  qu’on  reconnoiffoit  pour  Dieu 
des  Dieux? 

Mais  qu’étoit-ce  donc  que  ces  facrifices  que  les  Gentils  offroient 
dans  tous  les  Temples  ? Porphyre  en  avoit  trouvé  le  fecrer.  Il  y 
avoir , difoit- il  , des  efprits  impurs  , trompeurs  , malfaifans  , qui 
par  un  orgueil  infenfé  vouloicnt  pafter  pour  des  Dieux  , & fe 
faire  fervir  par  les  hommes.  Il  falloir  les  appaifer , de  peur  qu’ils 
ttrph.  u.  de  ne  nuifilfent.  Les  uns  plus  gais  & plus  enjoués  fe  hifioient  ga- 
"JiKgL“viîtUjt  ëner  Par  des  fpe&acles  ôç  des  jeux  : l’humeur  plus  fombre  des 
civ.  13.  autres  vouloit  l’odeur  de  la  graille  , & fe  repaiffait  de  facrifices 
fanglans.  Que  fert  de  réfuter  ces  abfurdités  ? Enfin  les  Chrétiens 
gagnoient  leur  caufe.  Il  demeuroit  pour  confiant , que  tous  Dieux 
aufquels  on  facrifioit  parmi  les  Gentils , étoient  des  efprits  malins-, 
dont  l’orgueil  s’attribuoit  la  Divinité  : de  forte  que  l’idolâtrie,  à la 
■regarder  en  elle  - même  , paroiffoit  feulement  l’effet  d’une  igno- 
rance brutale  : mais  à remonter  à la  fource  , c’étoit  une  oeuvre 
pienée  de  loin , pouffée  aux  derniers  excès  par  des  efprits  mali- 
cieux. C’eft  ce  que  les  Chrétiens  avoient  toujours  prétendu  ; c’eft 
ce  qu’enfeignoit  l’Evangile  ; c’eft  ce  que  chantoit  le  Pfalmifte: 
rf.  xcr4  5.  Tous  les  Dieux  des  Gentils  font  des  Démons , mais  le  Seigneur  a 
fait  les  Cieux. 
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Et  toutefois , Monseigneur,  étrange  aveuglement  du  genre- 
humain!  L’idolâtrie  réduite  à l’extrémité,  & confondue  par  elle- 
même  , ne  laiffoit  pas  de  fe  foutenir.  11  ne  falloir  que  la  revêtir 
de  quelque  apparence , & l’expliquer  en  paroles  dont  le  fon  fût 
agréable  à l’oreille , pour  la  faire  entrer  dans  les  efprits.  Porphyre 
étoit  admiré.  Jamblique , fon  Se&ateur , paffoit  pour  un  homme 
divin  , parce  qu’il  fçavoit  envelopper  les  l'entimens  de  fon  maître 
de  termes  qui  paroifloient  myftérieux,  quoiqu’en  effet  ils  ne  figni- 
fiaffent  rien.  Julien  l’Apoftat , tout  fin  qu’il  étoit,  fut  pris  par  ces 
apparences,  les  Payens  même  le  racontent.  Des  enchantemens 
vrais  ou  faux , que  ces  Philofophes  vantoient , leur  aufiérité  mal 
entendue , leur  abftinence  ridicule  qui  alloit  jufqu’à  faire  un  crime 
de  manger  les  animaux  , leurs  purifications  fuperflitieufes , enfin 
leur  contemplation  qui  s’évaporoit  en  vaines  penfées , & leurs  pa- 
roles auffi  peu  folides  quelles  fembloient  magnifiques  , impo- 
foient  au  monde.  Mais  je  ne  dis  pas  le  fond.  La  fainteté  des 
moeurs  Chrétiennes,  le  mépris  des  plaifirs  qu’elle  commandoir, 
& plus  que  tout  cela  l’humilité  qui  faifoit  le  fond  du  Chriftianif 
me  , offenfoit  les  hommes  ; 6c  fi  nous  fçavons  le  comprendre , 
l’orgueil , la  fenfualité  6c  le  libertinage  étoient  les  feules  défenfes 
de  l’idolâtrie. 

L’Eglife  la  déracinoit  tous  les  jours  par  fa  doélrine  , 6c  plus 
encore  par  fa  patience.  Mais  ces  efprits  malfaifans  qui  n’avoient 
jamais  ceffé  de  tromper  les  hommes  , ôc  qui  les  avoient  plongés 
dans  l’idolâtrie , n’oublierent  pas  leur  malice.  Ils  fufeirerent  dans 
l’Eglife  ces  Hérélies  que  vous  avez  vûes.  Des  hommes  curieux  > 
ôc  par- là  vains  ôc  remuans  voulurent  fe  faire  un  nom  parmi  les 
Fidèles,  6c  ne  purent  fe  contenter  de  cette  fageffe  fobre  6c  tem- 
pérée que  l’Apôtre  avoir  tant  recommandée  aux  Chrétiens.  Ils  en- 
troient t#op  avant  dans  les  myfières  qu’ils  prétendoient  mefurer 
à nos  foibles  conceptions  : nouveaux  Philofophes  qui  mêloient  les 
raifonnemens  humains  avec  la  foi , ôc  entreprenoient  de  diminuer 
les  difficultés  du  Chriftianifme , ne  pouvant  digérer  toute  la  folie 
que  le  monde  trouvoit  dans  l’Evangile.  Ainfi  fucceffivcment , 6c 
avec  une  efpéce  de  méthode  , tous  les  articles  de  notre  foi  fu- 
rent attaqués  : la  création , la  Loi  de  Moyfe  fondement  néceffaire 
de  la  nôtre,  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  fon  incarnation , fa  grâ- 
ce , feslacremens  , tout  enfin  donna  matière  à des  divifions  fean- 
daleufes.  Celfe  ôc  les  autres  nous  les  reprochoient  ; l’idolâtrie 
fembioit  triompher.  Elle  regardent  le  Chriftianifme  comme  une 
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nouvelle  Scûe  de  PhiloCbphie  qui  avoit  le  fort  de  toutes  les  au- 
tres Seéles , & comme  elles  , le  pattageoit  en  plufieurs  autres 
Seéles.  L’Eglife  ne  leur  paroifloit  qu’un  ouvrage  humain  prêt  à 
tomber  de  lui-même.  On  concluoit  qu’il  ne  falloit  pas  > en  ma- 
tière de  Religion,  rafiner  plus  que  nos  Ancêtres,  ni  entreprendre 
de  changer  le  monde. 

Dans  cette  confufion  de  Seéles  qui  fe  vantoicot  d’être  Chré- 
tiennes, Dieu  ne  manqua  pas  à fon.  Eglife.  Il  fçut  lui  conferveç 
un  caractère  d’autorité  que  les  béréfies  ne  pouvoient  prendre.  Elle 
étoit  catholique  &;  univerfelle  : elle  embraffoit  tous  les  tems  : elle 
s’étendoit  de  tous  côtés.  Elle  étoit  apoftolique  la. fuite,  lafuccet 
h on , la  chaire  de  l’unité  , l’autorité  primidve  lui  appartenoit.  Tous 
ceux  qui  la  quittoient  , Fa  voient  premièrement  reconnue  , & ne 
pouvoient  effacer  le  caraétère  de  leur  nouveauté , ni  celui  de  leur 
rébellion.  Les  Payeus  eux- mêmes  la  regardoient  comme  celle  qui 
étoit  la  tige  , le  tout  d’où  les  parcelles  s’étoient  détachées  , le 
tronc  toujours  vif  que  les  branches  retranchées  laiffoient  en  fon 
entier.  Celfe  qui  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs  divifions  parmi 
tant  d’Eglifes  fchifmatiqu  es  qu’il  voyoit  s’élever,  rcmarquoit  une 
Eglife  diftinguée  de  toutes  les  autres,  6c  toujours  plus  forte,  qu’il 
appelloit  aufli  pour  cette  raifon  la  grande  Eglife.  Il  y en  a , difoit- 
il  , parmi  les  Chrétiens  qui.  ne  reconnoijfem  pas  le  Créateur  > ni.  les 
traditions  des  Juifs , il  vouloir  parler  des  Marcionires  : mais  pour- 
fùivoit  - U y la  grande  Eglife  les.  reçoit.  Dans  le  trouble  qu’excita 
Paul  de  Sasnofate  , l’Empereur  Aurélien  n’eut  pas  de  peine  à con- 
noître  la  vraie  Eglife  Chrétienne  à laquelle  appartenoit  la.  maifon 
de  t Eglife , fbit  que  ce  fut  le  lieu  d’otaifon , ou  la  maifon  de  l’E- 
vêque. Il  l’adjugea  à ceux  qui  étaient  en  communion  avec  les  Evêques 
d'Italie  & celui  de  Rome , parce  qu’il  voyoit  de  tout  tems  le  gros 
des  Chrétiens  dans  cette  communion.,  Lorfque  l’Emneæur  Con- 
fiance brouillon  tout  dans  l’Eglife  ,la  confufion  qu’il  y mettoit, 
en  protégeant  les  Ariens , ne  put  empêcher  qu’Ammian  Marcellin, 
tout  Payen  qu’ij  étoit , ne  reconnût  que  cet  Empereur  s’égaroit  de 
la  droite  voie  de  la  Religion  Chrétienne  frnple  & prèctfe  par  elle-mê- 
me dans  fes  dogmes  & dans  fa  conduite.  Çeft  que  i’Eglilè  vérita- 
ble avoit  une  majefté  & une  droiture  que  les  héréfies  ne  pouvoient 
ni  imiter,  ni  obfcurcir  ^ air  contraice  , fans,  y penfer , elles  ren- 
doient  témoignage  à l’Eglife  Catholique.  Confiance  qui  petfécu- 
toit  faim  Athanafè  défepfeur  de  l’ancienne,  foi ^fouhaitoit  avec  ar- 
faur  , dit  Amman  Marcellin  , de  le  faire  condamner  par  t auiontc 
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qu  avait  F Evêque  de  Rome  au-dejjus  des  autres.  En  recherchant  de  =--h 5— . 
s’appuyer  de  cette  autorité,  il  faifoit  fentir  aux  Payens  mêmes  ce  Discours 
qui  manquoit  à fa  Seête  , & honoroit  l’Eglife  dont  les  Ariens  s’é-  ~*UK  l’His- 
toient  féparés  : ainfi  les  Gentils  mêmes  connoifloient  l’Eglife  Ca-  TOin<E  Un,‘ 
tholique.  Si  quelqu’un  leur  demandoit  où  elle  tenoitfes  affomblécS,  VtfUU  LE‘ 
ôc  quels  étoient  fes  Evêques , jamais  ils  ne  s’y  trompoicnt.  Pour 
les  héréfies , quoi  qu’elles  fiffent , elles  ne  pouvoient  fe  défaire 
du  nom  de  leurs  Auteurs.  Les  Sabelliens , les  Paulianifies,  les 
Ariens , les  Pélagiens  , ôc  les  autres  s’offenfoient  envain  du  titre 
de  parti  qu’on  leur  donnoit.  Le  monde  , malgré  qu’ils  en  euffent  , 
vouloit  parler  naturellement  , ôc  défignoit  chaque  Setle  par  ce- 
lui dont  elle  droit  fa  naiffance.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grande 
Eglife , de  l’Eglife  Catholique  & Apoftolique  il  n’a  jamais  été 

fioflible  de  lui  nommer  un  Auteur  que  Jefiis-Chrift  même,  ni  de 
ui  marquer  les  premiers  de  fes  Pafteurs  Tans  remonter  jufqu’aux 
Apôtres  , ni  de  lui  donner  un  autre  nom  que  celui  qu’elle  pre- 
noit.  Ainfi  quoi  que  fiffent les  hérétiques,  ils  ne  la  pouvoient  ca- 
cher aux  Payens.  Elle  leur  ouvroit  fon  fein  par  toute  la  terre  : ils 
y accouroient  en  foule.  Quelqoes-uhs  d’eux  lé  perdoient  peut-être 
dans  les  fentiefs  détournés  : mais  l’Eglife  Catholique  étoit  la  gran- 
de voie  où  ehtroient  toujours  la  plupart  de  ceux  qui  chcrchoient 
Jefus-Chrlft  , & l’expérience  a fait  voir  que  c’étoit  à elle  qu’il 
étoit  donné  de  raffeinbler  les  Gentils.  C’étoit  elle  aufii  que  les 
Empereurs  infidèles  artaquôicïit  de  toute  leur  force.  Origène  nous  -,  . 
àpprend  que  peu  d’hérétiques  ont  eu  à fouffrir  pour  la  foi.  Saint  c^riiT'' 
Dufiin  , plus  ancien  que  lui  , a remarqué  que  la  perfécution  W'  At’1’ 
épargnoit  les  Marciotlites  & les  autres  hérétiques.  Les  Payens  ne 
petfécütoient  que  l'Eglife  qu’ils  voyoient  s’étendre  par  toute  la 
terre  , ôc  rte  connoifloient  quelle  leule  pour  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift.  Qu’importe  qu’on  lui  arrachât  quelques  branches  ? fa  bon-, 
he  fève  ne  fe  perdoit  pas  pour  cela  , elle  poufloit  par  d’autres 
endroits  , & le  retranèhemerit  du  bois  fuperflu  ne  faifoit  que 
tendre  fes  fruits  meilleurs.  En  effet , fi  oh  confidère  l’hiftoire  de 
l’Eglife  , on  verra  que  toutes  les  fois  qu’une  héréfie  l’a  dimi- 
nuée , elle  a réparé  fes  pertes , ôc  en  s’étendant  au  - dehors , ôc  en 
augmentant  au  - dedans  la  lumière  & la  piété  , pendant  qu’on  a 
vû  fécher  en  des  coins  écdrtés  les  branches  coupées.  Les  œu- 
vres des  hommes  ont  péri  malgré  l’Enfër  qui  les  foutenoit:  l’œu- 
vre de  Dieu  a fubfifté  ; l’Eglife  a triomphé  de  l’idolâtrie  ôc  de 
toutes  les  erreurs. 
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CHAPITRE  XXVII. 


Réflexion  générale  fur  la  fuite  de  la  Religion  , <ÙT  fur  le 
rapport  qu'il  y a entre  les  Livres  de  l’Ecriture. 


CEtte  Eglife  toujours  attaquée  , & jamais  vaincue  , eft 
un  miracle  perpétuel  , & un  témoignage  éclatant  dp  l’im- 
mutabilité des  confeils  de  Dieu.  Au  milieu  de  l’agitation  des  cho- 
fes  humaines  elle  fe  foutient  toujours  avec  une  force  invincible, 
enforte  que  , par  une  fuite  non  interrompue  depuis  près  de  dix- 
fept  cens  ans , nous  la  voyons  remonter  jufqu’à  Jefus-Chrift,  dans 
lequel  elle  a recueilli  la  fucceflion  de  l’ancien  Peuple , & fe  trou- 
ve réunie  aux  Prophètes  & aux  Patriarches. 

Ainfi  tant  de  miracles  étonnans  que  les  anciens  Hébreux  ont 
vus  de  leurs  yeux , fervent  encore  aujourd’hui  à confirmer  notre 
foi.  Ce  grand  Dieu  qui  les  a faits  pour  rendre  témoignage  à fon 
unité  & à fa  toute-puiflance , que  pouvoit-il  faire  de  plus  authen- 
tique pour  en  conferver  la  mémoire,  que  de  laiiïer  entre  les  mains 
de  tout  un  grand  Peuple  les  a£tes  qui  les  attellent  rédigés  pat 
l’ordre  des  tems  ? C’elt  ce  que  nous  avons  encore  dans  les  Li- 
vres de  l’ancien  Tellamenr,  c’eft-à  dire , dans  les  Livres  les  plus 
anciens  qui  foient  au  monde  ; dans  les  Livres  qui  font  les  leuls 
de  l’antiquité  où  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  foit  enfeignée,  & fon 
fervicc  ordonné  ; dans  les  Livres  que  le  Peuple  Juif  a toujours 
fi  religieufement  gardés.  Ce  Peuple  eft  le  feul  qui  ait  connu  dès 
fon  origine  le  Dieu  créateur  du  Ciel  & de  la  terre  ; le  feul  par  confé- 
quent  qui  devoir  être  le  dépofitaire  des  fecrets  divins.  Us  les  a 
auiïi  confervés  avec  une  Religion  qui  n’a  point  d’exemple.  Les 
Livres  que  les  Egyptiens  & les  autres  Peuples  appelaient  di- 
vins , font  perdus  il  y a long-tems  , & à peine  nous  en  refte-t-il 
TU.  Lh.  U.  quelque  mémoire  confufe  dans  les  hiftoires  anciennes.  Les  Li- 
Xlyfr  *ul  vres  facr^s  des  Romains,  où  Numa,  Auteur  de  leur  Religion, 
dt  euh.  Dtor.  en  avoit  écrit  les  myftères , ont  péri  par  les  mains  des  Romains 
*P-  Al-  ic  mêmes  , & le  Sénat  les  fit. brûler  comme  tendans  à renverfet 
çiv.  vu.  j 4*  ja  Religion.  Ces  mêmes  Romains  ont  à la  fin  lailfé  périr  les  Li- 
vres Sibyllins  fi  long-tems  révérés  parmi  eux  comme  prophéti- 
ques , & où  ils  vouloient  qu’on  crût  qu'ils  trouvoient  les  dé- 
crets 
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crets  des  dieux  immortels  fur  leur  empire,  fans  pourtant  en  avoir 
jamais  montré  au  public , je  ne  dis  pas  un  feul  volume , mais  un 
feul  oracle.  Les  Juifs  ont  été  les  feuls  dont  les  Ecritures  facrées 
ont  été  d’autant  plus  en  vénération , qu’elles  ont  été  plus  connues. 
De  tous  les  peuples  anciens  ils  font  le  feul  qui  ait  confervé  les 
monumens  primitifs  de  fa  religion,  quoiqu’ils  fulfent  pleins  des  té- 
moignages de  leur  infidélité  ôc  de  celle  de  leurs  ancêtres.  Et 
aujourd’hui  encore  ce  même  peuple  refte  fur  la  terre  pour  portée 
à toutes  les  nations  où  il  a été  difperfé , avec  la  fuite  de  la  reli- 
gion , les  miracles  6c  les  prédirions  qui  la  rendent  inébranlable. 

Quand  Jefus-Chrift  eft  venu , 6c  qu’envoyé  par  fon  Pere  pour 
accomplir  les  promeffes  de  la  loi , il  a confirmé  fa  million  6c  celle 
de  fes  difciples  par  des  miracles  nouveaux , ils  ont  été  écrits  avec 
la  même  exactitude.  Les  aéles  en  ont  été  publiés  à toute  la  terre  ; 
les  circonftances  des  tems , des  perfonnes  6c  des  lieux , ont  rendu 
l’examen  facile  à quiconque  a été  foigneux  de  fon  falut.  Le  monde 
s’eft  informé  , le  monde  a cru  ; 6c  fi  peu  qu’on  ait  confidéré  les 
anciens  monumens  de  l’Eglife  , on  avouera  que  jamais  affaire  n’a 
été  jugée  avec  plus  de  réflexion  ôc  de  connoiflance. 

Mais  dans  le.rapport  qu’ont  enfemble  les  livres  des  deux  Tefla- 
mens  , il  y a une  différence  à confidérer  , c’eft  que  les  livres  de 
l’ancien  peuple  ont  été  compofés  en  divers  tems.  Autres  font  les 
tems  de  Moyfe , autres  ceux  de  Jofué  ôc  des  Juges,  autres  ceux  des 
Rois  : autres  ceux  où  le  peuple  a été  tiré  d’Egypte , 6c  où  il  a reçu, 
la  loi:  autres  ceux  où  il  a conquis  la  Terre  promife: autres  ceux 
où  il  y a été  rétabli  par  des  miracles  vifibles.  Pour  convaincre  l’in- 
crédulité d’un  peuple  attaché  aux  fens  , Dieu  a pris  une  longue 
étendue  de  fiécles,  durant  lefqucls  il  a diftribué  fes  miracles  6c  fes 
Prophètes  , afin  de  renouveller  fouvent  les  témoignages  fenfibles 
par  lefquels  il  atteftoit  fes  vérités  faintes.  Dans  le  Nouveau  Tefta- 
xnent  il  a fuivi  une  autre  conduite.  Il  ne  veut  plus  rien  révéler  de 
nouveau  à fon  Eglife  après  Jefus-Chrift.  En  lui  eft  la  perfeétion  6c 
la  plénitude  ; 6c  tous  les  Livres  diyins  qui  ont  été  compofés  dans  la 
nouvelle  alliance , l’ont  été  au  tems  des  Apôtres. 

C’eft-à-dire , que  le  témoignage  de  Jefus-Chrift , 8c  de  ceux  que 
Jefus-Chrift  même  a daigné  choifir  pour  témoins  de  fa  Réfurrec- 
tion,  a fuffi  à l’Eglife  Chrétienne.  Tout  ce  qui  tft  venu  depuis  l’a 
édifiée  ; mais  elle  n’a  regardé  comme  puremeut  infpiré  de  Dieu 
que  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit,  ou  ce  qu’ils  ont  confirmé  par  leur 
autorité. 
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Mais  dans  cette  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Livres  des 
deux  Teftamens , Dieu  a toujours  gardé  cet  ordre  admirable  , de 
faire  écrire  les  chofes  dans  le  tems  qu’elles  étoient  arrivées  , ou 
que  la  mémoire  en  étoit  récente.  Ainfi  ceux  qui  les  fçavoient > 
les  ont  écrites  : ceux  qui  les  fçavoient , ont  reçu  les  livres  qui 
en  rendoient  témoignage  ; les  uns  & les  autres  les  ont  laiffés  à 
leurs  defeendans. comme  un  héritage  précieux,  & la  pieufe  pofté- 
rité  les  a confervés. 

C’eft  ainfi  que  s’eft  formé  le  corps  des  Ecritures  faintes , tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  : Ecritures  qu’on  a regar- 
dées dès  leur  origine  comme  véritables  en  tout , comme  données 
de  Dieu  même , ôc  qu’on  a aufii  confervées  avec  tant  de  Reli- 
gion , qu’on  n’a  pas  crû  pouvoir  fans  impiété , y altérer  une  feule 
lettre. 

C’eft  ainfi  quelles  font  venues  jufqu’à  nous , toujours  faintes, 
toujours  facrées  , toujours  inviolables  ; confervées  les  unes  par  la 
Tradition  confiante  du  peuple  Chrétien,  d’autant  plus  certaine, 
qu’elle  a été  confirmée  par  le  fang  6c  par  le  martyre , tant  de  ceux 
qui  ont  écrit  ces  Livres  divins , que  de  ceux  qui  les  ont  reçûs. 

Saint  Auguftin  6c  les  autres  Peres  demandent  fur  la  foi  de  qui 
nous  attribuons  les  Livres  profanes  à des  tems  6c  à des  Auteurs 
certains.  Chacun  répond  auffitôt  que  les  Livres  font  diftingués  pat 
les  différens  rapports  qu’ils  ont  aux  loix , aux  coutumes  , aux  hif- 
toires , à un  certain  tems  , par  le  ftyle  même  qui  porte  imprimé  le 
caraâère  des  âges  6c  des  Auteurs  particuliers  ; plus  que  tout  cela 
par  la  foi  publique  , 6c  par  une  Tradition  confiante.  Toutes  ces 
chofes  concourent  à établir  les  Livres  divins  , à en  diftinguer  les 
tems,  à en  marquer  les  Auteurs  ; ôc  plus  il  y a eu  de  Religion  à 
les  conferver  dans  leur  entier,  plus  la  tradition  qui  nous  les  confer- 
ve  eft  inconteftable. 

Auffi  a-t-elle  toujours  été  reconnue,  non-feulement  par  les  Or- 
thodoxes , mais  encore  par  les  Hérétiques , ôc  même  par  les  Infidé-  > 
les.  Moyfe  a toujours  paffé  dans  tout  l’Orient , ôc  enfuite  dans  tout 
l’Univers  pour  le  Légifiateur  des  Juifs,  ôc  pour  l’Auteur  des  Livres 
qu'ils  lui  attribuent.  Les  Samaritains  qui  les  ont  reçûs  des  dix  Tri- 
bus féparées , les  ont  confervés  aufii  religieufement  que  les  Juifs  : 
leur  Tradition  6c  leur  Hiftoire  eft  confiante,  ôc  il  ne  faut  que  re- 
paffer  fur  quelques  endroits  de  la  première  partie  , pour  en  voir 
toute  la  fuite. 

Deux  Peuples  fi  oppofés  n’ont  pas  pris  l’un  de  l’autre  ces  Livres 
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divins  ; tous  les  deux  les  ont  reçus  de  leur  origine  commune,  dès 
le  tems  de  Salomon  ôc  de  David.  Les  anciens  caradèrcs  Hébreux 
que  les  Samaritains  retiennent  encore,  montrent  a fiez  qu’ils  n’ont 
pas  fuivi  Efdras  qui  les  a changés.  Ainli  le  Pentateuque  des  Sama- 
ritains , & celui  des  Juifs , font  deux  Originaux  complets , indé- 

1>endans  l’un  de  l’autre.  La  parfaite  conformité  qu’on  y voit  dans 
a fubftance  du  Texte,  juftifie  la  bonne  foi  des  deux  Peuples.  Ce 
font  des  témoins  fidèles  qui  conviennent , fans  s’être  entendus , ou , 
pour  mieux  dire , qui  conviennent  malgré  leurs  inimitiés,  & que  la 
feule  Tradition  immémoriale  de  part  & d’autre  a unis  dans  la  même 
penfée. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire , quoique  fans  aucune  raifon , que 
ces  Livres  étant  perdus , ou  n’ayant  jamais  été , ont  été,  ou  réta- 
blis , ou  compofés  de  nouveau , ou  altérés  par  Efdras  ; outre  qu’ils 
font  démentis  par  Efdras  même , le  font  aufii  par  le  Pentateuque 
qu’on  trouve  encore  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Samaritains  j 
tel  que  l’avoient  lia  dans  les  premiers  fiécles  Eusèbe  de  Céfarée' , 
Saint  Jérôme , & les  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques  ; tels  que  ces 
Peuples  l’avoient  confervé  dès  leur  origine  : ôc  une  fefte  fi  foible 
Semble  ne  durer  fi  longtems  que  pour  rendre  fon  témoignage  à l’an- 
tiquité de  Moyfe. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Evangiles  ne  reçoivent  pas 
un  témoignage  moins  alluré  du  confentement  unanime  des  Fidè- 
les , des  Payens , ôc  des  Hérétiques.  Ce  grand  nombre  de  Peuples 
divers  qui  ont  reçu  & traduit  ces  Livres  divins  aufiitôt  qu’ils  ont 
été  faits , conviennent  tous  de  leur  date  , ôc  de  leurs  Auteurs. 
Les  Payens  n’ont  pas  contredit  cette  Tradition.  Ni  Celfe,  qui  a 
attaqué  ces  Livres  bacrés , prefque  dans  l’origine  du  Chriftianifme, 
ni  Julien  l’Apoftat , quoiqu’il  n’ait  rien  ignoré,  ni  rien  omis  de  ce 
qui  pou  voit  les  décrier,  ni  aucun  autre  Payen  ne  les  a jamais  foup- 
çonné  d’être  fuppofés  : au  contraire , tous  leur  ont  donné  les  mê- 
mes Auteurs  que  les  Chrétiens.  Les  Hérétiques , quoiqu’accablés 
par  l’autorité  de  ces  Livres , n’ofoient  dire  qu’ils  ne  fùflent  pas 
des  Difciples  de  Notre-Seigneur.  Il  y a eu  pourtant  de  ces  Héréti- 
ques qui  ont  vû  les  commencemens  de  l’Eglife  , ôc  aux  yeux  des- 
quels ont  été  écrits  les  Livres  de  l’Evangile.  Ainfi  la  fraude , s’il  y 
en  eût  pu  avoir-,  eût  été  éclairée  de  trop  près  pourréuffir.  Il  eft  vrai 
qu’après  les  Apôtres  , ôc  lorfque  l’Eglife  étoit  déjà  étendue  par 
toute  la  terre , Marcion  ôc  Mânes  , conftamment  les  plus  témérai- 
res ôc  les  plus  ignorans  de  tous  les  Hérétiques , malgré  la  Tradition 
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venue  des  Apôtres , continuée  par  leurs  Difciples  & par  les  Evê- 
ques , à qui  ils  avoient  laifle  leur  Chaire , & la  conduite  des  Peu- 
ples , ôc  reçue  unanimement  par  toute  l’Eglife  Chrétienne , oferent 
dire  que  trois  Evangiles  étoient  fuppofés , & que  celui  de  S.  Luc 
qu’ils  préféroient  aux  autres , on  ne  fçait  pourquoi , puifqu’il  n’étoit 
pas  venu  par  une  autre  voie , avoir  été  falfifié.  Mais  quelles  preu- 
ves en  donnoient-ils  ? de  pures  vifions , nuis  faits  politifs.  Ils  difoient 
pour  toute  raifon , que  ce  qui  étoit  contraire  a leurs  fentimens , 
devoit  néceflairemcnt  avoir  été  inventé  par  d’autres  que  par  les 
Apôtres  ; Ôc  alléguoient  pour  toute  preuve  les  opinions  mêmes 
qu’on  leur  conteftoit  ; opinions  d’ailleurs  fi  extravagantes , & fi 
manifeftement  infenfées , qu’on  ne  fçait  encore  comment  elles  ont 
pû  entrer  dans  l’efprit  humain.  Mais  certainement , pour  accufer 
la  bonne  foi  de  l’Eglife , il  fàlloit  avoir  en  main  des  Originaux  dif- 
férens  des  liens  , ou  quelque  preuve  confiante.  Interpellés  d’en 

{iroduire , eux  ôc  leurs  Difciples  f ils  font  demeurés  muets  , ôc  ont 
aifié  par  leur  filence  une  preuve  indubitable  qu’au  fécond  fiécle 
du  Chriftianifme  où  ils  écri  voient,  il  n’y  a voit  pas  feulement  un 
indice  de  faufleté , ni  la  moindre  conjeêlure  qu’on  pût  oppofer  à 
la  Tradition  de  l’Eglife.  . 

Que  dirai-je  du  confentement  des  Livres  de  l’Ecriture , & du 
témoignage  admirable  que  tous  les  tems  du  Peuple  de  Dieu  fe 
donnent  les  uns  aux  autres  ? Les  tems  du  fécond  Temple  fuppo- 
fent  ceux  du  premier , ôc  nous  ramènent  à Salomon.  La  paix  n’eft 
venue  que  par  les  combats  ; ôc  les  conquêtes  du  Peuple  de  Dieu 
nous  font  remonter  jufqu’aux  Juges  , jufqu’à  Jofué,  ôc  jufqu’à  la 
fortie  d’Egypte.  En  regardant  tout  un  Peuple  fortir  d’un  Royaume 
où  il  étoit  étranger , on  fe  fouvient  comment  il  y étoit  entré.  Les 
douze  Patriarches  paroifloient  aulfitôt , ôc  un  Peuple  qui  ne  s’eft 
jamais  regardé  que  comme  une  feule  famille  , nous  conduit  natu- 
rellement à Abraham , qui  en  eft  la  tige.  Ce  Peuple  eft-il  plus  fage 
& moins  porté  à l’idolâtrie  après  le  retour  de  Babylone  ? C’étoit 
l’effet  naturel  d’un  grand  châtiment  ; que  fes  fautes  paflées  lui 
avoient  attiré.  Si  ce  Peuple  fe  glorifie  d’avoir  vû  durant  plufieurs 
fiécles  des  miracles  que  les  autres  Peuples  n’ont  jamais  vus , il  peut 
aufii  fe  glorifier  d’avoir  eu  la  connoiffance  de  Dieu , qu’aucun  au- 
tre Peuple  n’avoit.  Que  veut-on  que  lignifie  la  Circoncifion  , Ôc  la 
Fête  des  Tabernacles , ôc  la  Pâque  , ôc  les  autres  Fêtes  célébrées 
dans  la  Nation  de  tems  immémorial,  finon  les  chofes  qu’on  trouve 
marquées  dans  le  Livre  de  Moyfe  i Qu’un  Peuple  diûingué  des 
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autres  par  une  Religion , & par  des  mœurs  fi  particulières , qui 
conferve  dès  fon  origine  fur  le  fondement  de  la  création , ôc  fur 
la  foi  de  la  Providence , une  Dotfrine  fi  fuivie  ôc  fi  élevée  ; une 
mémoire  fi  vive  d’une  longue  fuite  de  faits  fi  néceflairement  en- 
chaînés ; des  cérémonies  fi  réglées  , & des  coutumes  fi  univer- 
felles  , ait  été  fans  une  Hiftoire  qui  lui  marquât  fon  origine , ôc  fans 
une  Loi  qui  lui  preferivît  fes  coutumes  pendant  mille  ans  qu’il  eft 
demeuré  en  état';  fie  qu’Efdras  ait  commencé  à lui  vouloir  donner 
tout-à-coup , fous  le  nom  de  Moyfe , avec  l’Hiftoire  de  fes  anti- 
quités , la  Loi  qui  formoit  fes  mœurs , quand  ce  Peuple  devenu 
captif,  a vû  fon  ancienne  Monarchie  renverféc  de  fond  en  com- 
ble : quelle  Fable  plus  croyable  pourroit-on  jamais  inventer  f Et 
peut  - on  y donner  créance , finis  joindre  l’ignorance  au  blafphô- 
me  ? 

Pour  perdre  une  telle  Loi , quand  on  l’a  une  fois  reçue , il  faut 
qu’un  Peuple  foit  exterminé , ou  que  par  divers  changemens  il  en 
foit  venu  a n’avoir  plus  qu’une  idée  confufc  de  fon  origine , de 
fa  Religion , fie  de  les  coutumes.  Si  ce  malheur  eft  arrivé  au  Pcu- 

S)le  Juif,  6c  que  la  Loi , fi  connue  fous  Sédécias,  fe  foit  perdue 
oixante  ans  après,  malgré  les  foins  d’un  Ezéchiel , d’un  Jérémie , 
d’un  Baruch  , d’un  Daniel  , qui  ont  un  recours  perpétuel  à cette 
Loi , comme  à l’unique  fondement  de  la  Religion  6c  de  la  Police 
de  leur  Peuple  ; fi , dis-je , la  Loi  s’eft  perdue  malgré  ces  grands 
hommes  , fans  compter  les  autres,  6c  dans  le  tems  que  la  môme 
Loi  avoit  fes  Martyrs  , comme  le  montrent  les  perfécutions  de 
Daniel , fit  des  trois  Enfans  ; fi  , cependant  malgré  tout  cela,  elle 
s’eft  perdue  en  fi  peu  de  tems , 6c  demeure  fi  profondément  ou- 
bliée , qu’il  foit  permis  à Efdras  de  la  rétablir  à fa  fantaifie  : ce 
n’étoit  pas  le  feul  Livre  qu’il  lui  fàlloit  fabriquer.  Il  lui  falloit  com- 
pofer  en  même  tems  tous  les  Prophètes  anciens  ôc  nouveaux , c’eft- 
a-dire,  ceux  qui  avoient  écrit  6c  devant,  ôc  durant  la  captivité; 
ceux  que  le  Peuple  avoit  vû  écrire , aulfi-bien  que  ceux  dont  il 
confervoit  la  mémoire  ; ôc  non-feulement  les  Prophètes , mais  en- 
core les  Livres  de  Salomon , 6c  les  Pfeaumes  de  David , 6c  tous 
les  Livres  d’Hiftoire,  puifqu’à  peine  fe  trouvera- 1- il  dans  toute 
cette  Hiftoire  un  feul  fait  confidérable  , 6c  dans  tous  ces  autres 
Livres  un  feul  Chapitre  , qui , détaché  de  Moyfe  tel  que  nous 
l’avons,  puifle  fubfifter  un  feul  moment.  Tout  y parle  de  Moyfe, 
tout  y eft  fondé  fur  Moyfe  ; ôc  la  chofe  devoit  être  ainfi,  puif- 
que  Moyfe  ôc  fa  Loi,  ôc  l’Hiftoirc  qu’il  a écrite,  étoit  en  effet 
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dans  le  Peuple  Juif  tout  le  fondement  de  la  conduite  publique  ôc 
particulière.  C’étoit  en  vérité  à Efdras  une  merveilleufe  entreprife , 
& bien  nouvelle  dans  le  monde , de  faire  parler  en  même  tems 
avec  Moyfe  tant  d'honunes  de  caractère  6c  de  flyle  différent , ôc 
chacun  d’une  manière  uniforme , ôc  toujours  femblable  à elle-mê- 
me ; 6c  faire  accroire  tout-à-coup  à tout  un  Peuple  que  ce  font 
là  les  Livres  anciens  qu’il  a toujours  révérés , 6c  les  nouveaux  qu’il 
a vû  faire,  comme  s’il  n’avoit  jamais  ouï-parler  de  rien,  ôc  que  la 
connoiffance  du  tems  préfent , auffi-bien  que  celle  du  tems  paffé  , 
fut  tout- à -coup  abolie.  Tels  font  les  prodiges  qu’il  faut  croire, 
quand  on  ne  veut  pas  croire  les  miracles  du  fout-puiflanr,  ni  re- 
cevoir le  témoignage  par  lequel  il  eft  confiant  qu’on  a dit  à tout 
un  grand  Peuple  qu’il  les  avoir  vus  de  fes  yeux. 

Mais  fi  ce  Peuple  efl  revenu  de  Babylonc  dans  la  terre  de  fes 
pères  li  nouveau  ôc  fi  ignorant , qu’à  peine  fe  fouvient  il  qu’il  eût 
été , enforte  qu’il  ait  reçu  , fans  examiner  , tout  ce  qu’Efdras  aura 
voulu  lui  donner  : comment  donc  voyons-nous  dans  le  Livre 
qu’Efdras  a écrit,  ôc  dans  celui  de  Néhémias  fon  contemporain, 
tout  ce  qu’on  y dit  des  Livres  divins?  Qui  auroit  pû  les  ouïr-pàrler 
de  la  Loi  de  Moyfe  en  tant  d’endroits , ôc  publiquement , comme 
d’une  chofe  connue  de  tout  le  monde , ôc  que  tout  le  monde  avoit 
entre  fes  mains  ? EufTent-ils  ofé  régler  par-là  les  Fêtes , les  Sacri- 
fices , les  Cérémonies  , la  forme  de  l’Autel  rebâti , les  Mariages , 
la  Police , ôc  en  un  mot  toutes  chofcs , en  difant  fans  cefTe  que 
tout  fe  faifoit  félon  qu'il  itoit  écrit  dans  la  Loi  de  Moyfe  , ferviteur 
de  Dieu  ? Comment  voit-on  tout  le  Peuple  agir  naturellement  en 
conféquence  de  cette  Loi , comme  l’ayant  eu  toujours  préfente? 
Comment  eft-ce  que  tout  ce  Peuple  pouvoit  écouter  Aggée , Za- 
charie ôc  Malachie , qui  prophétifoient  alors  ; qui , comme  les  au- 
tres Prophètes  leurs  prédéceffeurs  ne  leur  prêchoient  que  Moyfe , 
& la  Loi  que  Dieu  lui  avoit  donnée  en  Horeb  : ôc  cela , comme  une 
chofe  connue  , ôc  de  tout  tems  en  vigueur  dans  la  Nation  ? mais 
comment  dit-on  dans  le  même  tems , ôc  dans  le  retour  du  Peu- 
ple , que  tout  ce  Peuple  admira  l’accomplifTement  de  l’Oracle 
de  Jérémie,  touchant  les  foixante-dix  ans  de  captivité?  Ce  Jéré- 
mie qu’Efdras  venoit  de  forger  avec  tous  les  autres  Prophètes, 
comment  a-t-il  tout  d’un  coup  trouvé  créance  ? Par  quel  artifice 
nouveau  a-t-on  pû  perfuader  à tout  un  Peuple , ôc  aux  Vieillards 
qui  avoient  vû  ce  Prophète,  qu’ils  avoient  toujours  attendu' la  dé^ 
livrance  miraculeufe  qu’il  leur  avoit  annoncée  dans  fes  écrits?  Mais 
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tout  cela  fera  encore  fuppofé  : Efdras  & Néhémias  n’auront  point 
écrit  l’Hiftoire  de  leur  tems;  quelqu’autre  l’aura  fous  leur  nom;  & 
ceux  qui  ont  fabriqué  tous  les  autres  Livres  de  l’Ancien  Teftament 
auront  été  fi  favorifés  de  la  poftérité , que  d’autres  faufïaires  leur 
en  auront  fuppofé  à eux-mêmes  , pour  donner  créance  à leur  im- 
pofture. 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  d’extravagances  ; & au  lieu 
de  dire  qu’Efdras  ait  fait  tout  d’un  coup  paroître  tant  de  Livres 
ft  diftingués  les  uns  des  autres  par  les  caractères  du  ftyle  6c  du  tems  , 
on  dira  qu’il  y aura  pû  inférer  les  miracles  fie  les  prédictions  qui 
les  font  pafler  pour  divins:  erreur  plus  groffiere  encore  que  la  pré- 
cédente , puiique  ces  miracles  Ôc  ces  prédirions  font  tellement 
répandus  dans  tous  ces  Livres , font  tellement  inculqués  ôc  répétés 
fi  l'ouvent , avec  tant  de  tours  divers , ôc  une  fi  grande  variété  de 
fortes  figures ,,en  un  mot,  en  font  tellement  tout  le  corps,  qu’il 
faut  n’avoir  jamais  feulement  ouvert  ces  faints  Livres  , pour  ne 
pas  voir  qu’il  efl  encore  plus  aifé  de  les  refondre , pour  ainfi  dire  , 
tout-à-fait , que  d’y  inférer  les  chofes  que  les  incrédules  font  fi  fâ- 
chés d’y  trouver.  Et  quand  même  on  leur  auroit  accordé  tout  ce 

au’ils  demandent,  le  miraculeux  ôc  le  divin  efl  tellement  le  fond 
e ces  Livres , qu’il  s’y  retrouveroit  encore  malgré  qu'on  en  eût. 
Qu’Efdras , fi  on  veut , y ait  ajouté  après  coup  les  prédirions  des 
chofes  déjà  arrivées  de  fon  tems  ; celles  qui  fe  font  accomplies 
depuis,  par  exemple,  fous  Antiochus  ôc  les  Machabées,  ôc  tant 
d’autres  que  l’on  a vûes , qui  les  aura  ajoutées  f Dieu  apra  peut- 
être  donné  à Efdras  le  don  de  Prophétie , afin  que  l’impofture 
d’Efdras  fût  plus  vraifemblable  , ôc  on  aimera  mieux  qu’un  fàufi- 
faire  foit  Prophète , qu’Ifaïe  , ou  que  Jérémie  , ou  que  Daniel  : 
ou  bien  chaque  fiécle  aura  porté  un  fauflaire  heureux  , que  tout  le 
Peuple  en  aura  crû  ; ôc  de  nouveaux  impofteurs , par  un  zélé  admi- 
rable de  Religion , auront  fans  cefle  ajouté  aux  Livres  divins , 
après  même  que  le  Canon  en  aura  été  clos , qu’ils  fe  feront  répan- 
dus avec  les  Juifs  par  toute  la  terre , ôc  qu’on  les  aura  traduits  en 
tant  de  Langues  étrangères.  N’eût-ce  pas  été,  à force  de  vouloir 
établir  la  Religion  , la  détruire  par  les  fondemens  ? Tout  un  Peuple 
Jaiffe-t-il  donc  changer  fi  facilement  ce  qu’il  croit  être  divin , foit 

au’il  le  croie  par  raifon  ou  par  erreur  ? Quelqu’un  peut-il  efpérer 
e perfuader  aux  Chrétiens , ou  même  aux  Turcs,  d’ajouter  un 
feul  Chapitre  , ou  à l’Evangile  , ou  à l’Alcoran  ? Mais  peut-être 
que  les  Juifs  étoient  plus  dociles  que  les  autres  Peuples  , ou  qu’ils 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Les  difficultés  qu’on  forme  contre  l Ecriture  , font  ai  fées  à 
vaincre  par  les  hommes  de  bon  fens , & de  bonne  foi. 

P U’ o n ne  dife  pas  que  la  difeuffion  de  ces  faits  eft  embarraf- 
fante  : car  quand  elle  le  feroit , il  faudroit , ou  s’en  rapporter 
a i autorité  de  l’Eglife  & à la  Tradition  de  tant  de  fiéclcs,  ou  pouf- 
fer l’examen  jufqu’au  bout , ôc  ne  pas  croire  qu’on  en  fut  quitte  pour 
dire  qu’il  demande  plus  de  tems  qu’on  n’en  veut  donner  à fon  fa- 
lut.  Mais  au  fond  , fans  remuer  avec  un  travail  infini  les  Livres  des 
deux  Teftamens , il  ne  faut  que  lire  le  Livre  des  Pfeaumes,  où  font 
recueillis  tant  d’anciens  Cantiques  du  Peuple  de  Dieu , pour  y voit  l 
dans  la  plus  divine  Poëfie  qui  fut  jamais  des  monumens  immortels 
de  l’Hifloire  de  Moyfe:  de  celle  des  Juges,  de  celle  des  Rois, 
imprimés  par  le  chant  & par  la  mefurc  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. Et  pour  le  nouveau  Teftament,  les  feules  Epîtres  de  S.  Paul 
fi  vives , fi  originales , fi  fort  du  tems  , des  affaires  ôc  des  mouve- 
mens  qui  étoient  alors , ôc  enfin  d’un  caraétère  fi  marqué  ; ces  Epî- 
tres, dis- je,  reçûes  par  les  Eglifes  aufquclles  elles  étoient  adref- 
fées , & de-là  communiquées  aux  autres  Eglifes , fuffiroient  pour 
convaincre  les  efprits  bien  faits , que  tout  eft  fincère  & original 
dans  les  Ecritures  que  les  Apôtres  nous  ont  biffées. 

Ainfi  fe  foutienncnt-elles  les  unes  les  autres  avec  une  force  in- 
A3.  m.  a.  vincible.  Les  A£tes  des  Apôtres  ne  font  que  continuer  l’Evangile; 
r;/.  J»,  érc.  ]eurs  Epîtres  le  fuppofent  néceflairement  : mais  afin  que  tout  foit 
,y.  °m'  ' 5 ’ d’accord , & les  Actes , & les  Epîtres  & les  Evangiles  réclament 
par  tout  les  anciens  Livres  des  Juifs.  Saint  Paul  ôc  les  autres  Apô- 
Lue.  xxiv.  ttes  ne  ccffent  d’alléguer  ce  que  Moyfe  a dit , ce  qu’il  a écrit , ce 
4+-  que  les  Prophètes  ont  dit  & écÿt  après  Moyfe.  Jefus-Chrift  appelle 

îhi.  »7.  en  témoignage  la  Loi  de  Moyfe , les  Prophètes  & les  Pfeaumes , com- 
me des  témoins  qui  dépofent  tous  de  la  même  vérité.  S’il  veut 
j«m.  v.4 6,  expü(juet  fes  myftères , il  commence  par  Moyfe , & par  les  Prophètes  ; 

47’  Ôc 
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& quand  il  dit  aux  Juifs  que  Moyfe  a écrit  de  lui , il  pofe  pour  fon- 
dement ce  qu’il  y avoit  de  plus  confiant  parmi  eux , 6c  les  ramène 
à la  fource  même  de  leurs  Traditions. 

Voyons  néanmoins  ce  qu’on  oppofe  à une  autorité  fi  reconnue , 
& au  confentement  de  tant  de  fiécles  : car  puifque  de  nos  jours 
on  a bien  ofé  publier  en  toute  forte  de  langues  des  Livres  contre 
l’Ecriture  , il  ne  faut  point  difïimuler  ce  qu’on  dit  pour  décrier  fes 
antiquités.  Que  dit-on  donc  pour  autorifer  la  fuppofition  du  Penta- 
teuque , 6c  que  peut-on  obje&er  à une  Tradition  de  trois  mille  ans 
foutenue  par  fa  propre  force  ôc  par  la  fuite  des  chofes  ? Rien  de  fui- 
vi , rien  de  pofitif,  rien  d’important  ; des  chicanes  fur  des  nombres, 
fur  des  lieux , ou  fur  des  noms  : 6c  de  telles  obfervations , qui  dans 
toute  autre  matière  ne  paflferoient  tout  au  plus  que  pour  de  vaines 
curiofités  incapables  de  donner  atteinte  au  fond  des  chofes  > nous 
font  ici  alléguées  comme  fàifant  la  décifion  de  l’affaire  la  plus  fé'; 
rieufe  qui  fut  jamais. 

Il  y a,  dit  on,  des  difficultés  dans  l’Hifloire  de  l’Ecriture.  Il  y 
en  a , fans  doute , qui  n’y  feroient  pas , fi  le  Livre  étoit  moins  an- 
cien , ou  s’il  avoit  été  fuppofé , comme  on  l’ofe  dire , par  un  homme 
habile  6c  induftrieux  ; fi  l’on  eût  été  moins  religieux  à le  donner  tel 
qu’on  le  trouvoit , 6c  qu’on  eût  pris  la  liberté  d’y  corriger  ce  qui 
faifo.t  de  la  peine.  Il  y a les  difficultés  que  fait  un  longtems , lort 
que  les  lieux  ont  changé  de  nom  ou  d’état  : lorfque  les  dates  font 
oubliées  : lorfque  les  Généalogies  ne  font  plus  connues  ; qu’il  n’y 
a plus  de  remède  aux  fautes  qu’une  copie  tant  foit  peu  négligée 
introduit  fi  aifément  en  de  telles  chofes  ; ou  que  des  faits  échap- 
pés à la  mémoire  des  hommes  laifTent  de  l’obfcurité  dans  quelque 
partie  de  l’Hiftoire.  Mais  enfin  cette  obfcurité  eft-elle  dans  la  fuite 
même , ou  dans  le  fond  de  l’affaire  ? nullement  : tout  y eft  fuivi  ; ôc 
ce  qui  refte  d’obfcur,  ne  fert  qu’à  faire  voir  dans  les  Livres  faims 
une  antiquité  plus  vénérable. 

Mais  il  y a de^  altérations  dans  le  texte  : les  anciennes  verfions 
ne  s’accordent  pas  ; l’Hébreu  en  divers  endroits  eft  différent  de 
lui-même  ; ôc  le  texte  des  Samaritains  > outre  lé  mot  qu’on  les  ac- 
eufe  d’y  avoir  changé  exprès  en  faveur  de  leur  temple  de  Garizim , 
diffère  encore  en  d’autres  endroits  de  celui  des  Juifs.  Et  de-là  que 
conclura  - 1 - on , que  les  Juifs  ou  Efdras  auront  fuppofé  le  Penta- 
teuque  au  retour  de  la  captivité.1’ C’eft  juftement  tout  le  contraire 
qu’il  faudroit  conclurre.  Les  différences  du  Samaritain  ne  fervent 
qu’à  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà  établi , que  leur  texte  eft 
Tome  l^l  II.  H h 
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indépendant  de  celui  des  Juifs.  Loin  qu’on  puifle  s’imaginer  que 
ces  Schifmatiques  aient  pris  quelque  chofe  des  Juifs  ôc  d’Efdras, 
nous  avons  vu  au  contraire  que  c’eft  en  haine  des  Juifs  & d’Efdras, 
ôc  en  haine  du  premier  & du  fécond  temple  qu’ils  ont  inventé 
leur  chimère  de  Garizim.  Qui  ne  voit  donc  qu’ils  auroient  plûtôt 
accufé  les  impoftures  des  Juifs  que  de  les  fuivre  f Ces  rebelles  qui 
ont  méprifé  Éfdras  ôc  tous  les  Prophètes  des  Juifs , avec  leur  tem- 
ple & Salomon  qui  l’avoit  bâti , aulfi-bien  que  David  qui  en  avoit 
défigné  le  lieu  , qu’ont-ils  refpe&é  dans  leur  Pentateuque  , finon 
une  antiquité  fupérieure  non  - feulement  à celle  d’Efdras  ôc  des 
Prophètes , mais  encore  à celle  de  Salomon  6c  de  David , en  un 
mot,  l’antiquité  de  Moyfe  dont  les  deux  peuples  conviennent.^ 
Combien  donc  eft  inconteftable  l’autorité  de  Aloyfe  6c  du  Penta- 
teuque que  routes  les  objeûions  ne  font  qu’affermir/’ 

Mais  enfin  d’où  viennent  ces  variétés  des  textes  8c  des  verfions  ? 
D’où  viennent-elles  en  effet , finon  de  l’antiquité  du  Livre  même 
qui  a paffé  par  les  mains  de  tant  de  copiftes  depuis  tant  de  liécles 
que  la  langue  dans  laquelle  il  eft  écrit , a ceffé  d’être  commune  / 
Mais  laiflons  les  vaines  difputes  , ôc  tranchons  en  un  mot  la  dif- 
ficulté par  le  fond.  Qu’on  me  dife  s’il  n’eft  pas  confiant  que  de  tou- 
tes les  verfions , ôc  de  tout  le  texte , quel  qu’il  foit , il  en  reviendra 
toujours  les  mêmes  loix , les  mêmes  miracles , les  mêmes  prédic- 
tions , la  même  fuite  d’hiftoire  , le  même  corps  de  doêlrine , 6c 
enfin  la  même  fubftance.  En  quoi  nuifent  après  cela  les  diverfités 
des  textes  ? Que  nous  fàlloit-il  davantage  que  ce  fonds  inaltérable 
des  Livres  facrés , ôc  que  pouvions-nous  demander  de  plus  à la 
divine  Providence  ? Et  pour  ce  qui  eft  des  verfions , eft-ce  une 
marque  de  fuppofition  ou  de  nouveauté , que  la  langue  de  l’Ecri- 
ture foit  fi  ancienne  qu’on  en  ait  perdu  les  délicatelïes , 6c  qu’on 
fe  trouve  empêché  à en  rendre  toute  l’élégance  ou  toute  la  force 
dans  la  dernière  rigueur.'*  N’eft-ce  pas  plûtôt  une  preuve  de  la  plus 
grande  antiquité  ? Et  fi  on  veut  s’attacher  aux  petites  chofes , qu’on 
me  dife  fi  de  tant  d’endroits  où  il  y a de  l’embarras , on  en  a jamais 
rétabli  un  feul  par  raifonnement  ou  par  conjecture.  On  a fuivi  la  foi 
des  exemplaires  ; ôc  comme  la  Tradition  n’a  jamais  permis  que 
la  faine  do&rine  pût  être  altérée , on  a cru  que  les  autres  fautes , 
s’il  en  reftoit , ne  ferviroient  qu’à  prouver  qu’on  n’a  rien  ici  innové 
par  fon  propre  efprit. 

Mais  enfin , voici  le  fort  de  l’objeâion  : N’y  a-t-il  pas  des  cho- 
fes ajoutées  dans  le  texte  de  Moyfe , ôc  d’où  vient  qu’on  trouve 
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fa  mort  à la  fin  du  Livre  qu’on  lui  attribue  i Quelle  merveille  que 
ceux  qui  ont  continué  fon  Hiftoire  aient  ajouté  fa  fin  bienheu- 
teüfe  au  refte  de  fes  aûions , afin  de  faire  du  tout  un  même  corps  / 
Pour  les  autres  additions , voyons  ce  que  c’eft.  Eft-ce  quelque  loi 
nouvelle  , ou  quelque  nouvelle  cérémonie , quelque  dogme , quel- 
que miracle , quelque  prédiction  ? On  n’y  longe  feulement  pas  : il 
n’y  en  a pas  le  moindre  foupcon  , ni  le  moindre  indice  : ç’eût  été 
ajouter  à l’œuvre  de  Dieu  : la  Loi  l’avoit  défendu , ôc  le!  feandale 
qu’on  eut  caufé,  eut  été  horrible.  Quoi  donc  ,on  aura  continué 
peut-être  une  Généalogie  commencée;  on  aura  peut-être  expliqué 
un  nom  de  Ville  changé  par  Je  tems  ; à l’occalion  de  la  Manne 
dont  le  peuple  a été  nourri  durant  quarante  ans , on  aura  marqué  le 
tems  où  ceffa  cette  nourriture  célefte,ÔC  ce  fait  écrit  depuis  dans 
un  autre  Livre  fera  demeuré  par  remarque  dans  celui  de  Moyfe, 
comme  un  fait  confiant  ôc  public  dont  tout  le  peuple  étoit  témoin; 
quatre  ou  cinq  remarques  de  cette  nature  faites  par  Jofué , ou  pat 
Samuel , ou  par  quelque  autre  Prophète  d’une  pareille  antiquité  j 
parce  qu’elles  ne  regardoient  que  des  faits  notoires > Ôc  où  conf- 
tamment  il  n’y  avoir  point  de  difficulté , auront  naturellement  pâlie 
dans  le  Texte  ; 6c  la  même  Tradition  nous  les  aura  apportées  avec 
tout  le  refte  ; auffitôt  tout  fera  perdu  ; Efdras  fera  acculé  , quoique 
le  Samaritain  où  ces  remarques  fe  trouvent , nous  montre  qu’elles 
ont  une  antiquité  non-feulement  au-delfus  d’Efdras , mais  encore 
au-deffus  du  Schifme  des  dix  Tribus  ? N’importe , il  faut  que  tout 
retombe  fur  Efdras.  Si  ces  remarques  venoient  de  plus  haut , le 
Pentateuque  feroit  encore  plus  ancien  qu’il  ne  faut;  6c  on  ne  pour- 
roit  alfez  révérer  l’antiquité  d’un  Livre  , dont  les  Notes  mêmes 
auroient  un  fi  grand  âge.  Efdras  aura  donc  tout  fait  ; Efdras  aura 
oublié  qu’il  vouloit  faire  parler  Moyfe  , ôc  lui  aura  fait  écrire  fi 
groffiérement , comme  déjà  arrivé  , ce  qui  s’eft  pafTé  après  lui. 
Tout  un  ouvrage  fera  convaincu  de  fuppofition  parce  feul  endroit; 
l’autorité  de  tant  de  fiécles  ôc  là  foi  publique  ne  lui  fervira  plus 
de  rien  : comme  fi  au  contraire,  on  ne  voyoit  pas  que  ces  remar- 
ques dont  on  fe  prévaut , font  une  nouvelle  preuve  de  fincérité  6c 
de  bonne  foi,  non -feulement  dans  ceux  qui  les  ont  faites , mais 
encore  dans  ceux  qui  les  ont  tranferites.  A-t-on  jamais  jugé  de 
l’autorité , je  ne  dis  pas  d’un  Livre  divin , mais  de  quelque  Livre 
que  ce  foit  par  des  raifons  fi  légères  ? Mais  c’eft  que  l’Ecriture  eft 
un  livre  ennemi  du  genre-humain  ; il  veut  obliger  les  hommes  à 
foumettre  leur  efprit  à Dieu  6c  à réprimer  leurs  paffions  déréglées  : 
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il  faut  qu’il  périffe  ; & à quelque  prix  que  ce  foit , il  doit  être  fa- 
Discours  crifié  au  libertinage. 

Au  relie  , ne  croyez  pas  que  l'impiété  s’engage  fans  néceflitd 
dans  toutes  les  abfurdités  que  vous  avez  vues.  Si  contre  le  témoi- 
gnage du  genre-humain , & contre  toutes  les  régies  du  bon  fens , 
elle  s’attache  à ôter  au  Pentateuque  ôc  aux  Prophéties  leurs  Auteurs 
toujours  reconnus , ôc  à leur  conteller  leurs  dates  ; c’efl  que  les 
dates  font  tout  en  cette  matière , pour  deux  raifons.  Premièrement, 
parce  que  des  Livres  pleins  de  tant  de  faits  miraculeux  qu’on  y 
avoir  revêtus  de  leurs  circonflances  les  plus  particulières , ôc  avan- 
cés non-feulement  comme  publics , mais  encore  comme  préfens , 
s’ils  eulfent  pû  être  démentis , auraient  porté  avec  eux  leur  con- 
damnation : ôc  au  lieu  qu’ils  fe  foutiennent  de  leur  propre  poids , 
ils  feraient  tombés  par  eux-mêmes  il  y a longtems.  Secondement, 

Îiarce  que  leurs  dates  étant  une  fois  fixées , on  ne  peut  plus  effacer 
a marque  infaillible  d’infpiration  divine  qu’ils  portent  empreinte 
«dans  le  grand  nombre  & la  longue  fuite  des  prédirions  mémora- 
bles dont  on  les  trouve  remplis. 

C’eft  pour  éviter  ces  miracles  & ces  prédirions,  que  les  impies 
font  tombés  dans  toutes  les  abfurdités  qui  vous  ont  furpris.  Mais 
qu’ils  ne  penfent  pas  à échapper  à Dieu  : il  a réfervé  à fon  Ecritu- 
re une  marque  de  divinité  qui  ne  fouffre  aucune  atteinte.  C’ell  le 
rapport  des  deux  teflamens.  On  ne  difpute  pas  du  moins  que  tout 
l’ancien  Tellament  ne  foit  écrit  devant  le  nouveau.  Il  n’y  a point 
ici  de  nouvel  Efdras  qui  ait  pû  perfuader  aux  Juifs  d’inventer  ou 
de  fâlfifier  leur  Ecriture  en  faveur  des  Chrétiens  qu’ils  perfécu- 
toient.  Il  n’en  faut  pas  davantage.  Par  le  rapport  des  deux  Tella- 
mens , on  prouve  que  l’un  & l’autre  eft  divin.  Ils  ont  tous  deux 
le  même  deflein  & la  même  fuite  : l’un  prépare  la  voie  à la  perfec- 
tion , que  l’autre  montre  à découvert  : 1 un  pofe  le  fondement , ôc 
l’autre  achève  l’édifice  : en  un  mot , l’un  prédit  ce  que  l’autre  fait 
voir  accompli.  * 

Ainfi  tous  les  terns  font  unis  enfemble , ôc  un  deffein  éternel 
de  la  divine  Providence  nous  eft  révélé.  La  Tradition  du  peuple 
Juif  ôc  celle  du  peuple  Chrétien  ne  font  enfemble  qu’une  même 
fuite  de  Religion , ôc  les  Ecritures  des  deux  Teflamens  ne  font 
aufii  qu’un  même  corps  ôc  un  même  livre. 
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Les  prédirions  réduites  à trois  faits  palpables  : Parabole  VERSILLg’ 
du  Fils  de  Dieu  , qui  en  établit  la  liaifon. 


ET  à caufe  que  la  difcuflion  des  prédirions  particulières  , 
quoiqu’en  foi  pleines  de  lumière  , dépend  de  beaucoup  de 
faits  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  fuivre  également  , Dieu  en 
a choifi  quelques-uns  qu’il  a rendu  fenfibles  aux  plus  ignorans.  Ces 
faits  illuftres , ces  faits  éclatans  dont  tout  l’Univers  cft  témoin , font 
les  faits  que  j’ai  tâché  jufqu’ici  de  vous  faire  fuivre,  c’eft-à-dirc  , 
la  défolation  du  peuple  Juif,  ôc  la  converfion  des  Gentils  arri- 
vées enfemble  , ôc  toutes  deux  précifément  dans  le  mente  tems 
que  l’Evangile  a été  prêché,  ôc  que  Jefus-Chrift  a paru. 

Ces  trois  chofes  unies  dans  l'ordre  des  tems , l’étoient  encore 
beaucoup  davantage  dans  l’ordre  des  confeils  de  Dieu.  Vous  les 
avez  vû  marcher  enfemble  dans  les  anciennes  Prophéties  : mais 
Jefus-Chrift  fidèle  Interprète  des  Prophéties  ôc  des  volontés  de 
fon  pere  , nous  a encore  mieux  expliqué  cette  liaifon  dans  fon 
Evangile.  Il  le  fait  dans  la  parabole  de  la  Vigne  fi  familière  aux  M*nh. 
Prophètes.  Le  pere  de  famille  avoit  planté  cette  Vigne  , c’eft-  XXI • 
à-dire  , la  Religion  véritable  fondée  fur  fon  alliance  : ôc  l’avoit 
donnée  à cultiver  à des  ouvriers , c’eft-à-dire  aux  Juifs.  Pour  en 
recueillir  les  fruits , il  envoie  à diverfes  fois  fes  ferviteurs  , qui  font 
les  Prophètes.  Ces  ouvriers  infidèles  les  font  mourir.  Sa  bonté  le 
porte  à leur  renvoyer  fon  propre  fils.  Ils  le  traitent  encore  plus  mal 
que  les  ferviteurs.  A la  fin  il  leur  ôte  fa  Vigne  , & la  donne  à d’au- 
tres ouvriers  : il  leur  ôte  la  grâce  de  fon  alliance  pour  la  donner  aux 
Gentils. 

Ces  trois  chofes  dévoient  donc  concourir  enfemble  , l’envoi 
du  Fils  de  Dieu  , la  réprobation  des  Juifs  , & la  vocation  des 
Gentils.  Il  ne  faut  plus  de  Commentaire  à la  parabole  que  l’évé- 
nement a interprétée. 

Vous  avez  vû  que  les  Juifs  avouent  que  le  Royaume  de  Juda 
ôc  l’état  de  leur  République  a commencé  à tomber  dans  les  tems 
d’Hétode  , ôc  lorfque  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde.  Mais  fi 
les  altérations  qu’ils  faifoient  à la  Loi  de  Dieu  leur  ont  attiré 
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une  diminution  fi  vifible  de  leur  puiffance  , leur  derniere  défo- 
lation  qui  dure  encore  , devoir  être  la  punition  d'un  plus  grand 
crime. 

Ce  crime  e(l  vifiblement  leur  méconnoiffance  envers  leur 
Mefite  , qui  venoit  les  inftruire  & les  affranchir.  C’eft  aulfi  de- 
puis ce  tems  qu’un  joug  de  fer  eft  fur  leur  tête;  ôc  ils  en  fcroient 
accablés  , fi  Dieu  ne  les  réfervoit  à fervir  un  jour  ce  Mefiie  qu’ils 
ont  crucifié. 

• Voilà  donc  déjà  un  fait  avéré  & public  : c’eft  la  ruine  totale 
de  l’état  du  Peuple  Juif  dans  le  tems  de  Jefus  • Chrift.  La  con- 
vcrfion  des  Gentils  qui  devoir  arriver  dans  le  même  tems , n’eft 
pas  moins  avérée.  En  même  tems  que  l’ancien  culte  eft  détruit 
dans  Jérufalem  avec  le  Temple  , l’idolâtrie  eft  attaquée  de  tous 
côtés  ; 6c  les  Peuples  , qui  depuis  tant  de  milliers  d’années 
avoient  oublié  leur  Créateur  , fe  réveillent  d’fin  fi  long  affoupif- 
fement. 

Et  afin  que  tout  convienne  , les  promeffes  fpirituelles  font 
développées  par  la  prédication  de  l’Evangile  , dans  le  tems  que 
Je  Peuple  Juif  qui  n’en  avoit  reçu  que  de  temporelles  > réprou- 
vé manifeftement  pour  fon  incrédulité  , 6c  captif  par  toute  la 
terre , n’a  plus  de  grandeur  humaine  à efpérer.  Alors  le  Ciel  eft 
promis  à ceux  qui  fouffrent  pcrfccution  pour  la  juftice  ; les  fc- 
crets  de  la  vie  future  font  prêchés  ; ôc  la  vraie  béatitude  eft  mon- 
trée loin  de  ce  féjour  où  régné  la  mort , où  abonde  le  péché  6c 
tous  les  maux. 

Si  on  ne  découvre  pas  ici  un  deffein  toujours  foutenu  ôc  tou- 
jours fuivi  ; fi  on  n’y  voit  pas  un  même  ordre  des  confeils  de 
Dieu  qui  prépare  dès  l’origine  du  monde  ce  qu’il  a achevé  à la 
fin  des  tems  , ôc  qui  fous  divers  états , mais  avec  une  fucceftion 
toujours  confiante  , perpétue  aux  yeux  de  tout  l’Univers  la  fainte 
fociété  où  il  veut  être  lervi  : on  mérite  de  ne  rien  voir  , Ôc  d’ê- 
tre livré  à fon  propre  endurciffement  comme  au  plus  jufte  6c  au 
plus  rigoureux  de  tous  les  fupplices. 

Et  afin  que  cette  fuite  du  Peuple  de  Dieu  fut  claire  aux  moins 
clair-voyans , Dieu  la  rend  fenfible  ôc  palpable  par  des  faits  que 
perfonne  ne  peut  ignorer,  s’il  ne  ferme  volontairement  les  yeux 
a la  vérité.  Le  Meffie  eft  attendu  par  les  Hébreux,  il  vient,  ôc 
il  appelle  les  Gentils  comme  il  avoit  été  prédit.  Le  Peuple  qui 
le  rcconnoît  comme  venu , eft  incorporé  au  Peuple  qui  l attcn- 
doit,  fans  qu’il  y ait  entre  deux  un  feul  moment  d’interruption  : 
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ce  Peuple  eft  répandu  par  toute  la  terre  : les  Gentils  ne  cef- 
fent  de  s’y  aggréger  ; & cette  Eglife  que  Jefus  - Chrift  a éta-  Discours 
blie  fur  la  pierre  , malgré  les  efforts  de  l’Enfer  , n’a  jamais  été  ™*REL’u,|ï' 
renverféc.  v°  rsellT 


CHAPITRE  XXX. 


Suite  de  F Eglife  Catholique  , Ù“  fa  vidoire  manifefle 
fur  toutes  les  Selles. 

OUelle  confolation  aux  enfans  de  Dieu!  Mais  quelle  con- 
vidion  de  la  vérité  , quand  ils  voient  que  d’innocent  XI.  qui 
remplit  aujourd’hui  fi  dignement  le  premier  Siège  de  l’Eglife , on 
remonte  fans  interruption  jufqu’à  Saint  Pierre  , établi  par  Jefus- 
Chrift  Prince  des  Apôtres  : d’où  en  reprenant  les  Pontifes  qui 
ont  fervi  fous  la  Loi  , on  va  jufqu’à  Aaron  & jufqu’à  Moyfe  : 
delà  jufqu  aux  Patriarches , ôc  jufqu’à  l’origine  du  monde  ! Quelle 
fuite , quelle  tradition  , quel  enchaînement  merveilleux  ! Si  notre 
efprit  naturellement  incertain  , & devenu  par  fes  incertitudes  le 
jouet  de  fes  propres  raifonnemens  , a beloin  dans  les  queftions 
où  il  y va  du  falut , d’être  fixé  & déterminé  par  quelque  autorité 
certaine  : quelle  plus  grande  autorité  que  celle  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, qui  réunit  en  elle-même  toute  l’autorité  des  fiécles  paf- 
fés , & les  anciennes  traditions  du  genre  - humain  jufqu’à  fa  pre- 
mière origine  ! 

Ainfi  la  fociété  que  Jefus-Chrift  attendu  durant  tous  les  ficelés 
paffés  , a enfin  fondée  fur  la  pierre  , & où  Saint  Pierre  & fes 
fuccefleurs  doivent  préfider  par  fes  ordres,  fe  juflifie  elle -même 
par  fa  propre  fuite , & porte  dans  fon  éternelle  durée  le  caraâcre 
de  la  main  de  Dieu. 

C’eft  auffi  cette  fucceflion  que  nulle  héréfie , nulle  feôe,  nulle 
autre  fociété  que  la  feule  Eglife  de  Dieu  n’a  pu  fe  donner.  Les 
fauffes  Religions  ont  pu  imiter  i’Eglife  en  beaucoup  de  chofes; 
& fur  tout , elle  l’imite  en  difant  , comme  elle,  que  c’eft  Dieu 
qui  les  a fondées  : mais  ce  difeours  en  leur  bouche  n’eft  qu’un 
difeours  en  l’air.  Car  fi  Dieu  a créé  le  genre-humain  , fi  le  créant 
à fon  image  , il  n’a  jamais  dédaigné  de  lui  enfeigner  le  moyen 
de  le  fervir  & de  lui  plaire  , toute  fede  qui  ne  montre  pas  fa  fuc- 
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ceflion  depuis  l’origine  du  monde  n’eft  pas  de  Dieu. 

Ici  tombent  aux  pieds  de  l’Eglife  toutes  les  fociétés  , toutes 
les  feûes  que  les  hommes  ont  établies  au  - dedans  ou  au  - dehors 
du  Chriftianifme.  Par  exemple  , le  faux  Prophète  des  Arabes  a 
bien  pû  fe  dire  envoyé  de  Dieu  ; après  avoir  trompé  des  Peuples 
fouverainement  ignorans  , il  a pû  profiter  des  divifions  de  fon 
voifinage , pour  y étendre  par  les  armes  une  Religion  toute  fen- 
fuelle  : mais  il  n’a  ofé  fuppofer  qu’il  ait  été  attendu , ni  enfin  il 
n’a  pû  donner  ou  à fa  Perfonne  ou  à fa  Religion  aucune  liaifon 
réelle  ni  apparente  avec  les  fiécles  paffés.  L’expédient  qu’il  a trou- 
vé pour  s’en  exempter  eft  nouveau.  De  peur  qu’on  ne  voulût  re- 
chercher dans  les  Ecritures  des  Chrétiens  des  témoignages  de  fa 
million  , femblables  à ceux  que  Jefus-Chrift  trouvoit  dans  les 
Ecritures  des  Juifs  , il  a dit  que  les  Chrétiens  & les  Juifs  avoient 
fàlfifié  tous  leurs  Livres.  Ses  Seêtateurs  ignorans  l’en  ont  cru  fur 
fa  parole  ftx  cens  ans  après  Jefus-Chrift  ; ôc  il  s’eft  annoncé  lui- 
même  , non  - feulement  fans  aucun  témoignage  précédent , mais 
encore  fans  que  ni  lui , ni  les  liens  , aient  ofé  ou  fuppofer  , ou 
promettre  aucun  miracle  fcnfible  qui  ait  pû  autorifer  fa  milfion. 
De  même  les  Héréfiarques  qui  ont  fondé  des  Seêtes  nouvelles 
parmi  les  Chrétiens  , ont  bien  pû  rendre  la  foi  plus  facile  , Ôc 
en  même  tems  moins  foumife,  en  niant  les  myfteres  qui  pafTent 
les  fens.  Ils  ont  bien  pu  éblouir  les  hommes  par  leur  éloquence 
ôc  par  une  apparence  de  piété  , les  remuer  par  leur  pallions , 
les  engager  par  leurs  intérêts , les  attirer  par  la  nouveauté  ôc  par 
le  libertinage  , foie  par  celui  de  l’efprit , foir  même  par  celui  des 
fens  : en  un  mot , ils  ont  pû  facilement  ou  fe  tromper , ou  trom- 
per les  autres  : car  il  n’y  a rien  de  plus  humain  : mais  outre  qu’ils 
n’ont  pas  pû  même  fe  vanter  d’avoir  fait  aucun  miracle  en  public , 
ni  réduire  leur  Religion  à des  faits  pofitifs  dont  leurs  Sénateurs 
fulTent  témoins , il  y a toujours  un  fait  malheureux  pour  eux  , que 
jamais  ils  n’ont  pû  couvrir;  c’eft  celui  de  leur  nouveauté.  Il  pa- 
roîtra  toujours  aux  yeux  de  tout  l’Univers  , qu’eux  ôc  la  Secte 
qu’ils  ont  établie  , fe  fera  détachée  de  ce  grand  corps  ôc  de  cette 
Églife  ancienne  que  Jelùs-Chrift  a fondée  , où  Saint  Pierre  ôc 
fes  Succeffcurs  tenoient  la  première  place  , dans  laquelle  toutes 
les  Sectes  les  ont  trouvé  établis.  Le  moment  de  la  féparation  fera 
toujours  li  confiant , que  les  Hérétiques  eux -mêmes  ne  le  pour- 
ront défavoiier  , ôc  qu’ils  n’ofcronc  pas  feulement  tenter  de  fe  faire 
venir  de  la  fource  par  une  fuite  qu’on  ait  jamais  vù  s’interrompre. 

C’eft 
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C’eft  le  foiblc  inévitable  de  toutes  les  Seêles  que  les  hommes 
ont  établies.  .Nul  ne  peut  changer  les  fiécles  palTés , ni  Te  donner 
des  PrédécelTeurs  , ou  faire  qu’il  les  ait  trouvés  en  pofleflion.  La 
feule  F.glife  Catholique  remplit  tous  les  fiécles  précédens  par 
une  fuite  qui  ne  lui  peut  être  conteftée.  La  Loi  vient  au-devant 
de  l’Evangile  : la  fucceffion  de  Moyfe  ôc  des  Patriarches  ne  fait 
qu’une  même  fuite  avec  celle  de  Jefus-Chrift  , être  attendu  , 
venir  , être  reconnu  par  une  poftérité  qui  dure  autant  que  le 
monde  , c’eft  le  caradère  du  Meflie  en  qui  nous  croyons.  - Je- 
t,  fus  - Chrift  eft  aujourd’hui  , il  étoit  hier  , ôc  il  eft  aux  fiécles 
„ des  fiécles.,, 

Ainfi  , outre  l’avantage  qu’a  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  , d’être 
feule  fondée  fur  des  faits  miraculeux  ôc  divins  qu’on  a écrits  hau- 
tement, & fans  crainte  d’être  démenti  dans  le  tems  qu’ils  font  ar- 
rivés , voici  en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  vécu  dans  ces  tems  y 
un  miracle  toujours  fubliftant , qui  confirme  la  vérité  de  tous  les 
autres , c’eft  la  fuite  de  la  Religion  toujours  vi&orieufe  des  er-, 
reurs  qui  ont  tâché  de  la  détruire.  Vous  y pouvez  joindre  en- 
core une  autre  fuite  , ôc  c’eft  la  fuite  vifible  d’un  continuel  châ- 
timent fur  les  Juifs  qui  n’ont  pas  reçu  le  Chrift  promis  à leurs 
pures. 

Ils  l’attendent  néanmoins  encore  ; ôc  leur  attente  toujours  frus- 
trée , fait  une  partie  de  leur  Supplice.  Ils  l’attendent  , ôc  font 
voir  en  l’attendant  qu’il  a toujours  été  attendu.  Condamnés  pat 
leurs  propres  Livres  , ils  affùrent  la  vérité  de  la  Religion  ; ils 
en  portent  , pour  ainfi  dire  , toute  la  fuite  écrite  fur  le  front; 
d’un  feul  regard  on  voit  ce  qu’ils  ont  été  , pourquoi  ils  font  com- 
me on  les  voit,  ôc  à quoi  ils  font  réfervés. 

Ainfi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques  ôc  plus  clairs  que  la  lu- 
mière du  Soleil  , font  voir  notre  Religion  aufli  ancienne  que  le 
monde.  Ils  montrent  par  conféquent  qu’elle  n’a  point  d’autre  Au- 
teur que  celui  qui  a fondé  ( Univers , qui,  tenant  tout  en  fa  main  , 
a pu  feul  commencer  ôc  conduire  un  deflein  où  tous  les  fiécles 
font  compris. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner , comme  on  fait  ordinairement 
de  ce  que  Dieu  nous  propofe  à croire  tant  de  chofes  fi  dignes 
de'lui,  ôc  tout  enfemble  1Î  impénétrables  à l’efprit  humain  ; mais 
plutôt  il  faut  s’étonner  de  ce  qu’ayant  établi  la  Foi  fur  une  auto- 
rité ft  ferme  ôc  fi  manifefte,  il  refte  encore  dans  le  monde  des 
aveugles  ôc  des  incrédules. 

Tome  mi.  Ii 
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Nos  pallions  défordonnées , notre  attachement  à nos  fens , fie 
notre  orgueil  indomptable  en  font  la  caufe.  Nous  aimons  mieux 
tout  rifquer  , que  de  nous  contraindre  : nous  aimons  mieux  crou- 
pir dans  notre  ignorance  que  de  l’avoüer  : nous  aimons  mieux  fa- 
tisfaire  une  vaine  curiofité,  ôc  nourrir  dans  notre  efprit  indocile 
la  liberté  de  penfer  tout  ce  qu’il  nous  plaît  ; que  de  ployer  fous 
le  joug  de  l’autorité  divine. 

Delà  vient  qu’il  y a tant  d’incrédules  ; fie  Dieu  le  permet  ainfi 
pour  l’inftruâion  de  Tes  enfans.  Sans  les  Aveugles  , fans  les  Sau- 
vages , (ans  les  Infidèles  qui  relient  , fie  dans  le  fein  même  du 
Chriftianifme,  nous  ne  connoîtrions  pasafiezla  corruption  profonde 
de  notre  nature,  ni  l’abyfme  d’où  Jelus-Chriftnous  a tirés.  Si  fa  fain- 
te  vérité  n’étoit  contredite  , nous  ne  verrions  pas  la  merveille 
qui  l’a  fait  durer  parmi  tant  de  contradictions  , fie  nous  oublie- 
rions à la  fin  que  nous  fommes  fauvés  par  la  grâce.  Maintenant 
l’incrédulité  des  uns  humilie  les  autres  ; fie  les  rebelles  qui  s’op- 

1 >ofent  aux  defieins  de  Dieu  , font  éclater  la  puiflance  par  laquel- 
e , indépendamment  de  toute  autre  chofe  , il  accomplit  les  pro- 
meffes  qu’il  a laites  à fon  Eglife. 

Qu’attendons  • nous  donc  à nous  foumettre  ? attendons  - nous 
que  Dieu  falTe  toujours  de  nouveaux  miracles  , qu’il  les  rende 
inutiles  en  les  continuant , qu’il  y accoutume  nos  yeux  , comme 
ils  le  font  au  cours  du  Soleil,  fie  toutes  les  autres  merveilles  de 
la  nature  ? Ou  bien  attendons  - nous  que  les  impies  8c  les  opiniâ- 
tres fe  taifent  : que  les  gens  de  bien  6c  les  libertins  rendent  un 
égal  témoignage  à la  vérité  : que  tout  le  monde  d’un  commun 
accord  la  préfère  à fa  pafiion  , fie  que  la  faulTe  fcience  , que  la 
feule  nouveauté  fait  admirer  , celle  de  furprendre  les  hommes  ? 
N’eft-ce  pas  allez  que  nous  voyons  qu’on  ne  peut  combattre  la 
Religion  , fans  montrer  par  de  prodigieux  égaremens  , qu’on  a le 
fens  renverfé , fit  qu’on  ne  fe  défend  plus  que  par  préfomption  , 
ou  par  ignorance  ? L’Eglife  vi&orieufe  des  fiécles  ôc  des  erreurs , 
ne  pourra -t- elle  pas  vaincre  dans  nos  efpritsles  pitoyables  rai- 
fonnemens  qu’on  lui  oppofe  : 6c  les  promefles  divines  que  nous 
voyons  tous  les  jours  s’y  accomplir,  ne  pourront-elles  nous  éle- 
yer  au-deflus  des  fens  ? 

Et  qu’on  ne  nous  dife  pas  que  ces  promefTes  demeurent  enco- 
re en  fufpens , ôc  que  comme  elles  s’étendent  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de , ce  ne  fera  qu’à  la  fin  du  monde  que  nous  pourrons  nous  van- 
ter d’en  avoir  vû  l’accomplilTement.  Car  au  contraire , ce  quis’eft 
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J allé,  nous  afftire  de  l’avenir  .-tant  d’anciennes  prédi&ions  fi  vifi- 
lement  accomplies  nous  font  voir  qu’il  n’y  aura  rien  qui  ne  s’ac-  Discours 
compliffe , & que  l’Eglife,  contre  qui  l’Jînfer , félon  la  promefle 
du  Fils  de  Dieu,  ne  peut  jamais  prévaloir , fera  toujours  fubfiftan-  verselle'. 
te  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles , puifque  Jefus-Chrift  vé*  ■ 
ritable  en  tout , n’a  point  donné  d’autres  bornes  à fa  durée. 

Les  mêmes  promefies  nous  alTûrent  la  vie  future.  Dieu  qui  s’cft 
montré  fi  fidèle  en  accompliflant  ce  qui  regarde  le  ficelé  préfent, 
ne  le  fera  pas  moins  à accomplir  ce  qui  regarde  le  fiécle  futur , 
dont  tout  ce  que  nous  voyons  n’eft  qu’une  préparation  : 6c  l’E- 
glife fera  fur  la  terre  toujours  immuable  & invincible,  jufqu’à  ce 
que  fes  enfans  étant  ramafles , elle  foit  toute  entière  tcanfportéc 
au  Ciel , qui  eft  fon  féjour  véritable. 

Pour  ceux  qui  feront  exclus  de  cette  Cité  célefte , une  rigueur 
éternelle  leur  eft  réfervée  : ôc  après  avoir  perdu  par  leur  faute 
une  bienheureufe  éternité , il  ne  leur  reftera  plus  qu’une  éternité 
malheureufe. 

Ainfi,  les  confèils  de  Dieu  fe  terminent  par  un  état  immuable^ 
fes  promefies  & fes  menaces  font  également  certaines  : 6c  ce  qu’il 
exécute  dans  le  tems , affure  ce  qu’il  nous  ordonne  ou  d’efpérer  « 
ou  de  craindre  dans  l’éternité. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  la  fuite  de  la  Religion  mife  en 
abbrégé  devant  vos  yeux.  Par  le  tems  elle  vous  conduit  à l’étet> 
nité.  Vous  voyez  un  ordre  confiant  dans  tous  les  defleins  de  Dieu , 

& une  marque  vifible  de  fa  puiflànce  dans  la  durée  perpétuelle 
de  fbn  Peuple.  Vous  reconnoiflez  que  l’Eglife  a une  tige  toujours 
fubfiftante , dont  on  ne  peut  fe  féparer  fans  fe  perdre  ; ôc  que  ceux 
qui  , étant  unis  à cette  racine , font  des  oeuvres  dignes  de  leuE 
foi , s’afiiirent  la  vie  éternelle. 

Etudiez  - donc , Monseigneur,  avec  une  attention  parti- 
culière cette  fuite  de  l’Eglife  , qui  vous  affine  fi  clairement  tou- 
tes les  promefies  de  Dieu.  Tout  ce  qui  rompt  cette  chaîne  , tout 
ce  qui  fort  de  cette  fuite , tout  ce  ,qai  s’élève  de  foi  - même  , 6c 
ne  vient  pas  en  vertu  des  promeffelf  faites  à l'Eglife  dès  l’origine 
du  monde  , vous  doit  faire  horreur.  Employez  toutes  vos  forces 
à rappeller  dans  cette  unité  tout  ce  qui  s’en  eft  dévoyé , 6c  à faire 
écouter  l’Eglife  , par  laquelle  le  Saint -Efprit  prononce  fes  Ora- 
cles. 

La  gloire  de  vos  Ancêtres  eft  non-feulement  de  ne  l’avoir  ja- 
mais abandonnée  , mais  de  l’avoir  toujours  foutenue  ; 6c  d’avoir 
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mérité  par  là  d’être  appellés  fes  fils  aînés  , qui  eft  fans  doute  le 
plus  glorieux  de  tous  leurs  titres. 

Je  n’ai  pasbefoin  de  vous  parler  de  Clovis,  de  Charlemagne^ 
ni  de  Saint  Louis.  Confidérez  feulement  le  tems  où  vous  vivez  , 
& de  quel  pere  Dieu  vous  a fait  naître.  Un  Roi  fi  grand  en  tout 
fe  difiingue  plus  par  fa  foi  que  par  fes  autres  admirables  qualités. 
Il  protège  la  Religion  au-dedans  & au  - dehors  du  Royaume  , fie 
jusqu’aux  extrémités  du  monde.  Ses  Loix  font  un  des  plus  fermes 
remparts  de  l’Eglife.  Son  autorité  révérée  autant  par  le  mérite  de 
fa  perfonne , que  par  la  majefté  de  fon  feeptre , ne  fe  foutient  ja- 
mais mieux  que  lorfqu’elle  défend  la  caufe  de  Dieu.  On  n’entend 
plus  de  blafphêmes  ; l’impiété  tremble  devant  lui  : c’eft  le  Roi 
marqué  par  Salomon  , qui  difiîpe  tout  le  mal  par  fes  regards. 
S’il  attaque  l’Héréfie  par  tant  de  moyens  , 6c  plus  encore  que 
n’ont  jamais  fait  fes  prédécefleurs , ce  n’eft  pas  qu’il  craigne  pour 
fon  Thrône;  tout  eft  tranquille  à fes  pieds,  6c  fes  armes  font  re- 
doutées par  toute  la  terre  ; mais  c’eft  qu’il  aime  fes  Peuples , 6c 
que  fe  voyant  élevé  par  la  main  de  Dieu  à une  puiffance  que  rien 
ne  peut  égaler  dans  1 Univers,  il  n’en  connoît  point  de  plus  bel 
ufage  que  de  la  faire  fervir  à guérir  les  plaies  de  l’Eglife. 

Imitez , Monseigneur,  un  fi  bel  exemple  , ôc  laiflez-le  à 
vos  defeendans.  Recommandez-leur  l’Eglife  plus  encore  que  ce 
grand  Empire  que  vos  Ancêtres  gouvernent  depuis  tant  de  fiécles. 
Que  votre  augufte  maifon  , la  première  en  dignité  qui  foit  au 
monde  , foit  la  première  à défendre  les  droits  de  Dieu  6c  à éten- 
dre par  tout  l’Univers  le  régné  de  Jefus-Chrift  qui  la  fait  regner 
avec  tant  de  gloire. 
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VErshlle. 


Les  Empires. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i«  j évolutions  des  Empires  font  réglées  par  la  Providence  > 
& fervent  à humilier  les  Princes . 

OUoiqu’il  n’y  ait  rien  de  comparable  à cette  fuite  delà 
vraie  Eglife  que  je  vous  ai  repréfentée  , la  fuite  des  Empi- 
res qu’il  faut  maintenant  vous  remettre  devant  les  yeux  , n’eft 

frère  moins  profitable  , je  ne  dirai  pas  feulement  aux  grands 
rinces  comme  vous  ; mais  encore  aux  Particuliers  qui  con- 
templent dans  ces  grands  objets  les.fecrets  de  la  divine  Provi- 
dence. 

Premièrement,  ces  Empires  ont  pour  la  plupart  une  liaifonné- 
cefiaire  avec  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu.  Dieu  s’eft  fervi  des 
Aflyriens  & des  Babyloniens  , pour  châtier  ce  Peuple , des  Per- 
fes  pour  le  rétablir;  d’Alexandre  & de  fes  premiers  fuccefleurs, 
pour  le  protéger  ; d’Antiochus  l’illuflre  & de  fes  fuccefleurs, 
pour  l’exercer  ; des  Romains  , pour  foutenir  fa  liberté  contre  les 
Rois  de  Syrie,  qui  ne  fongeoient  qu  a le  détruire.  Les  Juifs  ont 
duré  jufqua  Jefus-Chrift  fous  la  puiflance  des  mêmes  Romains. 
Quand  ils  l’ont  méconnu  & crucifié  , ces  mêmes  Romains  ont 
prêté  leurs  mains  , fans  y penfer  , à la  vengeance  divine , & ont 
exterminé  ce  Peuple  ingrat.  Dieu  qui  avoit  réfolu  de  raflembler 
dans  le  même  tems  le  Peuple  nouveau  , de  toutes  les  Nations, 
a premièrement  réuni  les  terres  & les  mers  fous  ce  même  Em- 

(>ire.  Le  commerce  de  tant  de  Peuples  divers  , autrefois  étrangers 
es  uns  aux  autres,  & depuis  réunis  fous  la  domination  Romaine, 
a été  un  des  plus  puiflans  moyens  dont  la  Providence  fe  foit  fer- 
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■ vie  pour  donner  cours  à l’Evangile.  Si  le  même  Empire  Romain 
Discours  a perfécuté  durant  trois  cens  ans  ce  Peuple  nouveau  qui  naifloit 
tonuUni"  tous  c°c^s  dans  f°n  enceinte  , cette  perfécution  a confirmé 
versille.  l’Eglife  Chrétienne  , & a fait  éclater  fa  gloire  avec  fa  foi  & fa 

■  patience.  Enfin  , l’Empire  Romain  a cédé  ; ôc  ayant  trouvé  quel- 

• que  chofe  de  plus  invincible  que  lui , il  a re<^j  paifiblementdans 
fon  fein  cette  Eglife  à laquelle  il  avoit  fait  une  fi  longue  & fi 
cruelle  guerre.  Les  Empereurs  ont  employé  leur  pouvoir  à faire 
obéir  l’Eglife  , ôc  Rome  a été  le  chef  de  l’Empire  fpirituel,  que 
Jefus-Chrift  a voulu  étendre  par  toute  la  terre. 

Quand  le  tems  a été  venu  que  la  puifïance  Romaine  devoit 
tomber  , & que  ce  grand  Empire  qui  s’étoit  vainement  promis 
l’éternité , devoit  fubir  la  deftinée  de  tous  les  autres,  Rome  de- 
venue la  proie  des  Barbares  a confcrvé  par  la  Religion  fon  an- 
cienne majefté.  Les  Nations  qui  ont  envahi  l’Empire  Romain , 
y ont  appris  peu-à-peu  la  piété  Chrétienne  qui  a adouci  leur  bar- 
barie ; ôc  leurs  Rois  , en  fe  mettant  chacun  dans  fa  Nation  à la 
place  des  Empereurs  , n’ont  trouvé  aucun  de  leurs  titres  plus 
glorieux  que  celui  de  Protecteurs  de  l’Eglife.  t 

Mais  il  faut  ici  vous  découvrir  les  fecrets  jugemens  de  Dieu 
fur  l’Empire  Romain  ôc  fur  Rome  même  : myflère  que  le  Saint- 
Efprit  a révélé  à Saint  Jean,  ôc  que  ce  grand  homme , Apôtre, 
Ztiim.  iv.  Evangélifte  , ôc  Prophète  a expliqué  dans  l’Apocalypfe.  Rome 
qui  avoit  vieilli  dans  le  culte  des  Idoles  , avoit  une  peine  ex- 
v.iiv.v.Efiji.  trême  à s’en  défaire  , même  fous  les  Empereurs  Chrétiens  ; & 
c’ilitlu  btŸ  ^ Sdnat  fe  faifoit  un  honneur  de  défendre  les  Dieux  de  Romu- 
Ub. i,  &c.  ’ lus,aufquels  il  attribuoit  toutes  les  vi&oires  de  l’ancienne  Répu- 
blique. Les  Empereurs  étoient  fatigués  des  députations  de  ce 
grand  corps  qui  demandoit  le  rétabli fiement  de  fes  Idoles  , ôc 
qui  croyoit  que  corriger  Rome  de  fes  vieilles  fuperflitions  , c’é- 
toit  faire  injure  au  nom  Romain.  Ainfi  cette  compagnie  compo- 
fcc  de  ce  que  l’Empire  avoit  de  plus  grand  , ôc  une  immenfe 
multitude  de  Peuple  où  fe  trouvoient  prefque  tous  les  plus  puif 
fans  de  Rome  ne  pouvoient  être  retirées  de  leurs  erreurs , ni  par 
la  prédication  de  l’Evangile , ni  par  un  fi  vifible  accomplifiement 
des  anciennes  Prophéties  , ni  par  la  converfion  de  prefque  tout 
le  relie  de  l’Empire , ni  enfin  par  celle  des  Princes  , dont  tous 
les  Décrets  autorifbient  le  Chriftianifine.  Au  contraire , ils  con- 
tinuoient  à charger  d’opprobres  l’Eglife  de  Jefus-Chriû  qu’ils  ac- 
eufbient  encore  a l’exemple  de  leurs  peres,  de  tous  les  malheurs 
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de  l’Empire , toujours  prêts  à renouveller  les  anciennes  perfécu-  ___ 
tions  , s’ils  n’euflent  été  réprimés  par  les  Empereurs.  J^es  chofes  Discour» 
étoient  encore  en  cet  état  au  quatrième  fiécle  de  l’Eglife  ,&  cent  ^oniLu!-" 
ans  après  Conflantin  , quand  Dieu  enfin  fe  reffouvint  de  tant  de  N '' 

fanglans  Décrets  du  Sénat  contre  les  Infidèles , & tout  enfemble 
des  cris  furieux  dont  tout  le  Peuple  Romain  , avide  du  fang  Chré- 
tien , avoit  fi  fouvent  fait  retentir  l’Amphithéâtre.  Il  livra  donc 
aux  Barbares  cette  Ville  enivrée  du  fang  des  Martyrs , comme  par- 
le Saint  Jean.  Dieu  renouvella  fur  elle  les  terribles  châtimens 
qu’il  avoit  exercés  fur  Babylone  : Rome  même  eft  appellée  de 
ce  nom.  Cette  nouvelle  Babylone , imitatrice  de  l’ancienne , com- 
me elle , enflée  de  fes  viêtoires  , triomphante  dans  fes  délices  & 
dans  fes  richeffes  , fouillée  de  fes  idolâtries  , & perfécutrice  du 
Peuple  de  Dieu , tombe  aufli , comme  elle , d’une  grande  chute , 

& Saint  Jean  chante  fa  ruine.  La  gloire  des  conquêtes  quelle 
attribuoit  à fes  Dieux  , lui  eft  ôtée  : elle  eft  en  proie  aux  Bar- 
bares j prife  trois  à quatre  fois  , pillée  , faccagéc  , détruite.  Le 
glaive  des  Barbares  ne  pardonne  qu’aux  Chrétiens.  Une  autre  Ro- 
me toute  Chrétienne  fort  des  cendres  de  la  première  ; & c’eft 
feulement  après  l’inondation  des  Barbares  que  s’achève  entière- 
ment la  vi&oire  de  Jefus  - Chrift  fur  les  Dieux  Romains  , qu’on 
Voit  non-feulement  détruits , mais  encore  oubliés. 

C’eft  ainfi  que  les  Empires  du  monde  ont  fervi  à la  Religion  , 

& à la  confervation  du  Peuple  de  Dieu  : c’eft  pourquoi  ce  mê- 
me Dieu  qui  a fait  prédire  à fes  Prophètes  les  divers  états  de  fon 
Peuple , leur  a fait  prédire  aufli  la  lücceflron  des  Empires.  Vous 
avez  vû  les  endroits  où  Nabuchodonofor  a été  marqué  comme 
celui  qui  de  voit  venir  pour  punir  les  Peuples  fuperbes,  & fur-tout 
le  Peuple  Juif  > ingrat  envers  fon  Auteur.  Vous  avez  entendu 
nommer  Cyrus  deux  cens  ans  avant  fa  naifiknee  , comme  celui 
qui  devoit  rétablir  le  Peuple  de  Dieu  , & punir  l’orgueil  de  Ba- 
bylone. La  ruine  de  Ninive  n’a  pas  été  prédite  moins  clairement. 

Daniel , dans  fes  admirables  vifions , a fait  parier  en  un  inftant  de- 
vant vos  yeux  l’Empire  de  Babylone , celui  des  Médes  & des  Per- 
tes , celui  d’Alexandre  & des  Grecs.  Les  blafphêmes  & les  cruau- 
tés d’un  Antiochus  l’Illuftre  , y ont  été  prophétilées  , auflî-bicn 
que  les  victoires  miraculeufes  du  Peuple  de  Dieu  fur  un  fi  violent 

{jerlécuteur.  On  y voit  ces  fameux  Empires  tomber  les  uns  après 
es  autres;  &c  le  nouvel  Empire  que  Jcfus-Chrift  devoit  établir  i 
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y eft  marqué  fi  cxprelfémenr  par  fes  propres  cara&ères  , qu’il  n’y 
a pas  mo^en  de  le  méconnoître.  C’eft  l'Empire  des  Saints  du 
Très-Haut  f c’eft  de  l’Empire  du  Fils  de  l’homme  : Empire  qui 
doit  fubfifter  au  milieu  de  la  ruine  de  tous  les  autres  « & auquel 
feul  l’éternité  eft  promife. 

Les  jugcmens  de  Dieu  fur  le  plus  grand  de  tous  les  Empires 
de  ce  monde,  c’eft  à-dire,  fur  1 Empire  Romain  , ne  nous  onc 
pas  été  cachés.  Vous  les  venez  d’apprendre  de  la  bouche  de  Saint 
Jean.  Rome  a fenti  la  main  de  Dieu , & a été  comme  les  autres  , 
un  exemple  de  fa  juftice.  Mais  fon  fort  étoit  plus  heureux  que 
celui  des  autres  Villes.  Purgée  par  fes  défaftres  des  relies  de 
l’idolâtrie  , elle  ne  fubfifte  plus  que  par  le  Chriftianifme  quelle 
annonce  à tout  l’Univers. 

Ainfi , tous  les  grands  Empires  que  nous  avons  vus  fur  la  ter- 
re ont  concouru  par  divers  moyens  au  bien  de  la  Religion  & à 
la  gloire  de  Dieu , comme  Dieu  même  l’a  déclaré  par  fes  Pro- 
phètes. 

Quand  vous  lifez  fi  fouvent  dans  leurs  écrits  que  les  Rois  en- 
treront en  foule  dans  l’Eglife  , & qu’ils  en  feront  les  protecteurs 
& les  nourriciers  , vous  reconnoilfez  à ces  paroles  les  Empereurs 
& les  autres  Princes  Chrétiens  , & comme  les  Rois  vos  Ancê- 
tres le  font  fignalés  plus  que  tous  les  autres  , en  protégeant  & 
en  étendant  l’Eglife  de  Dieu,  je  ne  craindrai  point  de  vous  aflfû- 
rer  que  c’eft  eux  qui  de  tous  les  Rois  font  prédits  le  plus  claire- 
ment dans  ces  illuftres  Prophéties. 

Dieu  donc  qui  avoir  le  deflein  de  fe  fervir  des  divers  Empires 
pour  châtier , ou  pour  exercer  , ou  pour  étendre , ou  pour  pro- 
téger fon  Peuple  , voulant  fe  faire  connoître  pour  l’Auteur  d un 
fi  admirable  confeil  , en  a découvert  le  fecret  à fes  Prophètes  , 
& leur  a fait  prédire  ce  qu’il  avoit  réfolu  d’exécuter.  C’eft  pour- 
quoi comme  les  Empires  entroient  dans  l’ombre  des  ddfeins  de 
Dieu  fur  le  Peuple  qu’il  avoir  choifi  ; la  fortune  de  ces  Empires 
fe  trouve  annoncée  par  les  mêmes  oracles  du  S.  Elprit  qui  pré- 
difent  la  fuccefiion  du  Peuple  fidèle. 

Plus  vous  vous  accoutumerez  à fuivre  les  grandes  chofes  , & 
à les  rappeller  à leurs  principes  , plus  vous  ferez  en  admiration 
de  ces  confeils  de  la  Providence.  11  importe  que  vous  en  preniez 
de  bonne  heure  les  idées  qui  s’éclairciront  tous  les  jours  de  plus 
•n  plus  dans  votre  elprit  , & que  vous  appreniez  à rapporter  les 
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chofes  humaines  aux  ordres  de  cette  Sagefle  éternelle  dont  elles 
dépendent. 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les  jours  fes  volontés  par  fes  Prophè- 
tes touchant  les  R-ois  ôc  les  Monarchies  qu’il  éléve  ou  qu’il  détruit. 
Mais  l’ayant  fait  tant  de  fois  dans  ces  grands  Empires  dont  nous 
.venons  de  parlerai  nous  montre  par  ces  exemples  fameux  ce  qu’il 
fait  dans  tous  les  autres,  & il  apprend  aux  Rois  ces  deux  vérités 
fondamentales  : premièrement , que  c’eft  lui  qui  forme  les  Royau- 
mes pour  les  donner  à qui  il  lui  plaît;  ôc  fecondement,  qu’il  îçait 
les  faire  fervir , dans  les  tems  ôc  dans  l’ordre  qu’il  a réfolu  , aux 
defleins  qu’il  a fur  fon  peuple.  ■ , ; 

C’eft  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes  dans  une  entière  dé- 
pendance , 6c  les  rendre  toujours  attentifs  aux  ordres  de  Dieu , 
afin  de  prêter  la  main  à ce  qu’il  médite  pour  là  gloire  dans  tou- 
tes les  occafions  qu’il  leur  en  préfente. 

Mais  cette  fuite  des  Empires , même  à la  confidérer  plus  hu-' 
mainement , a de  grandes  utilités  ; principalement  pour  les  Prin-, 
ces , puifque  l’arrogance  , compagne  ordinaire  d’une  condition  fi 
éminente , eft  fi  fortement  rabattue  par  ce  fpe&acle.  Car  fi  les  hom- 
mes apprennent  à fe  modérer  en  voyant  mourir  les  Rois  , com- 
bien plus  feront-ils  frappés  en  voyant  mourir  les  Royaumes  mê-| 
mes  ; 6c  où  peut- on  recevoir  une  plus  belle  leçon  de  la  vanité 
des  grandeurs  humaines. 

Ainfi  quand  vous  voyez  pafler , comme  en  un  inftant  devant 
vos  yeux , je  ne  dis  pas  les  Rois  ôc  les  Empereurs , mais  ces  grands 
Empires  qui  ont  fait  trembler  tout  l’Univers  : quand  vous  voyez 
les  Aflyriens  anciens  6c  nouveaux , les  Médes , les  Perfes , les 
Grecs , les  Romains , fe  préfenter  devant  vous  fucceflivement , 
ôc  tomber , pour  ainfi  dire , les  uns  fur  les  autres  : ce  fracas  ef- 
froyable vous  fait  fentir  qu’il  n’y  a rien  de  folide  parmi  les  hom- 
mes j 6c  que  l’inconftance  ôc  l’agitation  eft  le  propre  partage  des 
chofes  humaines. 
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virselle.  Révolutions  des  Empires  ont  des  caufes  particulières  , 

que  les  Princes  doivent  étudier. 


MA i s ce  qui  rendra  ce  fpeâacle  plus  utile  & plus  agréable , 
ce  fera  la  réflexion  que  vous  ferez  non-feulement  fur  l’élé- 
vation ôt  fur  la  chute  des  Empires , mais  encore  fur  les  caufes  de 
leur  progrès , & fur  celle  de  leur  décadence. 

Car  ce  même  Dieu  qui  a fait  l'enchaînement  de  l’Univers , 6c 
qui  tour-puiffant  par  lui-même , a voulu  , pour  établir  l'ordre , que 
les  parties  d’un  fi  grand  tout , dépendirent  les  unes  des  autres:  ce 
même  Dieu  a voulu  aufli  que  le  cours  des  chofcs  humaines  eût  là 
fuite  & fes  proportions  : je  veux  dire  que  les  hommes  & les  na- 
tions ont  eu  des  qualirés  proportionnées  à l’élévation  à laquelle  ils 
étoient  deftinés  , & qu’a  la  réferve  de  certains  coups  extraordi- 
naires/où  Dieu  vouloit  que  fa  main  parût  toute  feule,  il  n’elf  point 
arrivé  de  grand  changement  qui  n’ait  eu  fes  caufes  dans  les  liécles 
pt’écédens.  - - - 

Et  comme  dans  toutes  les  affaires  il  y a ce  qui  les  prépare , ce 
qui  détermine  à les  entreprendre , & ce  qui  les  fait  réuflir  : la  vraie 
fcience  de  PHiftoire  eft  de  remarquer  dans*  chaque  tems  ces  fe- 
éretrëS  difpofrtions  qui  ont  préparé  les  grands  Changemens  ôt  les 
conjônÛures  importantes  qui  les  ont  fait  arriver. 

* En  effet , il  ne  fuffit  pas  de  regarder  feulement  devant  fes  yeux  ; 
c’eft-à-dire , de  confidérer  ces  grands  événemens  qui  décident  à 
tout  coup  de  la  fortune  des  Empires.  Qui  veut  entendre  à fond  les 
èholbs  humaines , doit  les  reprendre  dè  plus  haut  : 8c  il  lui  faut  ob- 
ferver  les  inclinations  & les  mœurs , ou , pour  dire  tout  en  un  mot , 
le  caraêkère  tant  des  peuples  dominans  en  général,  que  des  Prin- 
ces en  particulier,  6c  enfin  de  tous  les  hommes  extraordinaires, 
qui  par  l’importance  du  perfonttage>  qu’ils  ont  eu  à faire  dans  le 
monde , ont  contribué  en  bien  ou  en  mal  au  changement  des  Etats 
& à la  fortune  publique. 

J’ai  tâché  de  vous  préparer  à ces  importantes  réflexions  dans  la 
première  partie  de  ce  difeours  : vous  y aurez  pu  obferver  le  génie 
des  peuples  de  celui  des  grands  hommes  qui  les  ont  conduits.  Les 
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événemens  qui  ont  porté  coup  dans  la  fuite  ont  été  montrés  : 6c  — "*■"*"  " * 
afin  de  vous  retenir  attentif  à l’enchaînement  des  grandes  affaires  s^Sc^fu£‘ 
du  monde  que  je  voulois  principalement  vous  foire  entendre  , j’ai  X0IRE  jjni" 
omis  beaucoup  de  feirs  particuliers  dont  les  fuites  n’ont  pas  été  vsrsellb. 
fi  confidérabtes.  Mais  parce  qu’en  nous  attachant  à la  fuite , nous  — “= — =» 
avons  paffé  trop  vite  fur  beaucoup  de  chofes  pour  pouvoir  foire 
les  réflexions  quelles  méritoient,  vous  devez  maintenant  vous  y 
attacher  avec  une  attention  plus  particulière , 6c  accoutumer  vo- 
» tre  efprit  à rechercher  les  effets  dans  leurs  caufes  les  plus  éloi- 
gnées. 

Par  là  vous  apprendrez  ce  qu’il  eft  fi  néceffaire  que  vous  fça-r 
chiez  , qu’encore  qu’à  ne  regarder  que  les  rencontres  particuliè- 
res : la  fortune  femble  feule  décider  de  l’établiflement  6c  de  la  ruine 
des  Empires , à tout  prendre  il  en  arrive  à peu  près  comme  dans  le 
jeu , où  le  plus  habile  l’emporte  à la  longue. 

En  effet , dans  ce  jeu  fanglant  où  les  peuples  ont  difputé  de  l’Em* 
pire  6c  de  la  puiffance,  qui  a prévît  de  plus  loin,  qui  s’eft  le  plus 
appliqué , qui  a duré  le  plus  longtems  dans  les  grands  travaux , 6c 
enfin  qui  a fçu  le  mieux  , ou  pouffer  , ou  fe  ménager  fuivaot  la 
rencontre , à la  fin  a eu  l’avantage , ôc  a fait  fervir  la  fortune  même 
à fes  deffeins. 

Ainli  ne  vous  laffez  point  d’examiner  les  caufes  des  grands  chan- 
gemens,  puifque  rien  ne  fervira  jamais  tant  à votre  initruâion  :mais 
recherchez -les  fur-tout  dans  la  fuite  des  grands  Empires,  où  la 
grandeur  des  événemens  les  rend  plus  palpables. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Scythes  , les  Ethiopiens  & les  Egyptiens. 

JE  ne  compterai  pas  ici  parmi  les  grands  Empires  celui  de  Bac- 
chus , ni  celui  d’Hercule , ces  célébrés  vainqueurs  des  Indes  de 
l’Orient.  Leurs  hifloires  n’ont  rien  de  certain  , leurs  conquêtes 
n’ont  rien  de  fuivi  : il  les  fout  laiffer  célébrer  aux  Poëtes  qui  en  oijt  nnti.  us.i. 
fait  le  plus  grand  fujet  de  leurs  fobles.  **stn2.‘  hû; 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  l’Empire  que  le  Madyes  d’Hé-  /.  xr. 
rodote  f qui  reffemble  afTez  à l’Indathyrfe  de  Mégafthène , ôc  au  J"fi’ r‘ 
Tanaüs  de  Juftin,  établit  pour  un  peu  de  tems  dans  la  grande  Afiç.  " 
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L -*  11  . Les  Scythes  que  ce  Prince  menoit  à la  guerre , ont  plutôt  fait 
Discours  ,jes  courfes  que  des  conquêtes.  Ce  ne  fut  que  par  rencontre  , ÔC 
toi re  Uni"  en  pôulTant  les  Cimmériens  > qu'ils  entrèrent  dans  la  Médie  , barti- 
verselle.  rent  les  Médes,ôc  leur  enlevèrent  cette  partie  de  l’Afie  oit  ilsavoient 
établi  leur  domination.  Ces  nouveaux  conquérans  n’y  regnerenc 
que  28  ans.  Leur  impiété , leur  avarice , ôc  leur  brutalité  la  leur  fie 
perdre  ; ôc  Cyaxare  fils  de  Phraorte , fur  lequel  ils  l’avoient  conqui- 
se, les  en  chafla.  Ce  fut  plutôt  par  adreffe  que  par  force.  Réduit 
à un  coin  de  fon  Royaume  que  les  vainqueurs  avoient  négligé,  ou 
que  peut-être  ils  n’avoient  pù  forcer , il  attendit  avec  patienqf  que 
ces  conquérans  brutaux  euilent  excité  la  haine  publique,  & k dé- 
fiifent  eux-mêmes > par  le  dél’ordre  de  leur  gouvernement.  , 
Nous  trouvons  encore  dans  Strabon  qui  l’a  tiré  du  même  Mé-> 
gafthène,  un  Téarcon  Roi  d’Ethiopie  : ce  doit  être  le  Tharaea  de 
l’Ecriture , dont  les  armes  furent  redoutées  du  tems  de  Sentiàche* 
tib , Roi  d’Aflyrie.  Ce  Prince  pénétra  jufqu’aux  Colonnes  d’Her- 
. XXX1!  cule , apparemment  le  long  de  la  côte  d’Afrique , & pafla  jufqu’en 
4,  '''  * Europe.  Mais  que  dirois-je  d’un  homme  dont  nous  ne  vpyons  dans 

les  Hiftoriens  que  quatre  ou  cinq  mots , ôc  dont  la  domination  n’a 
aucune  fuite!  i : é:  . ; r*.  » ; 

Hnoi.  lit.  Les  Ethiopiens  dont  il  étoit  Roi-,  étoient,  félon  tférodote,  les 
mieux  Faits  de  tous  les  hommes  ,ôc  de  la  plus  belle  taille.  Leur  efprit 
étoit  vif  ôc  ferme  ; mais  ils  prenoient  peu  de  foin  de  le  cultiver, 

. mettant  leur  confiance  dans  leurs  corps  robuftes  ôc  dans  leurs  bras 
nerveux.  Les  Rois  étoient  électifs , ôc  ils  mettoient  fur  le  Thrône 
le  plus  grand  ôc  le  plus  fort.  On  peut  juger  de  leur  humeur  par 
une  aftion  que  nous  raconte  Hérodote:  Lorfque  Cambyfc  leur 
envoya , pour  les  furprendre , des  AmbafTadeurs  ôc  des  préfens  tels 
que  les  Perfes  les  donnoient , de  là  pourpre  ôc  des  braüelets  d’or, 
ôc  des  compofitions  de  parfums  , ils  le  moquèrent  de  fes  préfens 
où  ils  ne  voyoient  rien  d utile  à la  vie , aufli-bien  que  fes  Ambaf- 
fadeurs  qu’ils  prirent  pour  ce  qu’ils  •étoient  y c’eft-à-dire,  pour  des 
Cfpions.  Mais  leur  Roi  voulut  aufG  faire  un  préfent  à fa  mode  au 
Roi  de  Perfe  ; ôc  prenant  en  main  un  Arc  qu’un  Perfc  eût  à peine 
foutenu , loin  de  le  pouvoir  tirer , il  le  banda  en  préfence  des  Am- 
bafladeufSj  ôc  leur  dit:  « Voici  le  Confeil  que  le  Roi  d’Ethiopie 
» donne  au  Roi  de  Perfe.  Quand  les  Perfes  fe  pourront  fervir  auflï 
J»  aifément  que  je  viens  de  faire  d’un  Arc  de  cette  grandeur  ôc  de 
» cette  force  , qu’ils  viennent  attaquer  les  Ethiopiens , ôc  qu’ils 
» amènent  plus  de  troupes  que  n’en  a Cambyfe.  En  attendant* 
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» qu’ils  rendent  grâces  aux  dieux  , qui  n’ont  pas  mis  dans  le  cœur 
»>  des  Ethiopiens  le  défir  de  s’étendre  hors  de  leur  pays.  » Cela  dit , 
il  débanda  l’Arc , ôc  le  donna  aux  Ambafladeurs.  On  ne  peut  dire 
quel  eût  été  l’événement  de  la  guerre.  Cambyfe  irrité  de  cette 
réponfe , s’avança  vers  l’Ethiopie  comme  un  infenfé , fans  ordre  , 
fans  convois , fans  difcipline , & vit  périr  fon  armée  , faute  de  vi- 
vres , au  milieu  des  fables  , avant  que  d'approcher  l’ennemi. 

Ces  peuples  d’Ethiopie  n’étoient  pourtant  pas  fi  juftes  qu’ils  s’en 
vantoient , ni  fi  renfermés  dans  leur  pays.  Leurs  voifins  les  Egyp- 
tiens avoient  fouvent  éprouvé  leurs  forces.  Il  n’y  a rien  de  fùivi 
dans  les  confeils  des  nations  fauvages  ôc  mal  cultivées  , fi  la  nature 
y commence  fouvent  de  beaux  fentimens > elle  ne  les  achève  ja- 
mais. Aufii  n’y  voyons-nous  que  peu  de  chofes  à apprendre  ôc 
à imiter.  N’en  parlons  pas  davantage , & venons  aux  peuples  po- 
licés. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers  où  l’on  ait  fçû  les  régies  du 
gouvernement.  Cette  nation  grave  & férieufe  connut  d’abord  la 
vraie  fin  de  la  politique , qui  eft  de  rendre  la  vie  commode  ôc  les 
peuples  heureux.  La  température  toujours  uniforme  du  pays  y fai- 
foit  les  efprits  folides  & conftans.  Comme  la  vertu  eft  le  fondement 
de  toute  la  fociété , ils  l’ont  foigneufement  cultivée.  Leur  princi- 
pale vertu  a été  la  reconnoiffance.  La  gloire  qu’on  leur  a donnée 
d’être  les  plus  reconnoiflans  de  tous  les  hommes , fait  voir  qu’ils 
étoient  auffi  les  plus  fociables.  Les  bienfaits  font  le  lien  de  la  con- 
corde publique  6c  particulière.  Qui  reconnoît  les  grâces , aime  a 
en  faire,  ôc  en  banniftant  l’ingratitude,  le  plaifir  de  faire  du  bien 
demeure  fi  pur  , qu’il  n’y  a plus  moyen  de  n’y  être  pas  fenfible. 
Leurs  loix  étoient  fimples,  pleines  d’équité  , ôc  propres  à unir  en- 
tr’eux  les  Citoyens.  Celui  qui  pouvant  fauver  un  homme  attaqué  , 
ne  le  faifoit  pas , étoit  puni  de  mort  auffi  rigoureufement  que  l’aflaf- 
fin.  Que  fi  on  ne  pouvoit  fecourir  le  malheureux , il  Falloir  du 
moins  dénoncer  l’Auteur  de  la  violence , & il  y avoit  des  peines 
établies  contre  ceux  qui  manquoient  à ce  devoir.  Ainfi  les  Ci- 
toyens étoient  à la  garde  les  uns  des  autres , ôc  tout  le  corps  dé 
l’Etat  étoit  uni  contre  les  méchans.  Il  n’étoit  pas  permis  d’être  inu- 
tile à l’Etat  : la  Loi  affignoit  à chacun  fon  emploi , qui  fe  perpé- 
tuoit  de  pere  en  fils.  On  ne  pouvoit  ni  en  avoir  deux , ni  chan- 
ger de  profeffion  ; mais  aufii  toutes  les  profeffions  étoient  hono- 
rées. Il  falloir  qu’il  y eût  des  emplois  ôc  des  perfonnes  plus  confï- 
dérables , comme  il  faut  qu’il  y ait  des  yeux  dans  le  corps.  Leur 
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éclat  ne  fait  pas  méprifer  les  pieds , ni  les  parties  les  plus  bafles. 
Ainfi,  parmi  les  Egyptiens , les  Prêtres  & les  Soldats  avoient  des 
marques  d’honneur  particulières;  mais  tous  les  métiers , jufqu’aux 
moindres , étoient  en  eftime  : & on  ne  croyoit  pas  pouvoir,  fans 
crime , méprifer  les  Citoyens  , dont  les  travaux , quels  qu’ils  fut 
fent , contribuoient  au  bien  public.  Par  ce  moyen  tous  les  Arts  ve- 
noient  à leut  perfe&ion  : l’honneur  qui  les  nourrit  s’y  mêloit  par- 
tout : on  fàifoit  mieux  ce  qu’on  avoit  toujours  vû  faire , & à quoi  on 
s’étoit  uniquement  exercé  des  fon  enfance. 

Mais  il  y avoit  une  occupation  qui  devoit  être  commune , c’étoit 
l’étude  des  Loix  & de  la  fagelfe.  L’ignorance  de  la  Religion  & 
de  la  Police  du  Pays  n’étoit  exeufée  en  aucun  état.  Au  refte , cha- 
que profelïion  avoit  fon  canton  qui  lui  étoit  alfigné.  Il  n’en  arri- 
voit  aucune  incommodité  dans  un  Pays  dont  la  largeur  n’étoit 
>as  grande  ; & dans  un  fi  bel  ordre  > les  fàinéans  ne  Içavoient  où 
e cacher. 

Parmi  de  fi  bonnes  Loix  , ce  qu’il  y avoit  de  meilleur , c’eft 
que  tout  le  monde  étoit  nourri  dans  l’efprit  de  les  obferver.  Une 
coutume  nouvelle  étoit  un  prodige  en  Egypte  : tout  s’y  fàifoit  tou- 
jours de  même  ; & l’exaftitude  qu’on  y avoit  à garder  les  petites 
chofes , maintenoit  les  grandes.  Auffi  n’y  eut-il  jamais  de  Peuple 
qui  ait  confervé  plus  longtems  fes  ufages  & fes  Loix.  L’ordre 
des  jugemens  fervoit  à entretenir  cet  elprit.  Trente  Juges  étoient 
tirés  des  principales  Villes  pour  compofer  la  compagnie  qui  ju- 
geoit  tout  le  Royaume.  On  étoit  accoutumé  à ne  voir  dans  ces 
places  que  les  plus  honnêtes  gens  du  Pays  & les  plus  graves.  Le 
Prince  leur  afiignoit  certains  revenus  , afin  qu’affranchis  des  em- 
barras domeftiques , ils  puffent  donner  tout  leur  tems  à faire  ob- 
ferver les  Loix.  Us  ne  tiroient  rien  des  Procès,  & on  ne  s'étoit 
pas  encore  avifé  de  faire  un  métier  de  la  Juftice.  Pour  éviter  les 
lurprifes  , les  affaires  étoient  traitées  par  écrit  dans  cette  Affem- 
blée.  On  y craignoit  la  fauffe  éloquence , qui  éblouit  les  efprics  , 
êc  émeut  les  paifions.  La  vérité  ne  pouvoit  être  expliquée  d’une 
maniéré  trop  féche.  Le  Préfident  du  Sénat  portoit  un  coûter  d’or 
& de  pierres  précieufes , d’où  pendoit  une  figure  fans  yeux,  qu’on 
appelloit  la  vérité.  Quand  il  la  prenoit , c’étoit  le  lignai  pour  com- 
mencer la  féance.  11  l’appliquoit  au  Parti  qui  devoit  gagner  fa 
caufe,  & c’étoit  la  forme  de  prononcer  les  Sentences.  Un  des  plus 
Deaux  artifices  des  Egyptiens  pour  conferver  leurs  anciennes  ma- 
ximes, étoit  de  les  revêtir  de  ce  ruines  cérémonies  qui. les  impri- 
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moient  dans  les  efprits.  Ces  cérémonies  s’obfervoient  avec  réfle- 
xion ; & l’humeur  férieufe  des  Egyptiens  ne  permettoit  pas  qu’elles 
tournalTcnt  en  Amples  formules.  Ceux  qui  n’avoient  point  d’affai- 
res , & dont  la  vie  étoit  innocente,  pou  voient  éviter  l’examen  de 
ce  févèr);  Tribunal.  Mais  il  y avoir  çn  Egypte  une  efpéce  de  Ju- 
gement tout -à -lait  extraordinaire,  donrperlonnen’échappoit.  C’eft 
une  confolation  en  mourant  de  laifler  (on  nom  en  ellime  parmi  les 
hommes , & de  tous  les  biens  humains , c’eft  le  feul  que  la  mort 
ne  nous  peut  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas  permis  en  Egypte  de  louer 
indifféremment  tous  les  morts  : il  falloir  avoir  cet  honneur  par  un 
jugement  public.  AuŒtôt  qu’un  homme  étoit  mort,  on  l'amenoit 
en  jugement.  L’accufateur  public  étoit  écouté.  S’il  prouvoit  que 
la  conduite  du  mort  eût  été  mauvaife , on  en  ccndamnoit  la  mé- 
moire , & il  étoit  privé  de  la  fépulture.  Le  Peuple  admiroit  le 
pouvoir  des  Loix  , qui  s’étendoit  jufqu’après  la  mort,  & chacun 
touché  de  l’exemple , craignoit  de  déshonorer  fa  mémoire  & la 
famille.  Que  fi  le  mort  n’étoit  convaincu  d’aucune  faute , on  l’en- 
feveliffoit  honorablement,  on  faifoit  fon  panégyrique  , mais  fans 
y rien  mêler  de  fa  naiffance.  Toute  l’Egypte  étoit  noble , & d’ail- 
leurs on  n’y  goûtoit  de  louange  que  celles  qu’on  s’attiroit  par  fon 
mérite. 

Chacun  fçait combien  curieufement  les  Egyptiens  confervoient 
les  corps  morts.  Leurs  momies  fe  voient  encore.  Ainfi  leur  re- 
connoiffance  envers  leurs  parens  étoit  immortelle  : les  enfans , en 
voyant  les  corps  de  leurs  ancêtres , fe  fouvenoient  de  leurs  ver- 
tus que  le  Public  avoir  reconnues  , & s’excitoient  à aimer  les  Loi* 
qu’ils  leur  avoietw  laiffées. 

Pour  empêcher  les  emprunts  , d’où  naiflênt  la  fàinéantife , les 
fraudes  & la  chicarme , l’Ordonnance  du  Roi  Afychis  ne  permet- 
toit  d’emprunter  qu’à  condition  d'engaget  Je  corps  de  fon  pere  à 
celui  dont  on  emptuntoit.  C’étoit  une  impiété  & une  infamie  tout 
enfemble  de  ne  pas  renter  affez  promptement  un  gage  fi  précieux  ; 
& celui  qui  mourait  (ans  s’être  acquit é de  ce  devoir,  étoit  privé 
de  la  fépulture. 

Le  Royaume  étoit  héréditaire  ; mais  les  Rois  étoient  obligé* 
plus  que  tous  les  autres  à vivre  félon  les  Loix.  Ils  en  avoient  de 
particulières  qu'un  Roi  avoit  digérées , & qui  faifoient  une  partie 
des  Livres  facrés.  Ce  n’eft  pas  qu'on  dfputât  rien  aux  Rois , ou 
que  perfonne  eut  droit  de  les  contraindre  : au  contraire  , on  les 
celpeâoit  comme  des  Dieux  j mais  c’eft  qu’une  coutume  ancienne 
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avoit  tout  réglé  , & qu’ils  ne  s’avifoient  pas  de  vivre  autrement 
que  leurs  ancêtres.  Ainfi  ils  fouffroient  fans  peine,  non-feulement 
que  la  qualité  des  viandes  ôc  la  mefure  du  boire  ôc  du  manger  leur 
fut  marquée  : ( car  c’étoit  une  chofe  ordinaire  en  Egypte  où  tout 
le  monde  étoit  fobre , ôc  où.  l’air  du  Pays  infpiroit  la  frugalité,) 
mais  encore  que  toutes  leurs  heures  fuflent  deftinées.  En  s’éveil- 
lant au  point  du  jour , lorfque  l’efprit  eft  le  plus  net , & les  penfées 
les  plus  pures , ils  lifoient  leurs  Lettres , pour  prendre  une  idée 
plus  droite  6c  plus  véritable  des  affaires  qu’ils  avoient  à décider.  Si- 
tôt qu’ils  étoient  habillés  , ils  alloient  facrifier  au  Temple.  Là , en- 
vironnés de  toute  leur  Cour,  ôc  les  Vi&itnes  étant  à l’Autel, ils 
affiftoient  à une  priere  pleine  d’inftru&ion  , où  le  Pontife  prioit 
les  Dieux  de  donner  au  Prince  toutes  les  vertus  royales , enforte 
qu’il  fut  religieux  envers  les  Dieux , doux  envers  les  hommes,  mo- 
déré , juftt , magnanime , fincère  ôc  éloigné  du  menfonge  , libé- 
ral , maître  de  lui-même , puniffant  au-delTous  du  mérite , & récorn- 
penfant  au-defTus.  Le  Pontife  parloir  enfuite  des  fautes  que  les  Rois 
pouvoient  commettre  ; mais  il  fuppofoit  toujours  qu’ils  n’y  tom- 
boient  que  par  furprife , ou  pat  ignorance , chargeant  d’impréca- 
tions les  Miniflres  qui  leur  donaoient  de  mauvais  confeils,  ôc  leur 
déguifoient  la  vérité.  Telle  étoit  la  maniéré  d’inftruire  les  Rois. 
On  croyoit  que  les  reproches  ne  faifoient  qu’aigrir  leurs  efprits , 
& que  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur  infpirer  la  vertu , étoit 
de  leur  marquer  leur  devoir  dans  des  louanges  conformes  aux 
Loix , fie  prononcées  gravement  devant  les  Dieux.  Après  la  priere 
6c  le  facrifice , on  lifoit  au  Roi  dans  les  faints  Livres , les  confeils 
6c  les  aûions  des  grands  hommes , afin  qu’il  gouvernât  fon  Etat 
par  leurs  maximes  , ôc  maintînt  les  Loix  qui  avôient  rendu  fes 
prédéceffeurs  heureux  aufïï-bien  que  leurs  Sujets. 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances  fe  faifoient,  6c  s’écou- 
toient  férieufement,  c’eft  qu’elles  avoient  leur  effet.  Parmi  les  Thé- 
bains  , c’eft-à-dire , dans  la  Dynaftie  principale , celle  où  les  Loix 
étoient  en  vigueur,  ôc  qui  devint  à la  fin  la  maîtreffe  de  toutes 
les  autres , les  plus  grands  hommes  ont  été  les  Rois.  Los  deux  Mer- 
cures  , Auteurs  des  fciences,  ôc  de  toutes  les  inftitutions  des  Egyp- 
tiens , l’un  voifin  des  tems  du  Déluge  , ôc  l'autre  qu’ils  ont  appellé 
le  Trifmégifte , ou  le  trois  fois  grand , contemporain  de  Moyfe , 
ont  été  tous  deux  Rois  de  Thébes.  Toute  l’Egypte  a profité  de 
leurs  lumières , Ôc  Thébes  doit  à leurs  inftruûions  d’avoir  eu  peu 
de  mauvais  Princes.  Ceux-ci  étoient  épargnés  pendant  leur  vie  j 
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le  repos  public  le  vouloit  ainfi  ; mais  ils  n’étoient  pas  exemts  du 
jugement  qu’il  falloir  f'ubir  après  la  mort.  Quelques-uns  ont  été 
privés  de  la  fépulture  , mais  on  en  voit  peu  d’exemples  ; Ôc  au 
contraire  la  plupart  des  Rois  ont  été  fi  chéris  des  Peuples , que 
chacun  pleuroit  leur  mort  autant  que  celle  de  fon  pere  ou  de  fes 
enfans. 

Cette  coutume  de  juger  les  Rois  après  leur  mort  , parut  fi 
fainte  au  Peuple  de  Dieu  , qu’il  l’a  toujours  pratiquée.  Nous 
voyons  dans  1 Ecriture  que  les  méchans  Rois  étoient  privés  de 
la  fépulture  de  leurs  Ancêtres  , & nous  apprenons  de  Joféphe 
que  cette  coutume  duroit  encore  du  tems  des  Afmonéens.  Elle 
faifoit  entendre  aux  Rois  , que  fi  leur  majefté  les  met  au-deflus 
des  jugemens  humains  pendant  leur  vie  , ils  y reviennent  enfin 
quand  la  mort  les  a égalés  aux  autres  hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  l’efprit  inventif , mais  ils  le  tournoient 
aux  chofes  utiles.  Leurs  Mercures  ont  rempli  l’Egypte  d’inven- 
tions merveilleufes  , ôc  ne  lui  avoient  prelque  rien  laifié  igno- 
rer de  ce  qui  pouvoit  rendre  la  vie  commode  6c  tranquille.  Je 
ne  puis  laifier  aux  Egyptiens  la  gloire  qu’ils  ont  donnée  à leur  Off- 
ris f d’avoir  inventé  le  labourage , car  on  le  trouve  de  tout  tems 
dans  les  Pays  voilïns  de  la  terre  d'où  le  genre -humain  s’eft  ré- 
pandu , 6c  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  connu  dès  l’origine 
au  monde.  Aufii  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mêmes  une  fi  gran- 
de antiquité  à Ofiris  , qu’on  voit  bien  qu’ils  ont  confondu  fon 
tems  avec  celui  des  commencemens  de  l’Univers  , 6c  qu’ils  ont 
voulu  lui  attribuer  les  chofes  dont  l’origine  pafloit  de  bien  loin 
tous  les  tems  connus  dans  leurs  Hiftoires.  Mais  fi  les  Egyptiens 
n’ont  pas  inventé  l’agriculture  , ni  les  autres  arts  que  nous  voyons 
devant  le  Déluge , ils  les  ont  tellement  perfeêliônnés  , 6c  ont  pris 
un  fi  grand  foin  de  les  rétablir  parmi  les  Peuples  où  la  barbarie 
les  avoir  fait  oublier  , que  leur  gloire  n’eft  guère  moins  grande 
que  s’ils  en  avoient  été  les  inventeurs. 

Il  y en  a même  de  très-importants , dont  on  ne  peut  leur  dit 
puter  l’invention.  Comme  leur  Pays  étoir  uni , 6c  leur  Ciel  tou- 
jours pur  ôc  fans  nuage  , ils  ont  été  les  premiers  à obferver  le 
cours  des  Aftres.  Ils  ont  aufii  les  premiers  réglé  l’année.  Cesob- 
fervations  les  ont  jettés  naturellement  dans  4>  Arithmétique  ; ôc  s’il 
eft  vrai , comme  dit  Platon , que  le  Soleil  ôc  la  Lune  aient  en- 
feigné  aux  hommes  la  fcience  des  Nombres,  c’eft-à-dire,  qu’on 
ait  commencé  les  comptes  réglés  par  celui  des  jours  , des  mois 
Tome  nil.  L1 


Discours 
sur  l’His- 
toire Uni- 
verselle. 


IbiJ. 


An.  Xltt. 


OliJ.  I,  I. 

sia.  ». 

Plut.  Je 
IJÎJ.  O-  Ojlr. 


PUt.  Ept'n. 
Died.  I.  J, 

s ta.  i. 

HtreJ.  lit. 

11. 

P Ut.  in  Tint. 


Digitized  by  Google 


Discours 
sur  l’His- 
toirb  Uni- 
verselle. 


V iod.  I.  i. 
Stli.  ». 


DW.  1. 1. 
SfH.  î.  • 
Hcrod.  1U. 
init. 


DW.  I. 1. 
Scit,  z. 


Tint.  in. 
Tim. 

DW.  /.  I. 

s<a.  z. 


166  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

& des  ans , les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  aient  écouté  ces 
merveilleux  maîtres.  Les  Planètes  ôc  les  autres  Aftres  ne  leur 
ont  pas  été  moins  connus , 6c  ils  ont  trouvé  cette  grande  année 
qui  ramène  tout  le  Ciel  à fon  premier  point.  Pour  reconnoître 
leurs  terres  , tous  les  ans  couvertes  par  le  débordement  du  Nil , 
ils  ont  été  obligés  de  recourir  à l’Arpentage  qui  leur  a bientôt 
appris  la  Géométrie.  Ils  étoient  grands  obfcrvateurs  de  la  Nature, 
qui , dans  un  air  fi  ferein , 6c  fous  un  Soleil  fi  ardent  , étoit  forte 
ôc  féconde  parmi  eux.  C’eft  aufii  ce  qui  leur  a fait  inventer  , ou 
perfectionner  la  Médecine.  Ainfi  toutes  les  fciences  ont  été  en 
grand  honneur  parmi  eux.  Les  Inventeurs  des  chofes  utiles  re- 
cevoient , 6c  de  leur  vivant , 6c  après  leur  mort  , de  dignes  ré- 
compenfes  de  leurs  travaux.  C’eft  ce  qui  a confacré  les  Livres 
de  leurs  deux  Mercures , ôc  les  a fait  regarder  comme  des  Livres 
divins.  Le  premier  de  tous  les  Peuples  où  on  voie  des  Bibliothè- 
ques , eft  celui  d’Egypte.  Le  titre  qu’on  leur  donnoit,  infpiroit 
l’envie  d’y  entrer , 6c  d’en  pénétrer  les  fecrets  : on  les  appelloir , 
It  Tréfor  des  remèdes  de  l’Ame.  Elle  s’y  guéri  doit  de  l’ignorance , 
la  plus  dangereufe  de  fes  maladies  , ôc  la  fource  de  toutes  les 
autres. 

Une  des  chofes  qu’on  imprimoit  le  plus  fortement  dans  l’ef- 
prit  des  Egyptiens  , étoit  l’eftime  6c  l’amour  de  leur  Patrie.  Elle 
étoit , difoient-ils , le  féjour  des  Dieux  : ils  avoient  régné  durant 
des  milliers  infinis  d’années.  Elle  étoit  la  mere  des  hommes  6c 
des  animaux  , que  la  terre  d’Egypte  arrofée  du  Nil  avoir  enfan- 
tés, pendant  que  le  refte  de  la  Nature  étoit  ftérile.  Les  Prêtre? 
qui  compofoient  l’Hiftoire  d’Egypte  de  cette  fuite  immenfe  de 
fiécles , qu’ils  ne  remplifloient  que  de  Fables  6c  des  généalogies 
de  leurs  Dieux , le  faifoient  pour  imprimer  dans  l’efprit  des  Peu- 
ples l’antiquité  ôc  la  noblefle  de  leur  Pays.  Au  refte  leur  vraie 
Hiftoire  étoit  renfermée  dans  des  bornes  raifonnables  ; mais  ils 
trouvoient  beau  de  fe  perdre  dans  un  abyfrae  infini  de  terns  qui 
fembloit  les  approcher  de  l'éternité. 

Cependant  l’amour  de  la  Patrie  avoit  des  fondemens  plus  foli- 
des.  L’Egypte  étoit  en  effet  le  plus  beau  Pays  de  l’Univers,  le 
plus  abondant  par  la  Nature  , le  mieux  cultivé  par  l’art , le  plus 
riche  , le  plus  comnwde  , ôc  le  plus  orné  par  les  foins  ôc  la 
magnificence  de  fes  Rois. 

11  n’y  avoit  rien  de  plus  grafid  dans  leurs  dedans  6c  dans  leurs 
travaux.  Ce  qu’ils  ont  fait  du  Nil  eft  incroyable.  Il  pleut  rarement 
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en  Egypte  ; mais  ce  Fleuve  qui  l’arrofe  toute  par  feS  déborde-  ^..ïj  v1"1 
mens  réglés , lui  apporte  les  pluies  & les  neiges  des  autres  Pays.  Discours 
Pour  multiplier  un  Fleuve  fi  bienfaifant , L’Egypte  étoit  traversée 
d’une  infinité  de  canaux  d’une  longueur  ôc  d'une  largeur  incroya-  VERSELLE. 

ble.  Le  Nil  portoit  par  - tout  la  fécondité  avec  fes  eaux  falutai — -j-yÿ 

res  , uniffoît  les  Villes  entre  elles,  ôc  la  grande  mer  avec  la  mer 
Rouge  , entretenoit  le  commerce  au  - dedans  & au  - dehors  le  o w.  L i. 
Royaume  , & le  fortifioit  contre  l’ennemi  : de  forte  qu’il  étoit  s‘a ‘ ** 
touc  enfemble  Ôc  le  nourricier  ôc  le  Défenfeur  de  l’Egypte.  On 
lui  abandonnoit  la  campagne  ; mais  les  Villes  rehauifées  avec 
des  travaux  immenfes  , ôc  s’élevant  comme  des  Ifies  au  milieu 
des  eaux  ,regardoient  avec  joie  dé  cette  hauteur  toute  la  plainfc 
inondée , ôc  tout  enfemble  fertilifée  par  le  Nil.  Lorfqu’il  s’enfloit 
outre  mefure  , de  grands  Lacs  creufés  par  les  Rois  , tendoient 
leur  fein  aux  eaux  répandues.  Ils  avoient  leurs  décharges  prépa- 
rées : de  grandes  éclufes  les  ouvroient  ou  les  fermoient  félon  le 
befoin:  ôc  les  eaux  ayant  leur  retraite  ,ne  féjournoient  fur  les  terres 
qu’autant  qu’il  falloir  pour  les  engrailTer. 

Tel  étoit  l’ufage  de  ce  grand  Lac,  qu’on  appelloit  le  Lac  de  HtrU.  & 
Myris  ou  de  M'eus  : c’éroit  le  nom  du  Roi  qui  i’avoit  fait  faire.  D,eJ’ 

On  eft  étonné  quand  on  lit , ce  qui  néanmoins  eft  certain , qu’il 
avoir  de  tour  environ  cent  quatre-vingts  de  nos  lieues.  Pour  ne 
point  perdre  trop  de  bonnes  terres  en  le  creufant , on  l’avoit  éten- 
du principalement  du  côté  de  la  Libye.  La  pêche  en  valoit  au 
Prince  des  fommes  immenfes  : ôc  ainfi  quand  la  terre  ne  produi- 
foit  rien  , on  en  tirait  des  Tréfors  en  la  couvrant  d’eaux  ; deux  Py- 
ramides , dont  chacune  portoit  fur  un  Thrône  deux  ftatues  colof- 
fales  , l’une  de  Myris  , ôc  l’autre  de  fa  femme  , s’élevoient  de 
trois  cens  pieds  au  milieu  du  Lac  , ôc  occupoient  fous  les  eaui 
lin  pareil  efpace.  Ainfi  elles  faifoient  voir  qu’on  les  avoit  éri- 
gées avant  que  le  creux  eût  été  rempli  , ôc  montraient  qu’un 
Lac  de  cette  étendue  avoit  été  fait  de  main  d’homme  fous  un  feu! 

. Prince. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas  jufqu’à  quel  point  on  peut  ménager  la  UnU.  Ut. 
■ terre , prennent  pour  fable  ce  qu’on  raconte  du  nombre  des  Vil-  t 7 
les  d’Egypte.  La  richeffe  n’en  étoit  pas  moins  incroyable.  Il  n’y  f,a.  ». 
en  avoit  point  qui  ne  fut  remplie  de  Temples  magnifiques  ôc  de 
fuperbes  Palais.  L’Archite&ure  y montrait  par-tout  cette  noble 
fimplicité  , ôc  cette  grandeur  qui  remplit  l’efprit.  De  longues  d hJ.  MJ. 
galeries  y étaloient  des  fculptures  que  la  Grèce  prenoit  pour  mo- 
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déles.  Thèbes  le  pouvoir  difputer  aux  plus  belles  Villes  de  l’U- 
nivers. Ses  cent  portes  chantées  par  Homère  font  connues  de 
tout  le  monde.  Elle  n’éroit  pas  moins  peuplée  qu’elle  étoit  vafte, 
& on  a dit  qu’elle  pouvoit  faire  fortir  enfemble  dix  mille  com- 
battans  par  chacune  de  fes  portes.  Qu’il  y ait , fi  l’on  veut  , de 
l’exagération  dans  ce  nombre  , toujours  eft-il  afluré  que  fon  Peu- 
ple étoit  innombrable.  Les  Grecs  ôc  les  Romains  ont  célébré  là 
magnificence  fie  fa  grandeur , encore  qu’ils  n’en  enflent  vû  que 
les  ruines  : tant  les  relies  en  étoient  augulles. 

Si  nos  voyageurs  avoient  pénétré  jufqu’au  lieu  où  cette  ViHe 
étoit  bâtie , ils  auroient  fans  doute  encore  trouvé  quelque  chofe 
d’inconjpavable  dans  fes  ruineJ  : car  les  ouvrages  des  Egyptiens 
étoient  faits  pour  tenir  contre  le  tems.  Leurs  flatues  étoient  des 
colofles.  Leurs,  colomnes  étoient  immenfes.  L’Egypte  vifoit  au 
grand , 6c  vouloit  frapper  les  yeux  de  loin , mais  toujours  en  les 
contentant  par  la  juffefle  des  proportions.  On  a découvert  dans 
le  Sayd  ( vous  fçavez  bien  que  c’efl  le  nom  de  la  Thébaïde  ) 
des  Temples  6c  des  Palais  prefqu’encore  entiers  où  ces  colom- 
nes ôc  ces  flatues  font  innombrables.  On  y admire  fur -tout  un 
Palais  dont  les  reftes  femblent  n’avoir  fublifté  que  pour  effacer 
la  gloire  de  tous  les  glus  grands  ouvrages.  Quatre  allées  à perte 
de  vue  > fie  bornées  de  part  6c  d’autres  par  des  Sphinx  d’une 
matière  auffi  rare  , que  leur  grandeur  eft  remarquable  , fervent 
d’avenues  à quatre  portiques  dont  la  hauteur  étonne  les  yeux. 
Quelle  magnificence,  ôc  quelle  étendue  ! Encore  ceux  qui  nous 
ont  décrit  ce  prodigieux  édifice  , n’ont-ils  pas  eu  le  tems  d’en 
faire  le  tour , ôc  ne  font  pas  même  allurés  d’en  avoir  vû  la  moi- 
tié : mais  tout  ce  qu’ils  y ont  vû  étoit  furprenant.  Une  faite  , qui 
apparemment  faifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  Palais  , étoit  foute- 
nue  de  fix-vingts colomnes  de  fix  braflées  de  grofleur , grande  à 
proportion , 6c  entremêlées  d’Obélifques  que  tant  de  fiécles  n’ont 
pû  abattre.  Les  couleurs  mêmes , c’eft-à-dire , ce  qui  éprouve  le 
plutôt  le  pouvoir  du  tems  , fe  foutiennent  encore  parmi  les  rui- 
nes de  cet  admirable  édifice,  ôc  y confervent  leur  vivacité;  tant 
l’Egypte  fçavoit  imprimer  le  caraftère  d’immortalité  à tous  fes- 
ouvrages.  Maintenant  que  le  nom  du  Roi  pénétre  aux  parties 
du  monde  les  plus  inconnues , ôc  que  ce  Prince  étend  auffi  loin  les 
recherches  qu’il  fait  faire  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  nature 
ôc  de  l’art , ne  fcroit-ce  pas  un  digne  objet  de  cette  noble  curio- 
fité  , de  découvrir  les  beautés  que  ia  Thébaïde  renferme  dans 
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fes  déferts  , & d’enrichir  notre  Architeélure  des  inventions  de 
l’Egypte  ? Quelle  puiflance  & quel  art  a pû  faire  d’un  tel  Pays  la 
merveille  del’Univejrs  ? & quelles  beautés  ne  trouveroit-on  pasli 
on  pouvoit  aborder  la  Ville  Royale  , puifque  ii  loin  d’elle  , on 
découvre  des  chofes  fi  merveilleufes  f 

Il  n’appartenoit  qu’à  l’Egypte  de  drefier  des  monumens  pour 
la  poftérité.  Ses  Obélifques  lont  encore  aujourd’hui  , autant  par 
leur  beauté  que  par  leur  hauteur , le  principal  ornement  de  Ro- 
me ; ôc  la  puiflance  Romaine  défcfpérant  d’égaler  les  Egyptiens  , 
a cru  faire  affez  pour  fa  grandeur  d’emprunter  les  monumens  de 
leurs  Rois. 

L’Egypte  n’avoit  point  encore  vû  de  grands  édifices  que  la 
Tour  de  Babel,  quand  elle  imagina  fes  Pyramides,  qui  parleur 
figure  autant  que  par  leur  grandeur  triomphent  du  tems  ôc  des 
Barbares.  Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur  fit  aimer  dès-lors  U 
folidité  ôc  la  régularité  toute  nûe.  N’efl-ce  point  que  la  nature 
porte  d’elle-méme  à cet  air  fimple  auquel  on  a tant  de  peine  à 
revenir  , quand  le  goût  a été  gâté  par  des  nouveautés  6c  des 
hardiefles  bifarres  ? Quoi  qu’il  en  foit,  les  Egyptiens  n’ont  aimé 
qu’une  hardiefle  réglée:  ils  n’ont  cherché  le  nouveau  6c  le  fur- 
prenant  , que  dans  la  variété  infinie  de  la  nature  ; 6c  ils  fe  van- 
toient  d’être  les  feuls  qui  avoient  fait  comme  les  Dieux  des  ou- 
vrages immortels.  Les  inferiptions  des  Pyramides  n’étoient  pas 
moins  nobles  que  l’ouvrage.  Elles  parloient  aux  fpeûateurs.  Une 
de  fes  Pyramides  bâtie  de  brique  avertifioit  par  fon  titre  qu’on  fe 
gardât  bien  de  la  comparer  aux  autres , 6c  quelle  était  autant  au - 
dejjus  de  toutes  les  autres  Pyramides  * que  Jupiter  itoit  au-  dejjus  de 
tous  tes  Dieux. 

Mais  quelques  efforts  que  fartent  les  hommes  , leur  néant  pa- 
roît  par  - tour.  Ces  Pyramides  étoient  des  Tombeaux;  encore  les 
Rois  qui  les  ont  bâties  , n’ont-ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y  être  inhu- 
més ; 6c  ils  n’ont  pas  joui  de  leur  fépulcre. 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  Palais  qu’on  appelloit  le  Laby- 
rinthe, fi  Hérodote  , qui  l’a  vû  , ne  nous  affûroit  qu’il  étoit  plus 
furprenant  que  les  Pyramides.  On  l’avoit  bâti  fur  le  bord  du  Lac 
de  Myris  , 6c  on  lui  avoit  donné  une  vûe  proportionnée  à fa  gran- 
deur. Au  refie , ce  n’étoit  pas  tant  un  feul  Palais  qu’un  magni- 
fique amas  de  douze  Palais  difpofés  régulièrement  , 6c  qui  com- 
muniquoient  enfemble.  Quinze  cens  chambres  mêlées  de  terraf- 
fes  s’arrangeoient  autour  de  douze  falcs  , 6c  ne  laiffoient  point 
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de  fortie  à ceux  qui  s’engageoient  à les  vifiter.  Il  y avoit  autant 
de  bâtimens  par  deflous  terre.  Ces  bâtimens  fouterrains  étoient 
deftinés  à la  fépulture  des  Rois,  & encore  (qui  le  pourroit  dire 
fans  honte  & fans  déplorer  l’aveuglement  de  l efprit  humain  ?)à 
nourrir  les  Crocodiles  facrés  dont  une  Nation  , d’ailleurs  fi  fage , 
fàifoir  fes  Dieux. 

Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  magnificence  d..ns  les  Sé- 
pulcres de  l’Egypte.  C’eft  qu’outre  qu’on  les  érigeoit  comme  des 
Alonumens  facrés  pour  porter  aux  fiécles  futurs  la  mémoire  de* 
grands  Princes  , on  les  regardoit  encore  comme  des  demeures 
éternelles.  Les  maifons  étoient  appellées  des  Hôtelleries  où  l’on 
n’étoit  qu’en  partant  , & pendant  une  vie  trop  courte  pour  ter- 
miner tous  nos  delTéins  ; mais  les  maifons  véritables  étoient 
les  Tombeaux  que  nous  devions  habiter  durant  des  fiécles  in- 
finis. . . 

Au  refte,  ce  n’étoit  pas  fur  les  chofes  inanimées  que  l’Egypte 
travailloit  le  plus.  Ses  plus  nobles  travaux  & fon  plus  bel  art  con- 
fiftoit  à former  les  hommes.  La  Grèce  en  étoit  fi  perfuadée , que 
fes  plus  grands  hommes , un  Homère,  un  Pythagore,  un  Platon  , 
Lycurgue  même  ôc  Solon , ces  deux  grands  Légiflateurs , & les 
autres  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer  , allèrent  apprendre  la 
iàgeflfe  en  Egypte  : Dieu  a voulu  que  Moyfe  même  fût  infiruit 
dans  toute  la  JageJfe  des  Egyptiens  : c’eft  par-là  qu’il  a commencé 
à être  putjfant  en  parole  & en  œuvres.  La  vraie  fagefle  fe  fert  de 
tout  , & Dieu  ne  veut  pas  que  ceux  qu’il  infpire , négligent  les 
moyens  humains  qui  viennent  aufli  de  lui  à leur  maniéré. 

Ces  Sages  d’Egypte  avoient  étudié  le  régime  qui  fait  les  ef- 
prjts  folides  , les  corps  robuftes  , les  femmes  fécondes  , & les  en- 
iàns  vigoureux.  Par  ce  moyen  le  Peuple  croilfoit  en  nombre  ôc 
en  forces.  Le  Pays  étoit  lain  naturellement  ; mais  la  Philofophie 
leur  avoit  appris  que  la  nature  veut  être  aidée.  11  y a un  art  de 
former  les  corps  aulfi-bien  que  les  efprits.  Cet  art , que  notre  non- 
chalance nous  a fait  perdre  , étoit  bien  connu  des  an.  iens  , & I £- 
gvpte  l’avoir  trouvé.  Elle  employcit  principalement  à ce  beau 
defiein  la  frugalité  & les  exercices.  Dans  un  grand  champ  de  ba- 
taille qui  a été  vû  par  Hérodote  , les  crânes  des  Perles  aifés  à 
percer,  & ceux  des  Egyptiens  plus  durs  que  les  pierres  au'quel- 
les  ils  croient  mêlés,  montroient  la  mollefie  des  uns,  & la  robufte 
confluution  , qu’une  nourriture  frugale  , & de  vigoureux  exer- 
cices donnoient  aux  autres.  La  courle  à pied } la  courle  à cheval  4 
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h.  courfe  dans  les  chariots  fe  pratiquoit  en  Egypte  avec  une 
adretfe  admirable , il  n’y  avoir  point  dans  tout  l’Univers  de  meil- 
leurs hommes  de  cheval  que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  nous 
dit  qu'ils  rejettoient  la  lutte  comme  un  exercice  qui  donnoit  une 
force  dangereufe  & peu  durable  , il  a dû  l’entendre  de  la  lutte 
outrée  des  Athlètes , que  la  Grèce  elle-même  , qui  la  couronnoit 
dans  fes  Jeux  , avoit  blâmée,  comme  peu  convenable  aux  per- 
fonnes  libres  ; mais  avec  une  certaine  modération , elle  étoit  di- 
gne des  honnêtes  gens , & Diodore  lui-même  nous  apprend  que 
le  Mercure  des  Egyptiens  en  avoit  inventé  les  régies  , aufli-bien 
que  l’art  de  former  les  corps.  - il  faut  entendre  de  même  ce  que 
dit  encore  cet  Auteur  touchant  la  Mufique.  Celle  qu’il  lait  mé- 
prifer  aux  Egyptiens,  comme  capable  de  ramollir  les  courages, 
étoit  fans  doute  cette  Mufique  molle  & efféminée  qui  n’infpire 
que  les  plaifirs  & une  fàufle  tendrefTe.  Car  pour  cette  Mufique 
génc'reulè  , dont  les  nobles  accords  élévent  l’efprit  & le  cœur , 
les  Egyptiens  n’avoient  garde  de  la  méprifer  , puifque  , félon 
Diodore  même  , leur  Mercure  l’avoit  inventée  , & avoit  aufïï 
inventé  le  plus  grave  des  inftrumens  de  Alufique.  Dans  la  pro- 
celTion  Solemnelle  des  Egyptiens  , où  l’on  portoir  en  céré- 
monie les  Livres  de  Trifmégifte  , on  voit  marcher  à la  tête  le 
chantre  tenant  en  main  un  Symbole  de  la  Mufique  , ( je  ne  fçai  pas 
ce  que  c’eft  , ) & le  Livre  des  Hymnes  Jacre's.  Enfin  l’Egypte 
n’oublioit  rien  pour  polir  l’efprit  , ennoblir  le  cœur  , fortifier 
le  corps.  Quatre  cens  mille  Soldats  quelle  entretenoit  , étoient 
ceux  de  fes  Citoyens  qu’elle  exerçoit  avec  plus  de  foin.  Les 
Loix  de  la  Milice  fe  confervoient  aifément  , & comme  par 
elles-mêmes , parce  que  les  peres  les  apprenoient  à leurs  enfans  : 
car  la  profeflion  de  la  guerre  paffoit  de  pere  en  fils  comme  les 
autres;  & après  les  familles  Sacerdotales  , celles  qu’on  cflimoit 
les  plus  illultres  étoient-,  comme  parmi  nous,  les  familles  deftinées 
aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  1 Egypte  ait  été  guer- 
rière. On  a beau  avoir  des  troupes  réglées  & entretenues  : on 
.a  b. au  tes  exercer  à l’ombre  dans  les  travaux  militaires,  & parmi 
le^  images  des  combats:  il  n’y  a jamais  que  la  guerre  & les  com- 
bats effectifs  qui  faflent  les  hommes  guerriers.  L’Egypte  aimoit 
h paix  , parce  qu’elle  aimoit  la  juftice  , & n’avoit  des  Soldats 
que  pour  fa  défenfe.  Contente  de  fon  Pays  où  tout  abondoit, 
elle  ne  (ongeoit  point  aux  conquêtes.  Elle  s’étendoit  d’une  autre 
forte , en  envoyant  les  Colonies  pat  toute  la  terre , & avec  elle 
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la  politefle  ôc  les  Loix.  Les  Villes  les  plus  célébrés  venoient  ap-' 
prendre  en  Egypte  leurs  antiquités  , Ôc  la  fource  de  leurs  plus, 
belles  inftitutions.  On  la  comulroit  de  tous  côtés  fur  les  régies 
de  la  fagefle.  Quand  ceux  d’Elide  eurent  établi  les  Jeux  Olym- 
piques , les  plus  illuftres  de  la  Grèce , ils  recherchèrent  par  une 
ambaflade  folemnelle  l’approbation  des  Egyptiens  , ôc  apprirent 
d eux  de  nouveaux  moyens  d’encourager  les  combattans.  L Egyp- 
te regnoit  par  fes  conleils , ôc  cet  Empire  d’efprit  lui  parut  plus 
noble  ôc  plus  glorieux  que  celui  qu’on  établit  par  les  armes.  En- 
core que  les  Rois  de  Thèbes  fu fient  fans  comparaifon  les  plus 
puifians  de  tous  les  Rois  de  1 Egypte , jamais  ils  n’ont  entrepris 
fur  les  Dynafiies  voifines  qu’ils  ont  occupées  feulement  quand 
^lles  eurent  été  envahies  par  les  Arabes  ; de  forte  qu'à  vrai  dire, 
ils  les  ont  plutôt  enlevées  aux  Etrangers , qu’ils  n’ont  voulu  do- 
miner fur  les  naturels  du  Pays.  Mais  quand  ils  le  font  mêlés  d’être 
Çonquérans,  ils  ont  furpafie  tous  les  autres.  Je  ne  parle  point 
d’Oliris  , vainqueur  des  Indes;  apparemment  c’eft  Bacchus,  ou 
quelque  autre  Héros  aulfi  fabuleux.  Le  pere  de  Séfoftris , ( les 
Dodes  veulent  que  fe  foit  Aménophis  , autrement  Memnon , ) 
ou  par  inftind,  ou  par  humeur, ou  , comme  le  difent  les  Egyp- 
tiens , par  l’autorité  d’un  Oracle  , conçut  le  defiein  de  faire  de 
fon  fils  un  Conquérant.  Il  s’y  prit  à la  maniéré  des  Egyptiens, 
c’eft-à-dire,avec  de  grandes  penfées.  Tous  les  enfàns  qui  naqui- 
rent le  même  jour  que  Séfoftris , furent  amenés  à la  Cour  par  or- 
dre du  Roi.  Il  les  fit  élever  comme  fes  enfans  , ôc  avec  les  mê- 
mes foins  que  Séfoftris,  près  duquel  ilsétoient  nourris.  Il  ne  pou- 
voir lui  donner  de  plus  fidèles  Miniftres  , ni  des  compagnons 
plus  zélés  de  fes  combats.  Quand  il  fut  un  peu  avancé  en  âge, 
il  lui  fit  faire  fon  apprentifiage  par  une  guerre  contre  les  Arabes. 
Ce  jeune  Prince  y apprit  à lupporter  la  faim  ôc  la  foif , ôc  fou- 
rnit cette  Nation  , jufqu’alots  indomptable.  Accoutumé  aux  tra- 
vaux guerriers  par  cette  conquête  , fon  pere  le  fit  tourner  vers 
l’Occident  de  l'Egypte  : il  attaqua  la  Libye  , ôc  la  plus  grande, 
partie,  de  cette  valle  région  fut  fubjuguée.  En  ce  rems  fon  pere 
mourut,  ôc  le  laifia  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  ne  conçut 
pas  un  moindre  defiein  que  celui  de  la  conquête  du  monde  ; mais 
avant  que  de  fortir  de  Ion  Royaume  , il  pourvût  à la  lureté  du  de- 
dans , en  gagnant  le  cœur  de  tous  fes  Peuples  par  la  libéralité 
ôc  par  la  juftice , ôc  réglant  au  relie  le  gouvernement  avec  unê 
extrême  prudence.  Cependant  il  faifoit  fes  préparatifs  : il  levoit 
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des  troupes,  & leur  donnoit  pour  Capitaines  les  jeunes  gens  que  ==■ 
fon  pere  avoit  fait  nourrir  avec  lui.  Il  y en  avoit  dix  -fept  cens  S^SC^*SS 
capables  de  répandre  dans  toute  l’armée  le  courage,  la  difcipli-  TOIRE uNt" 
ne,  & l’amour  du  Prince.  Cela  fait,  il  entra  dans  l’Ethiopie  qu’il  verselle. 

fe  rçndir  tributaire.  11  continua  fes  vidoires  dans  l’Afie.  Jérufalem 

fût  la  prçmiere  à fentir  la  force  de  fes  armes.  Le  témérajre  Ro- 
boam  ne  put  lui  réfifter  ; & Séfoftris  enleva  les  richefles  de  Sa- 
lomon. Dieu  , par  un  jufte  jugement  , les  avoit  livrées  entre  fes  AiJ- 
mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu’Hercule , que  Bac- 
chus , & plus  loin  que  ne  fit  depuis  Alexandre , puifqu’il  fournit 
le  Pays  au-delà  du  Gange.  Jugez  par-là  fi  les  Pays  plus  voifins 
lui  réfiftèrenr.  Les  Scythes  obéirent  jufqu’au  Tanaïs  : l’Arménie 
& la  Cappadoce  lui  furent  fujettes.  Il  laifia  une  Colonie  dans  l’an- 
cien Royaume  de  Colchos,  où  les  mœurs  d’Egypte  font  toujours 
demeurées  depuis.  Hérodote  a vû  dans  l’Afie^  Mineure  , d’une 
mer  à l’autre , les  Monumens  de  fes  vidoires , avec  les  fuperbes 
Infcriptions  de  Séfoftris  , Roi  des  Rois , ôc  Seigneur  des  Sei- 
gneurs. Il  y en  avoir  jufques  dans  la  Thrace  , fit  il  étendit  fou 
Empire  depuis  le  Gange  jufqu’au  Danube.  La  difficulté  des  vivres 
l’empêcha  d’entrer  plus  avant  dans  l’Europe.  Il  revint , après  neuf 
ans , chargé  des  dépouilles  de  tous  les  Peuples,*  vaincus.  Il  y eu 
eut  qui  défendirent  courageufement  leur  liberté:  d’autres  cédèrent 
fans  réfiftance.  Séfoftris  eut  foin  de  marquer  dans  fes  Monumens 
la  différence  de  ces  Peuples  en  figures  hiéroglyphique^  , à la 
maniéré  des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon  Empire , il  inventa  les 
Cartes  de  Géographie.  Cent  Temples  fameux  érigés  en  adion 
de  grâces  aux  Dieux  tutélaires  de  toutes  les  Villê*  , furent  les  * 

premières , auffi-bien  que  les  plus  belles  marques  de  fes  vidoires  , 

& il  eut  foin  de  publier  par  les  Infcriptions  , que  ces  grands  ou- 
vrages avoient  été  achevés  fans  fatiguer  fes  Sujets.  Il  mettoit  fa 
gloire  à les  ménager  , & à ne  faire  travailler  aux  Monumens  de 
fes  vidoires  que  les  Captifs.  Salomon  lui  en  avoit  donné  l’exem- 
ple. Ce  fage  Prince  n’avoit  employé  que  les  Peuples  tributaires  rr.  r *r. 
dans  les  grands  ouvrages  qui  ont  rendu  fon  régné  immortel.  Les  V1 *• 
Citoyens  étoient  attachés  à de  plus  nobles  exercices  î ils  appre- 
noient  à faire  la  guerre  , ôc  à commander.  Séfoftris  ne  pouvoit  z>iW.  /.  ^ 
pas  fe  régler  fur  un  plus  parfait  modèle.  Il  régna  trente  - trois  s,a'  *’ 
ans,  & jouit  long-tèms  de  fes  triomphes,  beaucoup  plus  digne 
de  gloire , fi  la  vanité  ne  lui  eût  pas  feir  traîner  fon  char  par  les 
Rois  vaincus.  Il  femble  qu’il  ait  dédaigné  de  mourir  comme  le$ 
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autres  hommes.  Devenu  aveugle  dans  fa  vieillefle  , il  fe  donna  la 
D-scouas  mort  à lui-même , & biffa  l’Egypte  riche  à jamais.  Son  Empire 
toi  re  U si'  Pourtantne  pafia  pas  la  quatrième  génération.  Mais  il  reftoit  en- 
verselle.  core  du  tems  de  Tibère  des  Monumens  magnifiques  , quienmar- 

■ quoient  l’étendue , & la  quantité  des  Tributs.  L’Egypte  retourna 

1L  **'  nn'  bien-tôt  à fon  humeuf  pacifique.  On  a même  écrit  que  Séfoftris 
NymphtJ.  fut  le  premier  à ramollir  , après  fes  conquêtes  , les  moeurs  de 
tlrbXpiji  ue-  fes  Egyptiens  , dans  la  crainte  des  révoltes.  S’il  le  faut  croire  > 
rtd.  ce  ne  pouvoit  être  qu’une  précaution  qu’il  prenoit  pour  fes  Suc- 

cefTeurs.  Car  pour  lui  , fagc  & abfolu  comme  il  étoit , on  ne  voit 
pas  ce  qu’il  pouvoit  craindre  de  fes  Peuples  qui  l’adoroient.  Au 
refte , cette  penfée  eft  peu  digne  d’un  fi  grand  Prince , & c’éroit 
mal  pourvoir  à la  fureté  de  fes  conquêtes  , que  de  biffer  affoiblir 
le  courage  de  fes  Sujets.  11  eft  vrai  que  ce  grand  Empire  ne  dura 
Htrtd.i.11.  guère.  Il  faut  périr  parquelquc  endroit.  La  divilion  femit  en  Egypte. 
î.sta.i.  ' Sous  Any  fis  l’aveugle,  l’Ethiopien  Sabacon  envahit  le  Royaume  : il 
entraita  aufti-bien  les  Peuples,  & y défit  d’aufli  grandes  chofes  qu’au* 
cun  des  Rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une  modération  pareille  à 
la  fienne  , puifqu’après  cinquante  ans  d’un  régné  heureux , il  retour- 
na en  Ethiopie  pour  obéir  à des  avertiffcmens  qu’il  crut  divins.  Le 
Royaume  abandonné,  tomba  entre  les  mains  de  Séthon , Prêtre 
de  Vulcain,  Prince  Religieux  à fa  mode,  mais  peu  guerrier,  6 C 
qui  acheva  d’énerver  la  Milice,  en  maltraitant  les  Gens  de  guer- 
re. Depuis  ce  tems  l’Egypte  ne  fe  foutint  plus  que  par  des  Mi- 
lices étrangères.  On  trouve  une  efpéce  d’Anarchie.  On  trouve 
douze  Rois  choifis  par  le  Peuple , qui  partagèrent  entre  eux  le 
gouvernemerif  du  Royaume.  C’eft  eux  qui  ont  bâti  ces  douze 
Palais  qui  compofoient  le  Labyrinthe.  Quoique  l’Egypte  ne  pût 
oublier  fes  magnificences , elle  fut  foible  & divifée  fous  ces  dou- 
ze Princes.  Un  d’eux  (ce  fut  Pfammétique , ) fe  rendit  le  maître 
par  le  fecours  des  Etrangers.  L’Egypte  fe  rétablit  , & demeura 
affez  puiffante  pendant  cinq  ou  fix  régnés.  Enfin  cet  ancien 
Royaume , après  avoir  duré  environ  feize  cens  ans  , afFoibli  par 
• les  Rois  de  Babylone,  & par  Cyrus  , devint  la  proie  de  Cam- 
byfe , le  plus  infenfé  de  tous  les  Princes. 
lit.  Ceux  qui  ont  bien  connu  l’humeur  de  l’Egypte  , ont  reconnu 
*ni.  qu’elle  n’étoit  pas  belliqueufe  ; vous  en  avez  vû  les  raifons.  Elle 
avoit  vécu  en  paix  environ  treize  cens  ans , quand  elle  produifit 
fon  premier  guerrier,  qui  fut  Séfoftris.  Auffi  malgré  fa  Milice  fi 
foigneufement  entretenue  , nous  voyons  fut  la  fin  que  lesTrou- 
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pes  étrangères  font  toute  fa  force  , qui  eft  un  des  plus  grands  - 

défauts  que  puifle  avoir  un  Etat.  Mais  les  chofes  humaines  ne  font  Discours 
point  parfaites,  ôc  il  eft  mal-aifé  d’avoir  enfemble  dans  la  per-  jreUs' 
feétion  les  arts  de  la  paix  avec  les  avantages  de  la  guerre.  C’eft  verselle. 
une  afiez  belle  durée  d’avoir  fubfifté  feize  fiécles.  Quelques  Ethio-  — ■ 
piens  ont  régné  à Thébes  dans  cet  intervalle , entr’autres  Saba- 
con  , & , à ce  qu’on  croit, Taraca.  Mais  l’Egypte  tiroit  cette  uti- 
lité de  l’excellente  conflitution  de  fon  Etat,  que  les  Etrangers  qui 
la  conquéroient  , entroient  dans  fes  moeurs  , plutôt  que  d’y  in- 
troduire les  leurs  ; ainft  changeant  de  maître  elle  ne  changeoit 
pas  de  gouvernement.  Elle  eut  peine  à fouffrir  les  Perfes  dont 
elle  voulut  fouvent  fecoüer  le  joug.  Mais  elle  n’étoit  pas  afiez 
belliqueufe  pour  fe  foutenir  par  fa  propre  force  contre  une  fl 
grande  puifTance , & les  Grecs  qui  la  défendoient , occupés  ail- 
leurs, étoient  contraints  de  l’abandonner,  de  forte  qu’elle  retorn- 
boit  toujours  fous  fes  premiers  maîtres;  mais  toujours  opiniâtre- 
ment attachée  à fes  anciennes  coutumes  , & incapable  de  dé- 
mentir les  maximes  de  fes  premiers  Rois.  Quoiqu’elle  en  retînt 
beaucoup  de  chofes  fous  les  Ptolomées , le  mélange  des  mœurs 
Grecques  & Afiatiques  y fut  fi  grand  qu’on  n’y  reconnut  prefque» 
plus  l’ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  tems  des  anciens  Rois  d’Egypte 
font  fort  incertains , même  dans  l’Hiftoire  des  Egyptiens.  On  a 

Seine  à placer  Ofymanduas,  dont  nous  voyons  de  fi  magnifiques  i.  n 
lonumens  dans  Diodore , & de  fi  belles  marqdes  de  les  com-  s,a'  *• 
bats.  11  femble  que  les  Egyptiens  n’aient  pas  connu  le  pere  de 
Séfoftris  qu’Hérodote  & Diodore  n’ont  pas  nommé.  Sa  puiffan- 
ce  eft  encore  plus  marquée  parles  Monumens  qu’il  a lamés  dans 
toute  la  terre , que  par  les  mémoires  de  fon  Pays , & ces  raifons 
nous  font  voir  qu’il  ne  faut  pas  croire  , comme  quelques  - uns  , 
que  ce  que  l’Egypte  publioit  de  fes  antiquités , ait  toujours  été 
aufti  exact  qu’elle  s’en  vantoit,  puifqu’elle  même  eft  fi  incertaine 
des  tems  les  plus  éclatans  de  fa  Monarchie. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  AJJyriens  anciens  & nouveaux  > les  Médes 
& Cyrus. 


LE  grand  Empire  des  Egyptiens  eft  comme  détaché  de 
tous  les  autres  , ôc  n’a  pas , comme  vous  voyez , une  lon- 
gue fuite.  Ce  qui  relie  à dire  efl  plus  fôutenu  , ôc  a des  dates 
plus  précifes. 

Nous  avons  néanmoins  encore  très  - peu  de  chofes  certaines 
touchant  le  premier  Empire  des  Aflyriens  : mais  enfin  en  quel- 
que tems  qu’on  en  veuille  placer  les  commencemcns  , félon  les 
diverfes  opinions  des  Hiftoriens , vous  verrez  que  lorfque  le  mon- 
de étoit  partagé  en  plufieurs  petits  Etats , dont  les  Princes  fon- 
geoient  plutôt  à fe  conferver  qu’à  s’accroître , Ninus  plus  entre- 
prenant ôc  plus  puiflant  que  fes  voifins , les  accabla  les  uns  après 
les  autres , ôc  pouffa  bien  loin  fes  Conquêtes  du  côté  de  l’Orient. 
Sa  femme  Sémiramis  qui  joignit  à l’ambition , allez  ordinaire  à 
fon  fexe  , un  courage  ôc  une  fuite  de  confeils  qu’on  n’a  pas  ac- 
coutumé d’y  trouver  , foutint  les  valies  defTeins  de  fon  mari , ôc 
' ' acheva  de  former  cette  Monarchie. 

stral.xvi.  Ede  étoit  grande  fans  doute,  ôc  la  grandeur  de  Ninive , qu’on 
met  au-delîus  de  celle  de  Babylone  , le  montre  alTez.  Mais  com- 
veroj.  i.  me  les  Hiftoriens  les  plus  judicieux  ne  font  pas  cette  Monarchie 
j v“”>'  Htl'  fi  ancienne  que  les  autres  nous  la  repréfentent , ils  ne  la  font  pas 
Afp.  init.  non  plus  fi  grande.  On  voit  durer  trop  long-tems  les  petits  Royau- 
*f'Cin  mes  dont  il  la  faudroit  compofer , fi  elle  étoit  auflî  ancienne  Ôc 
, , ' aulfi  étendue  que  le  fabuleux  Crélîas  , ôc  ceux  qui  l'en  ont  cru 

JuJ.m.  s.  fur  fa  parole,  nous  la  décrivent.  Il  eft  vrai  que  Platon  curieux  ob- 
ai.  it  /«j.  fervateur  jcs  antiquités  fait  le  Royaume  de  Troye  du  tems  de 
Priant  une  dépendance  de  l’Empire  des  Aflyriens.  Mais  on  n’en 
voit  rien  dans  Homère , qui  dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  rele- 
ver la  gloire  de  la  Grèce  , n’auroit  pas  oublié  cette  circonftan- 
ce , ôc  on  peut  croire  que  les  Aflyriens  étoient  peu  connus  du 
côté  de  l’Occident,  puisqu’un  Poëte  fi  fçavant  ôc  fi  curieux  d’or- 
ner fon  Poëme  de  tout  ce  qui  appartenoit  à fon  fujet , ne  les 
fait  point  paroître. 
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Cependant,  félon  la  fupputation  que  nous  avons  jugé  la  plus 
taifonnable , le  tems  du  fiége  de  Troyc  étoit  le  beau  tems  des  Discours 

a cr..'. _•-/! 17.:  J e» ci : : 
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Affyriens , puifque  c’eft:  celui  des  conquêtes  de  Sémiramis  : mais  to^reLUni^ 
c’eft  qu’elles  s’étendirent  feulement  vers  l’Orient.  Ceux  qui  la  fiat-  verselli. 
tent  le  plus , lui  font  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là.  Elle  avoit  eu 
trop  de  part  aux  confeils  & aux  vi&oires  de  Ninus  pour  ne  pas 
fuivre  fes  dedans , fi  convenables  d’ailleurs  à la  fituation  de  ion 
Empire;  & je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  douter  que  Ninus  ne  fe 
foit  attaché  à l’Orient  , puifque  Juftin  qui  même  le  fàvorife-au- 
tant  qu’il  peut , lui  fait  terminer  aux  frontières  de  la  Libye  les 
entreprifes  qu’il  fit  du  côté  de  l’Occident. 

Je  ne  fçai  donc  plus  en  quels  tems  Ninive  auroit  pouffé  fes 
conquêtes  jufqu’à  Troye,  puifqu’on  voit  fi  peu  d'apparence  que. 

Ninus  ôc  Sémiramis  aient  rien  entrepris  de  fcmblable  ; ôc  que  amii.i, 
tous  leurs  Succeffeurs,  à commencer  depuis  leur  fils  Nynias  , ont 
vécu  dans  une  telle  molleffe  ôc  avec  fi  peu  d’aâion,  qu’à  peine 
leur  nom  eft-il  venu  jufqu’à  nous , ôc  qu’il  faut  plutôt  s’étonner 
que  leur  Empire  ait  pû  fubfifter  , que  de  croire  qu’il  ait  pû  s’é- 
tendre. 

Il  fut  fans  doute  beaucoup  diminué  par  les  conquêtes  de  Sé- 
foflris  : mais  comme  elles  furent  de  peu  de  durée  , ôc  peu  fou- 
tenues  par  fes  fucccffeurs  , il  eft  à croire  que  les  Pays  qu’elles 
enlevèrent  aux  Affyriens  , accoutumés  de  long-tems  à leur  do- 
mination , y retournèrent  naturellement  : de  forte  que  cet  Em- 
pire fe  maintint  en  grande  puiffance , ôc  en  grande  paix , jufqu’à 
ce  qu’Arbace  ayant  découvert  la  molleffe  de  fes  Rois  fi  long- 
tems  cachée  dans  le  fecret  du  Palais  , Sardanapale,  célébré  par 
fes  infâmies, devint  non-feulement  méprifable , mais  encore  infup- 
portable  à fes  Sujets. 

Vous  avez  vû  les  Royaumes  qui  font  fortis  du  débris  de  ce 
premier  Empire  des  Affyriens  : entre  autres  celui  de  Ninive  ôc 
celui  de  Babylone.  Les  Rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de 
Rois  d’Affyrie  , ôc  furent  les  plus  puiffans.  Leur  orgueil  s’éleva 
bientôt  au-delà  de  toutes  bornes  par  les  conquêtes  qu’ils  firent , 
parmi  lefquelles  on  compte  celle  du  Royaume  des  Ifraëlites  t 
ou  de  Samarie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  main  de  Dieu , Ôc 
un  miracle  vifible  pour  les  empêcher  d’accabler  la  Judée  fous 
Ezéchias  ; ôc  on  ne  fçut  plus  quelles  bornes  on  pourroit  donner 
à leur  puiffance , quand  on  leur  vit  envahir  un  peu  après  dans 
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- - - — leur  voifinage  le  Royaume  de  Babylone , où  la  famille  Royale 

Discours  étoit  défaillie. 

to m t Un*-  Babylone  fembloir  être  née  pour  commander  à toute  la  terre. 
vERSELiï.  Ses  Peuples  étoient  pleins  d’efprit  & de  courage.  De  tout  tems 

—  la  Philofophie  regnoit  parmi  eux  avec  les  beaux  arts  , & l’O- 

wT/j'.C/r*  r‘ent  n’avoit  guère  de  meilleurs  Soldats  que  les  Chaldéens  L’an- 
tiquité admire  les  riches  moiffons  d’un  Pays  que  la  négligence 

Merci,  i.  fes  habitans  laiffe  maintenant  fans  culture  ; & fon  abondance 
le  fît  regarder  fous  les  anciens  Rois  de  Perfe , comme  la  troifié- 
me  partie  d'un  fi  grand  Empire.  Ainfi  les  Rois  d’AfTyrie,  enflés 
d’un  accroiffement  qui  ajoûtoit  à leur  Monarchie  une  Ville  fi 
opulente  , connurent  de  nouveaux  deffeins.  Nabuchodonofor  I. 
crut  fon  Empire  indigne  de  lui , s’il  n’y  joignoit  tout  l’Univers. 
/ Nabuchodonofor  II.  fuperbe  plus  que  tous  les  Rois  fes  prédé- 

cefieurs  , après  des  fuccès  inoùis  & des  conquêtes  furprenantes , 

• voulut  plutôt  fe  foire  adorer  comme  un  Dieu  , que  commander 

comme  un  Roi.  Quels  ouvrages  n’entreprit  - il  point  dans  Baby- 
lone ! Quelles  murailles  , quelles  tours , quelles  portes , & quelle 
enceinte  y vit  - on  paroître  ? Il  fembloit  que  l’ancienne  Tour  de 
Babel  allât  être  renouvellée  dans  la  hauteur  prodigieufe  du  Tem- 
ple de  Bel , & que  Nabuchodonofor  voulût  de  nouveau  mena- 
cer le  Ciel.  Son  orgueil  quoiqu’abattu  par  la  main  de  Dieu , ne 
iaifla  pas  de  revivre  dans  fes  fucceffeurs.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  autour  d’eux  aucune  domination  ; & voulant  tout  mettre  fous 
le  joug , ils  devinrent  infupportables  aux  Peuples  voifins.  Cette  ja- 
loulie  réunit  contr’eux  avec  les  Rois  de  Médie  & les  Rois  de 
Perfe , une  grande  partie  des  Peuples  d’Orient.  L’orgueil  fe  tourne 
]*m{yCyrtf'  süfément  en  cruauté.  Comme  les  Rois  de  Babylone  traitoient  in- 
humainement leurs  Sujets  , des  Peuples  entiers  , aufli  - bien  que 
des  principaux  Seigneurs  de  leur  Empire  fe  joignirent  à Cyrus 
& aux  Médes.  Babylone  trop  accoutumée  à commander  & à 
vaincre  , pour  craindre  tant  d’ennemis  ligués  contr’elle  , pen- 
dant qu’elle  fe  croit  invincible , devient  captive  des  Médes  qu’elle 
prétendoit  fubjuguer , & périt  enfin  par  fon  orgueil. 

Merci,  i.  La  deftinée  de  cette  Ville  fut  étrange  , puifqu’elle  périt  par 
fes  propres  inventions.  L’Euphrate  faifoit  à peu  près  dans  fes 
vaftes  plaines  le  même  effet  que  le  Nil  dans  celles  d’Egypte  ; 
mais  pour  le  rendre  commode  , il  falloit  encore  plus  d’art  ôc 
plus  de  travail  que  l’Egypte  n’en  employoit  pour  le  Nil.  L’Eu- 
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Iihrate  étoit  droit  dans  fon  cours , & jamais  ne  fe  débordoit.  Il 
ui  fallut  faire  dans  tout  le  Pays  un  nombre  infini  de  canaux , 
afin  qu’il  en  pût  arrofer  les  terres  dont  la  fertilité  devenoit  in- 
comparable par  ce  fccours.  Pour  rompre  la  violence  de  fes  eaux 
impétueufes , il  fallut  le  faire  couler  par  mille  détours  , ôc  lui 
creufer  de  grands  Lacs  qu’une  fage  Reine  revêtit  avec  une  ma- 
gnificence incroyable.  Nitocris  > niere  de  Labynithe  , autrement 
nommé  Nabonide  , ou  Baltafar  , dernier  Roi  de  Babylone , fit 
ces  grands  ouvrages.  Mais  cette  Reine  entreprit  un  travail  bien 
plqs  merveilleux  : ce  fut  d’élever  fur  l’Euphrate  un  pont  de  pier- 
re , afin  que  les  deux  côtés  de  la  Ville  que  l’immenfe  largeur 
de  ce  fleuve  féparoit  trop  , puflent  communiquer  enfemble.  II 
fallut  donc  mettre  à fec  une  riviere  fi  rapide  & fi  profonde , en 
détournant  fes  eaux  dans  un  Lac  immenfe  que  la  Reine  avoir  fait 
creufer.  En  même  tems  on  bâtit  le  pont , dont  les  foiides  maté- 
riaux étoient  préparés  , & on  revêtit  de  brique  les  deux  bords 
du  fleuve  jufqu’à  une  hauteur  étonnante  , en  y laiflant  des  des- 
centes revêtues  de  même  , ôc  d’un  auffi  bel  ouvrage  que  les  mu- 
railles de  la  Ville.  La  diligence  du  travail  en  égala  la  grandeur. 
Mais  une  Reine  fi  prévoyante  ne  fongea  pas  qu’elle  apprenoit 
à fes  ennemis  à prendre  fa  Ville.  Ce  fut  dans  le  même  Lac  qu’elle 
avoit  creufé , que  Cyrus  détourna  l’Euphrate  , quand  défefpérant 
de  réduire  Babylone , ni  par  force , ni  par  famine  , il  s’y  ouvrit 
des  deux  côtés  de  la  Ville  le  partage  que  nous  avons  vû  tant  mar- 
qué par  les  Prophètes. 

Si  Babylone  eût  pû  croire  qu’elle  eût  été  périflable  comme 
toutes  les  chofes  humaines  , & qu’une  confiance  infenfée  ne  l’eût 
pas  jettée  dans  l’aveuglement:  non- feulement  elle  eût  pû  prévoir 
ce  que  fit  Cyrus  , puifque  la  mémoire  d’un  travail  Semblable  étoit 
récente  , mais  encore  en  gardant  toutes  les  defeentes  , elle  eût 
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accablé  les  Perfes  dans  le  lit  de  la  riviere  où  ils  partoient.  Mais 
on  ne  fongeoit  qu’aux  plaifirs  ôc  aux  feftins  : il  n’y  avoit  ni  ordre,  xncfh. 
ni  commandement  réglé.  Ainfi  périflent  non-feulement  les  plus  r//. 
fortes  places  , mais  encore  les  plus  grands  Empires.  L’épouvante 
fe  mit  par  - tout , le  Roi  impie  fut  tué  ; ôc  Xénophon  qui  donne 
ce  titre  au  dernier  Roi  de  Babylone  , femble  défigner  par  ce 
mot  les  facriléges  de  Baltafar  , que  Daniel  nous  fait  voir  punis 
par  une  chûte  li  Surprenante. 

Les  Médes  qui  avoient  détruit  le  premier  Empire  des  Aflÿ- 
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riens , détrui  firent  encore  le  fécond,  comme  fi  cette  Nation  eût 
dû  être  toujours  fatale  à la  grandeur  Affyrienne.  Mais  cette  der- 
nière fois  la  valeur  & le  grand  nom  de  Cyrus  fit  que  les  Perfes 
fes  Sujets , eurent  la  gloire  de  cette  conquête. 

En  effet , elle  eft  due  entièrement  à ce  Héros , qui  ayant  été 
xtaopk.  j.  $evé  fous  une  difcipline  févère  & régulière  , félon  la  coutume 
des  Perfes , Peuples  alors  auffi  modérés  , que  depuis  ils  ont  été 
voluptueux  , fut  accoutumé  dès  fon  enfonce  à une  vie  fobre  ôc 
militaire.  Les  Médes  autrefois  fi  laborieux  ôc  fi  guerriers , mais 
à la  fin  ramollis  par  leur  abondance , comme  il  arrive  toujours  , 
avoient  befoin  d’un  tel  Général.  Cyrus  fe  fer  vit  de  leurs  richeffes 
& de  leur  nom  , toujours  refpeélé  en  Orient  ; mais  il  mettoit  l’ef- 
xtn.cjr.i.  pérance  du  fuccès  dans  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Per- 
lè.  Dès  la  première  bataille  le  Roi  de  Babylone  fut  tué  , ôc  les 
Affyriens  mis  en  déroute.  Le  vainqueur  offrit  le  duel  au  nou- 
veau Roi  ; ôc  en  montrant  fon  courage , il  fe  donna  la  réputation 
d’un  Prince  clément , qui  épargne  le  fong  des  Sujets.  Il  joignit 
la  politique  à la  valeur.  De  peur  de  ruiner  un  fi  beau  Pays , qu’il 
regardoit  déjà  comme  fa  conquête  il  fit  réfoudre  que  les  labou- 
reurs feroient  épargnés  de  part  ôc  d’autre.  Il  fqut  réveiller  la  ja- 
loufie  des  Peuples  voifins  contre  l’orgueilleufe  puiffance  de  Ba- 
bylone qui  alloit  tout  envahir  ; & enfin  la  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  autant  par  fa  générofité  ôc  par  fa  juftice , que  par  le  bonheur 
de  fes  armes , les  ayant  tous  réunis  fous  fes  étendards , avec  de 
grands  fecours  ; il  fournit  cette  vafle  entendue  de  terre  dont  il 
compofa  fon  Empire. 

C cft  par  - là  que  s’éleva  cette  Monarchie.  Cyrus  la  rendit  fi 
puifiante , quelle  ne  pouvoit  guère  manquer  de  s’accroître  fous 
les  Succeffeurs.  Mais  pour  entendre  ce  qui  l’a  perdue  , il  ne  fout 
que  comparer  les  Perfes  êc  les  Succeffeurs  de  Cyrus  avec  les 
Greçs  ôc  leurs  Généraux  , fur-tout  avec  Alexandre. 
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CHAPITRE  V. 

Les  Perfes  , les  Grecs , & Alexandre. 

CA  m B Y s E , fils  de  Cyrus , fut  celui  qui  corrompit  les  mœurs 
des  Perfes.  Son  pere  fi  bien  élevé  parmi  les  foins  de  la  guer- 
re , n’en  prit  pas  afTez  de  donner  au  SuccelTeur  d’un  fi  grand  Em- 
pire une  éducation  femblable  à la  fienne  ; ôc  par  le  fort  ordi- 
naire des  chofes  humaines  , trop  de  grandeur  nuifit  à la  vertu. 
Darius , fils  d’Hyftafpe  , qui  d’une  vie  privée  fut  élevé  fur  le  Thrô-, 
ne , apporta  de  meilleures  difpofitions  à la  fouveraine  puifiance  > 
& fit  quelques  efforts  pour  réparer  les  défordres.  Mais  la  corrup- 
tion étoit  déjà  trop  univerfelle  , l’abondance  avoit  introduit  trop 
de  déréglement  dans  les  mœurs  ; ôc  Darius  n’avoit  pas  lui  même 
confervé  affez  de  force  pour  être  capable  de  redrefler  tout-à- 
fait  les  autres.  Tout  dégénéra  fous  fcs  Succeffeurs , ôc  le  luxe  des 
Perfes  n’eut  plus  de  mefure. 

Alais  encore  que  ces  Peuples  devenus  puiflans  euflent  beaucoup 
perdu  de  leur  ancienne  vertu  en  s’abandonnant  aux  plaifirs  , ils 
avoient  toujours  confervé  quelque  chofe  de  grand  & de  noble. 
Que  peut-on  voir  de  plus  noble  que  l’horreur  qu’ils  avoient  pour 
le  menfonge  , qui  pafla  toujours  parmi  eux  pour  un  vice  honteux 
& bas.  Ce  qu’ils  trouvoient  de  plus  lâche  après  le  menfonge  , 
étoit  de  vivre  d’emprunt.  Une  telle  vie  leur  paroiffoit  fainéante, 
honteufe  , fervile  , ôc  d’autant  plus  méprifable  quelle  portoit  à 
mentir.  Par  une  générolité  naturelle  à leur  Nation , ils  traitoient 
honnêtement  les  Rois  vaincus.  Pour  peu  que  les  enfàns  de  ces  Prin- 
ces fufiTent  capables  de  s’accommoder  avec  les  vainqueurs^  ils  les 
laiffoient  commander  dans  leur  Pays  avec  prefque  toutes  les  marques 
de  leur  ancienne  grandeur.  Les  Perfes  étoient  honnêtes  , civils  , 
libéraux  envers  les  Etrangers  , ôc  ils  fçavoient  s’en  l'ervir.  Les 
gens  de  mérite  étoient  connus  parmi  eux  , & ils  n’épargnoient 
rien  pour  les  gagner  II  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  arrives  à la  con- 
noiffance  parfaite  de  cette  fageffe  qui  apprend  à bien  gouverner. 
Leur  grand  Empire  fut  régi  toujours  avec  quelque  confufion.  Ils 
ne  ’fçurent  jamais  trouver  ce  bel  art,  depuis  fi  bien  pratiqué  pac 
les  Romains  , d’unir  toutes  les  parties  d’un  grand  Etat , ôc  d’en 
Tome  V 1 II.  Nn 
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faire  un  tout  parfait.  Auffi  n’étoit-il  prefque  jamais  fans  révoltes 
confidérables.  Us  n’étoient  pourtant  pas  fans  politique,  les  régies 
de  la  juilice  étoient  connues  parmi  eux , ôc  ils  ont  eu  de  grands 
Rois  qui  les  faifoient  obferver  avec  une  admirable  exa&itude.  Les 
crimes  étoient  févérement  punis  ; mais  avec  cette  modération  , 
qu’en  pardonnant  aifément  les  premières  fautes  , on  réprimoit  les 
rechutes  par  de  rigoureux  châtimens.  Us  avoient  beaucoup  de 
bonnes  Loix  , prefque  toutes  venues  de  Cyrus  , ôc  de  Darius, 
fils  d’Hyftafpe.  11s  avoient  des  maximes  de  gouvernement , des 
confeils  réglés  pour  les  maintenir  , ôc  une  grande  fubordination 
dans  tous  les  Emplois.  Quand  on  difoit  que  les  Grands  qui  com- 
pofoient  le  confetl  , étoient  les  yeux  & les  oreilles  du  Prince  , 
on  avertifloit  tout  enfemble  & le  Prince  , qu’il  avoit  fes  Minis- 
tres , comme  nous  avons  les  organes  de  nos  fens , non  pas  pour 
fe  repofer*,  mais  pour  agir  par  leur  moyen  ; ôc  les  Miniftres  , 
qu’ils  ne  dévoient  pas  agir  pour  eux  - mêmes  , mais  pour  le  Prin- 
ce qui  étoit  leur  Chef , ôc  pour  tout  le  corps  de  l’Etat.  Ces  Mi- 
niftres dévoient  être  inftruits  des  anciennes  maximes  de  la  Mo- 
narchie. Le  Regiftre  qu’on  tenoit  des  chofes  paffées , fer voit  de  ré- 
gie à la  poftérité.  On  y marquoit  les  fervices  que  chacun  avoit 
rendus , de  peur  qu’à  la  honte  du  Prince  , ôc  au  grand  malheur 
de  l’Etat,  ils  ne  demeuraffent  fans  récompenfe.  C’étoit  une  belle 
maniéré  d’attacher  les  Particuliers  au  bien'  public  , que  de  leur 
apprendre  qu’ils  ne  dévoient  jamais  facrifier  pour  eux  feuls  , niais 
pour  leur  Roi  6c  pour  tout  l’Etat  où  chacun  fe  trouvoit  avec  tous  les 
autres.  Un  des  premiers  foins  du  Prince  étoit  de  faire  fleurir  l’a- 
griculture ; 6c  les  Satrapes , dont  le  gouvernement  étoit  le  mieux 
cultivé,  avoient  la  plus  grande  part  aux  grâces.  Comme  il  y avoit. 
des  charges  établies  pour  la  conduite  des  armes  , il  y en  avoit 
aufli  pour  veiller  aux  travaux  ruftiques  : c’étoit  deux  charges  fem- 
blables , dont  l’une  prenoit  foin  de  garder  le  Pays  , ôc  l’autre  de  le 
cultiver.  Le  Prince  les  protégeoit  avec  une  affeàion  prefque  égale  , 
6c  les  faifoit  concourir  au  bien  public.  Après  ceux  qui  avoient 
remporté  quelque  avantage  à la  guerre , les  plus  honorés  étoient 
ceux  qui  avoient  élevé  beaucoup  d’enfans.  Le  refpett  qu’on  inf- 
pïroit  aux  Perfes  dès  leur  enfance  pour  l’autorité  Royale , alioit 
jufqu’à  l’excès,  puifqu’ilsy  mêloient  de  l’adoration',  Ôc  paroifloient 
plutôt  des  efclaves  que  des  Sujets  fournis  par  raifon  à un  Empire 
légitime  : c’étoit  l’efprit  des  Orientaux  ôc  peut-être  que  le  natu- 
rel vif  ôc  violent  de  ces  Peuples  demandoit  un  gouvernement 
plus  ferme  ôc  plus  abfolu. 
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La  manieie  donr  on  élcvoit  les  enfarrs  des  Rois  eft  admirée  par  — 


Platon,  & pcopofée  aux  Grecs  comme  le  modèle  d’une  éducation  sDlscL°^Rt 
parfaite.  Dès  lage  de  fcpr  ans , on  les  droit  des  mains  des  Eunuques  Uni* 
pour  les  faire  monter  à cheval,  & les  exercer  à la  chafTe.  A lage  verselle. 
de  quatorze  ans  lorfque  l’efprit  commence  à fe  former  , on  leur  ^ 
donnoit  pour  leur  inffruûion  quatre  hommes  des  plus  vertueux  ôc  j“  ' 
des  plus  fages  de  l’Etat.  Le  premier , dit  Platon  , leur  apprenoit 
la  Magie,  c’eft-à-dire,  dans  leur  langage,  le  culte  des  Dieux,  fé- 
lon les  anciennes  maximes  , & félon  les  Loix  de  Zoroaftre,  fils 
d’Oromafe.  Le  fécond  les  accoutumoit  à dire  la  vérité , 6c  à ren- 
dre la  juftice.  Le  troifiéme  leur  enfeignoit  à ne  fe  pas  biffer  vain-  xtn»ph.  it 
cre  par  les  voluptés,  afin  d’être  toujours  libres  Ôc  vraiment  Rois,  x „ 
maîtres  d’eux-mêmes  ôc  de  leurs  défirs.  Le  quatrième  fordfioit  leur  Inj" 
^courage  contre  la  crainte  qui  en  eût  fait  des  efclaves,  ôc  leur 
eût  ôté  la  confiance , fi  nécefTaire  au  commandement.  Les  jeu-  ' 

nés  Seigneurs  étoient  élevés  à la  porte  du  Roi  avec  fes  enfans. 

On  prenoit  un  foin  particulier  qu’ils  ne  viffent , ni  n’entendiffent 
rien  de  mal-honnête.  On  rendoit  compte  au  Roi  de  leur  con- 
duite. Ce  compte  qu’on  lui  en  rendoir,  étoit  fuivi , par  fon  ordre, 
de  châtimens  & de  récompenfes.  La  jeuneffe  qui  les  voyoit , ap- 
prenoit de  bonne  heure  avec  la  vertu , la  fciencc  d’obéir  ôc  de 
commander.  Avec  une  fi  belle  inftitution,  que  ne  dfcvoit-on  pas 
efpérer  des  Rois  de  Perfe , ôc  de  leur  nobleffe , fi  on  eût  eu  au- 
tant de  foin  de  les  bien  conduire  dans  le  progrès  de  leur  âge  , 
qu’  on  en  avoit  de  les  bien  inftruire  dans  leur  enfance  ? Mais  les 
moeurs  corrompues  de  la  Nation  les  entraînoient  bien  tôt  dans  les 
plaifirs , contre  lefquelles  nulle  éducation  ne  peut  renir.  Il  faut 
pourtant  confeffer  que , malgré  cette  mollefie  des  Perfes , malgré 
le  foin  qu’ils  avoient  de  leur  beauté  ôc  de  leur  parure , ils  ne  man- 

auoient  pas  de 'valeur.  Ils  s’en  font  toujours  piqués,  ôc  ils  en  ont 
onné  d’illuftres  marques.  L’art  militaire  avoit  parmi  eux  la  pré- 
férence qu’il  méritoit , comme  celui  à l’abri  duquel  tous  les  au- 
• ires  peuvent  s’exercer  en  repos.  Mais  jamais  ils  n’en  connurent 
le  fond , ni  ne  fçurent  ce  que  peut  dans  une  armée  la  févérité , la 
difeipline , l’arrangement  des  troupes , l’ordre  des  marches  ôc  des 
campemens , ôc  enfin  une  certaine  conduite  qui  fait  remuer  ces 
grands  corps  fans  confûfion,  ôc  à propos.  Ils  croyoient  avoir  tout 
fait  quand  ils  avoient  ramafTé  fans  choix  un  Peuple’  immenfe  qui 
alloit  au  combat  afiez  réfolument  , mais  fans  ordre , ôc  qui  fe 
trouvoit  embarraffé  d’une  multitude  infini?  dè  perfonnes  inutiles 
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que  le  Roi  & les  Grands  traînoient  après  eux  feulement  pour  le 
plaifir.  Car  leur  mollefTe  étoit  fi  grande , qu’ils  vouloient  trouver 
dans  l’armée  la  même  magnificence  ôc  les  mêmes  délices  que  dans 
les  lieux  où  la  Cour  faifoit  fa  demeure  ordinaire  ; de  forte  que  les 
Rois  marchoient  accompagnés  de  leurs  femmes , de  leurs  con- 
cubines ; de  leurs  eunuques,  & de  tout  ce  qui  fervoit  à leurs  plai- 
firs.  La  vaiflelle  d’or  & d’argent , & les  meubles  précieux  fuivoient 
dans  une  abondance  prodigieufe  ; ôc  enfin,  tout  l’attirail  que  de- 
mande une  telle  vie.  Une  armée  compofée  de  cette  forte , & dé- 
jà embarraffée  de  la  multitude  exceflivej  de  fes  foldats  , étoir  fur- 
chargée  par  le  nombre  démefuré  de  ceux  qui  ne  combattoient 
point.  Dans  cette  confufion , on  ne  pouvoit  fe  mouvoir  de  con- 
cert ; les  ordres  ne  venoient  jamais  à tems  ; ôc  dans  une  aûion 
tout  alloit  comme  à l’aventure , fans  que  perfonne  fut  en  état  d» 
pourvoir  à ce  défordre.  Joint  encore  qu’il  failoit  avoir  fini  bien- 
tôt , pafTer  rapidement  dans  un  Pays  : car  ce  corps  immenfe  ôc 
avide , non-feulement  de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  vie , mais 
encore  de  ce  qui  fervoit  au  plaifir , confumoit  tout  en  peu  de 
tems , Ôc  on  a peine  à comprendre  d’où  il  pouvoit  tirer  fa  fubfif- 
tence. 

Cependant , avec  ce  grand  appareil , les  Perfes  étonnoient  les 
peuples  qui  ne  fçavoient  pas  mieux  la  guerre  qu’eux.  Ceux  même 
qui  la  fçavoient , fe  trouvèrent  ou  affoiblis  par  leurs  propres  divi- 
fions , ou  accablés  par  la  multitude  de  leurs  ennemis  ; ôc  c’efi  par- 
la que  l’Egypte , toute  fuperbe  qu’elle  étoit , Ôc  de  fon  antiquité 
Ôc  de  fes  fages  inftitutions,  ôc  des  conquêtes  de  fon  Séfoftris,  de- 
vint fujette  des  Perfes.  Il  ne  leur  fut  pas  mal  aifé  de  dompter  l’A- 
fie  Mineure , ôc  même  les  Colonies  Grecques  que  la  mollefTe  de 
l’Afie  avoit  corrompues.  Mais  quand  ils  vinrent  à la  Grèce  mê- 
me , ils  trouvèrent  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  vû , une  milice  réglée  , . 
des  Chefs  entendus,  des  foldats  accoutumés  à vivre  de  peu,  des 
corps  endurcis  au  travail  ; que  la  lutte  ôc  les  autres  exercices  or- 
dinaires dans  ce  pays  rendoient  adroits  ; des  armées  médiocres  à 
la  vérité , mais  femblables  à ces  corps  vigoureux , où  il  femble 
que  tout  foit  nerfs , ôc  où  tout  eft  plein  d’efprits  ; au  refte  fi  bien 
commandées  ôc  fi'fouples  aux  ordres  de  leurs  Généraux,  qu’on 
eût  cru  que  les  foldats  n’avoient  tous  qu’une  même  ame  , tant  on 
voyoit  de  concert  dans  leurs  mouvemens. 

Mais  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  grand , étoit  une  politi- 
que ferme  ôc  prévoyante , qui  fçavoit  abandonner  , hazaraer  ôc 
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défendre  ce  qu’  il  falloir  : & ce  qui  eft  plus  grand  encore  , un  cou- 
rage que  l’amour  de  la  liberté  fit  celui  de  la  patrie  rendoit  invincible.  Discours 
Les  Grecs  naturellement  pleins  d’efprit  & de  courage , avoient  ‘ ^ 
été  cultivés  de  bonne  heure  par  des  Rois  & des  Colonies  venues  VEKSEU(-' 

d’Egypte,  qui  s’étant  établies  dès  les  premiers  te  ms  en  divers  en- 

droits  du  pays , avoient  répandu  par-tout  cette  excellente  Police 
des  Egyptiens.  C’eft  de-la  qu’ils  avoient  appris  les  exercices  du 
corps , la  lutte , la  courfe  à pied , la  courfe  à cheval  & fur  des 
chariots  , & les  autres  exercices  qu’ils  mirent  dans  leur  perfeâion 

!>ar  les  glorieufes  couronnes  des  Jeux  Olympiques.  Mais  ce  que 
es  Egyptiens  leur  avoient  appris  de  meilleur , étoit  à fe  rendre 
dociles , ôc  à fe  laiffer  former  par  les  Loix  pour  le  bien  public. 

Ce  n’étoit  pas  des  particuliers  qui  ne  fongent  qu’à  leurs  affaires  , 

& ne  fentent  les  maux  de  l’Etat  qu’autant  qu’ils  en  fouffrent  eux-mê- 
mes , ou  que  le  repos  de  leur  famille  en  eft  troublée.  Les  Grecs 
étoient  inftruits  à fe  regarder  & à regarder  leur  famille  comme  partie 
d’un  plus  grand  corps  qui  étoit  le  corps  de  l’Etat;  les  peres  nourrit 
foient  leurs  enfans  dans  cet  efprit,  & les  enfans  apprenoient  dès  le 
berceau  à regarder  la  patrie  comme  une  mere  commune  à qui  ils  ap- 
parrenoient  plus  encore  qu’à  leurs  parens.  Le  mot  de  civilité  ne 
fîgnifioit  pas  feulement  parmi  les  Grecs  la  douceur  & la  déférence 
mutuelle  qui  rend  les  hommes  fociables  : l’homme  civil  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’un  bon  Citoyen  qui  fe  regarde  toujours  comme  mem- 
bre de  l’Etat , qui  fe  laiffe  conduire  par  les  Loix , & confpire  avec 
elles  au  bien  public  , fans  rien  entreprendre  fur  perfonne.  Les  an- 
ciens Rois  que  la  Grèce  avoit  eus  en  divers  pays  , un  Minos,  un 
Cécrops  , une  Théfée,  un  Codrus,  un  Téméne,un  Crefphonte,- 
un  Euryfthènt^,  un  Patrocles,  & les  autres  fcmblables,  avoient  ré- 
pandu cet  efprit  dans  toute  la  Nation.  Ils  furent  tous  populaires  , 
non  point  en  flattant  le  peuple , mais  en  procurant  fon  bien , & en  ».  . , 

fanant  regner  la  Loi.  lu. 

Que  dirai  je  de  la  févérité  des  jugemens  ? Quel  plus  grave  Tri- 
bunal y eût-il  jamais  que  celui  de  l’Aréopage  fi  révéré  dans  toute 
la  Grèce  , qu’on  difoit  que  les  Dieux  mêmes  y avoient  comparu  ? 

Il  a été  célèbre  dès  les  premiers  tems , 6c  Cécrops  apparem- 
ment l’avoit  fondé  fur  le  modèle  des  Tribunaux  de  l’Egypte.  Au- 
cune compagnie  n’a  confervé  fi  long-tems  la  réputation  de  fort 
ancienne  févérité  , fie  l’éloquence  trompeufe  en  a toujours  été  ban- 
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gouverner  eux  - mêmes  ».  ôc  la  plupart  des  Villes  fe  formèrent  en 
Républiques.  Mais  de  làges  Légtfiateurs  qui  s’élevèrent  en  cha- 
que pays,  un  Thaïes,  un  Pythago.ee>,  un  Pirtaees,  un  Lycurgc, 
un  Solon , un  Philolas , fie  tant  d'autres  que  EHiftoire  marque,  em-, 
péchèrent  que  la  liberté  ne  dégénérât  en  licence.  Des  Loix  fini-, 
plement  écrites  ôc  en  petit  nombre , tenoient  les  peuples  dans  le 
devoir , 6c  les  fàifoient  concourir  au  bien  commun  du  pays. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  conduite  infpiroit , étqit  admira- 
ble. Car  la  liberté  que  fe  figuroient  les  Grecs , étoit  une  liberté 
fouraile  à la  Loi , c’eft-à-dire , à la  raifon  même  reconnue  par  tout 
le  peuple.  Ils  ne  vouloient  pas  que  les  hommes  euffent  au  pou- 
voir parmi  eux.  Les  Magiftrati  redoutés  durant  le  tems  de  leur  mi- 
piflères  , redevenoient  des  particuliers  qui  ne  gardoient  d’autorité 
qu’autant  que  leur  en  donnoit  leur  expérience.  La  Loi  étoit  re- 
gardée comme  la  maîtreffe , c’étoir  elle  qui  établilToic  les  Magif- 
trats , qui  en  régloit  le  pouvoir , fie  qui  enfin  châtiok  leur  mau- 
vaife  adminiftration.  * 

Il  n’eft  pas  ici  queftion  d’examiner  fi  ces  idées  font  auflï  folides 
que  fpécieufes.  Enfin  la  Grèce  en  étoit  charmée  > fie  pré&'roit  les. 
inconvéniens  de  la  liberté  à ceux  de  la  fujétion  légitime  , qjjoi- 
qu’en  effet  beaucoup  moindres.  Mais  comme  chaque  forme  de:  * 
gouvernement  a fies  avantages , celui  que  la  Grèce  droit  du  lien  * 
étoit  que  les  Citoyens  s’affeûionnoient  d’autant  plus  à leur  pays  M 
qu’ils  le  conduifoient  en  commun , fie  que  chaque  particulier  pou- 
voir parvenir  aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  conferver  l’état  de  la  Grèce  » 
n’eft  pas  croyable.  Plus  ces  peuples  étoienr  libres , plus  il  étoit  né- 
ceffaire  d’y  établir  par  de  bonnes  raifons  les  régies  des  mœurs , ÔC 
celles  de  la  fociété.  Pythagore , Thalès , Anaxagore  , Socrate  , 
Archytas , Platon  , Xenophon  , Ariftote , 6c  une  infinité  d’autres 
remplirent  la  Grèce  de  ces  beaux  préceptes.  Il  y eut  des  extra- 
vagans  qui  prirent  le  nom  de  Philofophes  ; mais  ceux  qui  étoient 
fiiivis,  étoient  ceux  qui  enfeignoient  à facrifier  l’intérêt  particu- 
lier , 6c  même  la  vie  à l’intérêt  général  6c  au  falut  de  l’Etat , 6c 
c’éroit  la  maxime  la  plus  commune  des  Philofophes  , qu’il  falloit 
ou  fe  retirer  des  affaires  publiques , ou  n’y  regarder  que  le  bien 
public. 

Pourquoi  parler  des  Philofophes?  Les  Poètes  même^qui  étoient 
dans  les  mains  de  tout  le  peuple , les  inftruifoient  plus  encore  qu’ils, 
ne  les  divertiffoient.  Le  plus  renQnjmé  des  conquérons,  tcg&rdpic 
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Homère  comme  un  maître  qui  lui  apprenoit  à bien  regtier.  Ce 
grand  Pocte  n’apprenoit  pas  moins  à bien  obéir , ôc  à être  bon  Ci-  Discours 
toyen.  Lui  , ôc  tant  d’autres  Poctes,  dont  les  ouvrages  ne  font  SUR  L^IS“ 
pas  moins  graves  qu’ils  font  agréables,  ne  célèbrent  que  les  arts  ^eJuslle* 

utiles  à la  vie  humaine , ne  refpirent  que  le  bien  public , la  pa-  — - 

trie , la  fociété , & cette  admirable  civilité  que  nous  avons  ex  pli- 
quée. 

Quand  la  Grèce  ainfi  élevée  regardoit  les  Afiatiques  avec  leur 
délicateffe,  avec  leur  parure  ôc  leur  beauté , femblable  à celle  des 
femmes , elle  n’avoit  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme 
de  gouvernement  qui  n’avoit  pour  régie  que  la  volonté  du  Prince , 
maîtreffe  de  toutes  les  Loix  , 6c  même  des  plus  facrées,  lui  infi 
piroit  de  l’horreur  ; 6c  l’objet  le  plus  odieux  qu’eut  toute  la  Gré-  V—t.  fa- 
ce , étoient  les  Barbares.  n°z‘ 

Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs  dès  les  premiers  tems , 6c 
leur  étoit  devenue  comme  naturelle.  Une  des  chofes  qui  faifoit 
aimer  la  Poëfie  d’Homère , eft  qu’il  chantoit  les  vi&oires  ôc  les 
avantages  de  la  Grèce  fur  l’Afie.  Du  côté  de  l’Afie  étoit  Venus, 
c’eft-à-dire  > les  plaifixs , les  folles  amours  6c  la  molleffe  : du  côté 
de  la  Grèce  étoit  Junon , c’eft-à-dire,  la  gravité  avec  l’amour 
conjugal , Mercure  avec  l’éloquence,  Jupiter  ôc  la  fagefle  politi- 
que. Du  côté  de  l’Afie  étoit  Mars  impétueux  ôc  brutal , creft-à- 


depuis  ce  tems  avoir  toujours  cru  que  l'intelligence 
le  vrai  courage  étoit  fon  partage  naturel.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir 
quel’Afte  penlàr  à la  fubjuguer  ; ôc  en  fubiflant  ce  joug,  elle  eût 
cru  aflujettir  la  vertu  à la  volupté , l’efprit  au  corps , ôc  le  vérita- 
ble courage  à une  force  infenfée  qui  confiftoit  feulement  dans  la 
multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fentimens , quand  elle  fut  atta- 
quée par  Darius  fils  d’Hyftafpe  , ôc  par  Xerxès  avec  des  armées 
dont  la  grandeur  paroît  fabulcufe , tant  elle  eft  énorme.  Auffitôt 
chacun  fe  prépare  à défendre  fa  liberté*.  Quoique  toutes  les  Vil- 
les de  Grèce  fiffent  autant  de  Républiques,  l’intérêt  commun  les 
réunit,  ôc  il  ne  s’agifioit  entr’elles  que  de  voir  qui  feroit  le  plus 

{)our  le  bien  public.  Il  ne  coûta  rien  aux  Athéniens  d’abandonner 
eur  Ville  au  pillage  ôc  à l’incendie  : ôc  après  qu’ils  eurent  fauvé 
leurs  vieillards  ôc  leurs  femmes  avec  leurs  enfans  , ils  mirent  fur 
des  vaifleaux  tout  ce  qui  étoit  capable  de  porter  les  armes.  Pour 
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arrêter  quelques  jours  l’armée  Perfienne  à un  partage  difficile  , 6c 
pour  lui  foire  fentir  ce  que  c’étoit  que  la  Grèce , une  poignée  de 
Lacédémoniens  courut  avec  fon  Roi  à une  mort  allurée , tontens 
en  mourant  d’avoir  immolé  à leur  Patrie  un  nombre  infini  de  ces 
barbares,  & d’avoir  laiflfé  à leurs  Compatriotes  l’exemple  d’une 
bardiefle  inoüie.  Contre  de  telles  armées  ôc  une  telle  conduite , 
la  Perfe  fe  trouva  foible , & éprouva  pluficurs  fois  à fon  domma- 
ge ce  que  peut  la  difcipline  contre  la  multitude  ôc  la  confufion  : 
& ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec  art  contre  une  impétuo- 
fité  aveugle,  i 

Il  ne  reftoit  à la  Perfe  tant  de  fois  vaincue  , que  de  mettre  la 
divifion  parmi  les  Grecs  : ôc  l’état  même  où  ils  fe  trouvoient  par 
leurs  vi&oires , rendoit  cette  entreprife  focilc.  Commé  la  crainte 
les  tenoit  unis , la  viftoire  & la  confiance  rompit  l’union.  Ac- 
coutumés à combattre  ôc  à vaincre , quand  ils  crurent  n’avoir  plus 
à craindre  la  puiflance  des  Perfes,  ils  fe  tournèrent  les  uns  con- 
tre les  autres.  Mais  il  fout  expliquer  un  peu  davantage  cet  état 
des  Grecs , & ce  fecret  de  la  Politique  Perfienne. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la  Grèce  étoit  compofée , 
Athènes  ôc  Lacédémone  étoient  fans  comparaifon  les  principa- 
les. On  ne  peut  avoir  plus  d’efprit  qu’on  en  avoir  à Athènes  , ni 
plus  de  force  qu'on  en  avoit  à Lacédémone.  Athènes  vouloit  le 

fdaifir  : la  yie  de  Lacédémone  étoit  dure  6c  laborieufe.  L’une  ôc 
'autre  aimoit  la  gloire  ôc  la  liberté  ; mais  à Athènes  la  liberté  ten- 
doit  naturellement  à la  licence  ; ôc  contrainte  par  des  Loix  fé- 
vères  à Lacédémone  , plus  elle  étoit  réprimée  au  - dedans , plus 
elle  cherchoit  à s’étendre  en  dominant  au  - dehors.  Athènes  vou- 
loit auffi  dominer  , mais  par  un  autre  principe.  L’intérêt  fe  mê- 
loit  à la  gloire.  Ses  Citoyens  excelloient  dans  l’art  de  naviger  ; 
& la  mer  où  elle  regnoit  l’avoit  enrichie.  Pour  demeurer  lêule 
maîtrerte  de  tout  le  commerce  , il  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  vou- 
lût aflujettir;  ôc  fes  richcfles  qui  lui  infpiroient  ce  défir , lui  four-j 
nifloient  le  moyen  de  le  fatisfoire.  Au  contraire  , à Lacédémone  , 
l’argent  étoit  méprifé.  Comme  toutes  fes  Loix  tendoient  à en  faire 
une  République  guerriere  , la  gloire  des  armes  étoit  le  feul  char- 
me dont  les  efprits  de  fes  Citoyens  fuflenr  pofledés.  Dès-là  naturel- 
lement elle  vouloit  dominer  ; & plus  elle  étoit  au-deflus  de  l’in- 
térêt , plus  elle  s’abandonnoit  à l’ambition. 

Lacédémone  pat  fa  vie  réglée  étoit  ferme  dans  fes  maximes  fie 
dans  fes  delleins.  Athènes  étoit  plus  vive , ôc  le  Peuple  y étoit 
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trop  maître.  La  Philofophie  & les  Loix  faifoient  à la  vérité  de 
beaux  effets  dans  des  naturels  fi  exquis  : mais  la  raifon  toute  feule 
n’étoit  pas  capable  de  les  retenir.  Un  fkge  Athénien,  & qui  con- 
noiffoit  admirablement  le  naturel  de  foi»  Pays,  nous  apprend  que 
la  crainte  étoit  néceffaire  à ces  efprits  trop  vifs  & trop  libres  ; Ôc 
qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  les  gouverner , quand  la  vi&oire  de  Sa-  leî.'îii 
lamine  les  eut  raffinés  contré  les  Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent , la  gloire  de  leurs  belles  ac- 
tions , & la  fureté  où  ils  croyoient  être.  Les  Magiftrats  n’ étoient 
plus  écoutés  ; ôc  comme  la  Perfe  étoit  affligée  par  une  exceflive 
fùjétion , Athènes  » dit  Platon  , reffentit  les  maux  d’une  liberté  ex- 
ceflive. 

1 Ces  deux  grandes  Républiques  fi  contraires  dans  leurs  moeurs  . - . 
ôç  dans  leur  conduite , s embarraffoient  l’une  l’autre  dans  le  def- 
fein  quelles  avoient  d’aflujettir  toute  la  Grèce  ; de  forte  qu’elles 
étoient  toujours  ennemies  , plus  encore  par  la  contrariété  de  leurs 
intérêts , que  par  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  Villes  Grecques  ne  vouloient  la  domination  ni  de  l’une  ni 
de  l’autre  : car  outre  que  chacun  fouhaitoit  pouvoir  conferver  fa 
liberté,  elles  trouvoient  l’Empire  de  ces  deux  Républiques  trop' 
fâcheux.  Celui  de  Lacédémone  étoit  dur.  On  remarquoit  dans 
fon  Peuple  je  ne  fqai  quoi  de  farouche.  Un  gouvernement  trop 
rigide  & une  vie  trop  laborieufe  y rendoit  les  efprits  trop  fiers  , rm.  4. 
trop  auftères  & trop  impérieux  : joint  qu’il  fàlloit  fe  réfoudre  à n’ê- 
tre  jamais  en  paix  fous  l’empire  d’une  Ville  qui  étant  formée  poùr. 
la  guerre  , ne  pouvoir  fe  conferver  qu’en  la  continuant  fans  Trelâche. 

Ainli  les  Lacédémoniens  vouloient  commander  , 6c  tout  le  mon-  xmtphcm 
de  craignoit  qu’ils  ne  commandafTent.  Les  Athéniens  étoient  na-  i,  „p.  Le.  ‘ 
turellement  plus  doux  ôc  plus  agréables.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  rUi.4tnp. 
délicieux  à voir  que  leur  Ville,  où  les  fêtes  ôc  les  jeux  étoient  nu. 
perpétuels  ; où  l’efprit  , où  la  liberté  ôc  les  pallions  donnoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  fpedacleS.  Mais  leur  conduite  inégale 
déplaifoit  à leurs  A lliés  , ôc  étoit  encore  plus  infupportable  à leurs 
Sujets.  Il  falloit  efTuyer  les  bifarreries  d’un  Peuple  flatté  : c’eft-à- 
dire  , félon  Platon  , quelque  chofc  de  plus  dangereux  que  celles 
d’un  Prince  gâté  par  la  flatterie. 

Ces  deux  Villes  ne  permettoient  point  à la  Grèce  de' demeu- 
rer en  repos.  Vous  avez  vû  la  guerre  du  Péloponnèfe,  ôc  les  au- 
tres toujours  caufées  ou  entretenues  par  les  jaloufies  de  Lacédé- 
mone ôc  d’Athènes.  Alais  ces  mêmes  jalcufies  qui  troublaient  U 
Tome  VI II.  O o 
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Grèce  , la  foutenoient  en  quelque  façon  , 6c  l’empêchoient  de 
tomber  dans  la  dépendance  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Répu-’ 
Bliques. 

Les  Perfes  apperçurént  bien-tôt  cet  état  de  la  Grèce.  Ainfi  tout 
le  fecret  de  leur  politique  étoit  d’entretenir  ces  jaloufies , ôc  de  fo- 
menter ces  divifions.  Lacédémone  .qui  étoit  la  plus  ambitieufc  » 
fut  la  première  à les  faire  entrer  dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils 
y entrèrent  dans  le  dcfïein  dé  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Na- 
tion : 6c  ibigneux  d’affoiblir  les  Grecs  les  uns  par  les  autres , ils 
n’attendoient  que  le  moment  de  les  accabler  tous  enfemble.  Déjà 
les  Villes  de  Grèce  ne  régardoient  dans  leurs  guerres  que  le  Roi 
de  Perfe  , qu’elles  appelaient  le  grand  Roi  ou  le  Roi  par  excel-' 
lènce  , comme  fi  elles  fe  fùflent  déjà  comptées  pour  fujettes  ; mais- 
il  n’étoit  pas  pofiible  que  l’ancien  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  réveil- 
lât à la  veille  de  tomber  dans  la  fervitude  , 6c  entre  les  mains  des 
Barbares.  De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de  s’oppofer  à ce  grand 
Roi , ôc  de  ruiner  fon  Empire.  Avec  une  petite  armée , mais  nour- 
rie dans  la  difeipline  que  nous  avons  vue  , Agéfilas , Roi  de  La- 
cédémone , fit  trembler  les  Perfes  dans  l’Afie  Mineure , 6c  mon- 
tra qu’on  les  pouvoir  abattre.  Les  feules  divifions  de  la  Grèce  ar- 
rêtèrent fes  conquêtes  : mais  il  arriva  dans  ces  tems-là  que  le 
jeune  Cyrus , frère  d’Artaxerxe  , fe  révolta  contre  lui.  Il  avoit  dix 
mille  Grecs  dans  fés  Troupes  , qui  feuls  ne  purent  être  rompus 
dans  la  déroute  univerfelle  dé  fon  armée.  Il  fut  tué  dans  la  batail- 
le , 6c  de  la  main  d’A  rtaxerxe  , à ce  qu’on  dit.  Nos  Grecs  fe  trou- 
voient  fans  prote&eurs  au  milieu  des  Perfes  ôc  aux  environs  de 
Babylone.  Cependant  Artaxerxe  viûorieux  ne  pût  ni  les  obliger  à 
pofer  volontairement  les  armes  , ni  les  y forcer.  Ils  conçurent  le 
hardi  deflein  de  traverfer  en  corps  d’armée  tout  fon  Empire  , pour 
retourner  en  leur  Pays , ôc  ils  en  vinrent  à bout.  C’eft  la  belle  Hif- 
toire  qu’on  trouve  fi  bien  racontée  par  Xéhophon  dans  fon  Livre 
de  la  Retraite  des  dix  mille , ou  de  l’expédition  du  jeune  Cyrus. 
Toute  la  Grèce  vit  alors  plus  que  jamais,  qu’elle  nourrifloit  une 
Milice  invincible  à laquelle  tout  devoit  céder , 6c  que  fes  feules 
divifions  la  pouvoient  foumettre  à un  ennemi  trop  foible  pour  lui 
réfifter  , quand  elle  feroit  unie.  Philippe  , Roi  de  Macédoine, 
également  habile  6c  vaillant , ménagea  fi  bien  les  avantages  que 
lui  donnoit  contre  tant  de  Villes  6c  de  Républiques  divife'es  , un 
Royaume  petit,  à la  vérité,  mais  uni,  ôc  où  la  puiflance  Royale 
étoit  abfolue  ; qu’à  la  fin  moitié  par  adreffe , ôc  moitié  par  force  , 
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jl  fe  rendit  le  plus  puiflant  de  la  Grèce,  & obligea  tous  les  Grecs  ===s=s 
à marcher  fous  fes  Etendarts  contre  l’ennemi  commun.  Il  fut  tué  Discours 
dans  ces  conjondures  : mais  Alexandre , fon  fils , fuccéda  à fon  * ^ 
Royaume  & à fes  defleins.  verseile. 

Il  trouva  les  Macédoniens  non-feulement  aguerris  , mais  en-  — 

.core  triomphans  , & devenus  pat  tant  de  fuçcès  prefqu’autant  fu- 
périeurs  aux  autres  Grecs  en  valeur  & en  difeipline , que  les  au- 
tres Grecs  étoient  au  - defiiis  des  Perfes  6c  de  leurs  fembla- 
lM«.  . . j ( 

Darius  qui  regnoit  en  Perfe , de  fon  tems , étoit  jufte  , vaillant , 

-généreux , aimé  de  fes  Peuples , ôc  ne  manquoit  ni  d’efprit , ni 
■de  vigueur  pour  exécuter  fes  defleins.  Mais  fi  vous  le  comparez 
.avec  Alexandre  , fon  efprit  avec  ce  génie  perçant  ôc  fublime:  fa 
valeur  avec  la  hauteur  ôc  la  fermeté  de  ce  courage  invincible  qui 
je  fentoit  animé  par  les  obftacles  , avec  cette  ardeur  immenfe 
d’accroître  rous  les  jours  fon  nom  qui  lui  fàifoit  préférer  à tous 
.les  périls , à tous  les  travaux , ôc  à mille  morts , le  moindre  dé- 
.gré  de  gloire  : enfin , avec  cette  confiance  qui  lui  faifoit  fentir  au 
fond  de  fon  coeur  que  tout  lui  devoir  céder  comme  à un  homme 
que  fa  deftinée  rendoit  fupérieur  aux  autres  : confiance  qu’il  infi 
,piroit  non-feulement  à fes  Chefs  , mais  encore  au  moindre  de  fes 
Soldais  qu’il  élevoit  par  ce  moyen  au-deflus  des  diflicultés , ôc  au- 
deflus  d’eux  - mômes:  vous  jugerez  aifément auquel  des  deux  ap- 
.parçenpit  la  vidoire.  Et  fi  vous  joignez  à ces  chofes  les  avanta- 
ges des  Grecs  ôc  des  Macédoniens  au-deflus  de  leurs  ennemis , 
vous  avouerez  que  la  Perfe  attaquée  par  un  tel  Héros  ôc  par  de 
telles  armées  , ne  pouvoit  plus  éviter  de  changer  de  maître  ; ain- 
fi  vous  découvrirez  en  même  tems  ce  qui  a ruiné  l’Empire  des 
. Perfes  ôc  ce  qui  a élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  vi&oire  , il  arriva  que  la  Perfe  perdit  le  vi«d.xni. 
feul  Général  qu’elle  pût  oppoferaux  Grecs;  c’étoit  Memnon,  Rho-  s,a‘ 
dien.  Tant  qu’Alexandre  eut  en  tête  un  fi  fameux  Capitaine  , il 
pût  fe  glorifier  d’avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui.  Au  lieu 
ae  hafarder  contre  les  Grecs  une  bataille  générale  , Memnon  vou- 
loit  qu’on  leur  difoutât  tous  les  partages , qu’on  leur  coupât  les  vi- 
vres , qu’on  les  allât  attaquer  chez  eux  , ôc  que  par  une  attaque 
vigoureufe  on  les  forçât  à venir  défendre  leur  Pays.  Alexandre  y 
avoir  pourvû,  ôc  les  troupes  qu’il  avoit  lailfées  à Antipater,  fut- 
• fifoient  pour  garder  la  Grèce.  Mais  fa  bonne  fortune  le  délivra 
tout  d’un  coup  de  cet  embarras.  Au  commencement  d’une  diver- 
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ï5üK“ï  fion  qui  déjà  inquiétoit  toute  la  Grèce , Memnon  mourut , & Ale- 
Discours  xandre  mit  tout  à fes  pieds. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Babylone  avec  un  éclat  qui  fur- 
verseile.  paiioit  tout  ce  que  1 Univers  avoir  jamais  vu  ; ôc  apres  avoir  ven- 
-■■■■  ■ gé  la  Grèce , après  avoir  fubjugué  avec  une  promptitude  incroya- 

ble toutes  les  terres  de  la  domination  Perfienne , pour  aflïirer  de 
tout  côté  fon  nouvel  Empire , ou  plutôt  pour  contenter  fon  am- 
bition , ôc  rendre  fon  nom  plus  fameux  que  celui  de  Ëacchus , il 
entra  dans  les  Indes  où  il  pouffa  fes  conquêtes  plus  loin  que  ce 
célébré  Vainqueur.  Mais  celui  que  les  déferts , les  fleuves , ôc  les 
montagnes  n’étoient  pas  capables  d’arrêter , fut  contraint  de  céder 
à fes  Soldats  rebutés  qui  lui  demandoient  du  repos.  Réduit  à fê 
contenter  des  fuperbes  monumens  qu’il  laiflà  fur  le  bord  de  l’A- 
rafpe , il  ramena  fon  armée  par  une  mitre  route  que  celle  qu’il 
avoit  tenue  , ôc  dompta  tous  les  Pays  qu’il  trouva  fur  fon  paf- 
fage. 

Il  revint  à Babylone  craint  ôc  refpeôté , non  pas  comme  un  Con- 
quérant, mais  comme  un  Dieu.  Mais  cet  Empire  formidable  qu’il 
avoit  conquis,  ne  dura  pas  plus  long-tems  que  fa  vie  qui  fut  fort 
courte.  A l’âge  de  trente -trois  ans , au  milieu  des  plus  vafies 
deffeins  qu’un  homme  eût  jamais  conçus,  ôc  avec  les  plus  juftes 
"efpérances  d’un  heureux  fuccès,  il  mourut  fans  avoir  eu  le  loifir 
d’établir  folidement  fes  affaires  , laiffant  un  frere  imbécille  , ÔC 
des  enfàns  en  bas  âge , incapables  de  foutenir  un  fi  grand  poids. 
Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  funefte  pour  fa  Maifon  ôc  pour  fon 
Empire , efl  qu’il  laiffoit  des  Capitaines  à qui  il  avoit  appris  à ne 
refpirer  que  l’ambition  ôc  la  guerre.  Il  prévit  à quels  excès  ils  fe 
porteroient  quand  il  ne  feroit  plus  au  monde.  Pour  les  retenir , de 
peur  d’en  être  dédit , il  n’ofa  nommer  ni  fon  fucccffeur , ni  le  tu- 
teur de  fes  enfàns.  Il  prédit  feulement  que  fes  amis  célébreroient 
fes  funérailles  avec  des  batailles  fanglantes , ôc  il  expira  dans  la 
fleur  de  fon  âge , plein  des  trilles  images  de  la  confufion  qui  de- 
voit  fuivre  fa  mort. 

En  effet , vous  avez  vû  le  partage  de  fon  Empire , ôc  la  ruine 
afîreufe  de  fa  Maifon.  La  Macédoine , fon  ancien  Royaume , te- 
nu par  fes  Ancêtres  depuis  tant  de  fiécles , fut  envahie  de  tous  cô- 
tés comme  une  fuccellion  vacante  , ôc  après  avoir  été  long-tems 
la  proie  du  plus  fort , il  paffa  enfin  à une  autre  famille.  Ainfi  ce 
grand  Conquérant  , le  plus  renommé  ôc  le  plus  illulfre  qui  fut 
jamais,  a été  le  dernier  Roi  de  f?  race.  S’il  fût  demeuré  paifiblc 
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dans  la  Macédoine , la  grandeur  de  fon  Empire  n’auroit  pas  tenté 
fes  Capitaines  , ôc  il  eût  pû  biffer  à fes  enfàns  le  Royaume  de  Tes  Disc°urs 
Peres.  Mais  parce  qu’il  avoir  été  trop  putflknt , il  fut  caufe  de  tomieUni- 
la  perte  de  tous  les  liens  : ôc  voilà  le  fruit  glorieux  de  tant  de  .versellï. 
conquêtes.  - ■ 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  Cette  grande  révolution.  Car  il  faut 
dire  à fa  gloire , que  fi  jamais  homme  a été  capable  de  foutenir 
un  fi  vafle  Empire  , quoique  nouvellement  conquis  , ça  été  fans 
doute  Alexandre  , puifqu’il  n’avoit  pas  moins  d’efprit  gue  de  çôîi- 
rage.  Il  ne  faut  donc  point  imputer  à fes  fautes , quoiqu’il  en  ait 
fait  de  grandes  , la  chute  de  fa  famille , mais  à la  feule  mortalité  ; 
fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire  qu’un  homme  de  fon  humeur,  ôcque 
fon  ambition  engageoit  toujours  à entreprendre , n’eût  jamais  trou- 
vé le  loifir  d’établir  les  chofes.  r i '■  j 1 

; Quoi  qu’il  en  foit , nous  voyons  par  fon  exemple , qu’outre  les 
fautes  que  les  hommes  pourroient  corriger,  c’eft- à -aire , celles 
qu’ils  font  par  emportement , ou  par  ignorance , il  y a un  foible 
irrémédiable  inféparablement  attaché  aux  deffeins  humains  , & 
c’eft  la  mortalité.  Tout  peut  tomber  en  un  moment  par  cet  endroit- 
là  ; ce  qui  nous  force  d’avoiier  que  comme  le  vice  le  plus  inhérent , 
fi  je  puis  parler  de  la  forte,  ôc  le  plus  inféparable  des  chofes  ho- 
raaines , c’eft  leur  propre  caducité  ; celui  qui  fçait  conferver  ôc 
affermir  un  état , a trouvé  un  plus  haut  point  de  fageffe  que  celui 
qui  fçait  conquérir  ôc  gagner  des  batailles.  1 . . I 

Il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous  raconte  en  détail  ce  qui  fit  périr 
les  Royaumes  formés  du  débris  de  l’Empire  d’Alexandre , c’eft- 
à-dire , celui  de  Syrie , celui  de  Macédoine  , ôc  celui  d’Egypte. 

La  caufe  commune  de  leur  ruine  eft  qu’ils  furent  contraints  de 
céder  à une  plus  grande  puifTance  , qui  fut  la  puiflance  Romai- 
ne. Si  toutefois  nous  voulions  confidérer  le  dernier  état  de  ces 
Monarchies,  nous  trouverions  aifément  les caufes  immédiates  de 
leur  chute  ; & nous  verrions  entre  autres  chofes  que  la  plus  puifi 
fante  de  toutes , c’eft-à-dire , celle  de  Syrie  après  avoir  été  ébran- 
lée par  la  mollefTe  ôc  le  luxe  de  la  Nation  , reçut  enfin  le  coup 
mortel  par  la  divifion  de  fes  Princes. 
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. -L'Empire  Romain  -:  & en  pajfant , «■*/«*  Carthage , ’ 
i .j  maupaife  conjlitution. 

N O us  jfommçs  enfin  venus  à ce  grand  Empire  qui  a englouti 
tous  les  Empires  de  l’Univers , d'où  font  fortis  les  plus  grands 
Royaumes  du  monde  que  nous  habitons , dont  nous  refpedons  en- 
core les  Loix  -,  & que  nous  devons  par  confisquent  mieux  connoître 
■ que  tous  les  antres  Empires.  Vous  çntçndçz  bien  que  je  parle  de 
l’Empire  Romain.  Vous  en  avez  \’û  la  longue  & mémorable;Hif- 
■toire  dans  toute  fa  fuite.  Mais  pour  entendre.  parfaitement  les  cau- 
ses de  l’élévation  deRonie,  & celles  des  grands  changemens  qui 
fontartivés  dans  fonétat  : confidérez  attentivement  avec  les  mœurs 
. des  Romains  les  tems  d’où  dépendent  tous  les  mouvemens  de  ce 
’Vaûe  Empire» v r.  ■:  - : : 

De  tous  les  Peuples  du  monde  le  plus  fier  & le  plus  hardi , mais 
tout  enfemble  le  plus  réglé  dans  fes  confeils  , le  plus  confiant  dans 
• fes;  maximes , le  plus  avifé , le  plus  laborieux , &.  enfin  le  plus  pa- 
tient , a été'  le  Peuple  Romain. 

De  tout  cela  s’eft.  formée  la  meilleure  Milice  & la  politique 
la  plus  prévoyante  tJ  la  plus  ferme  , & la  plus  fuivie  qui  fut  ja- 
- mais.  v .r.,  . *.  •• 

Le  fond  d’un  Romain  , pour  ainfi  parler  , étoit  l’amour  défit 
liberté  & de  fa  patrie.  Une  de  ces  chofes  luifaifoit  aimer  l’autre: 
car  parce  qu’il  aimoit.  fa  liberté  , il  aimoit  aufli  fa  patrie'  comme 
une  mere  qui  le  nourriflbit  dans  des  fentimens  également  géné- 
xeux  ôc  libres. 

Sous  ce  nom  de  liberté .les  Romains  fe  figuraient  avec  les 
Grecs  un  état  où  perfonne  ne  fût  füjet  que  de  la  loi , & où  la  loi 
•fût  plus  puiffante  que  les  hommes. 

Au  refte  , quoique  Rome  fût  née  fous  un  gouvernement  Royal  , 
elle  avoit  même  fous  fes  Rois  une  liberté  qui  ne  convient  guère 
à une  Monarchie  réglée.  Car  outre  que  les  Rois  croient  éledifs  , 
& que  l’éledion  s’en  faifoit  partout  le  Peuple,  c’éroit  encore  au 
Peuple  affemblé  à confirmer  les  loix  , & à réfoudre  la  paix  ou 
la  guerre.  Il  y avoit  même  des  cas  particuliers  où  les  Rois  défé- 
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îoient  au  Peuple  le  jugement  fouverain  : témoin  Tullus  Hofti-  

Üus , qui  n’ofant  ni  condamner  ni  abfoudre  Horace  comblé  tout  Discours 
enfemble  & d’hcnneur  pour  avoir  vainéu  les  Curiales  ,&  de  hèn-  ^curs  u*n- 
te  pour  avoir  tué  fa  focur , le  fit  juger' par  le  Peuple.  Ainfi  les  Rois1  verseur'. 

n’a  voient  proprement  que  le  commandement  des  armées , ÔC  l’âu-  — 1 

torité  de  convoquer  les  affemblées  légitimes  , d’y  propofer  les 
affaires  , de  maintenir  les  icix  , ôc  d’exécuter  les  décrets  pu- 
blics. ; '*•« 7 ;•  "■=  ' •*:: 

Quand  Servius  Tullius  conçut  le  dcffcin  que  vous  avez  vû  de 
réduire  Rome  en  République  , il  augmenta  dans  -un  Peuple  déjà 
fi  libre  l’amour  de  la  liberté  ; ôc  de-là  vous  pouvez  juger  com- 
bien les  Romains  en  furent  jaloux,  quand  ils  i’eurent goûtée  tou- 
te entière  fous,  leurs  Confiais.  . •/  % 

On  frémit  encore  en  voyant  dans  les  Hifloires  la  trille  fermeté 
du  Conful  Brutus , lorfcju’il  fit  mourir  à fes  yeux  fes  deux  enfans , 
qui  s’étoient  biffés  entraîner*  aux  lourdes  pratiques  que  les  Tarquins 
feifoient  dans  Rome  pour  y rétablir  leur  domination.  Combien 
fut  affermi  dans  l’amour  de  la  liberté  un  Peuple  qui  voyoit  ce  Con- 
ful févère  immoler  à la  liberté  fa  propre  famille  î II  ne  but  plus  . k.. 
s’étonner , fi  on  méprifa  dans  Rortie  le^  efforts  des  Peuples  voi- 
fins , qui  entreprirent  de  rétablir  les  Tarquins  bannis.  Ce  fur  en  rw.  h»1 
vain  que  le  Roi  Porfena  les  prit  en  fa  profeûion.  Les  Ro- 
mains  prcfque  affamés , lui  firent  connoître  par  leur  fermeté , qu’ils 
youloient  du  moins  mourir  libres.  Le  Peuple  fut  encore  plus  feri  rît.  tiv.u. 
me  que  le  Sénat  ; & Rome  entière  fit  dire  à ce  puiffafit'Roigtd  *5' 
venoit  de  la  réduire  à l’extrémité,  qu’il  ccffât  d’intercéder  pbuc 
les  Tarquins,  puifque  réfolue  de  tout  hafatder  pour fà  liberté  ,ellq 
recevroit  plutôt  fes  ennemis  que  fes  Tyrans.  Porfena  , étonné  dd  r ’ 
la  fierté  de  ce  Peuple , & de  la  hardieffe  plus  qu’humaine  de  quel- 
ques particuliers  , réfolut  de  laiffer  les  Romains  joüir  en  paix  d’und 
liberté  qu’ils  fçavoient  fi  bien  défendre. 

La  liberté  leur  étoit  donc  un  tréfor  qu’ils  préféroîent  à toutes 
les  richeffes  de  l’Univers.  Audi  avez-vous  vû  que  dans  leurs  com- 
menccmens  , ôc  même  bien  avant  dans  leurs  progrès , la  pauvreté 
n’étoit  pas  un  mal  pour  eux  : au  contraire,  ils  la  regardoient  com- 
me un  moyen  de  garder  leur  liberté  plus  entière  , n’y  ayant  rien 
de  plus  libre  , ni  de  plus  indépendant,  qu’un  homme  qui  fçait  vivre 
de  peu  , & qui  fans  rien  attendre  de  la  protcûion  ou  de  la  libéra- 
lité d’autrui , ne  fonde  fa  fubfiftence  que  fur  fon  induftrie  ôc  fur 
fon  travail. 


Digitized  by  Google 


***.  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

C’eft  ce  que  fâifoicnt  les  Romains.  Nourrir  du  bétail  9 laboureé 
Discours  ]a  terre,  fe  dérober  à eux -mêmes  rout  ce  qu’ils  pouvoient , vivre 
t o ire  Uni*  M’épargne. ôç  de  “avail:  voilà  quelle  étoit  leur  vie:  c’eft  de  quoi 
v£rselle.T  ds  foutenoiept  leur  famille,  qu’ils  accoutnmoient  à de  femblables 
■■  ■ ■ _ travaux.  , 

Titc-Live  a raifon  de  dire  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Peuple  où  la 
frugalité  , où  l’épargne , où  la  pauvreté  aient  été  plus  long-tems 
en  honneur.  Les  Sénateurs  les  plus  illuftrcs , à n’eri  regarder  que 
l’extérieur , diffcroient  peu  des  Payfans^  & n’avoient  d’éclat  ni  de  ‘ 
^Vlajefté  qu’en  public  & dans  le  Sénat.  Du  refte  on  les  trouvoit 
occupés  du  labourage  & des  autres  foins  de  la  vie  ruftique , quand 
ou, les  alloit  quérir  pour  commander  les  armées.  Ces  exemples 
font  fréquens  dans  l’Hiftoirc  Romaine.  Cprius  ôc  Fabrice,  ces 
grands  Capitaines  qui  vainquirent  Pyrrhus , un  Roi  fi  riche  > n’g- 
voient  que  de  la  vaiflelle  de  terre  ; ôc  le  premier  à qui  les  Sam* 
nites  en  offraient  d’or  ôc  d’argent  ,,  répondit  que  fon  plaifir  n’étoit 
pas  d’en  avoir,  niais  de  commander  à qui  en  avoir.  Après  avoir 
triomphé , ôc  avoir  enrichi  la  République  des  dépouilles  de  fes 
ennemjs , ils  tj’a voient  pas  de  quoi  fè  faire  enterrer.  Cette  modé- 
ration  duroit  encore  pendant  les  guerres  Puniques.  Dans  la  pre- 
mière,on  voit  Régulus , Général  des  armées  Romaines  , deman- 
...  der  fon  congé  au  Sénat  pour  aller  cultiver  fa  métairie  abandon-' 
née  pendant  fon  abfence.  Après  la  ruine  de  Cartilage , on  voit  en- 
core de  grands  exemples  de  la  première  fimplicité.  Emilius  Pau» 
i lus  qui  augmenta  le  Tréfor  public  par  le  riche  Tréfor  des  Rois  de 
Macédoine  j vivoit  félon  les  régies  de  l’ancienne  frugalité , & mou- 
rut pauvre.  Mummius,  en  ruinant  Corinthe,  ne  profita  que  pour 
cit,  xxi.  le  public  des  richefles  de  ccttc  Ville  opulente  ôc  voluptueufe.  Ainfi 
les  richefles  étoient  méprifées  : la  modération  & l’innocence 
des  Généraux  Romains  faifoient  l’admiration  des  Peuples  vain- 
cus. ; " • • t - • 

Cependant  dans  ce  grand  amour  de  la  pauvreté  , les  Romains 
n’épargnoient  rien  pour  la  grandeur  ôc  pour  la  beauté  de  leur 
Ville.  Dès  leurs  commcncemcns , les  ouvrages  publics  furent  tels , 
Th.  thi.i.  qUe  Rome  n’en  rougit  pas,  depuis  même  qu’elle  fe  vit  Maîtref- 
r/.’î.4î  ’ * fe  du  monde.  Le  Capitole  bâti  par  Tarquifi  le  Superbe  , ôc  le  Tcm- 
r>;cn.  Hmi.  p|e  qU’ii  <qeva  à Jupiter  dans  cette  fortereffe , étoient  dignes  dès- 
‘"tk.  Hijl.  lors  de  la  Majefté  du  plus  grand  des  Dieux  , 6c  dé  la  gloire  future 
ni.  7».  " du  Peuple  Romain.  Tout  le  refte  répondoit  à cette  grandeur.  Les 

pt<».  xxxvi.  prjnCjpaux  Temples , les  marchés,  les  bains,  les  places  publiques , 

les 


Digitized  by  GoogI 


EVEQUE  DE  MEAUX.  iî>7 

ks  grands  chemins  , Jes  aqueducs  , les  cloaques  mômes  & les  — f 
égouts  de  la  Ville  avoient  une  magnificence  qui  paroîtroit  incroya- 
ble,  fi  elle  n’étoit  atteftée  par  tous  les  Hiftoriens , 6c  confirmée  TOIRE  u'N," 
par  les  relies  que  nous  en  voyons.  Que  dirai  je  de  la  pompe  des  verseils. 
triomphes  6c  des  cérémonies  de  la  Religion , des  jeux  6c  desfpec-  ~~ioJ  ■ 
tacles  qu’on  donnoit  au  Peuple  ? En  un  mot  tout  ce  qui  fervoit  vu.  Â„,"  ' 
au  Public,  tout  ce  qui  pouvoir  donner  au  Peuple  une  grande  R,a*- 
idée  de  leur  commune  Patrie,  fe  faifoit  avec  profufion  autant  que 
Je  tems  le  pouvoit  permettre.  L’épargne  regnoit  feulement  dans  • 
les  maifons  particulières.  Celui  qui  augmentoit  fes  revenus  6c  ren' 
doit  fes  terres  plus  fertiles  par  fon  induftrie  6c  par  fon  travail, 
qui  étoit  le  meilleur  économe  , 6c  prenoit  le  plus  fur  lui  - mô- 
me , s’ellimoit  le  plus  libre  , le  plus  puiflant  , 6c  le  plus  heu- 
reux. 

11  n’y  a rien  de  plus  éloigné  d’une  telle  vie , que  la  niollefle. 

Tout  tendoit  plutôt  à l’autre  excès , je  veux  dire,  à la  dureté.  Audi 
les  moeurs  des  Romains  avoienr-elks  naturellement  quelque  cho- 
fe  , non-feulement  de  rude  6c  de  rigide  , mais  encore  de  fauvage 
6c  de  farouche.  Mais  ils  n’oublierent  rien  pour  fe  réduire  eux-mê- 
mes fous  de  bonnes  loix;  ôc  le  Peuple  le  plus  jaloux  de  fa  liber- 
té , que  l’Univers  ait  jamais  vû , fe  trouva  en  même  tems  le  plus 
fournis  à fes  Magiflrats  ôc  à la  puiffance  légitime. 

La  Milice  d’un  tel  Peuple  ne  pouvoit  manquer  d’être  admira- 
ble , puifqu’on  y trouvoit  avec  des  courages  fermes , 6c  des  corps 
vigoureux , une  fi  prompte  ôc  fi  exa£te  obéiflance. 

Les  loix  de  cette  Milice  étoient  dures  , mais  néccffaires.  La 
victoire  étoit  périlleufe,  6c  fouvent  mortelle  à ceux  qui  la  gagnoient 
contre  les  ordres.  11  y alloit  de  la  vie , non-feulement  à fuir , à 
quitter  fes  armes  , à abandonner  fon  rang  ; mais  encore  à fe  re- 
muer , pour  ainfi  dire , 6c  à branler  tant  foit  peu  fans  le  comman- 
dement du  Général.  Qui  mettoit  les  armes  bas  devant  l’ennemi, 
qui  aimoit  mieux  fe  laifler  prendre  que  de  mourir  glorieufement 
pour  fa  Patrie , étoit  jugé  indigne  de  toute  afliltance.  Pour  l’or- 
dinaire on  ne  comptoit  plus  les  prifonniers  parmi  les  Citoyens  , 
ôc  on  les  laifïoic  aux  ennemis  comme  des  membres  retranchés  de 
la  République.  Vous  avez  vû  dansFlorus  6c  dans  Cicéron  l’Hif- 
toire  de  Régulus,qui  perfuada  au  Sénat  aux  dépens  de  fa  propre  1F,"r'u’  v' 
vie , d’abandonner  les  prifonniers  aux  Carthaginois.  Dans  la  guerre  de.  j,  cf, 
d’Annibal , ôc  après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes , c'cft-à-dirc  , ^ 

dans  le  tems  où  Rome  épuifée  par  tant  de  pertes  manquoit  le.  j*.  3 ' 
Tome  yi IL  P p 4 
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plus  de  Soldats  le  Sénat  aima  mieux  armer  contre  fa  coutume  huit 
mille  efclaves  , que  de  racheter  huit  mille  Romains  qui  ne  lui 
auroient  pas  plus  coûté  que  la.  nouvelle  Milice  qu’il  fallut  lever. 
Mais  dans  la  néceflité  des  affaires  on  établit  plus  que  jamais  , com- 
me une  loi  inviolable  , qu’un  Soldat  Romain  devoir  ou  vaincre  ou 
mourir. 

Par  cette  maxime  les  armées  Romaines  , quoique  défaites  ôc 
rompues , combattoient  6c  fe  raliioient  jufqu’à  la  derniere  extrémi- 
té ; 6c  , comme  remarque  Sallufte , il  fe  trouve  parmi  les  Romains 
plus  de  gens  punis  pour  avoir  combattu  fans  en  avoir  ordre  , que 
pour  avoir  lâché  le  pied  6c  quitté  fon  porte  : de  forte  que  le  courage 
avoit  plus  befoin  d’être  réprimé , que  la  lâcheté  n’avoit  befoin  d’ê- 
tre excitée. 

Ils  joignirent  à la  valeur  l’cfprit  ôc  l’invention.  Outre  qu’ils 
étoient  pat  eux-mêmes  appliques  ôc  ingénieux,  ils  fçavoient  pro- 
fiter admirablement  de  tout  ce  qu’ils  voyoient  dans  les  autres  reu- 

{>les  de  commode  pour  les  campemens , pour  les  ordres  de  batail- 
e , pour  le  genre  même  des  armes , en  un  mot  pour  faciliter  tant 
Kattaque  que  la  défenfe.  Vous  avez  vû  dans  Sallufte  ôc  dans  les 
autres  Auteurs  ce  que  les  Romains  ont  appris  de  leurs  voifins  6c  de 
leur?  ennemis  mêmes.  Qui  ne  fçait  qu’ils  ont  appris  des  Carthagi- 
nois l’invention  des  Galères  par  lefquelles  ils  les  ont  battus  , ôc 
enfin  qu'ils  ont  tiré  de  toutes  les  Nations  qu’ils  ont  connues  de 
quoi  les  furmonter  toutes  ? 

En  effet , il  cft  certain  , de  leur  aveu  propre  , que  les  Gaulois 
les  furpaffoient  en  force  de  corps , ôc  ne  leur  cédoient  pas  en  cou- 
rage. Polybe  nous  fait  voir  qu’en  une  rencontre  décifive  , les 
Gaulois,  d’ailleurs  plus  forts  en  nombre,  montrèrent  plus  de  har- 
dieffe  que  les  Romains  , quelque  déterminés  qu’ils  fuflent  ; ôc  nous 
voyons  toutefois  en  cette  même  rencontre  ces  Romains  inférieurs 
en  tout  le  rerte  , l’emporter  fur  les  Gaulois , parce  qu’ils  fçavoient 
choifir  de  meilleures  armes  , fe  ranger  dans  un  meilleur  ordre , ôc 
mieux  profiter  du  tems  dans  la  mêlée.  C’eft  ce  que  vous  pourrez 
voir  quelque  jour  plus  exactement  dans  Polybe , ôc  vous  avez  fou- 
vent  remarqué  vous  même  dans  les  Commentaires  de  Céfar,  que  les 
Romains  commandés  parce  grand  homme  ont  fubjugué  les  Gaulois 
plus  encore  par  les  adreffes  de  l’art  militaire  , que  par  leur  valeur. 

Les  Macédoniens  fi  jaloux  de  conferver  l’ancien  ordre  de  leur 
Milice,  formée  par  Philippe  ôc  par  Alexandre  , croy oient  leur  Pha- 
lange invincible  , ôc  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  l’efprit  hu- 
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main  fût  capable  de  trouver  quelque  choie  fie  plus  ferme.  Cepen- 
dant le  même  Polybe  6c  Tite-Live  après  lui  ont  démontré , qu’à 
confidérer  feulement  la  nature  des  armées  Romaines  ôc  de  celles 
des  Macédoniens  , les  dernicres  ne  pouvoient  manquer  d’être 
battues  à la  longue  , parce  que  la  Phalange  Macédonienne , qui 
n'éroit  qu’un  gros  bataillon  quarré  , fort  épais  de  toutes  parts , ne 
pouvoir  fe  mouvoir  que  tout  d’une  pièce  : au  Jieu  que  l’armée  Ro- 
maine  diftinguée  en  petit  corps , étoit  plus  prompte  6c  plus  dif- 
pofée  à toute  forte  de  mouvemens.  . * . i > 

Les  Romains  ont  donc  trouvé  , ou  ils  ont  bien-tôt  appris  l’art 
de  divifer  les  armées  en  plufieurs  bataillons  & efeadrons , 6c  de 
former  les  corps  de  réferve  , dont  le  mouvement  eft  ft  propre  à 
poulTer  ou  à foutenir  ce  qui  s’ébranle  de  part  6c  d’autre.  Faites 
marcher  contre  des  Troupes  ainfi  difpofécs  la  Phalange  Macé- 
donienne : cette  grolfe  & lourde  machine  fera  terrible  à la  vérité 
à une  armée  fur  laquelle  elle  tombera  de  tout  fon  poids  : mais,  com- 
me parle  Polybe , elle  ne  peut  conferver  long-tems  fa  propriété 
naturelle  ; c’eft-à-dire  , fa  folidité  6c  fa  confidence , parce  qu’il  lui 
faut  des  lieux  propres  , 6c , pour  ainfi  dire  , faits  exprès  , 6c  qu’à 
faute  de  les  trouver , elle  s’embarrafiTe  elle-même  , ou  plûtôt  elle  fe 
rompt  par  fon  propre  mouvement.  Joint  qu’étant  une  fois  enfoncée, 
elle  ne  fçait  plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  l’armée  Romaine  divifée  en 
petits  corps , profire  de  tous  les  lieux  , & s’y  accommode  : on 
l’unit  6c  on  la  lépare  comme  on  veut  : elle  défile  aifément  & fe 
raffemble  fans  peine  : elle  eft  propre  aux  détachemens  , aux  ralli- 
mens,à  toute  forte  de  converfionsou  d’évolutions  qu  elle  fait  , on 
toute  entière, ou  en  partie,felon  qu’il  eft  convenable  : enfin  elle  a plus 
de  mouvemens  divers,  & par  conféquent  plus d’aÛion  & plus  de 
force  que  les  Phalanges.  Concluez  donc  avec  Polybe  , qu’il 
falioit  que  la  Phalange  lui  cédât  , & que)  la  Macédoine  fut 
vaincue. 

Il  y a plaifir , Monseigneur,  à vous  parler  dé  ces  chofcs 
dont  vous  êtes  fi  bien  inftruit  pat  d’excellens  maîtres , & que  vous 
voyez  pratiquées  fous  les  ordres  de  Loiiis  le  Grand , d’une  ma- 
niéré fi  admirable,  que  je  ne  fçai  fi  la  Milice  Romaine  a jamais 
rien  eu  de  plus  beau  : mais  fans  vouloir  ici  la  mettre  aux  mains 
avec  la  Milice  Françoife , je  me  contente  que  vous  ayez  vu  que 
la  Milice  Romaine  , foit  qu’on  regarde  la  fcience  même  de  pren- 
dre fes  avantages , ou  qu’on  s’attache  à confidércf  fon  extrême  fé- 
. vérité  à faire  garder  tous  les  ordres  de  la  guerre , a furpaflè  de  be?u- 
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coup  tout  ce  qui  avoit  paru  dans  les  fiécles  précédens. 

Après  la  Macédoine  , il  ne  faut  plus  vous  parler  de  la  Grèce  i 
vous  avez  vû  que  la  Macédoine  y tenoit  le  defliis  , ôc  ainfi  elle 
vous  apprend  à juger  du  refte.  Athènes  n’a  plus  rien  produit  de^ 
puis  les  tems  d’Alexandre.  Les  Etoliens  qui  fe  fignalerent  en  dl- 
verfes  guerres , étoient  plûtôt  indociles  que  libres»  plutôt  brutaux 
que  vaillans.  Lacédémone  avoit  fait  fon  dernier  effort  pour  la  guer- 
re, en  produifant  Cléoméne;  & la  Ligue  des  Achéens , en  pro- 
duifant  Philopœmen.  Rome  n’a  point  combattu  contre  ces  aeux 
grands  Capitaines  r mais  le  dernier  qui  vivoit  du  tems  d’Anni- 
bal  ôc  de  Scipion , à voir  agir  les  Romains  dans  la  Macédoine  , 
jugea  bien  que  la  liberté  de  la  Grèce  alloit  expirer  , ôc  qu’il  ne 
lui  reftoit  plus  qu’à  reculer  le  moment  de  fa  chute.  Ainfi  les  Peu- 
ples les  plus  belliqueux  cédoient  aux  Romains.  Les  Romains  ont 
triomphé  du  courage  dans  les  Gaulois , du  courage  ôc  de  l’art  dans 
les  Grecs,  ôc  de  tout  cela  foutenus  de  la  conduite  la  plus  rafinée, 
en  triomphant  d’Annibal;  de  forte  que  rien  n’égala  jamais  la  gloire 
de  leur  Milice. 

Aufli  n’ont -ils  rien  eu  dans  tout  le  gouvernement  dont  ils  fe 
ioient  tant  vantés  que  de  leur  difcipline  militaire.  Ils  l’ont  toujours 
confidérée  comme  le  fondement  de  leur  Empire.  La  difcipline 
militaire  eft  la  chofe  qui  a paru  la  première  dans  leur  Etat,  ôc  la 
dernierc  qui  s’y  eft  perdue  : tant  elle  étoit  attachée  à la  conftitu- 
tion  de  leur  République. 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  Milice  Romaine  étoit  qu’on 
n’y  loüoit  point  la  faufl’e  valeur.  Les  maximes  du  faux  honneur 
qui  ont  fait  périr  tant  de  monde  parmi  nous,  n’ étoient  pas  feule- 
ment connues  dans  une  Nation  fi  avide  de  gloire.  On  remarque 
. de  Scipion  ôc  de  Céfar  , les  deux  premiers  hommes  de  guerre  ôc 
les  plus  vaillans  qui  aient  été  parmi  les  Romains  , qu’ils  ne  fe  font 
jamais  expofés  qu’avec  précaution  Ôc  lorfqu’un  grand  befoin  le  de- 
mandoit.  On  n’attendoit  rien  de  bon  d’un  Général  qui  ne  fqavoit 
pas  connoître  le  foin  qu’il  devoit  avoir  de  conferver  fa  perfonne , 
ôc  on  réfervoit  pour  le  vrai  fervice  les  aôlions  d’une  hardiefle  ex- 
traordinaire. Les  Romains  ne  voujoient  point  de  batailles  hafar- 
dées  mal -à-propos  , ni  de  viQoires  qui  coûtaflent  trop  de  fang  ; 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  hardi , ni  tout  enfemble  de 
plus  ménagé  qu’étoient  les  armées  Romaines. 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  d’entendre  la  guerre  , fi  on  n'a  un 
fage  confeil  pour  l’entreprendre  à propos , ôc  tenir  le  dedans  de 
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l’Etat  dans  un  bon  ordre , il  faut  encore  vous  faire  obferver  la  pro- 
fonde politique  du  Sénat  Romain.  A le  prendre  dans  les  bons  tems 
de  la  République , il  n’y  eut  jamais  d’aflemblée  où  les  affaires  fuf- 
fent  traitées  plus  mûrement , ni  avec  plus  de  fecret,  ni  avec  une 
plus  longue  prévoyance , ni  dans  un  plus  grand  concours , ôc  avec 
un  plus  grand  zélé  pour  le  bien  public. 

Le  Saint-Efprit  n’a  pas  dédaigné  de  marquer  ceci  dans  le  livre 
des  Machabées  , ni  de  louer  la  haute  prudence  fie  les  confeils  vi- 
goureux de  cette  fage  compagnie,  où  perfonne  ne  fe  donnoit  de 
f autorité  que  par  la  raifon , ôc  dont  tous  les  membres  confpiroient 
à l’utilité  publique  fans  partialité  6c  fans  jaloulie. 

Pour  le  fecret , Tite-Live  nous  en  donne  un  exemple  illuftre. 
Pendant  qu’on  méditoit  la  guerre  contre  Perfée , Eumenes , Roi  de 
Pcrgame , ennemi  de  ce  Prince , vint  à Rome  pour  fe  liguer  contre 
lui  avec  le  Sénat.  Il  y fit  fes  propofitions  en  pleine  affemblée , 6c 
l’affaire  fut  réfolue  par  les  fumages  d’une  compagnie  compofée 
de  trois  cens  hommes.  Qui  croiroit  que  le  fecret  eût  été  gardé, 
6c  qu’on  n’ait  jamais  rien  f«;u  de  la  délibération  que  quatre  ans 
après,  quand  la  guerre  fut  achevée;  mais  ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
prenant  , eft  que  Perfée  avoir  à Rome  fes  Ambaffadeurs  pour  ob- 
îerver  Eumenes.  Toutes  les  Villes  de  Grèce  6c  d’Afie,  qui  crai- 
gnoient  detre  enveloppées  dans  cette  querelle,  avoient  aufli  en* 
voyé  les  leurs , 6c  tous  enfcmblc  tâchoient  à découvrir  une  af- 
faire d’une  telle  conféquence.  Au  milieu  de  tant  d’habiles  négo- 
ciateurs, le  Sénat  fut  impénétrable.  Peur  faire  garder  le  fecret, 
on  n'eut  jamais  befoin  de  lupplices  ,-ni  de  défendre  le  commerce 
avec  les  Etrangers  fous  des  peines  rigoureufes.  Le  fecret  fe  re- 
commandoit  comme  tout  feul , 6c  par  fà  propre  importance. 

C’efl  une  chofe  furprenante  dans  la  conduite  de  Rome  , d’y 
voir  le  peuple  regarder  prefque  toujours  le  Sénat  avec  jaloufie  , 
6c  neanmoins  lui  déférer  tout  dans  les  grandes  occasions,  ôc 
fur-tout  dans  les  grands  périls.  Alors  on  voyoittoutle  peuple  tour- 
ner les  yeux  fur  cette  fage  compagnie, 6c  attendre  fes  réiblutions 
comme  autant  d’oracles. 

Une  longue  expérience  avoit  appris  aux  Rtimains  que  de-là 
étoienc  fortis  tous  les  confeils  qui  avoient  fauvé  l’Etat.  C’étoit 
dans  le  Sénat  que  fe  confervoient  les  anciennes  maximes , 6c  l’ef- 
prit , pour  ainft  parler,  de  la  République.  C’étoit  là  que  fe  for- 
moient  lefcdefleins  qu’on  voyoit  fe  foutenir  par  leur  propre  fuite; 
ôc  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  Sénat , eft  qu’on  n’y  pre- 
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■ noie  jamais  des  réfolurions  plus  vigoureufes  que  dans  les  plus 

D.scours  des  zuiéaûtés. 

toirf. Uni-  £-e  ^ut  au  F^us  tr'fte  état  de  la  République,  lorfque  foible  en- 
verskilh.  core  & dans  fa  naiflance,  elle  fe  vit  tout  enfemble  & divifée  au  de- 

dans  par  les  Tribuns,  & prelfée  au  dehors  par  les  Volfques,  que 

Coriolan  irrité  menoit  contre  fa  patrie  : ce  fut,  dis-je , en  cet  état, 
vjen.  Hat.  que  le  Sénat  parut  le  plus  intrépide.  Les  Volfques  toujours  bat- 
V11~'n  LtvU  tus  par  les  Romains , efpérerent  de  fe  venger  ayant  à leur  tête  le 
je.  plus  grand  homme  de  Rome  , le  plus  entendu  à la  guerre,  le  plus 

libéral , le  plus  incompatible  avec  l'injuftice  , mais  le  plus  dur , le 
plus  difficile,  6c  le  plus  aigri.  Ils  vouloicnt  Tg  faire  Citoyens  par 
force  ; 6c  après  de  grandes  Conquêtes  , maîtres  de  la  campagne  ôc 
du  pays,  ils  menaçoient  de  tout  perdre,  fi  on  n’accordoit  leur  de- 
mande. Rome  n’avoit  ni  armée  ni  chef;  ôc  néanmoins  dans  ce 
trille  état,  6c  pendant  qu’elle  avoit  tout  à craindre,  on  vit  fortir 
tout  à coup  ce  hardi  décret  du  Sénat , qu’on  périroit  plutôt  que 
de  rien  céder  à l’ennemi  armé , qu’on  lui  accordcroit  des  condi- 
tions équitables , après  qu'il  auroit  retiré  fes  armes. 

T>b».  ml,  La  merede  Coriolanqui  fut  envoyée  pour  le  fléchir,  lui  difoit 
vni.  entre  autres  raifons , Ne  connotfez-vous  pas  les  Romains  î Ne  fç avez- 
vous  pas , mon  fils , que  vous  tien  aurez  rien  que  par  les  prières , er  que 
vous  n en  obtiendrez  ni  grande , ni  petite  chofe  par  la  force  ?•  Le  févère 
Coriolan  fe  laifla  vaincre  : il  lui  en  coûta  la  vie , ôc  les  Volfques 
rd)b.  vi,  choifirent  d autres  Généraux;  mais  le  Sénat  demeura  ferme  dans 
5 ex ta-p.  Je  fes  maximes , 6c  le  décret  qu’il  donna  de  ne  rien  accorder  par 
,tSi tïm'axr  f°rce  » Pa^a  Pour  une  fondamentale  de  la  politique  Romaine  , 
vm°n'  ‘ dont  il  n’y  a pas  un  fcul  exemple  que  les  Romains  fe  (oient  dé- 
partis dans  tous  les  rems  de  la  République.  Parmi  eux  , dans  les 
états  les  plus  trilles , jamais  les  foibles  confeils  n’ont  été  feulement 
écoutés.  Ils  étoient  toujours  plus  traitables  viftorieux  que  vain- 
cus : tant  le  Sénat  fçavoit  maintenir  les  anciennes  maximes  de  la 
République , ôc  tant  il  y fçavoit  confirmer  le  refie  des  Citoyens. 

De  ce  même  efprit  font  lorties  les  réfolutions  prifes  tant  de  fois 
dans  le  Sénat,  de  vaincre  les  ennemis  par  la  force  ouverte,  fans 
y employer  les  rufes  ou  les  artifices , même  ceux  qui  font  permis  à 
la  guerre  : ce  que  le  Sénat  ne  faifoit  ni  par  uh  faux  point  d’hon- 
neur , ni  pour  avoir  ignoré  les  loix  de  la  guerre  ; mais  parce  qu’il 
ne  jugeoir  rien  de  plus  efficace  pour  abattre  un  ennemi  orgueilleux, 
que  de  lui  ôter  toute  l’opinion  qu’il  pourroit  avoir  do*fes  forces , 
■afin  que  vaincu  jufques  dans  le  cœur , il  ne  vît  plus  de  l'alut  que 
dans  la  clémence  du  vainqueur. 
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• Ceft  ainfi  que  s’établit  par  toute  la  terre  cette  haute  opinion 
des  armes  Romaines.  La  créance  répandue  par-tout  que  rien  ne 
leur  réfiftoit , faifoit  tomber  les  armes  des  mains  à leurs  ennemis, 
& donnoit  à leurs  alliés  un  invincible  fecours.  Vous  voyez  ce 
que  fait  dans  toute  l’Europe  une  femblable  opinion  des  armes 
Françoifes , & le  monde  étonné  des  Exploits  du  Roi , confefle 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  lui  feul  de  donner  des  bornes  à fes 
Conquêtes. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  fi  forte  contre  les  ennemis , n’é- 
tbit  pas  moins  admirable  dans  la  conduite  du  dedans.  Ces  Sages 
Sénateurs  avoient  quelquefois  pour  le  peuple  une  jufle  condefcen- 
dance , comme  lorfque  dans  une  extrême  nécelfité , non-feulement 
ils  fe  taxèrent  eux-mêmes  plus  haut  que  les  autres , ce  qui  leur  étoit 
ordinaite  ; mais  encore  qu’ils  déchargèrent  le  menu  peuple  de  tout 
impôt , ajoutant  que  les  pauvres  payoicnt  un  ajjez  grand  tribut  à la 
République , en  nourrijfant  leurs  enfans. 

Le  Sénat  montra  par  cette  Ordonnance  qu’il  fçavoit  en  quoi 
confiftoient  les  vraies  richefles  d’un  Etat  ; ôc  un  fi  beau  fentimenc 
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joint  au  témoignage  d’une  bonté  paternelle  , fit  tant  d’impreffion 
dans  l’efprit  des  peuples  , qu’ils  devinrent  capables  de  foutenir  les 
dernieres  extrémités  pour  le  falut  de  leur  patrie. 

Mais  quand  le  peuple  méritoit  d’être  blâmé,  le  Sénat  le  faifoit 
aulfi  avec  une  gravité  & une  vigueur  digne  de  cette  fage  compa- 
gnie , comme  il  arriva  dans  le  démêlé  entre  ceux  d’Ardée  & d’A- 
ricie.  L’hifioire  en  eft  mémorable  ôc  mérite  de  vous  être  racontée.  Tu.  Vv.  ni. 


Ces  deux  peuples  étoient  en  guerre  pour  des  terres  que  chacun  7».H\7,y, 
d’eux  prétendoit.  Enfin  las  de  combattre , ils  convinrent  de  fe  rap- 
porter au  jugement  du  peuple  Romain , dont  l’équité  étoit  révérée 
par  tous  les  voifins.  Les  Tribus  furent  aflemblées  , ôc  le  peuple 
ayant  connu  dans  la  difeuflion  que  ces  terres  prétendues  par  d’au- 
tres lui  appattenoient  de  droit,  fe  les  adjugea.  Le  Sénat,  quoique 
convaincu  que  le  peuple  dans  le  fond  avoit  bien  jugé,  ne  put  fouf- 
frir  que  les  Romains  euffent  démenti  leur  générorité  naturelle, 
ni  qu’ils  euflent  lâchement  trompé  l’efpérance  de  leurs  voifins  qui 
s’étoient  fournis  à leur  arbitrage.  Il  n y eut  rien  que  ne  fit  cette 
compagnie  pour  empêcher  un  jugement  d’un  fi  pernicieux  exem- 
ple, où  les  Juges  prenoient  pour  eux  les  terres  conteftées  parles 
parties.  Après  que  la  Sentence  eut  été  rendue,  ceux  d’Ardée, 
dont  le  droit  étoit  le  plus  apparent , indignés  d’un  jugement  fi 
inique , étoient  prêts  à s’en  venger  par  les  armes.  Le  Sénat  ne  fit 
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■ — point  de  difficulté'  de  leur  de'clarer  publiquement  qu’il  étoit  aufïï 
Di'cours  iènfible  qu’eux- mêmes  à linjure  qui  leur  avoit  été  faite,  qu’à  la 
lomtllNi"  v<^r>ré  il  ne  pouvoir  pas  carter  un  décret  du  peuple;  mais  que  11 
versellr.  aPfès  cette  offenfe , ils  vouloient  bien  fe  fier  à la  compagnie  de  la 

— réparation  qu’ils  avoient  raifon  de  prétendre  , le  Sénat  prendroit 

un  tel  foin  de  leur  fatisfà&ion , qu’il  ne  leur  refteroit  aucun  fujet 
de  plainte.  Les  Ardéates  fe  fièrent  à cette  parole.  J1  leur  arriva 
une  affaire  capable  de  ruiner  leur  Ville  de  fond  en  comble.  Us  re- 
çurent un  fi  prompt  fecours  par  les  ordres  du  Sénat  , qu’ils  fe 
crurent  trop  bien  payés  de  la  terre  qui  leur  avoit  été  ôtée,  ÔC 
ne  fongeoient  plus  qu’à  remercier  de  fi  fidèles  amis.  Mais  le  Sé- 
nat ne  fut  pas  content , jufqu’à  ce  qu’en  leur  faifant  rendre  la  terre 
que  le  peuple  Romain  s’étoit  adjugée,  il  abolit  la  mémoire  d’un 
fi  infâme  jugement. 

Poi,  tu.  Liv.  Je  n’entreprens  pas  ici  de  vous  dire  combien  le  Sénat  a fait 
tM.jeefn i,  d’aftionj  fcmblables;  combien  il  a livré  aux  ennemis  de  Citoyens 
parjures, qui  ne  vouloient  pas  tenir  leur  parole  , ou  qui  chica- 
noient  fur  leurs  fermens;  combien  il  a condamné  de  mauvais  con- 
feils  qui  avoient  eu  d’heureux  fuccès  : je  vous  dirai  feulement 
que  cette  augufte  compagnie  n’infpiroit  rien  que  de  grand  au  peu- 
ple Romain , ôc  donnoit  en  toutes  rencontres  une  haute  idée  de 
fes  confeils,  perfuadée  quelle  étoit  que  la  réputation  étoit  le  plus 
ferme  appui  des  Etats. 

On  peut  croire  que  dans  un  peuple  fi  fagement  dirigé , les  ré- 
compenfes  ôc  les  châtimens  étoient  ordonnés  avec  grande  confi- 
dération.  Outre  que  le  fervice  ôc  le  zélé  au  bien  de  l’Etat  étoient 
le  moyen  le  plus  lur  pour  s’avancer  dans  les  charges:  lcsa&ions 
militaires  avoient  mille  récompenfes  qui  ne  coûtoient  rien  au  Pu- 
blic , ôc  qui  étoient  infiniment  précieufes  aux  Particuliers , parce 
qu’on  y avoit  attaché  la  gloire  fi  chère  à ce  Peuple  belliqueux. 
Une  couronne  d’or  très-mince,  Ôc  le  plus  fouvent  une  couronne 
de  feuilles  de  chêne  , ou  de  laurier , ou  de  quelque  herbage  plus 
vil  encore,  dévenoit  ineftimable  parmi  les  foldats,  qui  ne  con- 
noiffoient  point  de  plus  belles  marques  que  celles  de  la  vertu  , 
ni  de  plus  noble  diftinûion  que  celle  qui  venoit  des  allions 
glorieufcs. 

Le  Sénat , dont  l’approbation  tenoit  lieu  de  récompenfe  , fça- 
voit  louer  & blâmer  quand  il  falloir.  Incontinent  après  le  combat, 
les  confuls  ôc  les  autres  Généraux  donnoient  publiquement  aux 
foldats  ôc  aux  Officiers , la  lpüange  ou  le  blâme  qu’ils  méritaient  ; 

* mais 
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mais  eux-mêmes  ils  attendoient  en  fufpens  le  jugement  du  Sénat 
qui  jugeoit  de  la  fagefle  des  confeils , fans  fe  laiiTcr  éblouir  par 
le  bonheur  des  événemens.  Les  louanges  étoient  précieufes > parce 
quelles  fe  donnoient  avec  connoiflance  : le  blâme  piquoit  au  .vif 
les  coeurs  généreux , & retenoit  les  plus  foibles  dans  le  devoir. 
Les  châtimens  qui  fuivoient  les  mauvaifes  aclions , tenoient  les 
foldats  en  crainte  , pendant  que  les  récompenfes  & la  gloire  bien 
difpenfée  les  élevoit  au-deffus  d’eux-mêmes. 

Qui  peut  mettre  dans  l’efprit  des  peuples  la  gloire,  la  patience 
dans  les  travaux , la  grandeur  de  la  nation , ôc  l’amour  de  la  pa- 
trie, peut  fe  vanter  d’avoir  trouvé  la  conftitution  d’état  la  plus 
propre  à produire  de  grands  hommes.  C’eft  fans  doute  les  grands 
hommes  qui  font  la  force  de  l'Empire.  La  nafure  ne  manque  pas 
de  faire  naître  dans  tous  les  pays  des  elprits  ôc  des  courages  éle- 
vés , mais  il  faut  lui  aider  à les  former.  Ce  qui  les  forme , ce  qui 
les  achève , ce  font  des  fentimens  forts  & de  nobles  imprefTions 

3ui  fe  répandent  dans  tous  les  efprits,  & paiïent  infenfiblcment 
e l’un  à l’autre.  Qu’eft-ce  qui  rend  notre  noblelle  fi  fiére  dans 
les  combats , ôc  fi  hardie  dans  les  entreprit  : c’eft  l’opinion  re- 
çue dès  l’enfance , 6c  établie  par  le  fentiment  unanime  de  la  na- 
tion , qu’un  gentilhomme  fan9  cœur  fe  dégrade  lui-même , 6c  n’eft 
plus  digne  de  voir  le  jour.  Tous  les  Romains  étoient  nourris  dans, 
ces  fentimens , ôc  le  peuple  difputoit  avec  la  noblefle  à qui  agi- 
roit  le  plus  par  ces  vigoureufes  maximes.  Durant  les  bons  tems 
de  Rome , l’enfance  même  étoit  exercée  paf  les  travaux  : on  n’y 
entendoit  parler  d’autre  chofe  que  de  la  grandeur  du  nom  Ro- 
main. Il  falloir  aller  à la  guerre  quand  la  République  l’ordon- 
noit , ôc  là , travailler  fans  cefTe  , camper  Hy ver  ôc  Eté , obéir 
fans  réfiftance , mourir  ou  vaincre.  Les  peres  qui  n’élevoient  pas 
leurs  enfans  dans  ces  maximes , ôc  comme  il  falloir  pour  les  ren- 
dre capables  de  fervir  l’Etat , étoient  appellés  en  juftice  par  les 
Magiftrats  , ôc  jugés  coupables  d’un  attentat  envers  le  Public. 
Quand  on  a commencé  à prendre  ce  train , les  grands  hommes 
fe  font  les  uns  les  autres  : ôc  fi  Rome  en  a plus  porté  qu’aucune 
autre  Ville  qui  eû^été  avant  elle , ce  n’a  point  été  par  hazard  ; 
mais  c’eft  que  1 Etat  Romain  conftitué  de  la  maniéré  que  nous 
avons  vûe,  étoir,pour  ainfi  parler,  du  tempérament  qui  dévoie 
être  le  plus  fécond  en  Héros. 

Un  Etat  qui  fe  fent  ainfi  formé , fe  fent  auffi  en  même  tertis 
d’une  force  incomparable , ôc  ne  fe  croit  jamais  fans  reflource. 
Tome  Vil  U Qq 
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Audi  voyons-nous  que  les  Romains  n’ont  jamais  défefpéré  dans 
leurs  affaires,  ni  quand  Porfena  Roi  d’Etrurie  les  affàmoit  dans 
leurs  murailles,  ni  quand  les  Gaulois,  après'avoir  brûlé  leurVille, 
inondoient  tout  leur  Pays  ; & les  tenoient  ferrés  dans  le  Capitole  ; 
ni  quand  Pyrrhus  Roi  des  Epirotes,  auffl  habile  qu’entreprenant, 
les  effrayoit  par  fcs  Eléphans , ôc  défàifoit  toutes  leurs  Armées; 
ni  quand  Annibal,  déjà  tant  de  fois  Vainqueur,  leur  tua  encore 
plus  de  cinquante  mille  hommes  ôc  leur  meilleure  Milice  dans  la 
Bataille  de  Cannes. 

Ce  fut  alors  que  le  Conful  Terentius  Varro,  qui  venoit  de 
perdre  par  fa  faute  une  grande  bataille  , fut  reçu  à Rome,  comme 
s’il  eût  été  viétorieux  , parce  que  feulement  dans  un  fi  grand 
malheur,  il  n’avoit  point  défefpéré  des  affaires  de  la  République. 
Le  Sénat  l’en  remercia  publiquement,  6c  dès -lors  on  réfolut, 
félon  les  anciennes  maximes , de  n’écouter  dans  ce  trille  état  au- 
cune propofition  de  paix.  L’ennemi  fut  étonné  ; le  Peuple  reprit 
cœur,  ôc  crut  avoir  des  reiïourccs  que  le  Sénat  connoifioit  par 
fa  prudence. 

En  effet , cette  confiance  du  Sénat , au  milieu  de  tant  de 
malheurs  qui  arrivoient  coup  fur  coup , ne  venoit  pas  feulement 
d’une  réfolution  opiniâtre  de  ne  céder  jamais  à la  fortune , mais 
encore  d’une  profonde  connoiflance  des  forces  Romaines  6c  des 
forces  ennemies.  Rome  fçavoit  par  fon  cens , c’eft-à-dire , par  le 
rolle  de  fes  Citoyens , toujours  exaflement  continué  depuis  Ser- 
vais Tullius  ; elle  IÇavoit , dis  - je  , tout  ce  qu’elle  avoit  de  Ci- 
toyens capables  de  porter  les  armes , 6c  ce  quelle  pouvoit  efpérer 
de  la  jeunefle  qui  s’élevoit  tous  les  jours.  Ainfi  elle  ménageoit 
fes  forces  contre  un  ennemi  qui  venoit  des  bords  de  l’Afrique  ; 
que  le  tems  devoit  détruire  tout  feul  dans  un  pays  étranger  où 
les  fecours  qui  étoiejit  fi  tardifs,  ôc  à qui  fes  Viftoires  mêmes, 
qui  lui  coûtoient  tant  de  fang,  étoient  fatales.  C’ell  pourquoi  quel- 
que perte  qui  fût  arrivée , le  Sénat  toujours  inflruit  de  ce  qui  lui 
reftoit  de  bons  Soldats , n’avoit  qu’à  temporifer , 6c  ne  fe  laifloit 
jamais  abattre.  Quand  par  la  défaite  de  Cannes  , 6c  par  les  ré- 
voltes qui  fuivirent , il  vit  les  forces  de  la  République  tellement 
diminuées,  qu’à  peine  eût-on  pû  fe  défendre,  fi  les  Ennemis 
euflent  prefTé  ; il  fe  foutint  par  courage , 6c  fans  fe  troubler  de 
fes  pertes,  il  fe  mit  à regarder  les  démarches  du  Vainqueur. 
Auffitôt  qu’on  eut  appérçu  qu’Annibal , au  lieu  de  pourfuivre  fa 
viûoirc , ne  fongeoit  durant  quelque  tems  qu’à  en  joiiir , le  Sc- 
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nat  fe  raflïira  , & vit  bien  qu’un  ennemi  capable  de  manquer  à fa  — - - 

fortune,  & de  fe  laifTer  ébloüir  par  fes  grands  fuccès , n’étoit  pas  Discours 
né  pour  vaincre  les  Romains.  Dès-lors  Rome  fit  tous  les  jours  to*re  Um- 
de  plus  grandes  entreprifes  ; & Annibal,tout  habile,  tout  cou-  verseue'. 
rageux , tout  victorieux  qu’il  étoit , ne  put  tenir  contre  elle.  - 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  feul  événement  à qui  devoit  enfin 
demeurer  tout  l’avantage.  Annibal  enflé  de  les  grands  fuccès 
crut  la  prife  de  Rome  trop  aifée , & fe  relâcha.  Rome  au  milieu 
de  fes  malheurs , ne  perdit  ni  le  courage , pi  la  confiance , & en- 
treprit de  plus  grandes  chpfes  que  jamais.  Ce  fut  incontinent  après 
la  défaite  de  Cannes  qu’elle  afliégea  Syracufe  & Capoue , l’une 
infidelle  aux  traités  & l’autre  rebelle.  Syracufe  ne  put  fe  défen- 
dre , ni  par  fes  fortifications  , ni  par  les  inventions  a’Archiméde. 

L’Armée  victorieufe  d’ Annibal  vint  vainement  au  fecours  de  Ca- 
poue. Mais  les  Romains  firent  lever  à ce  Capitaine  le  fiége  de 
Noie.  Un  peu  après  les  Carthaginois  défirent  & tuerent  en  Es- 
pagne les  deux  Scipions.  Dans  tdlite  cette  guerre , il  n’étoit  rien 
arrivé  de  plus  fenlible , ni  de  plus  funefic  aux  Romains.  Leur 
perte  leur  fit  faire  les  derniers  efforts  : le  jeune  Scipion,  fils  d’un 
de  ces  Généraux , non  content  d’avoir  relevé  les  affaires  de  Romp 
en  Efpagne,  alla  porter  la  Guerre  aux  Carthaginois  dans  leur  pro-^ 
pre  Ville , & donna  le  dernier  coup  à leur  Empire. 

L’état  de  cette  Ville  ne  permettoit  pas  que  Scipion  y trouvât 
la  même  réfiftance  qu’Annibal  trouvoit  du  côté  de  Rome  : 
vous  en  ferez  convaincu , fi  peu  que  vous  regardiez  la  conftitu- 
tion  de  ces  deux  Villes. 

Rome  étoit  dans  fa  force,  & Carthage  qui  avoit  commencé  rdyl.  r, 
de  baiffer,  ne  fe  foutenoit  plus  que  par  Annibal.  Rome  avoit  *"»  yI- 
fon  Sénat  uni , & c’eft  précifément  dans  ces  tems  que  s’y  eft  trouvé  °'f‘ 
ce  concert  tant  loué  dans  le  Livre  des  Maçhabées.  Le  Sénat  de 
Carthage  étoit  divifé  par  de  vieilles  faâions  irréconciliables  ; & 
la  perte  d’Annibal  eût  fait  la  joie  de  la  plus  notable  partie  des 
grands  Seigneurs.  Rome  encore  pauvre , & attachée  à l’agricul- 
ture , nourriffoit  une  Milice  admirable  , qui  ne  refpiroit  que  la 
gloire  , & ne  fongeoit  qu’à  agrandir  le  nom  Romain.  Carthage 
enrichie  par  fon  trafic  voyoit  tous  fes  Citoyens  attachés  à leurs  ri- 
cheffes , ôc  nullement  exercés  dans  la  guerre.  Au  lieu  que  les 
Armées  Romaines  étoient  prefque  toutes  compofées  de  Citoyens, 

Carthage  au  contraire  tenoit  pour  maxime  de  n’avoir  que  des 
Troupes  étrangères , fouvent  autant  à craindre  à ceux  qui  les  payent 
qu  à ceux  contre  qui  on  les  emploie.  Q q ij 
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Discoüa~  ^CS  ^^auts  veno*ent  en  partie  de  la  première  inftitution  de  la 
s,^  République  de  Carthage , ôc  en  partie  s’y  étoient  introduits  avec 
toi rf Uni-  rems.  Carthage  a toujours  aimé  les  richeffes;  fit  Ariftote  l’ac- 
versellî.  eufe  d’y  être  attachée  jufqu’à  donner  lieu  à fes  Citoyens  de  les 
pol>  préférer  à la  vertu.  Par  - là  une  République  toute  faite  pour  la 
u.  h.  guerre , comme  le  remarque  le  même  Ariftote,  à la  fin  en  a né- 
gligé l’exercice.  Ce  Philofophe  ne  la  reprend  pas  de  n’avoir  qu« 
des  Milices  étrangères;  fie  il  eft  à croire  qu’elle  n’eft  tombée  que 
long-tems  après  dans  ce  défaut.  Mais  les  richeffes  y mènent  na- 
turellement une  République  marchande  : on  veut  joüir  de  fea- 
biens , fie  on  croit  tout  trouver  dans  fon  argent.  Carthage  fe 
croyoit  forte  , parce  qu’elle  avoit  beaucoup  de  foldats , ôc  n’avoit 
pû  apprendre  par  tant  de  révoltes  arrivées  dans  les  derniers  tems, 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  malheureux  qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutient 
que  par  les  Etrangers  , où  il  ne  fe  trouve  ni  zélé  , ni  fureté , ni 
obéiffance. 

Tebrl.x:.  17,  Il  eft  vrai  que  le  grand  génie  d’Annibal  fembloit  avoir  remé- 
dié aux  défauts  de  fa  République.  On  regarde  comme  un  prodi- 
ge , que  dans  un  Pays  étranger , ôc  durant  feize  ans  entiers , il 
n'ait  jamais  vû , je  ne  dis  pas  de  fédition , mais  de  murmure  dans 
june  armée  toute  compofee  de  Peuples  divers , qui , fans  s’enten- 
dre entre  eux , s’accordoient  fi  bien  à entendre  les  ordres  de  leur 
Général.  Mais  l’habileté  d’Annibal  ne  pouvoit  plus  foutenir  Car- 
thage, lorfqu’attaquée  dans  fes  murailles  par  un  Général  comme 
Scipion , elle  fe  trouva  fans  forces.  Il  fallut  rappeller  Annibal , à 
qui  il  ne  reftoit  plus  que  des  troupes  affoiblies , plus  par  leurs 
propres  victoires , que  par  celles  des  Romains,  fie  qui  achevèrent 
de  fe  ruiner  par  la  longueur  du  voyage.  Ainfi  Annibal  fut  battu , 
fie  Carthage  autrefois  maîtreffe  de  toute  l’Afrique , de  là  Mer 
Méditerranée , Ôc  de  tout  le  commerce  de  l’Univers , fut  contrainte 
de  fubir  le  joug  que  Scipion  lui  impofa. 

Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience  Romaine.  Des  Peuples 
qui  s’enhardiffoient  fie  fe  fortifioient  par  leurs  malheurs , avoient 
bien  raifon  de  croire  qu’on  fauvoit  tout , pourvu  qu’on  ne  perdît 
pas  l’efpérance,  ôc  Polype  a très-bien  conclu,  que  Carthage  de- 
voit  à la  fin  obéir  à Rome  par  la  feule  nature  des  deux  Répu- 
bliques. 

Que  fi  les  Romains  s’étoient  fervis  de  ces  grandes  qualités  po- 
litiques fie  militaires , feulement  pour  conferver  leur  Etat  en  paix  , 
eu  pour  protéger  leurs  Alliés  opprimés , comme  ils  en  faifoient 
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le  femblant , il  faudrait  autant  louer  leur  équité  que  leur  valeur  ôc 
leur  prudence.  Mais  quand  ils  eurent  goûté  la  douceur  de  la  vic- 
toire , ils  voulurent  que  tout  leur  cédât , & ne  prétendirent  à rien 
moins  qua  mettre  premièrement  leurs  voifins,  de  enfuitc  tout 
l'Univers  fous  leurs  loix. 

Pour  parvenir  à ce  but , ils  fçurent  parfaitement  conferver  leurs 
Alliés  , les  unir  entre  eux , jetter  la  aivifion  ôc  la  jaloufie  parmi 
leurs  ennemis , pénétrer  leurs  confeils  y découvrir  leurs  intelligen- 
ces y ôc  prévenir  leurs  entreprifes.  * 

Ils  n’obfervoient  pas  feulement  «les  démarches  de  leurs  enne- 
mis , mais  encore  tous  les  progrès  de  leurs  voifins  : curieux  fur- 
tout  y ou  de  divifer , ou  de  contrebalancer  par  quelqu’autre  endroit 
les  Puiffances  qui  devenoient  trop  redoutables  > ou  qui  mettoient 
de  trop  grands  obflacles  à leurs  Conquêtes. 

Ainfi  les  Grecs  avoient  tort  de  s’imaginer  du  tems  de  Polybe , 
que  Rome  s’agrandilfoit  plutôt  par  hazard  que  par  conduite.  Ils 
étoient  trop  pafTionnés  pour  leur  Nation , ôc  trop  jaloux  des  Peu- 
ples qu’ils  voyoient  s’élever  au  - deffus  d’eux , ou  peut  - être  que 
voyant  de  loin  l’Empire  Romain  s’avancer  fi  vite,  fans  pénétrer 
les  confeils  qui  faifoient  mouvoir  ce  grand  corps , ils  attribuoient 
au  hazard  , félon  la  coutume  des  hommes  y les  effets  dont  les  cau- 
fes  ne  leur  étoient  pas  connues.  Mais  Polybe,  que  fon  étroite 
familiarité  avec  les  Romains  fàifoit  entrer  fi  avant  dans  le  fecret 
des  affaires  > & qui  obfervoit  de  fi  près  la  politique  Romaine  du- 
rant les  guerres  Puniques , a été  plus  équitable  que  les  autres  Grecs, 
& a vû  que  les  Conquêtes  de  Rome  étoient  la  fuite  d’un  defTein 
bien  entendu.  Car  il  voyoit  les  Romains  du  milieu  de  la  Mer 
Méditerranée  porter  leurs  regards  par-tout  aux  environs  jufqu’au* 
Efpagnes , ôc  jufqu’en  Syrie  ; obferver  ce  qui  s’y  paffoit , s’avan- 
cer régulièrement,  ôc  de  proche  en  proche , s’affermir  avant  que 
de  s’étendre  ; ne  fe  point  charger  d«  trop  d'affaire  ; dlffimuler 
quelque  tems,  ôc  fe  déclarer  à propos;  attendre  qu’Annibal  fût 
vaincu  pour  défarmer  Philippe , Roi  de  Macédoine , qui  l’avoit  fa- 
vorifé  ; après  avoir  commencé  l'affaire , n’être  jamais  las , ni  con- 
tens , jufqu  a ce  que  tout  fut  fait  ; ne  laifTer  aux  Macédoniens  au- 
cuns momens  pour  fe"  reconnoître , ôc  après  les  avoir  vaincus , 
rendre  par  un  Décret  public,  à la  Grèce,  fi  long  tems  captive, 
la  liberté  à laquelle  elle  ne  penfoit  plus;  par  oe  moyen  répandre 
d’un  côté  la  terreur , Ôc  de  l’autre  la  vénération  de  leur  nom  : 
c’en  étoit  allez  pour  conclurre  que  les  Romains  ne  s’avançoient 
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pas  à la  Conquête  du  monde  par  hazard,  mais  par  conduite. 

C’eft  ce  qu’a  vu  Polybe  dans  le  rems  des  progrès  de  Rome. 
Denys  d’Halicamafle  , qui  a écrit  après  l’établiflement  de  l’Em- 
pire , 6c  du  tems  d’Augufte  , a conclu  la  même  chofe , en  repre- 
nant dès  leur  origine  les  anciennes  inftitutions  de  la  République 
Romaine,  fi  propres  de  leur  nature  à former  un  peuple  invinci- 
ble 6c  dominant.  Vous  en  avez  allez  vû  pour  entrer  dans  les  fen- 
timens  de  ces  fages  Hiltoriens , 6c  pour  condamner  Plutarque , 
qui , toujours  trop  pafiionné  pour  fes  Grecs , a attribué  à la  feule 
fortune  la  grandeur  Romaine , gc  à la  feule  vertu  celle  d’Alexandre. 

Mais  plus  ces  Hiftoriens  font  voir  de  dcflëin  dans  les  Conquêtes 
de  Rome,  plus  ils  y montrent  d’injuftice.  Ce  vice  eft  inféparable 
du  défit  de  dominer , qui , aufii  pour  cette  raifon , efl  jullcment 
condamné  par  les  régies  de  l’Evangile.  Mais  la  feule  Philofophie 
fufiit  pour  nous  faire  entendre  que  la  force  nous  eft  donnée  pour 
conferver  notre  bien  , 6c  non  pas  pour  ufurper  celui  d’autrui. 
Cicéron  l’a  reconnu  , ôc  les  régies  qu’il  a données  pour  faire 
la  guerre , font  une  manifefte  condamnation  de  la  conduite  des 
Romains. 

Il  eft  vrai  qu’ils  parurent  allez  équitables  au  commencement 
de  leur  République.  11  fembloit  qu’ils  vouloient  eux-mêmes  mo- 
dérer leur  humeur  guerriere , en  la  reflerrant  dans  les  bornes  que 
l’équité  prefcrivoit.  Qu’y  a-t-il  de  plus  beau , ni  de  plus  faint  que 
le  Collège  des  Féciaux,  foit  que  Numa  en  foit  le  fondateur , 
comme  le  dit  Denys  d’Halicarnaflc,  ou  que  ce  foit  AncusMar- 
tius,  comme  le  veut  Tirc-Livef  Ce  Confeil  étoit  établi  pour  ju- 
ger fi  une  guerre  étoit  jufte  : avant  que  le  Sénat  la  proposât,  ou 
que  le  Peuple  laréfolût,  cet  examen  d’équité  précédoit  toujours. 
Quand  la  juftice  de  la  guerre  étoit  reconnue  , le  Sénat  prenoit  fes 
mefures  pour  l’entreprendre , mais  on  envoyoit  avant  toutes  chofes 
redemartder  dans  les  formgs  à l’Ufurpateur  les  chofes  injuftement 
ravies  , ôc  on  n’en  venoit  aux  extrémités  qu’après  avoir  épuifé  les 
voies  de  douceur.  Sainte  inftitution , s’il  en  fut  jamais , ôc  qui 
fait  honte  aux  Chrétiens , à qui  un  Dieu  venu  au  monde  pour 
pacifier  toutes  chofes  , n’a  pû  infpirer  la  charité  ôc  la  paix.  Mais 
que  fervent  les  meilleures  inftitutions  , quând  enfin  elles  dégénè- 
rent en  pures  cérémonies  ? La  douceur  de  vaincre  6c  de  dominer, 
corrompit  bientôt  dans  les  Romains , ce  que  l’équité  naturelle 
leur  avoir  donné  de  droiture.  Les  délibérations  des  Féciaux  ne 
furent  plus  parmi  eux  qu’une  formalité  inutile  ; ôc  encore  qu’ils 
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exerçaient  envers  leurs  plus  grands  ennemis  des  a&ions  de  grande  — ■ '■ 

équité  , ôc  même  de  grande  clémence  , l’ambition  ne  permettoit  Discours 
pas  à la  juftice  de  regner  dans  leurs  Confeils.  SUR  «-’His- 

Au  refte  leurs  injuftices  étoient  d’autant  plus  dangereufes,  qu’ils  Venelle'" 

fçavoient  mieux  les  couvrir  du  prétexte  fpécieux  de  l’équité , ôc  — 1 

qu’ils  mettoient  fous  le  joug  infenfiblcment  les  Rois  ôc  les  Na- 
tions fous  couleur  de  les  protéger , ôc  de  les  défendre. 

Ajoutons  encore  qu’ils  etoient  cruels  à ceux  qui  leur  réfiftoient: 
autre  qualité  allez  naturelle  aux  Conquérons  , qui  fçavent  que 
l’épouvante  fait  plus  de  la  moitié  des  Conquêtes.  Faut-il  domi- 
ner à ce  prix  ; ôc  le  commandement  eft-il  fi  doux , que  les  hom- 
mes le  veuillent  acheter  par  des  a&ions  inhumaines/’  Les  Ro*  P*/. x jj. 
mains,  pour  répandre  par-tout  la  terreur,  affedoient  delailTer  dans 
les  Villes  prifes  des  fpedacles  terribles  de  cruauté  , & de  pa- 
roître  impitoyables  à qui  attendoit  la  force , fans  même  épargner 
les  Rois  qu’ils  fâifoient  mourir  inhumainement , après  les  avoir 
menés  en  triomphe  chargés  de  fers , ôc  traînés  a des  chariots 
comme  des  efclaves. 

Mais  s’ils  étoient  cruels  & injulles  pour  conquérir , ils  gou- 
vernoient  avec  équité  les  Nations  fubjuguées.  Ils  tâchoient  de 
Élire  goûter  leur  gouvernement  aux  Peuples  fournis , & croyoient 
que  c’étoit  le  meilleur  moyen  de  s’affûrer  leurs  Conquêtes.  Le  Sé- 
nat tenoit  en  bride  les  Gouverneurs , ôc  faifoit  juftice  aux  Peuples. 

Cette  Compagnie  étoit  regardée  comme  l’afyle  des  oppreffés  : aufli 
les  concuffions  ôc  les  violences  ne  furent  - elles  connues  parmi 
les  Romains  que  dans  les  derniers  tems  de  la  République,  ôc 
jufqu’à  ce  tems , la  retenue  de  leurs  Magiftrats  étoit  l’admiration 
de  toute  la  terre. 

Ce  n’ étoit  donc  pas  de  ces  Conquérons  brutaux  ôc  avares , qui 
ne  refpirent  que  le  pillage , ou  qui  établirent  leur  domination  fur 
la  ruine  des  Pays  vaincus.  Les  Romains  rendoient  meilleurs  tous 
ceux  qu’ils  prenoient,en  y faifant  fleurir  la  juftice, l’agriculture, 
le  commerce , les  arts  même  ôc  les  fciences , après  qu’ils  les  eu- 
rent une  fois  goûtées. 

- C’eft  ce  qui  leur  a donné  l’Empire  le  plus  florifTant , Ôc  le  mieux 
établi , aufli-bien  que  le  plus  étendu  qui  fut  jamais.  Depuis  l’Eu- 
phrate ôc  le  Tanaïs  jufqu’aux  Colomnes  d’Herculc  , & la  Mer  . 
Atlantique  , toutes  les  terres  ôc  toutes  les  mers  leur  obéifloient  : 
du  milieu  ôc  comme  du  centre  de  la  Mer  Méditerranée,  ilsem- 
braifoient  toute  l’étendue  de  cette  Mer , pénétrant  au  long  ôc  au 
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large  tous  les  Etats  d’alentour , ôc  la  tenant  entre  deux  pour  faire 
la  communication  de  leur  Empire.  On  efl  encore  effrayé , quand 
on  confidère  que  les  Nations  qui  font  à préfent  des  Royaumes  fi 
redoutables , toutes  les  Gaules  > toutes  les  Efpagnes , la  grande 
Bretagne  prefque  toute  entière  , lMllyrie  jufqu’au  Danube  , la 
Germanie  jufqu  a l’Elbe , l’Afrique  jufqu’à  fes  Déferts  affreux  ôc 
impénétrables , la  Grèce , la  Thrace , la  Syrie , l’Egypte , tous  les 
Royaumes  de  l’A  fie  Mineure , 6c  ceux  qui  font  enfermés  entre 
le  Pont-Euxin  ôc  la  Mer  Cafpie , 6c  les  autres  que  j’oublie  peut- 
être  , ou  que  je  ne  veux  pas  rapporter , n’ont  été  durant  plusieurs 
fiécles  que  des  Provinces  Romaines.  Tous  les  Peuples  de  notre 
monde  jufqu’aux  plus  barbares,  ont  refpeûé  leur  puiffance , ôc  les 
Romains  y ont  établi  prefque  par-tout  avec  leur  Empire  les  JLoix 
ôc  la  politeffe. 

C’eft  une  efpéce  de  prodige  que  dans  un  fi  vafte  Empire  qui 
embrafToit  tant  de  Nations  ôc  tant  de  Royaumes , les  Peuples  ayent 
été  fi  obéiflans,  ôc  les  révoltes  fi  rares.  La  Politique  Romaine  y 
avoir  pourvu  par  divers  moyens  qu’il  faut  vous  expliquer  en  peu 
de  mots. 

Les  Colonies  Romaines  établies  de  tous  côtés  dans  l’Empire  , 
faifoient  deux  effets  admirables  : l’un  de  décharger  la  Ville  d’un 
grand  nombre  de  Citoyens , ôc  la  plupart  pauvres  ; l’autre , de  gar- 
der les  polies  principaux , ôc  d’accoutumer  peu-à-peu  les  Peuples 
étrangers  aux  mœurs  Romaines. 

Ces  Colonies  qui  portoient  avec  elles  leurs  privilèges , demeu- 
roient  toujours  attachées  au  corps  de  la  République , ôc  peuploient 
tout  l’Empire  Romain. 

Mais  outre  les  Colonies , un  grand  nombre  de  Villes  obtenoient 

J)our  leurs  Citoyens  le  droit  de  Citoyens  Romains  ; ôc  unies  pac 
eur  intérêt  au  Peuple  dominant , elles  tenoient  dans  le  devoir  les 
Villes  voifines. 

Il  arriva  à la  fin  que  tous  les  Sujets  de  l’Empire  fe  crurent  Ro- 
mains. Les  honneurs  du  Peuple  victorieux  peu-a-peu  fe  communi- 
quèrent aux  Peuples  vaincus  : le  Sénat  leur  fut  ouvert , ôc  ils  pou- 
voient  afpirer  jufqu’à  l’Empire.  Ainfi  par  la  clémence  Romaine  , 
toutes  les  Nations  n’étoient  plus  qu’une  feule  Nation , ôc  Rome 
fut  regardée  comihe  la  commune  Patrie. 

Quelle  facilité  n’apportoit  pas  à la  navigation  ôc  au  commerce 
cette  merveilleufe  union  de  tous  les  Peuples  du  monde  fous  un' 
même  Empire/  La  fociété  Romaine  embrafToit  tout  -,  ôc  àlaré- 

ferve 
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ferve  de  quelques  Frontières  inquiétées  quelquefois  par  les  voifins , ■■■  - 

tout  le  refte  de  l’Univers  joüilToit  d’une  paix  profonde.  Ni  la  Gré-  D,sc°^^ 
ce,  ni  l’Afie  Mineure,  ni  la  Syrie,  ni  l’Egypte,  ni  enfin  la  plù-  ‘“^1^ 
part  des  autres  Provinces  n’ont  jamais  été  fans  guerre  que  fous  Verseu.e. 

l’Empire  Romain  ; & il  eft  aifé  d’entendre  qu’un  commerce  fi  

agréable  des  Nations  fervoit  à maintenir  dans  tout  le  corps  de 
l’Empire  la  concorde  & l’obéiflancc. 

Les  Légions  diftribuées  pour  la  garde  des  Frontières  > en  dé- 
fendant le  dehors , affermifloiént  le  dedans.  Ce  n’étoit  pas  la  cou- 
tume des  Romains  d’avoir  des  Citadelles  dans  leurs  Places , ni 
de  fortifier  leurs  Frontières  ; & je  ne  vois  guère  commencer  ce 
foin  que  fous  Valentinien  I.  Auparavant  on  mettoit  la  force  & 
la  fureté  de  l’Empire  uniquement  dans  les  troupes  qu’on  difpofoit 
de  maniéré  qu’elles  fe  prêtoient  la  main  les  unes  les  autres.  Au 
refte  , comme  l’ordre  étoit  qu’elles  campafient  toujours  , les  Vil- 
les n'en  étoient  point  incommodées  ; & la  Difcipline  ne  permet- 
toit  pas  aux  Soldats  de  fe  répandre  dans  la  Campagne.  Ainfi  les 
armées  Romaines  ne  troubloient  ni  le  commerce  , ni  le  laboura- 
ge. Elles  faifoient  dans  leur  Camp  comme  une  efpéce  de  Ville, 
qui  ne  différoit  des  autres  que  parce  que  les  travaux  y étoient 
continuels , la  difcipline  plus  févere , & le  commandement  plus 
ferme.  Elles  étoient  toujours  prêtes  pour  le  moindre  mouvement; 

& ç’étoit  allez  pour  tenir  les  Peuples  dans  le  devoir,  que  de  leur 
montrer  feulement  dans  le  voifinage  cette  Milice  invincible. 

Mais  rien  ne  maintenoit  tant  la  paix  de  l’Empire,  que  l’ordre 
de  lajuftice.  L’ancienne  République  l’avoit  établi  : les  Empereurs 
& les  Sages  l’ont  expliqué  fur  les  mêmes  fondemens  : tous  les 
Peuples  , jufqu’aux  plus  barbares,  le  regardoient  avec  admiration, 

& c eft  par-là  principalement  que  les  Romains  étoient  jugés  dig- 
nes d’être  les  maîtres  du  monde.  Au  refte , fi  les  Loix  Romaines 
ont  paru  fi  faintes , que  leur  majefté  fubfifte  encore , malgré  la 
ruine  de  l’Empire  : c’eft  que  le  bon  fens  , qui  eft  le  maître  de  la 
vie  humaine,  y régné  par-tout , & qu’on  ne  voit  nulle  part  une 
plus  belle  application  des  principes  de  l’équité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Romain  , malgré  U politique 
profonde , & toutes  les  belles  inftitutions  de  cette  fàmeufe  Répu- 
blique , elle  portoit  en  fon  fein  la  caufe  de  fa  ruine  dans  la  jalou- 
fie  perpétuelle  du  Peuple  contre  le  Sénat  , ou  plûtôr  des  Plé- 
béyens  contre  les  Patriciens.  Romulus  avoit  établi  cette  diftinc-  j,ic„ 
tion.  Il  falloir  bien  que  les  Rois  eulfent  des  gens  diftingués  qu’ils  r/. 
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attachaflent  à leur  Perfonne  par  des  liens  particuliers  , ôc  par  les- 
quels ils  gouvernaient  le  refte  du  Peuple.  C’eft:  pour  cela  que 
Romulus  choifit  les  Pcres  dont  il  forma  le  corps  du  Sénat.  On 
les  appelloit  ainfi  , à caufe  de  leur  dignité  , ôc  de  leur  âge  ; c’eft 
d’eux  que  font  fortis  dans  la  fuite  les  familles  Patriciennes.  Au 
refte , quelque  autorité  que  Romulus  eût  réfervée  au  Peuple  , il 
avoit  mis  les  Plébéyens  en  plulieurs  manières  dans  la  dépendance 
des  Patriciens  ; ôc  cette  fubordination  néceflaire  à la  Royauté  avoic 
été*  confervée  non-feulement  fous  les  Rois  , mais  encore  dans  la 
République.  C etoit  parmi  les  Patriciens  qu’on  prenoit  toujours  les 
Sénateurs.  Aux  Patriciens  appartenoient  les  emplois , les  comman- 
demens , les  dignités  , même  celle  du  Sacerdoce  , 6c  les  Peres 
iui  avoient  été  les  auteurs  de  la  liberté,  n’abandonnerent  pas  leurs 
prérogatives.  Mais  la  jaloufie  fe  mit  bien-tôt  entre  les  deux  ordres. 
Car  je  n’ai  pas  befoin  de  parler  ici  des  Chevaliers  Romains  , trbi- 
ftéme  ordre,  comme  mitoyens  entre  les  Patriciens  êt  le  fimple  Peu- 
ple, qui  prenoient  tantôt  un  parti,  ôc  tantôt  l’autre.  Ce  fut  donc 
entre  ces  deux  ordres  que  fe  mit  la  jaloufie  : elle  fe  réveilloit  en 
divetfes  occafions , mais  la  caufe  profonde  qui  l’entretenoit  étoit 
l’amour  de  la,  liberté. 

La  maxime  fondamentale  de  la  République  étoit  de  regarder 
la  liberté  comme  une  chofe  inféparable  du  nom  Romain.  Un  Peu- 
ple nourri  dans  cet  efprit , difons  plus  , un  Peuple  qui  fe  croyoit 
né  pour  commander  aux  autres  Peuples  , 6c  que  Virgile  , pour 
cette  raifon  , appelle  fi  noblement  un  Peuple -Roi  , ne  vouloir 
recevoir  de  Loi  que  de  lui-même. 

L’autorité  du  Sénat  étoit  jugée  néceflaire  pour  modérer  les 
Confeils  publics  , qui  fans  ce  tempérament  euflent  été  trop  tumul- 
tueux. Mais  au  fond  , c’étoit  au  Peuple  à donner  les  commande- 
mens  , à établir  les  Loix  , à décider  de  la  paix  6c  de  la  guerre. 
Un  Peuple  qui  joiiifloit  des  droits  les  plus  eflentiels  de  la  Royau- 
té , entroit  en  quelque  forte  dans  l’humeur  des  Rois.  Il  vouloit 
bien  être  confeillé  , mais  non  pas  forcé  par  le  Sénat.  Tout  ce  qui 
paroiflbit  trop  impérieux,  tout  ce  qui  s’élevoit  au-deflus  des  au- 
tres , en  On  mot  tout  ce  qui  blcfloit , ou  fembloit  blcfler  l’égalité 
que  demande  un  Etat  libre  , devenoit  fufpeél  à ce  Peuple  déli- 
cat. L’aniour  de  la  liberté,  celui  de  la  gloire  ôc  des  conquêtes  ren- 
doient  de  tels  efprits  difficiles  à manier  ; 6c  cette  audace  qui  leur 
faifoit  tout  entreprendre  au-dehors,  ne  pouvoit  manquer  de  porter 
la  diviiion  au-dedans. 


Digitized  by  Googf 


EVEQUE  DE  MEAUX.  vi 

Ainfi  Rome  fi  jaloufe  de  fa  liberté  , par  cet  amour  de  la  liber-  — - 

té,  qui  étoit  le  fondement  de  fon  Etat,  a vû  la  divifion  fejetter 
entre  tous  les  Ordres  dont  elle  étoit  compofée.  De-là  ces  jalou-  TOIRE[jslI 
fies  furieufes  entre  le  Sénat  & le  Peuple , entre  les  Patriciens  & verselle. 
les  Plébéycns  ; les  uns  alléguant  toujours  que  la  liberté  excefiive  fc  ‘ 

détruit  enfin  elle-même  ; & les  autres  craignant  au  contraire  que  • 
l’autorité , qui , de  fa  nature  , croît  toujours  , ne  dégénérât  enfin 
en  tyrannie. 

Entre  ces  deux  extrémités , un  Peuple  d’ailleurs  fi  fage  , ne  put 
trouver  le  milieu.  L’intérêt  particulier  qui  fait  que  de  part  ou  d’au- 
tre on  pouffe  plus  loin  qu’il  ne  faut,  même  ce  qu’on  a commen- 
cé, pour  le  bien  public  , ne  permettoit  pas  qu’on  demeurât  dans 
des  confeils  modérés.  Les  efprits  ambitieux  & remuans  excitoient 
les  jaloufies  pour  s’en  prévaloir;  & ces  jaloufies,  tantôt  plus  cou- 
vertes , & tantôt  plus  déclarées  , félon  les  tems  , mais  toujours  vi- 
vantes dans  le  fond  des  cœurs,  ont  enfin  caufé  ce  grand  change- 
ment qui  arriva  du  tems  de  Céfar , & les  autres  qui  ont  fuivi. 


CHAPITRE  VII. 

* • 

La  fuite  des  Changement  de  Rome  ejl  expliquée. 

% ‘ ’ l 

IL  vous  fera  aifé  d’en  découvrir  toutes  les  caufes,  fi  après  avoir 
bien  compris  l’humeur  des  Romains  , ôc  la  conftitution  de  leur 
République  , vous  prenez  foin  d’obferver  un  certain  nombre  d’é- 
vénemens  principaux , qui  quoiqu’arrivés  en  des  tems  allez  éloig- 
nés , ont  une  liaifon  manifefte.  Les  voici  ramaffés  enfemble  pour 
une  plus  grande  facilité. 

Romulus , nourri  dans  la  guerre , & réputé  fils  de  Mars , bâtit 
Rome  , qu’il  peupla  de  gens  ramaffés  , Bergers  , Efclave^,  Vo- 
leurs qui  étoient  Venus  chercher  la  franchife  & l’impunité  dans 
l’afyle  qu’il  avoit  ouvert  à tous  venans  : il  en  vint  auifi  quelques 
uns  plus  qualifiés  & plu?  honnêtes. 

Il  nourrit  ce  Peuple  farouche  dans  l’efprit  de  tout  entreprendre 
par  la  force  , & ils  eurent  par  ce  moyen  jufqu’aux  femmes  qu’ils 
épouferent. 

•Peu-à-peu  il  établit  l’ordre , & réprima  les  efprits  par  des  Loix 
très-faintes.  Il  commença  par  la  Religion , qu’il  ‘regarda  comme  le 
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fondement  des  Etats.  Il  la  fit  auffi  férieufe,  aufil  grave  , ôc  auffi 
modefîe  que  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  le  pouvoient  permettre.  Les 
Religions  Etrangères  ôc  les  Sacrifices  qui  n’étoient  pas  établis  par 
les  Coutumes  Romaines  furent  défendus.  Dans  la  fuite  on  fe  dif- 
penfa  de  cette  Loi  ; mais  c’étoit  l’intention  de  Romulus  qu’elle 
fut  gardée , & on  en  retint  toujours  quelque  chofe.  . 

Il  choifit  parmi  tout  le  Peuple  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur, 
pour  en  former  le  Confeil  public,  qu’il  appella  le  Sénat.  Il  le  com- 
pofa  de  deux  ou  trois  cens  Sénateurs , dont  le  nombre  fut  encore 
après  augmenté  : de-là  fortirent  les  familles  nobles  , qu’on  appel- 
loit  Patriciennes.  Les  auttes  s’appelloieut  les  Plebéyens , c’efl-à-dire  , 
le  commun  Peuple. 

Le  Sénat  dcvoit  digérer  ôc  propofer  toutes  les  affaires  : il  en 
régloit  quelques-unes  fouverainement  avec  le  Roi  ; mais  les  plus 
générales  étoient  rapportées  au  Peuple  qui  en  décidoit. 

Romulus , dans  unealfemblée  où  il  furvint  tout-à-coup  un  grand 
orage , fut  mis  en  pièces  par  les  Sénateurs  , qui  le  trouvoient  trop 
impérieux  ; ôc  l’efprit  d’indépendance  commença  dès -lors  à pa- 
roître  dans  cet  Ordre. 

Pour  appaifer  le  Peuple  qui  aimoit  fon  Prince  , & donner  une 
grande  idée  du  Fondateur  de  la  Ville  , les  Sénateurs  publièrent 
que  les  Dieux  l’avoicnt  enlevé  au  Ciel , ôc  lui  firent  drefTer  des 
Autels. 

Numa  Pompilius , fécond  Roi  , dans  une  longue  fit  profonde 

{>aix,  acheva  de  former  les  moeurs,  & de  régler  la  Religion  fur 
es  mêmes  fondemens  que  Romulus  avoit  polés. 

Tullus  Hoftilius  établit  par  de  févères  Réglemens  la  difcipline 
militaire  ôc  les  ordres  de  la  guerre  , que  fon  fuccefTeur  Ancus 
Marcius  accompagna  de  cérémonies  facrées  > afin  de  rendre  la 
Milice  fainte  ôc  religieufe. 

Après  lui  Tarquin  l’Ancien  , pour  fe  faire  des  créatures  , aug- 
menta le  nombre  des  Sénateurs  jufqu’au  nombre  de  trois  cens  , 
où  ils  demeurèrent  fixés  durant  plufieurs  fiécles  , ôc  commen- 
ça les  grands  ouvrages  qui  dévoient  fervir  à la  commodité  pur 
blique. 

Servius  Tullius  projetta  l’établiflement  d’une  République  fous  • 
le  commandement  de  deux  Magiftrats  annuels  qui-feroient  choifis 
par  le  Peuple. 

En  haine  de  Tarquin  le  Superbe,  la  Royauté  fut  abolie  avec 
des  exécrations  horribles  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient 
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de  la  rétablir  ; ôc  Brutus  fit  jurer  au  Peuple  qu’il  fe  maintiendroit 
éternellement  dans  fa  liberté. 

Les  Mémoires  de  Scrvius  Tullius  forent  foivis  dans  ce  chan- 
gement. Les  Confols  élus  par  le  Peuple  entre  les  Patriciens  étoient 
égalés  aux  Roîs  , à la  réi'erve  qu’ils  étoient  deux,  qui  avoient  en- 
tre eux  un  tourtéglé  pour  commander , 6c  qu’ils  changeoient  tous 
les  ans. 

Collatin  , nommé  Confol  avec  Brutus , comme  ayant  été  avec 
lui  l’auteur  de  la  liberté , quoique  mari  de  Lucrèce  dont  la  mort 
avoit  donné  lieu  au  changement  , 6c  intércflè  plus  que  tous  les 
autres  à la  vengeance  de  l’outrage  quelle  avoit  reçu  , devint  fof- 
pe£l,  parce  qu’il  étoit  de  la  famille  Royale , 6c  fut  chaffé. 

Valère  , fubftitué  à fa  place , au  retour  d’une  expédition  où  il  avoit 
délivré  fa  Patrie  des  Véïentes  ôc  des  Etruriens , fut  foupçonné  par  le 
Peuple  d’affeâer  la  tyrannie  à caufe  d’une  maifon  qu’il  faifoit  bâtir 
fur  une  éminence.  Non  -feulement  il  cefla  de  bâtir;  mais  devenu 
tout  populaire  , quoique  Patricien  , il  établit  la  Loi  qui  permet 
d’appeller  au  Peuple , ôc  lui  attribue  en  certains  cas  le  jugement 
en  dernier  reffort. 

Par  cette  nouvelle  Loi , la  puiflance  confulaire  fut  affoiblie  dans 
fon  origine  ; 6c  le  Peuple  étendit  fes  droits. 

A l’occafion  des  contraintes  qui  s’cxécutoient  pour  dettes  par 
les  riches  comte  les  pauvres , le  Peuple  foulevé  contre  la  puif- 
fance  des  Confols  Ôc  du  Sénat , fit  cette  retraite  fameufe  au  Mont 
Aventin.  - * 

Il  ne  fe  parloit  que  de  liberté  dans  ces  AfTemblées,  Ôc  le  Peuple 
Romain  ne  fe  crut  pas  libre,  s’il  n’avoit  des  voies  légitimes  pour 
réfifter  au  Sénat.  On  fut  contraint  de  lui  accorder  des  Magiftrats  par- 
ticuliers appellés  Tribuns  du  Peuple  , qui  pufTent  laffembler  ôc 
le  fecourir  contre  l’autorité  des  Confols  par  oppofition  ou  par 
appel. 

Ces  Magiftrats  , pour  s’autorifer  , nourrifloient  la  divifion  en- 
tre les  deux  ordres , ôc  ne  cefToient  de  flatter  le  Peuple , en  propo- 
fant  que  les  terres  des  Pays  vaincus  , ou  le  prix  qui  proviendroit 
de  leur  vente  , fût  partagé  entre  les  Citoyens. 

Le  Sénat  s’oppofoit  toujours  conftamment  à ces  Loix  ruineu- 
fes  à l’Etat,  ôc  vouloit  que  le  prix  des  terres  fût  adjugé  au  Tré- 
for  public. 

Le  Peuple  fe  laiffoit  conduire  à fes  Magiftrats  féditieux  , ôc 
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confervoit  néanmoins  allez  d'équité  pour  admirer  la  vertu  des 
grands  hommes  qui  lui  réfiftoient. 

Contre  ces  diffenfions  domeftiques  , le  Sénat  ne  trouvoit  point 
de  meilleur  remède  que  de  faire  naître  continuellement  des  oc- 
cafions  de  guerres  étrangères.  Elles  empêchoient  les  divifions  d’ê- 
tre poulfées  à l'extrémité,  ôc  réunifloient  les  ordres  dans  la  défen- 
fe  de  la  Patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réuHiflent , 6c  que  les  conquêtes  s’aug- 
mentent , les  jaloufies  fe  réveillent. 

Les  deux  Partis  fatigués  de  tant  de  divifions  qui  menaçoient 
l’Etat  de  fa  ruine,  conviennent  de  faire  des  Loix  pour  donner  le 
repos  aux  uns  & aux  autres , 6c  établir  l’égalité  qui  doit  être  dans 
une  Ville  libre. 

Chacun  des  Ordres  prétend  que  c’eft  à lui  qu’appartient  l'éta- 
bliflement  de  ces  Lcix.  , 

La  jaloufie  augmentée  par  ces  prétentions , fait  qu’on  réfout 
d’un  commun  accord  une  Ambaflàde  en  Grèce  pour  y recher- 
cher les  inflitutions  des  Villes  de  ce  Pays  , êc  fur -tout  les  Loix 
de  Solon  qui  étoient  les  plus  populaires.  Les  Loix  des  XII.  Ta- 
bles font  établies,  mais  les  Décemvirs  qui  les  rédigèrent , furent 
privés  du  pouvoir  dont  ils  abufoient. 

Pendant  qu’on  voit  tout  tranquille  , 6c  que  des  Loix  fi  équi- 
tables femblent  établir  pour  jamais  le  repos  public , les  diffenfions 
fe  réchauffent  par  les  nouvelles  prétentions  du  Peuple  , qui  af- 
pire  aux  honneurs  ôc  au  Confulat  réfervé  jufqu’alors  au  premier 
ordre. 

La  Loi  pour  les  y admettre  eft  propofée.  Plutôt  que  de  rabaiffer 
le  Confulat , les  Peres  confentent  a la  création  de  trois  nouveaux 
Al  agi  fl  rats  qui  auroient  l’autorité  de  Confuls  fous  le  nom  de  Tri- 
buns militaires , 6c  le  Peuple  eft  admis  à cçt  honneur. 

Content  d’établir  fon  droit , il  ufe  modérément  de  fa  vi&oire , 
6c  continue  quelque  tems  à donner  le  commandement  aux  feuls 
Patriciens. 

Après  de  longues  difputes  on  revient  au  Confulat,  6c  peu-à- 
peu  les  honneurs  deviennent  communs  entre  les  deux  ordres, 
•quoique  les  Patriciens  foient  toujours  plus  confidérés  dans  les 
élcûions. 

Les  guerres  continuent , 6c  les  Romains  foumettent  après  cinq 
cens  ans  les  Gaulois  Cilalpins  leurs  principaux  ennemis  6c  toute 
l’Italie. 
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Là  , commencent  les  guerres  Puniques,  ôc  les  chofes  viennent 
fi  avant  , que  chacun  dç  ces  deux  Peuples  jaloux  croit  ne  pou- 
voir fubfifter  que  par  la  ruine  de  l’autre. 

Rome  prête  à luccomber  fe  foutient  principalement  durant  fes 
malheurs  par  la  confiance  & par  la  fagefle  du  Sénat. 

A la  fin  , la  patience  Romaine  l’emporte  : Annibal  eft  vaincu  , 
ôc  Carthage  fubjuguée  par  Scipion  l’Africain. 

Rome  viêtorieufe  s’étend  predigieufement  durant  deux  cens 
ans  pat  mer  ôc  par  terre  , & réduit  tout  l’Univers  fous  fà  puif- 
fànce. 

En  ces  rems  & depuis  la  ruine  de  Carthage , les  charges  dont 
la  dignité , aufli-bien  que  le  profit  , s’augmentoit  avec  l’Empire  >' 
furent  briguées  avec  fureur.  Les  prétendans  ambitieux  ne  fonge- 
rent  qu’à  flatter  le  Peuple,  ôc  la  concorde  des  ordres  entretenue 

£ar  l’occupation  des  guerres  Puniques  fc  troubla  plus  que  jamais. 

es  Gracques  mirent  tout  en  confufion  , 6c  leurs  féditieufes  pro- 
pofitions  furent  le  commencement  de  toutes  les  guerres  civiles. 

Alors  on  commença  à porter  des  armes , 6c  à agir  par  la  force 
ouverte  dans  les  aflemblées  du  Peuple  Romain  ; où  chacun  au- 
paravant vouloit  l’emporter  pat  les  feules  voies  légitimes , ôc  avec 
la  liberté  de*  opinions. 

La  fage  conduite  du  Sénat  6c  les  grandes  guerres  furvenucs , 
modérèrent  les  brouilleries. 

Marius , Plébéyen , grand  homme  de  guerre , avec  fon  éloquen- 
ce militaire  ôc  fes  harangues  féditieufes,  où  il  ne  ceffoit d’attaquer 
l’orgueil  de  la  Noblefle , réveilla  la  jaloufie  du  Peuple  , ôc  s’éle- 
va par  ce  moyen  aux  plus  grands  honneurs. 

Sylla  , Patricien , fe  mit  à la  tête  du  Parti  contraire  , ôc  devint 
l’objet  de  la  jaloulîe  de  Marius. 

Les  brigues  ôc  la  corruption  peuvent  tout  dans  Rome.  L’a- 
mour de  la  Patrie  ôc  le  refpett  des  Loix  s’y  éteint. 

Pour  comble  de  malheurs , les  guerres  d’Afie  apprennent  le  luxe 
aux  Romains  ôc  augmentent  l’avatice.  • 

’ En  ce  tems  les  Généraux  commencèrent  à s’attacher  leurs  Sol- 
dats , qui  ne  regardoient  en  eux  jufqu’alors  que  le  caractère  de 
l’autorité  publique. 

Sylla,  dans  la  guerre  contre  Mithtidate,laifToit  enrichir  fes  Sol- 
dats pour  les  gagner. 

Marius  de  fon  côté  propofoit  à fes  partifans  des  potages  d’ar- 
gent ôc  de  terres. 
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Par  ce  moyen  maîtres  de  leurs  troupes , l’un  fous  prétexte  de 
foutenir  le  Sénat,  ôc  l’autre  fous  le  nonidu  Peuple,  ils  fe  firent 
une  guerre  furicufe  jufques  dans  l’enceinte  de  la  Ville. 

Le  parti  de  Marius  ôc  du  Peuple  fut  tout-à-fâit  abattu , & Sylla 
fe  rendit  fouverain  fous  le  nom  de  Dictateur. 

Il  fit  des  carnages  effroyables^  & traita  durement  le  Peuple  & 
par  voie  de  fait  ôc  de  paroles , jufques  dans  les  affemblées  légi- 
times. 

Plus  puiffant  §c  mieux  établi  que  jamais  , il  fe  réduifit  de  lui- 
même  à la  vie  privée  , mais  après  avoir  fait  voir  que  le  Peuple 
Romain  pouvoir  fouffrir  un  maître. 

Pompée  que  Sylla  avoit  élevé  , fuccéda  à une  grande  partie 
4c  fa  puiffance.  Il  flattoit  tantôt  le  Peuple  & tantôt  le  Sénat  pour 
s’établir  : nuis  fon  inclination  ôc  fon  intérêt  l’attacherent  enfin  au 
dernier  parti. 

Vainqueur  des  Pirates , des  Efpagnes  & de  tout  l'Orient , il  de- 
vient tout  puiflànt  dans  la  République , ôc  principalement  dans  le 
Sénat. 

Céfar  qui  veut  du  moins  être  fon  égal  , fe  tourne  du  côté  du 
Peuple , & imitant  dans  fon  Confulqt  les  Tribuns  les  plus  féditieux , 
il  propofe  avec  des  partages  de  terres , les  Loix  les  plus  populai- 
res qu’il  pût  inventer. 

La  Conquête  des  Gaules  porte  au  plus  haut  point  la  gloire  ôc 
la  puiffance  de  Céfar. 

Pompée  ôc  lui  s’uniffent  par  intérêt , ôc  puis  fe  brouillent  par 
jaloufie.  La  guerre  civile  s’allume.  Pompée  croit  que  fon  feul 
nom  foutiendra  tout , ôc  fe  néglige.  Céfar  adif  ôc  prévoyanc  rem- 
porte la  victoire , ôc  fe  rend  le  maître. 

Il  fait  diverfes  tentatives  pour  voir  fi  les  Romains  pourroient 
s’accoutumer  au  nom  de  Roi.  Elles  ne  fervent  qu’à  le  rendre  odieux. 
Pour  augmenter  la  haine  publique  le  Sénat  lui  décerne  des  hon- 
neurs jufqu’alors  inoüis  djtns  Rome  : de  forte  qu’il  eft  tué  en  plein 
Sénat  comme  un  Tyran- 

Antoine  fa  créature  qui  fe  trouva  Conful  au  tems  de  fa  mort, 
émût  le  Peuple  , contre  ceux  qui  1 avoient  tué  , ôc  tâcha  de 
profiter  des  btouilleries  pour  ufurper  l’autorité  fouveraine.  Lépidus 
qui  avoit  auffi  un  grand  commandement  fous  Céfar , tâcha  de  le 
maintenir.  Enfin  le  jeune  Céfar  à l’àge  de  dix- neuf  ans,  entreprit 
de  venger  la  mort  de  fon  Pere , ôc  chercha  l’occalion  de  luccé- 
det  à fa  puiffance. 
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II  fçut  fe  fervir  pour  fes  intérêts  des  ennemis  de  fa  maifon , ôc 
même  de  fes  Concurrens. 

Les  troupes  de  fon  pere  fe  donnèrent  à lui  touchées  du  nom 
de  Céfar , ôc  des  largefles  prodigieufes  qu’il  leur  fit. 

Le  Sénat  ne  peut  plus  rien  ; tout  fe  fait  par  la  force  ôc  par  les 
Soldats , qui  fe  livrent  à qui  plus  leur  donne. 

Dans  cette  funefte  conjoncture  le  Triumvirat  abattit  tout  ce  que 
Rome  nourrifloir  de  plus  courageux  ôc  de  plus  oppofé  à la  tyran- 
nie. Céfar  ôc  Antoine  défirent  Brutus  ôc  Cafiius:la  liberté  expira 
avec  eux.  Les  Vainqueurs  après  s’être  défait  du  foible  Lépide, 
firent  divers  accords  ôc  divers  partages  où  Céfar  , comme  plus 
habile  , trouvant  toujours  le  moyen  d’avoir  la  meilleure  part , mic 
Rome  dans  fes  intérêts , ôc  prit  le  deffus.  Antoine  entreprend  en 
vain  de  fe  relever,  ôc  la  bataille  A&iaque  foumct  tout  l’Empire 
à la  puiffance  d’Augufte  Céfar. 

Rome  fatiguée  ôc  épuifée  par  tant  de  guerres  civiles , peur  avoir 
du  repos  eft  contrainte  de  renoncer  à fa  liberté. 

La  maifon  des  Céfars  , s’attachant  fous  le  grand  nom  d’Ern- 
percur  le  commandement  des  armées  , exerce  une  puiffance  ab- 
folue. 

Rome  fous  les  Céfars  , plus  foigneufe  de  fe  conferver  que  de 
s’étendre  , ne  fait  prefque  plus  de  Conquêtes  que  pour  éloigner 
les  Barbares  qui  vouloicnt  entrer  dans  l’Empire. 

A la  mort  de  Caligula  , le  Sénat  fur  le  point  de  rétablir  la 
liberté  ôc  la  puifTance  confulaire  , en  eft  empêché  par  les  gens 
de  guerre  qui  veulent  un  chef  perpétuel  , ôc  que  leur  chef  foit 
le  maître. 

Dans  les  révoltes  caufécs  par  les  violences  de  Néron , chaque 
armée  élit  un  Empereur;  ôc  les  gens  de  guerre  connoififent  qu’ils 
font  maîtres  de  donner  l’Empire. 

Us  s’emportent  jufqu’à  le  vendre  publiquement  au  plus  offrant,' 
ôc  s’accoutument  à fecoüer  le  joug.  Avec  l’obéiflance , la  difei- 
pline  feperd.  Les  bons  Princes  s’obftinent  en  vain  à la  conferver, 
ôc  leur  zélé,  pour  maintenir  l’ancien  ordre  de  la  Milice  Romai- 
ne, ne  fert  qu’à  les  expofer  à la  fureur  des  Soldats.  , 

Dans  les  changemens  d’Empereur , chaque  armée  entreprenant 
de  faire  le  fien , il  arrive  des  guerres  civiles  ôc  des  maffacres  ef- 
froyables. 

Ainfi  l’Empire  s’énerve  par  le  relâchement  de  la  difeipline , ôc 
tout  enfemblc  il  s’épuife  par  tant  de  guerres  inteflines. 

Tome  VI  II.  ' SC 
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"■I""’rni  Au  milieu  de  tant  de  défordtes  , la  crainte  & la  majefté  du 
Discours  nom  Romain  diminue.  Les  Parthes  Couvent  vaincus  deviennent 
sur  l’His-  redoutables  du  côté  de  l’Orient  fous  l’ancien  nom  de  Perfes  qu’ils 
Verselle1  rePrennent-  Les  Nations  Septentrionales  qui  habitoient  des  terres 

i-  froides  ôc  incultes , attirées  par  la  beauté  & par  la  richeffe  de  celles 

de  l’Empire , en  tentent  l’entrée  de  toutes  parts. 

Un  feul  homme  ne  fuffit  plus  à foutenir  le  fardeau  d’un  Em- 
pire li  vafte  & fi  fortement  attaqué. 

La  prodigieufe  multitude  des  guerres  , ôc  l’humeur  des  Sol- 
dats qui  vouloient  voir  à leur  tête  des  Empereurs  ôc  des  Céfars  , 
oblige  à les  multiplier. 

L’Empire  même  étant  regardé  comme  un  bien  héréditaire  , les 
Empereurs  fe  multiplient  naturellement  par  la  multitude  des  enfans 
des  Princes. 

Marc-Auréle  afiocie  fon  frere  à l’Empire.  Sévère  fait  fes  deux 
enfans  Empereurs.  La  nécefiité  des  affaires  oblige  Dioclétien  à 
partager  l’Orient  ôc  l’Occident  entre  lui  ôc  Maximien  : chacun 
d’eux  furchargé , fe  foulage  en  élifant  deux  Céfars. 

Par  cette  multitude  d’Empereurs  ôc  de  Céfars  , l’Etat  eft  ac- 
cablé d’une  dépenfe  exceflive  , le  çorps  de  l’Empire  eft  défuni , 
ôc  les  guerres  civiles  fe  multiplient. 

Conftantin  , fils  de  l’Empereur  Conftantius  Chlorus  , partage 
l’Empire  comme  un  héritage  entre  fes  enfans  : la  poftérité  fuit  fes 
exemples  , & on  ne  voit  prefque  plus  un  feul  Empereur. 

La  molleffe  d’Honorius  , ôc  celle  de  Valentinien  III.  Empe- 
reurs d’Occident  fait  tout  périr. 

L’Italie  ôc  Rome  même  font  faccagées  à diverfes  fois , ôc  de- 
viennent la  proie  des  Barbares. 

Tout  l’Occident  eft  à l’abandon.  L’Afrique  eft  occupée  par  les 
Vandales , l’Efpagne  par  les  Vifigots  , la  Gaule  par  les  Francs , 
la  Grande-Bretagne  par  les  Saxons  , Rome  ôc  l’Italie  même  par 
. les  Hérules  , ôc  enfuite  parles  Oftrogots.  Les  Empereurs  Ro- 
mains fe  renferment  dans  l’Orient , ôc  abandonnent  le  refte  , mê- 
me Rome  Ôc  l’Italie. 

L’Empire  reprend  quelque  force  fous  Juftinien  par  la  valeur  de 
Béli'aire  ôc  de  Narfes.  Rome  fouvent  prife  ôc  reprife  , demeure 
enfin  aux  Empereurs.  Les  Sarafins  devenus  puiflans  par  la  divi- 
fion  de  leurs  voifins  , ôc  par  la  nonchalance  des  Empereurs  , leur 
enlèvent  la  plus  grande  partie  de  l’Orient , ôc  les  tourmentent  tel- 
lement de  ce  côté-là  , qu’ils  ne  fongent  plus  à l’Italie.  Les  Loni- 
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bards  y occupent  les  plus  belles  ôc  les  plus  riches  Provinces.  ^ 

Rome  réduite  à l’extrémité  par  leurs  entreprifes  continuelles , ôc 
demeurée  fans  défenfe  du  côté  de  fes  Empereurs , eft  contrainte  T0IRE  uNi- 
de  fe  jetter  entre  les  bras  des  François:  Pépin,  Roi  de  Fran-  verselle. 
ce  , palTe  les  Monts , 6c  réduit  les  Lombards.  Charlemagne , après  ~~ 
en  avoir  éteint  la  domination  , fe  fait  couronner  Roi  d Italie , où 
fa  feule  modération  conferve  quelques  petits  relies  aux  Succef- 
feurs  des  Céfats  ; ôc  en  l’an  800.  de  Notre-Seigncur  , élu  Empc- 
reur  par  les  Romains  , il  fonde  le  nouvel  Empire. 

Il  vous  elt  maintenant  aifé  de  connoître  les  caufes  de  l’éléva- 
tion 6c  de  la  chine  de  Rome. 

Vous  voyez  que  cet  Etat  fondé  fur  la  guerre,  6c  par -là  natu- 
rellement difpofé  à empiéter  fur  fes  voifins , a mis  tout  l’Univers 
fous  le  joug  pour  avoir  porté  au  plus  haut  point  la  politique  6c 
l’art  militaire. 

Vous  voyez  les  caufes  des  divifions  de  la  République , 6c  fi- 
nalement de  fa  chute  dans  les  jaloufies  de  fes  Citoyens , 6c  dans 
l’amour  de  la  liberté  poufTé  jufqu’à  un  excès  6c  une  délicateffe  in- 
fupportable. 

Vous  n’avez  plus  de  peine  à diftinguer  tous  les  tems  de  Ro- 
me , foit  que  vous  vouliez  la  confidérer  en  elle-même , foit  que 
vous  la  regardiez  par  rapport  aux  autres  Peuples  ; 6c  vous 
voyez  les  changemens  qui  dévoient  fuivre  la  difpofition  des  affai- 
res en  chaque  tems. 

En  elle-même  vous  la  voyez  au  commencement  dans  un  Etat 
Monarchique  établi  félon  fes  Loix  primitives  , enfuite  dans  fà  li- 
berté, ôc  enfin  foumife  encore  une  fois  au  gouvernement  Monar- 
chique , mais  par  force  ôc  par  violence. 

Il  vous  eft  aifé  de  concevoir  de  quelle  forte  s’eft  formé  1 Etat 
populaire  enfuite  des  commencemens  qu’il  avoit  dès  le  tems  de 
la  Royauté  ; vous  ne  voyez  pas  dans  une  moindre  évidence  > 
comment  dans  la  liberté  s’établiffoient  peu  - à - peu  les  fondemens 
de  la  nouvelle  Monarchie. 

Car  de  même  que  vous  avez  vû  le  projet  de  la  République  dref 
fé  dans  la  Monarchie  par  Servius  Tullius  , qui  donna  comme  un 
premier  goût  de  la  liberté  au  Peuple  Romain  ; vous  avez  auflî 
obfervé  que  la  tyrannie  de  Sylla  , quoique  palfagère  , quoique  * 

courte  , a fait  voir  que  Rome  , malgré  fa  fierté  , étoit  autant 
capable  de  porter  le  joug  , que  les  Peuples  qu’elle  tenoit  af- 
fervis. 

Sf  ij 
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Pour  connoîtrc  ce  qu’a  opéré  fucceffivement  cette  jaloufie  Ri- 
fieufe  entre  les  Ordres  , vous  n’avez  qu’à  diftinguer  les  deux  tems 
que  je  vous  ai  expreffément  marqués  ; l’un , où  le  peuple  étoit  re- 
tenu dans  certaines  bornes  par  les  périls  qui  l’environnoient  de 
tous  côtés  ; & l’autre , où  n’ayant  plus  rien  à craindre  au  dehors  , 
il  s’eft  abandonné  fans  réferve  à la  paillon. 

Le  cara&ère  effentiel  de  chacun  de  ces  deux  tems,  & que  dans 
l’un  l’amour  de  la  patrie  ôc  des  loix,  retenoit  les  efprits  ; ôc  que 
dans  l’autre  tout  fe  décidoit  par  l’intérêt  ôc  par  la  force. 

De-là  s’enfuivoit  encore  que  d'ans  le  premier  de  ces  deux  tems 
les  hommes  de  commandement  qui  afpiroient  aux  honneurs  par 
les  moyens  légitimes , tenoient  les  foldats  en  bride  ôc  attachés  à 
la  République;  au  lieu  que  dans  l’autre  tems  où  la  violence  em- 
portoit  tout , ils  ne  fongeoient  qu’à  les  ménager  pour  les  faire  en- 
trer dans  leurs  delfcins  malgré  l’autorité  du  Sénat. 

Par  ce  dernier  état  la  guerre  étoit  néccffairement  dans  Rome  : 
& par  le  génie  de  la  guerre , le  commandement  venoit  naturelle- 
ment entre  les  mains  d’un  feul  chef  : mais  parce  que  dans  la  guerre 
où  les  loix  ne  peuvent  plus  rien , la  feule  force  décide , il  fàlloit 
que  le  plus  fort  demeurât  le  maître , par  conféquent  que  l’Empire 
retournât  en  la  puiffance  d’un  feul. 

, Et  les  chofes  s’y  difpofoient  tellement  par  elles-mêmes , que 
> Polybe,  qui  a vécu  dans  le  tems  le  plus  floriffant  de  la  Républi- 
que , a prévu  par  la  feule  difpofition  des  affaires , que  l’Etat  de  Ro- 
me à la  longue  reviendroit  à la  Monarchie. 

La  raifon  de  ce  changement  cft  que  la  divifion  entre  les  Or- 
dres n’a  pû  celfer.parmi  les  Romains  que  par  l’autorité  d’un  maî- 
tre abfolu,  ôc  que  d’ailleurs  la  liberté  étoit  trop  aimée  pour  être  aban- 
donnée volontairement.  Il  falloit  donc  peu  à peu  l’affoiblir  par 
des  prétextes  fpécieux  , & faire  par  ce  moyen  qu’elle  pût  être 
ruinée  par  la  force  ouverte. 

La  tromperie,  félon  Ariftote,  devoit  commencer  en  flattantle 
peuple , ôc  devoit  naturellement  être  fuivic  de  la  violence, 
i.  Mais  de-là  on  devoit  tomber  dans  un  autre  inconvénient  par 
la  puiffance  des  gens  de  guerre  , mal  inévitable  à cet  Etat. 

En  effet , cette  Monarchie  que  formèrent  les  Céfars  s’étant  éri- 
gée par  les  armes , il  falloit  qu’elle  fut  toute  militaire  , ôc  c’eft 
pourquoi  elle  s’établit  fous  le  nom  d’Empereur  , titre  propre  ôc 
naturel  du  commandement  des  armées. 

Par-là  vous  avez  dû  voir,  que  comme  la  République  avoir  fon 


Digitized  by  Google 


£ 


EVEQUE  DE  MEAUX.  ,i, 

(bible  inévitable  , c’eft-à-dire  la  jaloufie  entre  le  Peuple  fie  le  Sé- 
nat , la  Monarchie  des  Céfars  avoit  auffi  le  fien , ôc  ce  foible  étoit 
la  licence  des  foldats  qui  les  avoient  faits. 

Car  il  n’étoit  pas  poffible  que  les  gens  de  guerre  qui  avoient 
changé  le  gouvernement , 6c  établi  les  Empereurs , fuflenr  long- 
tems  fans  s'appercevoir  que  c’étoit  eux  en  effet  qui  difpofoient 
de  l’Empire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajouter  au  tems  que  vous  venez  d’ob- 
ferver , ceux  qui  vous  marquent  l’état  ôc  le  changement  de  la 
milice , celui  où  elle  eft  foumife  ôc  attachée  au  Sénat,  ôc  au  peu- 
ple Romain  ; celui  où  elle  s’attache  à fes  Généraux  ; celui  où  elle 
es  éléve  à la  puiflance  abfolue  fous  le  titre  militaire  d’Empcreur; 
celui  où  maîtreffe  en  quelque  façon  de  fes  propres  Empereurs 
qu’elle  créoit,  elle  les  fait  ôc  les  défait  à fa  fantaifie.  De-la  le  re- 
lâchement, de-là  les  féditions  ôc  les  guerres  que  vous  avez  vûcs> 
dc-là  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec  celle  de  l’Empire. 

Tels  font  les  tems  remarquables  qui  nous  marquent  les  chan- 
gemens  de  l’Etat  de  Rome  confidérée  en  elle-même.  Ceux  qui 
nous  la  font  connoître  par  rapport  aux  autres  peuples , ne  font  pas 
moins  aifés  à difeerner. 

Il  y a le  tems  où  elle  combat  contre  fes  égaux , ôc  où 'elle  efl: 
en  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de  yoo  ans,  ôc  finit  à la  ruine  des 
Gaulois  en  Italie  , ôc  de  l’Empire  des  Carthaginois. 

Celui  où  elle  combat , toujours  plus  forte  ôc  fans  péril , quel- 
que grandes  que  foient  les  guerres  quelle  entreprend.  Il  dure 
aoo  ans , ôc  va  jufqu  a l’étabmTement  de  l’Empire  des  Céfars. 

Celui  où  elle  confcrve  fon  Empire  ôc  Sa  Majefté.  Il  dure 
400  ans,  ôc  finit  au  règne  de  Théodofe  le  grand. 

Celui  enfin , où  fon  Empire  entamé  de  toutes  parts , tombe 
peu  à peu.  Cet  Etat  qui  dure  auffi  400  ans , commence  aux  en- 
fans  de  Théodofe , ôc  fe  termine  enfin  à Charlemagne. 

Je  n’ignore  pas , M O N s E 1 G N E u R , qu’on  pourroit  ajoûter  aux 
caufes  de  la  ruine  de  Rome  beaucoup  d ’incidens  particuliers.  Les 
rigueurs  des  créanciers  fur  leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes 
ôc  de  fréquentes  révoltes.  La  prodigieufe  quantité  de  gladiateurs 
ôc  d’efclaves  dont  Rome  ôc  l’Italie  étoit  furchargée  , ont  caufé 
d’effroyables  violences , ôc  même  des  guerres  fanglantes.  Rome 
épuifée  par  tant  de  guerres  civiles  ôc  étrangères  , fe  fit  tant  de 
nouveaux  Citoyens  ou  pat  brigue  ou  par  raifon , qu’à  peine  pou- 
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voit-elle  fe  reconnoitre  elle-même  parmi  tant  d’étrangers  qu'elle 
avoit  naturalilés-  Le  Sénat  fe  rempÜiToit  de  Barbares  : le  lang 
Romain  fe  môloit  : l’amour  de  la  patrie  par  lequel  Rome  s’étoit 
élevée  au-deflus  de  tous  les  peuples  du  monde , n’étoit  pas  na- 
turel à ces  Citoyens  venus  de  dehors  ; & les  autres  fe  gâtoient 
par  le  mélange.  Les  partialités  fe  multiplioient  avec  cette  pro- 
digieufe  multiplicité  de  Citoyens  nouveaux  ; ôc  les  efprits  turbu- 
lens  y trouvoient  de  nouveaux  moyens  de  brouiller  6c  d’entre- 
prendre. 

Cependant  le  nombre  des  pauvres  s’augmentoit  fans  fin  par  le 
luxe,  par  les  débauches  , ôc  par  la  fainéantife  qui  s’introduifoit. 

Ceux  qui  fe  voyoient  ruinés  n avoient  de  reffource  que  dans  les 
fédirions , ôc  en  tout  cas  fe  fcucioient  peu  que  tout  périt  après 
eux.  On  fçaic  que  c’eft  ce  qui  fit  la  conjuration  de  Catilina.  Les 
Grands  ambitieux , & les  miférables  qui  n’ont  rien  à perdre , ai- 
ment toujours  le  changement.  Ces  deux  genres  de  Citoyens  pré- 
valoient  dans  Rome  ôc  l’état  mitoyen , qui  feul  tient  tout  en  ba- 
lance dans  les  Etats  populaires , étant  le  plus  foiblc , il  falloir  que.  • 
la  République  tombât. 

On  peut  joindre  encore  à ceci  l’humeur  & le  génie  particulier 
de  ceux  qui  ont  caufé  les  grands  mouvemens , je.  veux  dire  des 
Gracques,  de  Marius,  de  Sylla,  de  Pompée  , de  Jules  Céfar  , 
d’Antoine  ôc  d’Augulte.  J’en  ai  marqué  quelque  choie , mais  j« 
me  fuis  attaché  principalement  à vous  découvrir  les  caufes  uni- 
verfelles  6c  la  vraie  racine  du  mal , c’eft-à-dirc  cette  jaloufie  entre 
les  deux  Ordres  dont  il  vous  étoit  important  de  confidérer  toutes 
les  fuites. 


CHAPITRE  VIII. 

Conclufon  de  tout  le  Difcours  précédent , ou  l'on  montre 
qu'il  faut  tout  rapporter  à une  Providence. 

MA  i s fouvenez-vous , Monseigneur  , que  ce  long  enchaî- 
nement des  caufes  particulières  qui  font  6c  défont  les  Em- 
pires , dépend  des  ordres  fecrets  de  la  divine  Providence.  Dieu 
lient  du  plus  haut  des  Cieux  les  rênes  de  tous  les  Royaumes  ; il 
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a tous  les  cœurs  en  fa  main  : tantôt  il  retient  les  pallions , tantôt 
il  leur  lâche  la  bride,  ôc  par-là  il  remue  tout  le  genre-humain. 
Veut-il  faire  des  Conquérans?  Il  fait  marcher  l’épouvante  devant 
eux  , ôc  il  infpire  à eux  ôc  à leurs  foldats  une  hardieffe  invincible. 
Veut-il  faire  des  Légiflateurs  ? Il  leur  envoie  fon  efprit  de  fa- 
geffe  ôc  de  prévoyance , il  leur  fait  prévenir  les  maux  qui  mena- 
cent les  Etats , ôc  pofer  les  fondemens  de  la  tranquillité  publi- 
que. Il  connoît  la  fageffe  humaine  toujours  courte  par  quelque 
endroit  ; il  l’éclaire , il  étend  fes  vues  , ôc  puis  il  l’abandonne  à 
fes  ignorances  : il  l’aveugle , il  la  précipite , il  la  confond  par 
elle-même;  elle  s’enveloppe,  elle  s’embartaffe  dans  fes  propres 
fubtilités,  ôc  fes  précautions  lui  font  un  piège.  Dieu  exerce  par 
ce  moyen  fes  redoutables  jugemens , félon  les  régies  de  fa  juftice 
toujours  infaillible.  C’eft  lui  qui  prépare  les  effets  dans  les  caufes 
les  plus  éloignées , ôc  qui  frappe  ces  grands  coups  , dont  le  contre- 
coup porte  fi  loin.  Quand  il  veut  lâcher  le  dernier,  ôc  renverfer 
les  Empires  , tout  eft  foible  ôc  irrégulier  dans  les  confeils.  L’E- 
gypte autrefois  fi  fage  marche  enivrée , étourdie  ôc  chancelante , 
parce  que  le  Seigneur  a répandu  l’efprit  de  vertige  dans  fes  con- 
feils : elle  ne  fçait  plus  ce  qu’elle  fait , elle  efl  perdue.  Mais  que 
les  hommes  ne  s’y  trompent  pas  : Dieu  redreffe , quand  il  lui  plaît, 
le  fens  égaré , ôc  celui  qui  infultoit  à l’aveuglement  des  autres  , 
tombe  lui  - même  dans  des  ténèbres  plus  épaiffes  , fans  qu’il 
faille  fouvent  autre  chofe  pour  lui  renverfer  le  lèns  que  fes  lon- 
gues profpérités. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  regne  fur  tous  les  peuples.  Ne  parlons  plus 
de  hazard , ni  de  fortune,  ou  parlons -en  feulement  comme  d’un 
nom  dont  nous  couvrons  notre  ignorance.  Ce  qui  eft  hazard  à 
l’égard  de  nos  confeils  incertains , eft  un  deffein  concerté  dans  un 
confeil  plus  haut  : c’eft-à-dire , dans  ce  confeil  éternel  qui  renfer- 
me toutes  les  caufes  ôc  tous  les  effets  dans  un  même  ordre.  De 
cette  forte  tout  concourt  à la  même  fin , ôt  c’eft  faute  d’entendre 
le  tout  que  nous  trouvons  du  hazard , ou  de  l’irrégularité  dans  les 
rencontres  particulières. 

Par-là  fe  vérifie  ce  que  dit  l’Apôtre  , que  Dieu  eft  heureux  & 
le  feul  PuiJJant , Roi  des  Rois,&  Seigneur  des  Seigneurs.  Heureux , 
dont  le  repos  eft  inaltérable  , qui  voit  tout  changer , fans  changer 
lui-même , ôc  qui  fait  tous  les  changcmens  par  un  confeil  immua- 
ble : qui  donne , ôc  qui  ôte  la  puiffance  : qui  la  tranfportc  d’un 
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■ homme  à un  autre , d’une  maifon  à une  autre , d’un  peuple  à 
Discours  un  autre,  pour  montrer  qu’ils  ne  l’ont  tous  que  par  emprunt , ôc 
sur  l His-  >jj  je  peuj  en  gUj  ejje  r^flcje  naturellement. 

v s rs  cl  le.  Ceft  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent,  le  lentent  affujettis 

• à une  force  majeure.  Ils  font  plus  ou  moins  qu’ils  ne  penfenr , 

& leurs  confeils  n’ont  jamais  manqué  d’avoir  des  effets  impré- 
vus. Ni  ils  ne  font  maîtres  des  difpofitions  que  les  fiécles  paffés 
ontmifes  dans  les  affaires, ni  ils  ne  peuvent  prévoir  le  cours  que 
prendra  l’avenir,  loin  qu’ils  le  puiffent  forcer.  Celui-là  feul  tient 
tout  en  fâ  main,  qui  fçait  le  nom  de  ce  qui  eft  & de  ce  qui 
n’eft  pas  encore , qui  prélîde  à tous  leS  tems  & qui  prévient  tous 
les  confeils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  fes  Capitaines  , ni 
ruiner  fa  maifon  par  fes  Conquêtes.  Quand  Brutus  infpiroit  au 
peuple  Romain  un  amour  immenfe  de  la  liberté,  il  ne  fongeoit 
pas  qu’il  jettoit  dans  les  efprits  le  principe  de  cette  licence  ef- 
frénée , par  laquelle  la  Tyrannie  qu’il  vouloit  détruire , devoit  être 
un  jour  rétablie  plus  dure  que  fous  les  Tarquins.  Quand  les  Cé- 
fars  flattoient  les  foldats , ils  n’avoient  pas  deffein  de  donner  des 
maîtres  à leurs  fucceffeurs  & à l’Empire.  En  un  mot , il  n’y  a 
point  de  puiffance  humaine  qui  ne  ferve  malgré  elle  à d’autres 
deffeins  que  les  liens.  Dieu  feul  fçait  tout  réduire  à fa  volonté. 
C’cft  pourquoi  tout  eft  furprenant  à ne  regarder  que  les  caufes 
particulières , & néanmoins  tout  s’avance  avec  une  fuite  réglée. 
Ce  difeours  vous  le  fait  entendre  ; ôc  pour  ne  plus  parler  des 
autres  Empires  , vous  voyez  par  combien  de  confeils  imprévus, 
mais  toutefois  fuivis  en  eux-mêmes , la  fortune  de  Rorçie  a été 
menée  depuis  Romulus  jufqu  a Charlemagne. 

Vous  croirez  peut-être  , Mo  nseigneur,  qu’il  auroit  fallu 
vous  dire  quelque  chofe  de  plus  de  vos  François  6c  de  Charle- 
magne qui  a fondé  le  nouvel  Empire.  Mais  outre  que  fon  Hif- 
toirc  fait  partie  de  celle  de  France  que  vous  écrivez  vous-même, 
6c  que  vous  avez  déjà  fi  fort  avancée  , je  me  réferve  à vous  faire 
un  fécond  difeours  où  j’aurai  une  raifon  néceffaire  de  vous  parler 
de  la  France  ôc  de  ce  grand  Conquérant , qui  étant  égal  en  va- 
leur à ceux  que  l’antiquité  a le  plus  vantés , les  lurpaffe  en  piété, 
en  fageffe  ôc  en  juftice. 

Ce  même  difeours  vous  découvrira  les  caufes  des  prodigieux 
fuccès  tic  Mahomet  6c  de  fes  Succeffeurs.  Cet  Empire  qui  a 
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commencé  deux  cens  ans  avant  Charlemagne  , pouvoit  trou- 
ver fa  place  dans  ce  difcours  ; mais  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux 
vous  faire  voir  dans  une  même  fuite  fes  commencemens  & fa 
décadence.  * 

Ainfi  je  n’ai  plus  rien  à vous  dire  fur  la  première  partie  de 
l’Hiftoire  Univerfelle.  Vous  en  découvrez  tous  les  fecrets , & il 
ne  tiendra  plus  qu’à  vous  d’y  remarquer  toute  la  fuite  de  la  Re- 
ligion , & celle  des  grands  Empires  jufqu’à  Charlemagne. 

Pendant  que  vous  les  verrez  tomber  prefque  tous  d’eux-mêmes  » 
& que  yous  verrez  la  Religion  f<^  foutenir  par  fa  propre  force  , 
vous  connoîtrez  aifément  quelle  eft  la  folide  grandeur,  & où  un 
homme  fenfé  doit  mettre  ion  efpérançe. 
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Innocent 
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AU  PAPE  INNOCENT  XL 

NOUS  avons  fouvent  oui  dire  T Udovtcom  M a- 
au  Roi,  TRES-SAINT  *-*  a N v M , B EAT1S- 
PERE,que  Monseigneur  le  SIME  PATER , fapi 
Dauphin  étant  le  feul  enfant  qu’il  dicentemaudivimus  ,Jibiqui- 
eut , le  feul  appui  d’une  fi  augufte  fà-  dent  Delphinum  , unicum 
mille  , & la  feule  efpérance  d’un  fi  pignus , tanta f ami  lia  regni- 
grand  Royaume , lui  devoit  être  bien  que  munimentum  ,meritb  efje 
cher  : mais  qu’avec  toute  fa  tendrcfle  carij)'.mum  : caterùm  eâ  lege 
il  ne  lui  fouhaitoit  la  vie , que  pour  fuavijfimo filio  vitam  impre- 
faire  des  allions  dignes  de  fes  Ancê-  cari , ut  dignus  majoribus 
très , & de  la  place  qu’il  devoit  rem-  tantoque  imperio  viveret  ; at- 
plir  ; & qu’enfin  il  aimerait  mieux  ne  que  omnino  eum  nullum  ejje 
l’avoir  pas  , que  de  le  voir  fainéant  6c  malle  quàm  defulem. 
fans  vertu. 

C’eft  pourquoi,  dès  que  Dieu  lui  Ouare  ,jam  indè  ab  tmtio 
eut  donné  ce  Prince , pour  ne  le  pas  id  in  animo  habuit , ut  Prin- 
abandonner  à la  mollefle , où  tombe  ceps  Augujlijfimus , non  fo~ 
comme  néceflairement  un  enfant  qui  cordia  aut  otio  , non  mu/ie- 
n’entend  parler  que  de  jeux  , ôc  qu’on  bribus  blanditiis  , non  ludo 
laiffe  trop  long-tems  languir  parmi  les  aut  nugis  putrilibus , fed  la - 
carcfles  des  femmes  , ôt  les  amufe-  bori  ac  virtuti  infuejceret  ; 
mens  du  premier  âge  ; il  réfçlut  de  le  atque  à teneris , ut  -aiunt , 


Digitized  by  Google 


EVEQU 

tmguiculis , primilm  timor em 
Dei  quo  vita  humana  niti- 
tur  , quoque  ipfis  regibus  Jua 
majeflas  & auHontas  comp- 
tât : ttim  egregias  omnes  dip 
ciplinas  artcfque , quee  tan- 
tum dccerent  Principem , ac- 
curatè  perdijceret  ; maxime 
quidem  eas , quee  regendo  ac 
firmando  imperio  ejfent  ; ve- 
rùm  ep  eas  quæ  quomodo- 
cumqtie  animum  pcrpolire , 
ornare  vitam , hommes  litte- 
ratos  conciliât e Principi  pop 
fent  : ut  ipfe  Dclphinus  , cy 
morum  exemplar  ac  fios  ju- 
ventt'tis , & prcedarus  inge- 
morv.m  faut  or , ei r tanto  de- 
nt um  Parente  dignus  habere- 
t(ir. 

Eam  itaque  legem  Jludiis 
Principis  fixit , ut  nulla  dies 
vacua  efflueret  : aliud  enim 
c effare  omnino , aliud  ob  le /.la- 
re ac  relaxare  animum  : ac 
puerilem  atatem  ludis  jocip 
que  excitandam  rnon  tamen 
penitus  permittendam,ped  ad 
graviora  ftudia  quotidie  re- 
vacandam  , ne  intermiffa 
languefcerent  : negotiofffi- 
mam  Principum  vitam  nullo 
die  vacare  ab  ingentibus  cu- 
tis ; pueritiam  quoque  ità 
exercendam,  ut  è fmgulis  die- 
bus  aliquot  houe  decerperen - 
tur  rebus Jeriis  addiccndaffic , 
ipfis  jam  Jludiis  ad  gravit a- 
tem  injlexum , atque  affuepac- 
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former  de  bonne  heure  au  travail , & 
à la  vertu.  Il  voulut  que  dès  là  plus 
tendre  jeuneffe,  & , pourainfi  dire  , 
dès  le  berceau , il  apprît  première- 
ment la  crainte  de  Dieu , qui  eft  l’ap- 
pui de  la  vie  humaine , & qui  afïïire 
aux  Rois  mômes  leur  Puiffance  & leur 
Majefté  : ôc  enfuite  toutes  les  fcien- 
ces  convenables  à un  li  grand  Prince  , 
c’eft-à-dire , celles  qui  peuvent  fervir 
au  Gouvernement , ôc  à maintenir  un 
Royaume  ; ôc  môme  celles  qui  peu- 
vent, de  quelque  maniéré  que  ce  ioit , 
perfectionner  l’cfprit , donner  de  la 
politeffe , attirer  à un  Prince  l’eftime 
des  hommes  fçavans  : enforte  que 
Monfeigneur  le  Dauphin  pût  fervir 
d’exemple  pour  les  moeurs > de  mo- 
dèle à la  jeunelfe , de  protecteur  aux 
gens  d’efprit  : ôc  en  un  mot , fe  mon- 
trer digne  fils  d’un  fi  grand  Roi. 

La  Loi  qu’il  impofa  aux  études  dé 
ce  Prince  , fut  de  ne  lui  laifler  palier 
aucun  jour  fans  étudier.  Il  jugea  qu’il 
y a bien  de  la  différence  entre  de- 
meurer tout  le  jour  fans  travailler , ôc 
prendre  quelque  divertiffement  pour 
relâcher  l'efprit.  Il  faut  qu’un  enfant 
joue , ôc  qu’il  fc  réjoüiffe  , cela  l’ex- 
cite : mais  il  ne  faut  pas  l’abandonner 
de  forte  au  jeu  ôc  au  plaifir , qu’on  ne 
le  rappelle  chaque  jour  à des  chofes 
plus  l'érieufes,  dont  l’étude  feroit  lan- 
guiffante , fi  elle  étoit  interrompue. 
Comme  toute  la  vie  des  Princes  eft 
occupée  , ôc  qu'aucun  de  leurs  jours 
n’elt  exempt  de  grands  foins,  il  eft 
bon  de  les  exercer  dès  l’enfance  à ce 
qu’il  y a de  plus  férieux  , ôc  de  les  y 
faire  appliquer  chaque  jour  pendant 
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- quelques  heures  : afin  que  leur  efprit  tumanimum  ,negotiistradi: 

a u PTaRp  e ^°*t  ^ja  rompu  au  travail , & tout  ac-  id  quoque  pertinere  ad  eam 
Innocent  coutumé  aux  chofes  graves , lorfqu’on  lenitatem , qu<e fcrmandis in- 
X I.  met  dans  les  afiaires.  Cela  même  gémis  adhibenda  effet  ; lencm 

~ ^'a't  une  partie  de  cette  douceur,  qui  tnim  ejfevim  conjv.etudinis , 

fert  tant  a former  les  jeunes  efprits  : neque  importuno  monitore 

car  la  force  de  la  coutume  eft  douce , opus , ubi  ultro  ipfa  monitoris 
& 1 on  n a plus  befoin  d’être  averti  de  officio  fungeretur. 
fon  devoir , depuis  qu’elle  commence 
à nous  en  avertit  d’ellc-même. 

Ces  raifons  portèrent  le  Roi  à def-  His  rationibus  adduflus 
tiner  chaque  jour  certaines  heures  à Rex  prudentifftmus , certas 
1 étude , qu’il  crut  pourtant  devoir  être  quotidie  horas  litterarum  flu- 
entremêlees  de  chofcs  divertilfantcs  : dus  afignavit  : has  quidem 
afin  de  tenir  1 efprit  de  ce  Prince  dans  inter dum  afperfts  jocis  ad  hi- 
une  agréable  difpofition , & de  ne  lui  lariorem  habitum  componen - 
point  faire  paroître  l’étude  fous  un  vi-  dus , ne  tnjlis  <ùr  horrida  doc- 
fage  hideux  & trifte  qui  le  rebutât,  tr  in  te  faciès  puerum  deterre- 
En  quoi  certes  il  ne  s’eft  pas  trompé  : ret.  Neque  falfus  animi fuit: 

car  en  fuivant  cette  méthode , il  eft  fie  nempefaftum  eft , ut  ipfd 
♦ arrivé  que  le  Prince  averti  par  la  feu-  confuetudine  admonitus , lee- 
le  coutume  , retoumoit  gaiement  & tus  & alacer , ac  ludibundo 
comme  en  fe  jouant  à les  exercices  ftmilis , Ruer  Regius  folita 
ordinaires , qui  ne  lui  étoient  en  effet  repeteret  ftudia , aliud  ludi 
qu’un  nouveau  divertiflement , pour  genus , fi promptum  animum 
peu  qu  il  y voulût  appliquer  fon  ef-  adhiberet. 
prit. 

Mais  le  principal  de  cette  inftitu-  Sed capul  inftitutionis  fuit, 

tion  fut  fans  doute  d’avoir  donné  pour  Ducem  Montauferium  pr<s- 
Gouvemeur  à ce  jeune  Prince  M.  le  fecijfe ,virum  militari glorid 
Duc  de  Montaufier  , illuftre  dans  la  nec  non  litterariâ  clarum , 
Guerre  & dans  les  Lettres  , mais  plus  pietatis  vero  laude  clanjft- 
illuftre  encore  par  fa  piété  ; & tel , en  muni  : unum  omnium  & na- 
un  mot , qu’il  fembloir  né  pour  élever  turd  & ftudio  ad  id  faflum  , 
le  fils  d un  Héros.  Depuis  ce  tems , uttantiHeroïsfiliumviriliter 
le  Prince  a toujours  été  fous  fes  educaret.  Is  igitur  Principem 
yeux  , 6c  comme  dans  fes  mains  : il  numquam  ab  oculis  manibufi 
n a cefle  de  travailler  à le  former , tou-  que dimittere ; ajfiduèfingere , 
jours  veillant  à l’entour  de  lui , pour  à licentioribus  quoque  dtflis 
éloigner  ceux  qui  euffent  pû  corrom-  paras  aures  tueri , pravifque 
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ingeniis  prafare  inaccejjas  ; 
ad  omncm  virtutem , maxi- 
me ad  Dei  cultam , monitis 
accenderc,  exemplo  prairefin- 
viftâ  confiant tâ  opus  urgere  , 
iifdemque  xefiigiis  femper  in- 
fsflere  : nihtl  demque  prater- 
mittcre , qtto  Regius  Juvenis 
quant  valentiffimo  & corpore 
& animo  ejjet.  Ouem  nos 
uirum  ubique  conjunÛiJJi- 
mum  habtiijje  gloriamur  : at- 
que  optimis  qitibufque  arti- 
bus  prœcellentem , in  re  quo- 
que  luterariâ  & adjutcrem 
nafti  , & auttorem  fecuti 
fumus. 


Quotidiana  Jludia  , ma- 
tutinis  cequè  ac  pomeridtanis 
horis , ab  rerum  divinarum 
doftrtnâ femper  incœpta  : qua 
ad  eam  pertinerent , Princeps 
deterto  capite  fummâ  cum  re- 
verentiâ  audiebat. 

Ctlm  Catechif mi  doSlrinam 
quam  memorià  teneret  expo- 
neremusfiterùm  atqueiterùm 
monebamus  prêter  communes 
chrifiiana  vit  a:  leges  , multa 
ejfe  qu<£  fingulis  pro  varia  re- 
rum perfonarumque  ratione 
incumberent  : hinc fia  P rin- 
cipibus  propria  & prtccïpua 
mimera,  quee  pratermittere 
fine  gravi  noxd  non  pojjent. 
Horum  fummâ  capita  tum 
delibavimus , alia  graviora 
(fi-  reconditiora  maturiori  <s-_ 
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pre  fou  innocence , ou  par  de  mauvais 
exemples , ou  même  par  des  difcours 
licencieux.  Il  l’exhortoit  fans  relâche 
à toutes  les  vertus , principalement  à 
la  pieté  : il  lui  en  donnoit  en  lui-même 
un  parfait  modèle , prefTant  & pourfui- 
vant  (on  ouvrage  avec  une  attention  , 
& une  conftahce  invincible  ; & en  un 
mot , il  n’oublioit  rien  de  ce  qui  pou- 
voir fervir  à donner  au  Prince  toute  la 
force  de  corps  & d'efprit  dont  il  a be- 
foin.  Nous  tenons  à gloire  d’avoir  tou- 
jours été  parfaitement  d’accord  avec 
un  homme  fi  excellent  en  toute  chofe, 
que  même  en  ce  qui  regarde  les  Let- 
tres , il  nous  a non-feulement  aidés  à 
exécuter  nos  defTeins , mais  il  nous  en 
a infpirés  que  nous  avons  fuivis  avec 
fucces. 

L’étude  de  chaque  jour  commen- 
çoit  foir  & matin  par  les  chofes  fain- 
tes , & le  Prince  qui  demeuroit  dé- 
couvert pendant  que  duroit  cette  le- 
çon , les  écoutoit  avec  beaucoup  de 
refpeû. 

Lorfque  nous  expliquions  le  Catc- 
chifme  qu’il  fçavoit  par  cœur,  nous 
l’avertiffions  fouvent  , qu’outre  les 
obligations  communes  de  la  vie  Chré- 
tienne , il  y en  avoit  de  particulières 
pour  chaque  profeffion  ; & que  les 
rrinces,  comme  les  autres,  avoient 
de  certains  devoirs  propres,  aufquels 
ils  ne  pouvoient  manquer  fans  com- 
mettre de  grandes  fautes.  Nous  nous 
contentions  alors  de  lui  en  montrer 
les  plus  effentiels  félon  fa  portée  , 
& nous  réfervions  à un  âge  plus 
mûr , ce  qui  nous  fembloit  ou  trop 
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l — profond  , ou  trop  difficile  pour  un  tati  confideranda  , doceba- 

A n V R * ell^nr‘  muS' 

Innocent  ^a‘s  dès-lors  à force  de  répéter,  Sanè  repetcndo  effecimus  , 
X I.  nous  fîmes  que  ces  trois  mots  , Pié-  ut  hac  tria  vocabula  aptiffi. 

té,  Bonté,  Juftice,  demeurèrent  dans  me  inter fe  connexa  bar  tient 

fa  mémoire  avec  toute  la  liaifon  qui  memeria , Pi  et  as , Boni t as  , 
eft  entr’eux.  Et  pour  lui  faire  voir  que  Jujlitia  : bis  vitam  ihrtjha- 
toute  la  vie  Chrétienne  , & tous  les  nam , his  régit  imperit  officia 
devoirs  des  Rois  étoient  contenus  contineri.  Hœc  vei'o  ita  colli - 
dans  ces  trois  mots  : nous  difions,  gebamus , ut  qui  pius  in 
que  celui  qui  étoit  pieux  envers  Dieu,  Deum  ejfet , idem  erga  bo- 
étoit  bon  auffi  envers  les  hommes  que  mines  ad  Dei  imagimm  con- 
Dieu  a créés  à fon  image , & qu’il  re-  dit  os , Deiquefilios , effiet  op~ 
garde  comme  fes  enfans  : enfuite  nous  timus ; mm  qui  bene  omnibus 
remarquions  , que  qui  vouloit  du  bien  vellet , eum  & fua  cuiquc  tri- 
à tout  le  monde , rendoit  à chacun  ce  butre , & à bonis  arcere Jce- 
qui  lui  appartenoit , empcchoit  les  mé-  leratorum  injurias , & prep- 
chans  d’opprimer  les  gens  de  bien  , ter  publicam  pqcem  male - 
puniffoit  les  mauvaifes  actions , répri*  faSla  coërcere , perverjo/que 
moit  les  violences  , pour  entretenir  bomines  ac  turbulentes  in  or~ 
la  tranquillité  publique.  D’où  nous  ti-  dtnemcogere.  Primipemergo 
rions  cette  conféquencc  , qu’un  bon  pium  atque  ide  'o  bonum , om- 
Prince  étoit  pieux , bienfaifant  envers  nibus  benefacere  ,per  fe  Je  ne - 
tous  par  fon  inclination,  & jamais  mini  gravem , mft  Jcelere  & 
fScheux  à perfonne , s'il  n’y  étoit  con-  contumaciâ provocatum.  Ad 
traint  par  le  crime  & par  la  rébel-  ea  capita , qua  deinde  copiofè 
lion.  C’eft  à ces  principes  que  nous  tradidunus , pracepta  retuli- 
avons  rapporté  tous  les  préceptes , que  mus:  ab  eo  fonte  manare , eb 
nous  lui  avons  donnés  depuis  plus  am*  redire  omnia  : ide'o  Principcm 
plement  : il  a vû  que  tout  venoit  de  optimis  difciplmis  imbuen- 
cette  fource,  que  tout  aboutiffoit  là;  dum , ut  bac  prompte  & faci- 
& que  fes  études  n’avoient  point  d’au-  lè  preejîare  poffit. 
tre  objet , que  de  le  rendre  capable  de 
s’acquitter  aifément  de  tous  ces  devoirs. 

Il  fçavoit  dès-lors  toutes  les  Hif-  Sacram  Hijloriam  qua 
toires  de  l’Ancien  & du  Nouveau  t /'troque  Tejlamento  contine- 
Teftamcnt  : il  les  récitoit  fou  vent  : tur , jam  indè  ab  mitio  , dr 

nous  lui  faifions  remarquer  les  grâces  memoriter  tenebat  & fape 
que  Dieu  avoit  faites  aux  Princes  memorabat  : in  eâ  maxime  , 
pieux  , & combien  fes  jugemens  a-  quee  in  pios  Principes  Deus 
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ultr'o  contulerit  ; quàm  tre - 
menda  judicia  de  impiis , & 
contumacibus  tulerit. 

P auto  jam  adultior  le- 
git  Evangelium , y} il uf que 
ApoJJolorum  , ataue  Eccle- 
fta  nafcentis  exoraia.  His  Je * 
fum  Chriflum  amare  doceba- 
tur  : puerum  amplexari  : cum 
ipjb  adolcfccre  y parcntibus 
cbedientcm , Dco  hominibuf- 
que  gratum , nova  que  in  dies 
Japtentiee  argumenta  profe- 
rentem.  Hinc  audire  pradi- 
cantem  : admirari  fgna  fiu- 
penda  facientem  : cotere  be- 
neficam  : harere  morienti , ut 
& refurgentem  , & ad  calot 
afcendentem  fequi  daretur. 
Tum  Ecclefwm  amore  pari - 
ter  & honore  compltfli  : hu- 
milem , patientem , jam  indè 
à primordio  curit  exercitam  , 
probatam  fuppliciit , ubique 
viftricem.  In  eâ  intueri , ex 
Chrijli  placieis  regentes  Apo- 
fiolot , ac  verbo  pariter  & 
exemple  preeeuntes  : in  omni- 
bus auilorem  ac  preeftdenttm 
Petrum  : plebem  diflo  audien- 
um , nec  poft  Apojloltca  dé- 
créta qu/dquam  inquircntem. 
Catera  déni  que , qute  & / un- 
dare  Fidem  Spem  erigi  re , 

& Caritctem  tvjljmmare 

Îmeant  : Mariam  quoque  co- 
tre , & impense  ventrari , 
piam  apud  Chrtjlum  homi- 
num  advocatam  ; quee  tamen 
doceat  non  ntji  Chrijlo  obe- 
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voient  été  terribles  contre  les  impies , 
ou  contre  ceux  qui  avoient  été  rebel- 
les à fes  ordres. 

Etant  un  peu  plus  avancé  en  âge  , 
il  a lû  l’Evangile , les  A êtes  des  Apô- 
tres , & les  commencemens  de  l’E- 
glife.  Il  y apprenoit  à aimer  Jefus- 
Chrift  ; à l’embraffer  dans  fon  enfan- 
ce ; à croître , pour  ainfi  dire , avec 
lui  y en  obéiflant  à fes  parens , en  fe 
rendant  agréable  à Dieu  & aux  hom- 
mes , & en  donnant  chaque  jour  de 
nouveaux  témoignages  de  fagcfle. 
Après  il  écoutoit  fes  prédications  , il 
étoit  ravi  de  fes  miracles , il  admiroit 
la  bonté , qui  le  portoit  à faire  du  bien 
à tout  le  monde  ; il  ne  le  quittoit  pas 
mourant , afin  d’obtenir  la  grâce  de  le 
fuivre  rcffufcitant , & montant  aux 
Cieux.  Dans  les  Aâes»  il  apprenois 
à aimer  & à honorer  l’Eglife , hum- 
ble , patiente , que  le  monde  n’a  ja- 
mais laiffée  en  repos , éprouvée  par 
les  ^ppplices , toujours  viûorieufe.  Il 
voyoit  les  Apôtres  la  gouvernant  fé- 
lon les  ordres  de  Jelus-Chrift  j ôc  la 
formant  par  leurs  exemples  plus  en- 
core que  par  leur  parole  ; faint  Pier- 
re y exerçant  l’autorité  principale , & 
y tenant  par-tout  la  première  place  : 
les  Chrétiens  fournis  aux  décrets  des 
Apôtres  y fans  fe  mettre  en  peine  de 
rien , dès  qu’ils  étoient  rendus.  Enfin 
nous  lui  fàifions  remarquer  tout  ce 
qui  peut  établir  la  Foi , exciter  l’EP- 
pérancc , & enflammer  la  Charité. 
La  lecture  de  l’Evangile  nous  fer- 
voit  auffi  à lui  infpirer  une  dévotion 
particulière  pour  la  fainte  Vierge  r 
qu’il  voyoit  s’intéreffer  pour  les  hom- 
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111CS  t jcs  recommander  à fon  Fils  dtemibus  bénéficia  divin  a 

Lettre  comme  leur  avocate,  ôc  leur  montrer  c ont  ingéré  : fap'e  multùmque 

InnocenV  en  même  tems  , que  ce  n’eft  qu’en  cogitare , quanta  caflitatts  er 

X I.  obéiflfant  à Jefus-Chrift  , qu’on  en  humilitatis  pramia  tulerit , 

. ■ peut  obtenir  des  grâces.  Nous  l’ex-  faavtjjitno pignore  è cœlis  da- 

hortions  à penfcr  louvent  à la  merveil-  to , Dei  mater  effefla , ater- 

leufe  récompenfe  qu’elle  eut  de  fa  Ttoepte  Parcnti  janEle fociata. 

chafteté  6c  de  fon  humilité,  par  le  Hic  chriftiana  Religionis  pu- 

gage  précieux  qu’elle  reçut  du  Ciel , ra  & cafia  myjleria  : Htrgi- 

quand  elle  devint  Mcre  de  Dieu , & nem  Chriflum  ,•  neque  alla  i 

qu’il  fe  fit  une  fi  faintc  alliance  en-  quàm  V \rgmi  dandttm  : co- 

tr’elle  & le  Pere  Etemel.  Nous  lui  lendam  e rgo  in  primis  cajli- 

faifions  obferver  en  cet  endroit,  com-  totem  Maria ctiltoribus,ipfd 

bien  les  Myflères  de  la  Religion  é-  cajlitate  ad  fummam  di- 

toient  purs  , que  Jefus-Chrift  de  voit  gnitatem  & fxcunditatem 

être  Vierge , qu’il  ne  pouvoir  être  tvetfal 
donné  qu  a une  Vierge  de  devenir  fa 

Mere  : & qu’il  s’enfuivoit  de-là’que  la  chafteté  devoit  être  le  fonde- 
ment de  la  dévotion  envers  Marie  ; puifqu’elle  devoit  à cette 
vertu  toute  fa  grandeur , & même  toute  fa  fécondité. 

Que  fi  en  lifant  l’Evangile  , il  In  legendo  Evangelio,  fi 
paroifioit  fonger  à autre  chofe  , ou  forte  evagaretur  animas , aut 
n’avoir  pas  toute  l’attention  & le  ref-  débita  reverentia  tamifper 
pe£t  que  mérite  cette  leâure , qpus  excideret , Itbrum  amovere , 
lui  ôtions  aufti-tôt  le  Livre,  pour  lui  fanâc  ilium  nec  nifi  fummd 
marquer  qu’il  ne  le  falloir  lire  qu’a-  veneratione  leftitandum  : id 
vec  révérence.  Le  Prince  qui  regar-  Princeps  gravi fimi  fupplicii 
doit  comme  un  châtiment  d’être  pri-  loco  ducere  : hinc  paulatim 
vé  de  cette  le&ure,  apprenoit  à lire  affuefeere,  ut  attenté  & fane- 
fainteinent  le  peu  qu’il  lifoit , & à y t'e paucaperlegeret ,multacc- 
penfer  beaucoup.  Nous  lui  cxpli-  gitaret.  Nos  plane  de  fimplt- 
quions  clairement  & Amplement  les  citer  explicare  fententtas  , 
partages.  Nous  lui  marquions  les  en-  qua  Hareticos convincerent , 
droits  qui  fervent  à convaincre  les  qua  tpft  tmprobe  à vero  detor- 
Hérétiques,  & ceux  qu’ils  ont  mali-  jiffent  ,fuo  loconotare,  inte- 
cieufcment  détournés  de  leur  vérita-  rtmadmonere,multa ejfc qua 
t We  fens.  Nous  l’avertifiions  fouvent , atatem  , multa  qua  huma- 

qu’il  y avoit  bien  des  chofes  en  ce  mm  caprum  exfuperent  : bis 
Livre  qui  paflfoient  fon  âge  , 6c  beau-  fuperbiam  frangi , bis  exer- 
coup  même  qui  paflfoient  l’efprit  hu-  çerifidem  : neefas  in  re  tant  à 

« fuo 
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fuo  ingenio  indulgere , fed  main  : qu’elles  y étoient  pour  abattre 

l’orgueil  des  hommes  & pour  exer- 
cer leur  foi  : qu’il  n’étoit  pas  permis 
en  chofe  fi  haute  de  croire  à fon  fens  ; 
mais  qu’il  falloit  tout  expliquer  félon 
la  Tradition  ancienne , & les  Decrets 
de  l’Eglife  : que  tous  les  Novateurs 
fe  perdoient  infailliblement  ; & que 
tous  ceux  qui  s’écartoient  de  cette 
régie , n’avoient  qu’une  piété  faufie  & pleine  de  fard. 
LeEl'ts  relethfque  Evan-  Après  avoir  lu  plufieurs  fois  l’E-' 
gthis , Veteris  Teftamenti , vangile,  nous  avons  lû  les  Hiftoires  du 

Vieux  Teftament,  ôc  principalement 


cmnia  accipienda  ex  majo- 
rum  fenfu , Ecckfueque  dé- 
crétas : Novatoribus  certam 
imminere  perniciem  : nec  nifi 
fucatam , falfamque  pieta- 
tem , quie  ab  eâ  régula  defie- 
xijfet. 


ac  Regum  prafertim  Ht  fi 
toriam  aggrejft  fumus.  In 
regibus  Deum  fevertjfimæ 
ultionis  edere  monimenta  : 
quo  enim  excelftore  fajligio 
ejfent , fummæ  rerum  Deo 
jubente  prapofiti , eo  artfio- 
re  fubjeèlione  teneri , atque 
omnibus  document o ejfe,quàm 
fragiles , imo  nullæ  Humana 
vires  ejfent , nifi  divino  pra - 
ftdio  niterentur. 

Ex  dpojlolicis  Epijiolis , 
certa  c api  ta  felegimus , quee 
mores  Chrifhanos  informa- 
rent.  Quin  ex  Propbetis  quo- 
que  quædam  delibavtmus  ; 
quâ  auftoritate , quâ  majefi 
tate , Jitperbos  Reges  compel- 
laret  Deus  : quàm  ipfo  fpiri- 
tu  immenfos  difflaret  exerci - 
tus , imperia  everteret , vie- 
tos  viftorefque  pari  aquaret 
excidio.  JJua  Chrijlum  prtc- 
dicerent  vaticinia  Propheta- 
rum,  ubi  in  Evangeliis  oeewr- 
rebant , ea  in  ipfo  fonte  qua- 
rante VI  IL 


celle  des  Rois:  où  nous  remarquions, 
que  c’eft  fur  les  Rois  que  Dieu  exer- 
ce fes  plus  terribles  vengeances  ; 
que  plus  le  faîte  des  honneurs , où 
Dieu  même  les  éléve  en  leur  donnant 
la  fouveraine  puiflance , eft  haut , plus 
leur  fujétion  devient  grande  à leur 
égard  ; & qu’il  fe  plaît  à les  faire  fer- 
vir  d’exemple , du  peu  que  peuvent 
les  hommes,  quand  le  fecours  d’en- 
haut  leur  manque. 

Quant  aux  Èpîtres  des  Apôtres  > 
nous  en  avons  choifi  les  endroits  qui 
fervent  à former  les  moeurs  Chrétien- 
nes. Nous  lui  avons  auffi  fait  voir 
dans  les  Prophètes , avec  quelle  au- 
torité , & quelle  majefté  Dieu  parle 
aux  Rois  fuperbes  : comment  d’un 
fouffle  il  difiipe  les  armées , renverfe 
les  Empires , & réduit  les  vainqueurs 
au  fort  des  vaincus , an  les  faifant  pé- 
rir comme  eux.  Lorfqne  nous  trou- 
vions dans  l’Evangile  les  Prophéties 
qui  regardent  Jefus-Chrift,  nous  pre- 
nions foin  de  montrer  au  Prince  dans 
les  Prophètes  mêmes , les  lieux  d’où 

V u 
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—  elles  étoient  tirées.  Il  admiroit  ce  rap-  fit  a demonflrabamus.  Hac 

au  pT  R e Port  ^Ancien  ôc  du  nouveau  Tef-  admirari  Princeps  : nos  ad- 
Innoceot  tament  : l’accomplifTement  de  cesPro-  montre  , quàm  nova  cum 

XI.  phéties  nous  fervoit  de  preuve  cer-  antiquis  apte  cohœrerent  ,ne- 

— 1 --  taine  pour  établir  ce  qui  regarde  le  que  unquam  vanas  pollici- 

fiécle  à venir.  Nous  montrions  que  tationes  Dei  aut  minas  fu- 
Dieu  toujours  véritable , qui  avoit  ac-  taras  ,firmaque  omnin'o ejfe  , 
compli  à nos  yeux  tant  de  grandes  qua  venturo  faculo  ajfignâ- 
chofes  prédites  de  fi  loin , n’accom-  rit  ; verax  ubique  Deus , 
pliroit  pas  moins  fidèlement  tout  ce  futurorum  ex  ante  a élis  ap- 
qu’il  nous  fàifoit  encore  attendre  : de  probatâ  fide.  His  fiepè  inf- 
forte  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  aflu-  perfimus  Vit  as  Patrufn  , 
ré  que  les  biens  qu’il  nous  promettoit , fplendtdiora  Martyrum  Ac - 
& les  maux  dont  il  nous  menaçoit  ta  , religiofam  Hiforiam  , 
après  cette  vie.  A cette  leêlure  nous  quœ  & erudirent  pariter  & 
avons  fouvent  mêlé  les  Vies  des  obleftarent.  Atque  hcec  de 
Saints , les  A£tes  les  plus  illuftres  des  Religione. 

Martyrs  , & l’Hifloire  Religieufe  ; 

afin  de  divertir  le  Prince  en  PinftruiÊmt.  Voilà  ce  qui  regarde  la 
Religion. 

m.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à par-  Grammatica  ftudia  enar- 
La  Gram-  1er  deTétude  de  la-  Grammaire.  Notre  rare  quid  attinet  i Id  quidem 
Auteurs  La-  principal  foin  a été  de  lui  faire  con-  maxime  curavimus , ut  Lati- 
tins  , & la  noître  premièrement  la  propriété , 6c  ni  pariter  Patriique  Sermonis 
Géographie.  enfujte  l’élégance  de  la  Langue  La-  proprietatem  primitm  , tum 
tine,  6c  de  la  Françoife.  Pour  adou-  etiam  elegantiam  nojjet.  Hu- 
cir  l’ennui  de  cette  étude , nous  lui  jus  difeiplinee  teedia  tempéra- 
nts fàifions  voir  l’utilité  ; ôc  autant  que  vimus  demonjiratâ  utilitate , 
fon  âge  le  permettoit , nous  joignions  rerumque  ac  verborun\,  quo- 
à l’étude  des  mots  la  connoiffance  des  ad  ferebat  estas , cognitione 
chofes.  conjunftâ. 

Par  ce  moyen  il  eft  arrivé  , que  Hts  perfeûum  eji , ut  vel 
tout  jeune  , il  entendoit  fort  aifément  puer,optimos  latinitatis  Auc- 
les  meilleurs ‘Auteurs  Latins  : il  en  tores  prompte  intelligeret,  ar- 
cherchoit  nîême  les  fens  les  plus  ca-  canos etiam fenfus  rimaretur, 
chés , 6c  à peine  y héfitoit-il , dès  qu’il  vixque  htererct  unquam  ubi 
y vouloit  un  peu  penfer.  Il  apprenoit  animum  intendijfet  : ex  iis  s 
par  cœur  les  plus  agréables  6c  les  prafertim  ex  Poetis , jucun- 
plus  utiles  endroits  de  ces  Auteurs  , d/JJima  queeque  & uulijpma 
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memoria  commendata  per-  ôc  fur-tout  des  Poètes  : il  les  récitoit 

fou  vent , ôc  dans  les  occafions  il  les 
appliquoit  à propos  aux  fujets  qui  fe 
préfentoient. 


fapi  recitaret , atque  occa - 
fane,  data  , rebus  ipfis  qua 
inciderent , apte  accommo- 
daret. 

In  his  veto  AuEloribus  per- 
legendis  nunquam  ab  tnfhtu- 
to  nojlro  difcejfimus , quo  pie- 
tatem  ftmul  morumque  doc- 
trinam , ac  civilem  pruden- 
ts am  trader  émus.  Gentilis 
Theologiee  religionifque  fa- 
bulas , & infanda  Myjle- 
ria  , documento  ejfe  quàm 
altâ  caligine  per  fe  fe  ho- 
mmes merfi  degerent  : poli- 


En  lifant  ces  Auteurs,  nous  ne 
nous  fommes  jamais  écartés  de  no- 
tre principal  deffein , qui  étoit  de  fai- 
re fervir  toutes  fes  études  à lui  acqué- 
rir tout  enfemble , la  piété , la  con- 
noiiïance  des  moeurs , ôc  celle  de.  la 
Politique.  Nous  lui  faifions  connoître 
par  les  Myftères  abominables  des  Gen- 
tils , 6c  par  les  fables  de  leur  Théo- 
logie , les  profondes  ténèbres  où  les 
hommes  demeuraient  plongés , en  fui- 
tiflimas  quafque  Gentes , ac  vant  leurs  propres  lumières.  Il  voyoit 
civilis  fapientiee  confultijfi-  que  les  Nations  les  plus  polies  ôc  les 
mas , Ægyptios  , Greecos , plus  habiles  en  tout  ce  qui  regarde  la 

vie  civile , comme  les  Egyptiens , les 
Grecs , ôc  les  Romains , étoient  dans 
une  fi  profonde  ignorance  des  cho- 
fes  Divines , qu’ils  adoroient  les  plus 
monftrueufes  créatures  de  la  Nature  : 
ôc  quelles  ne  fe  font  retirées  de  cet 
abyfme , que  depuis  que  Jefus-Chrift 
a commencé  de  les  conduire.  D’où 
il  lui  étoit  aifé  de  conclurre , que  la 
véritable  Religion  étoit  un  don  de  la  Grâce. 
Neque  eo  feciùs  Gentiles  Nous  lui  faifions  aufii  remarquer 
pure  fanftéque , quoad  res  fa  que  les  Gentils  , bien  qu’ils  fe  trorn- 

paffent  dans  la  leur,  avoient  néan- 
moins un  profond  refpeôt  pour  les  cho- 
fes  qu’ils  eftimoient  facrées  : perfuadés 
qu’ils  étoient  que  la  Religion  étoit 
le  foutien  des  Etats.  Les  exemples 
de  modération  ôc  de  juftice  que  nous 
trouvions  dans  leurs  Hiftoires , nous 
fervoient  à confondre  tout  Chrétien > 
V u ij 


Romanos , eafdem  in  fummd 
rerum  dtvinarum  ignoratio- 
ne  verfatas  , abfurdtffima 
portenta  coluijje  ,*  neque  ex 
his  unquam  nifi  Chxijlo  du- 
ce emerfijfe  : hinc  veram  Re- 
ligionem  divirue  gratis  to- 
lam  ejfe  tribuendam. 


neret , fua  facra  habuifje 
ratos  , his  maxime  Jlare  rem 
publicam  : multa  quoque  mo- 
rum , multa  juflitiec  exetnpla 
prabuijfe , quibus  premi  Chri- 
Jlianos , fi  net  à Deo  do6li  vir- 
tutem  retmuijfent.  Hœc  qui - 
dem  plerumque  , non  praci- 
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qui  n’auroit  pas  le  courage  de  prati-  pientium fpecie  ,/ed familia- 
quer  la  vertu , après  que  Dieu  même  riter  monebamus , qua  femel 
nous  l’a  apprife.  Au  refte , nous  fai-  animo  haujla  ,fape  tpfe  Del~ 
fions  le  plus  fou  vent  ces  obfer  varions.»  phinus  [ponte  memorabat  : 
non  comme  des  leçons,  mais  com-  meminimufque ,laudato A le- 
me  des  entretiens  familiers  ; & cela  xandro , qui  adversùs  Per- 
tes fàifoit  entrer  plus  agréablement  [as  communem  Gracia  cau- 
dans  fon  efprit  : de  forte  qu’il  fàifoit  fam  tanto  animo  [u[cepij[ett 
fouvent  de  lui-même  de  femblables  ultro  advertijje , quàtn  Ion - 
réflexions.  Et  je  me  fouviens  qu’ayant  gè  ejjet  glorioftùs  Principe 
un  jour  loué  Alexandre,  d’avoir  en-  Chrijliano , communem  Chri- 
trepris  avec  tant  de  courage  la  dé-  flianitatis  hojlem  ,ip[tus  jam 
fenfe  de  toute  la  Grèce  contre  les  cervicibus  imminentem  }pro- 
Perfes  ; le  Prince  ne  manqua  pas  de  pulfare  ac  debellare. 
remarquer  qu’il  feroit  bien  plus  glo- 
rieux à un  Prince  Chrétien  de  repoufler  & d’abattre  l’ennemi 
commun  de  la  Chrétienté , qui  la  menace  & la  prefle  de  toutes 


parts. 

Nous  n’avons  pas  jugé  à propos  de  ! Æquum  autem  diximus , 

lui  faire  lire  les  Ouvrages  des  Auteurs  Auttorum  Opéra  non  minu- 
par  parcelles;  c’eft-à-dire,  de  pren-  tatim incifa, hoc eJijWn unum 
dre  un  Livre  de  l’Enéide , par  exem-  aut  alterum , Æneïdos  puta 
pie  , ou  de  Céfar , féparé  des  autres,  aut  Cafaris  librum  d reltquis 
Nous  lui  avons  fait  lire  chaque  Ou-  avulfum  & abruptum,fed 
vrage  entier,  de  fuite,  & comme  integrum  Opus  commenter , 
tout  d’une  haleine  ; afin  qu’il  s’accoû-  & quafi  uno  fpiritu  legere : ut 
tumât  peu-à-peu  , non  à confidérer  Princeps  paulatim  ajjuefce- 
chaque  chofe  en  particulier , mais  à ret , non ftngula  quaque  > fed 
découvrir  tout  d’une  vûe  le  but  prin-  ipfam  rerum  feriem  atque 
cipal  d’un  Ouvrage  , & l’enchaîne-  Operis fummam  intueri  : cum 
ment  de  toutes  fes  parties  : étant  cer-  nec Jtngulis  fua  lux  aut  pul- 
tain  que  chaque  endroit  ne  s’entend  chritudo  conjlet ,nijt  univerji 
jamais  clairement , & ne  paroît  avec  Operis , velut  adtfeti , ratio- 
tome  fa  beauté , qu’à  celui  qui  a re-  nem  atque  ideam  anime  in - 
gardé  tout  l’Ouvrage  comme  on  re-  formaris. 
garde  un  Edifice  , & en  a pris  tout 
le  deflein  & toute  l’idée.  # 

Entre  les  Poètes , ceux  qui  ont  plû  In  Poétis , Hrgi/io  maxi- 
davantage  à Monfeigncur  le  Dauphin,  me  ac  Terentio  eji  deleftatus  : 
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irum  vehementer  admirari  : 
belli  adminijlrandi  ducem 
adhtbere  : nos  cum  fummo 
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in  Hiftoricis ,SalltiJlio  ac  Lee-  font  Virgile  ôc  Térence  ; 6c  entre 

les  Hiftoriens , ç’a  été  Sallufte  & Cé- 
far.  Il  admiroit  le  dernier , comme 
un  excellent  Maître  pour  faire  de 

Îrandes  chofes,  & pour  les  écrire. 

1 le  regardoit  comme  un  homme  de 
lmperatore  iter  agere\  caflra  qui  il  failoit  apprendre  à faire  la  Guer- 
dejignare  , aclem  injlruere , re.  Nous  fuivions  ce  grand  Capitaine 
inire  atque  expedire  conjt/ia,  dans  toutes  fes  marches,  nous  lui 
laudare  , coércere  militer n , voyions  faire  fes  campemens , mettre 
opéré  exercere , fpe  erigere , fes  troupes  en  bataille , former  ôc  exé- 
promptum , & alacrem  ha-  cuter  fes  deflèins  , louer  & châtier  à 

propos  les  Soldats,  les  exercer  au 
travail , leur  élever  le  cœur  par  l’ef- 
pérance , les  tenir  toujours  en  haleine, 
conduire  une  puiflànte  Armée  fans 
endommager  le  pays , retenir  dans  le 
devoir  fes  Troupes  par  la  difcipline» 
ôc  lès  Alliés  par  la  foi  ôc  la  protec- 
tion; changer  fa  maniéré  félon  les 
lieux  où  il  faifoit  la  guerre , ôc  félon 
les  Ennemis  qu’il  avoit  en  tête; aller 
quelquefois  lentement , mais  ufer  le 
plus  fouvent  d’une  fi  grande  diligen- 
ce, que.  l’Ennemi  furpris  & ferré  de 
près , n’ait  ni  le  tems  de  délibérer,  ni 
celui  de  fuir;  pardonner  aux  vain- 
• eus , abattre  les  Rebelles , gouverner 
avec  adrefle  les  Peuples  fubjugués , 6c  leur  faire  ainfi  trouver  fa 
yiûoire  douce  pour  la  mieux  affiner. 

Quidmemorem  }ut  in  Te-  . On  ne  peut  dire  combien  il  s’eft 
rentio  fuavixer  atque  utiliter  diverti  agréablement  6c  utilement  dans 

Térence,  6c  combien  de  vives  ima- 
ges de  la  vie  humaine  lui  ont  pafTé 
devant  les  yeux  en  le  lifant.  Il  a vu 
les  trompeufes  amorces  de  la  volup- 
té 6c  des  femmes  : les  aveugles  env- 
portemens  d’une  jeunefle , que  la  flat- 
terie 6c  les  intrigues  d’un  valet  ont 

Y u “i  . 


bere,foriem  & abjlinentem 
exercitum  agere  ; hune  difei- 
plinâ  ,/octos fidc  ac  tutelà  in 
efficio  retinere  ; locis  atque 
hojlibus  univerjàm  belli  ac- 
commodare  rationem , cunc- 
tari  interdùm,  urgere fœptùs, 
ip  saque  celeritate  non  conjilia 
hojlibus  , non  fugam  rehn- 
quere  ; viflis  parcere , com- 
primer e rebellâmes , debella- 
tas  genres  cequitate  ac  pru- 
dentid  componere  : his  lenire 
Jbnul  & conjirmare  viflo- 
riarru 


luferit  : quantaque  je  hic  re- 
rum  humanarum  exempta 
prabucrint,  intuenti  fallaces 
voluptatum  ac  muliercula- 
rum  illecebras , adolefcentu- 
lorum  impotentes  & ctecos 
impetus  ; lubricam  a t ai  cm 
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engagée  dans  un  pas  difficile  & glif- 
fant;  qui  ne  fçait  que  devenir,  que 
l’amour  tourmente  , qui  ne  fort  de 
peine  que  par  une  efpéce  de  miracle , 
& qui  ne  trouve  le  repos  qu’en  re- 
tournant à fon  devoir.  Là , le  Prince 
remarquoit  les  moeurs  & le  caractè- 
re de  chaque  âge , & de  chaque  paf- 
fion  exprimé  par  cet  admirable  ou- 
vrier, avec  tous  les  traits  convenables 
à chaque  perfonnage , des  fentimens 
naturels , & enfin  avec  cette  grâce 
& cette  bienféance  que  demandent 
ces  fortes  d’Ouvrages.  Nous  ne  par- 
donnions pourtant  rien  à ce  Pocte  fi 
divertiffant , & nous  reprenions  les 
endroits  où  il  a écrit  trop  licencieu- 
fement.  Mais  en  même  tems  nous 
nous  étonnions , que  plufieurs  de  nos 
Auteurs  euflent  écrits  pour  le  Théâ- 
tre avec  beaucoup  moins  de  retenue; 
& condamnions  une  façon  d’écrire  fi 
déshonnête , comme  pernicieufe  aux 
bonnes  moeurs. 

Il  faudrait  faire  un  gros  volume  , 
pour  rapporter  toutes  les  remarques 
que  nous  avons  faites  fur  chaque  Au- 
teur , & principalement  fur  Cicéron , 
que  nous  avons  admiré  dans  fes  dit 
cours  de  Philofophie  , dans  fes  Orai- 
fons , ôc  même  lorfqu’il  railloit  libre- 
ment & agréablement  avec  fes  amis. 

Parmi  tout  cela , nous  voyions  la 
Géographie  en  joiiant  & comme  en 
faifant  voyage  : tantôt  en  fuivant  le 
courant  des  Fleuves , tantôt  rafant 
les  Côtes  de  la  Mer , & allant  terre 
à terre  ; puis  tout  d’un  coup  cinglant 
en  haute  Mer , nous  traverfions  dans 
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fervorum  minifieriis  atqut 
adulatione  per  dévia  pracipi- 
tatam , tum  fuis  exagitatam 
erroribus , atque  amoribus 
cruciatam  , nec  nift  miraculo 
expeditam , vix  tandem  con - 
quiefeentem  ubi  ad  officium 
redierit.  Hîc  morum } hic  ee  ta- 
nt m , hic  cupiditatum  natu- 
ram  à fummo  artifice  expref- 
fam;ad  hac perfonarum  for- 
mam  ac  linéament  a ,verof- 
que  J'ermones  , denique  ve- 
nufium  illud  ac  decens , quo 
artis  opéra  commendetur. 
Neque  intérim  jucundijfimo 
Poetee  , fi  quee  licentiùs  Jcrip- 
ferit  y parfimus  : fed  è nofiris 
plurimos  intemperantiùs  quo- 
que  lufifie , mirati , horum 
lafeiviam  exitiofam  mori - 
bus  j feveris  imperiis  coërce- 
mus. 

In  immenfum  crever it  opus , 
Ji  exponere  aggredtmur  qua  in 
quoque  au  flore  notât  a , pree- 
ffrtim  in  Cicerone , quem  jo- 
cantem,philof>phantem,per- 
orantem  audivimus. 


Geographiam  intereà  lu - 
dendo , & quafi peregrinando 
tranfgejfimus  : nunc  fecundo 
delapfi  Flumine  , nunc  oras 
maritimas  legentes , mox  in 
altum  Pelagus  invefli  aut 
Mediterranea  pénétrantes  , 
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Urbes  ac  Portas,  non  tamen  les  Terres , nous  voyions  les  Ports  ôc  » 

feftinatis  itineribus  ne  que  in - les  Villes , noli  en  les  courant  com-  Lïttu 
curiofi  hofpites  peragramus  ; me  feroient  des  Voyageurs  fans  eu-  au  Pape 
Jed  omma  lujlramus , mores  riofité  , mais  examinant  tout , recher-  NN^ENT 

inquirimus , maxime  in  Gai-  chant  les  mœurs,  fur- tout  celles  de  — 

lia  ; diverftffimos  populos , la  France,  & nous  arrêtant  dans  les 
bellicoftjfimam  gentem  ,fœpè  plus  fameufes  Villes  pour  connoître 
& mobtlem > populojijjimas  les  humeurs  oppofées  de  tant  de  di- 
Urbesytantamimperiimolem  vers  Peuples  qui  compofent  cette  Na- 
Cummâ  arte  regendam  & tion  belliqueufe  & remuante  : ce  qui 
continendam.  . joint  à la  vafle  étendue  d’un  Royaume 

fi  peuplé  , fàifoit  voir  qu’il  ne  pou- 
voir être  conduit  qu’avec  une  profonde  fàgefle. 

Porro  Hijloriam , humarue  Enfin  , nous  lui  avons  enfeigné  i v. 
%>it<e  magtjlram  , ac  civilis  l’Hiftoire.  Et  comme  c’eft  la  maîtrefie  L’HîAoïre; 
prudeniue  ducem ,Jummâ di-  de  la  vie  humaine  ôc  de  la  politique,  Fr^ce^on*. 

ligentiâ  tradidimus  : Jed pree-  nous  l’avons  fait  avec  une  grande  pofee  par 

cipuam  in  eo  operam  colloca-  exaâitude  : mais  nous  avons  princi- 
vimus , ut  Francicam  maxi-  paiement  eu  foin  de  lui  apprendre  en  Latin  & 
mèyhoc  ejl,fuamteneret.  Nec  celle  de  la  France , qui  eft  la  fienne.  enFrançoi*» 
libros  tamen  operose  evolven-  Nous  ne  lui  avons  pas  néanmoins 
dos  puero  dedimus  : ( quan-  donné  la  peine  de  feuilleter  les  Li- 
sant & nonnulla  ex  verna-  vres;  & à la  réferve  de  quelques  Au- 

culis  auÜoribus  , Comineo  teurs  de  la  Nation , comme  Philippe 

prafertim  ac  Beltao , legenda  de  Commines  & du  Bellay,  dont 
decerpfimus  :)fed  nos  ipji , ex  nous  lui  avons  fait  lire  les  plus  beaux 
fontibus  ac  probatijfimis  qui-  endroits  ; nous  avons  été  nous-mêmes 
bufque  Scriptoribus  ea  felegi-  dans  les  fources , 6c  nous  avons  tiré 
mus , quee  ad  rerum  feriem  des  Auteurs  les  plus  approuvés  , ce 
animo  completfendam  ma-  qui  pouvoit  le  plus  fervir  à lui  faire 
ximè  périmèrent.  Ea  nos  comprendre  la  fuite  des  aflaires.  Nous 
Principi  viv â voce  narr are , en  récitions  de  vive  voix  autant  qu’il 
quantum  ipfe  memoriâ  faci-  en  pouvoit  facilement  retenir  : nous 
le  retineret  ; mox  eadem  re-  le  lui  fàifions  répéter;  il  l’écrivoit  en 
citanda  repofeere  : is  pofteà  françois , ôc  puis  il  le  mettoit  en  la- 
Gallico  fermone  pauca  con-  tin  : cela  lui  fervoit  de  thème  , ôc 
feribere , mox  in  Latinum  nous  corrigions  aulfi  foigneufement 
vertere  ; id  thematis  loco  fon  françois  que  fon  latin.  Le  Same- 
ejje i nos  utraque  pari  dili-  di,  il  relifoit  tout  d’uqe  fuite  ce  qu’il 
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avoir  compofé  durant  la  femaine  ; 8c 
l’ouvrage  croiflant , nous  l’avons  di- 
vifé  par  Livres , que  nous  lui  faifions 
relire  trè§-fouvent. 


L’aflîduité  avec  laquelle  il  a con- 
tinué ce  travail  l’a  mené  jufqu’aux 
derniers  régnés  : fi  bien  que  nous 
avons  prcfque  toute  notre  Hiftoire  en 
Latin  6c  en  François  du  ftylc  ôt  de  la 
main  de  ce  Prince.  Depuis  quelque 
teins  , comme  nous  avons  vû  qu’il 
fçavoit  affez  de  Latin , nous  l’avons 
fait  cefler  d’écrire  l’Hiftoire  en  cette 
Langue.  Nous  la  continuons  en  Fran- 
çois avec  le  même  foin  ; 6c  nous  l’a- 
vons difpofée  de  forte  qu’elle  s’éten- 
dît à proportion  que  l’efprit  du  Prince 
s’ouvroit , 6c  que  nous  voyions  fon 
jugement  fe  former  ; en  récitant  fort 
en  abrégé  ce  qui  regarde  les  premiers 
tems,  6c  beaucoup  plus  cxaûement 
ce  qui  s’approche  des  nôtres.  Nous 
ne  defcendons  pas  néanmoins  dans 
un  trop  grand  détail  des  petites  cho- 
fes , ôc  nous  ne  nous  amufons  pas  à 
rechercher  celles  qui  ne  font  que  de 
curiofité  : mais  nous  remarquons  les 
mœurs  de  la  Nation  bonnes  ôc  mau- 
vaifes  : les  Coutumes  anciennes , les 
Loix  fondamentales  : les  grands  chan- 
gemens  6c  leurs  caufes  : le  fecret  des 
Confcils  : les  événemens  inefpérés  , 
pour  y accoutumer  I’cfprit , 6c  le  pré- 

{>arer  à toutes  les  fautes  des  Rois  6c 
es  calamités  qui  les  ont  fuivics  : la 
foi  qu'ils  ont  confetvée  pendant  ce 
grand  efpace  de  tems  qui  s’eft  palfé 
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gentiâ  emendare  : ultime 
bebdomadis  die , quœ  per  tc- 
tam  feripta  ejjent , uno  te- 
ndre relever e : in  Hbros  divi- 
dere , libros  tpfos  iterum  ite- 
rumque  revolvere. 

Htnc  ajjiduitate  feribendi 
faÜum  eft , ut  Hijlcria  nojlra 
Principis  manu fy  loque  gal- 
lice  Jimul  & latine  confec- 
ta , ad  pojlrema  jam  régna 
dtvenerit  : & Latina  qui - 
dem , ex  quo  ea  lingua  fa- 
tis  Principi  nota  > omifimus  : 
reliquam  Htjloriam  gallicè 
eodem  Jludio  perfequimur. 
Sic  autem  egimus , ut  cum 
Principis  judicio , nojlra  quo- 
que  H/Jloria  cre/ceret  : ac 
tempora  quidem  antiqua  Jlri- 
fliùs  j nojlris  proxima  ex- 
plicatifs traderemus  : non  ta - 
men  minuta  queeque  & cu- 
riofa  feftati  Jfed  mores  gen- 
tis  bonos  pravofque , majo- 
rum  injlituta , legefque  pra- 
cipuas  : rerum  converftones  , 
earumque  caufas  : arcana 
confiliorum , inopinatos  ev en- 
tas , quibus  animas  affite- 
facicndus  effet , atqtte  ad  om- 
nia  componendus  : Regum 
errata  ac  fecutas  calamita- 
tes  : ipforum  Jam  indè  à 
Clodoveo  per  tanta  Jpatia 
temporum  inconcujfam  fi- 
dem , arque  in  tuendâ  Catfio - 
lied  Religione  conjlantiam 
/ntic  conjunclam  Sedis  / Ipo - 
Jlolica 
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Jloticœ  obfervantiam  Jingu-  depuis  Clovis  jufqu’à  nous  : cette  con- 
fiance à défendre  la  Religion  Catho 


lurent  , ea  entm  maxime 
g/o1  iatos  : hînc  Regnum  ip- 
jfum  à tôt  faculis  firmum 
conjhtijje  : pojlquam  fitbor- 
t<e  Hcerefes  , ubique  turbi- 
dos  infanofque  motus,  im- 
minutam  Regum  majejla- 
tem , ac  fiorentt(fimum  Im- 
perium tantum  non  accifum , 
nec  prijlinas  vires , nift  per- 
culsd  demùm  fraêiâque  hce- 
refi  recepijje. 
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refpett  qu  ils  ont  tou;ours  eu  pour  le 
S.  Siège , dont  ils  ont  tenu  à gloire 
d 'être  les  enfans  les  plus  fournis.  Que 
c’a  été  cet  attachement  inviolable  à 
la  Religion  & à l’Eglife  , qui  a fait 
fubfifter  le  Royaume  depuis  tant  de 
fiécles.  Ce  qu’il  nous  étoit  aifé  de 
faire  voir  par  les  épouvantables  mou- 
vemens  que  l’Héréfie  a caufé  dans 


tout  le  corps  de  l’Etat , en  affoiblif- 
fant  la  Puiflance  & la  Majefté  Royale , 
& en  réduifant  prefque  à la  derniere  extrémité  un  Royaume  fi 
floriffant  : fans  qu’il  ait  pû  reprendre  fa  première  force , qu’en  abat- 
tant l’Hérélie. 


Ut  autem  Principi , ex 
ipsâ  Hijiorid , rerum  agen- 
das um  conjlaret  ratio  ,*  in 
iis  exponendis , periculorum 
jlatu  conjlituto , velut  initd 
deliberatione  , folemus  Om- 
ni a moment  a perpendere , ab 
eoque  exquirere  quid  deindè 
dccerneret , tum  eventus  ex- 
fequimttr , peccata  notamus  : 
reclè  facla  laudamus  : atqtie 
experientid  duce , certam  con- 
Jthorum  capiendorum  expe- 
diendorumque  rationem Jlabi- 
limus. 


Cœterum , cùm  ex  univer- 
sd  Regum  nojlrorum  HiJIo- 
rid , vit  ce , morumque  exem- 
pta fumamus  ; tùm  SA  N C- 
TUM  LUDOUICUM 
Tome  VIII. 


Mais  afin  que  le  Prince  apprît  de 
l’Hiftoire  la  maniéré  de  conduire  les 
affaires  ; nous  avons  coutume  , dans 
les  endroits  où  elles  paroiflent  en  pé-, 
ril,  d’en  expofei  l'état,  & d’en  exa- 
miner toutes  les  circonftances , pour 
délibérer,  comme  on  feroit  dans  un 
Confeil,  de  ce  qu’il  y aurait  à faire 
en  ces  occafions  : nous  lui  deman- 
dons fon  avis  ; & quand  il  s’eft  expli- 
que , nous  pourfuivons  le  récit  pour 
lui  apprendre  les  événemens.  Nous 
marquons  les  fautes , nous  louons  ce 
qui  a été  bien  fait  : & conduits  par 
l’expérience , nous  établirons  la  ma*t  . 
niere  de  former  les  deffeins , 6c  de  les 
exécuter. 

Au  refte,  fi  nous  prenons  de  toute  V; 
l’Hiftoire  de  nos  Rois  des  exemples  J"1* 
pour  la  vie  ôc  pour  les  mœurs  ; nous  Roi  parfait, 
ne  propofons  que  le  feul  Saint  Louis , 
comme  le  modèle  d’un  Roi  parfait. 

Xx 
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Pcrfonne  ne  lui  contefte  la  gloire  de  unum  proponimus  , abfolu - 
L E pT  *p  e k|ntet<^  : ma‘s  aPr^s  l’avoir  fait  pa-  tijfimi  Régis  exemplar.  Eum 
Innocent  r°îtrc  vaillant,  ferme,  jufte,  magni-  non  modo  fanftitatis  gloriâ , 
Xi.  fique,  grand  dans  la  Paix  & dans  la  quodnemo  nejcityfed  lande 
■ Guerre;  nous  montrons  en  décou-  etiam  militari , fortitudine  , 

vrant  les  motifs  de  fes  aêtions  & de  conjlantiâ  , œquitate , mag- 
ies dcffcins , qu’il  a été  très  - habile  nificentiâ  , civili  prudemid 
dans  le  Gouvernement  des  affaires,  prafiitijje , reteftis  gefiorum 
C’en  de  lui  que  nous  tirons  la  plus  confiliorumque  fontibus , de- 
grande  gloire  de  l’Augufte  Maifon  de  monjlramus.  Hinc  gloriam 
Fiance , dont  le  principal  honneur  eft  Erancicœ  Domûs , atque  id 
de  trouver  tout  enfcmble  dans  celui  Augujhjfi.mœ  Familice  fum- 
à qui  elle  doit  fon  origine  , un  parfait  mo  decori  extitijje  : qu'od , 
modèle  pour  les  mœurs  , un  excellent  quo  autfore prognata  fit  ,eo, 
maître  pour  leur  apprendre  à regner,  exemplo  morum , régi  arum- 
ôc  un  interceffeur  affûré  auprès  de  que  artium  magifiro , ac  cer- 
Dieu.  tijfimo  apud  Deum  depreca- 

tore  uteretur. 

VI.  Après  Saint  Louis,  nous  lui  pro-  Secundùm  eum,  res  Lu- 
dHLRoiemple  P°f°ns  les  avions  de  Louis  le  Grand , dovici  magni  , vivamque 
& cette  Hiftoire  vivante  qui  fe  paffe  eam  quam  oculis  intuemur 
à nos  yeux  : l’Etat  affermi  par  de  bon-  Hifioriam  : Rempublicam  op- 
nes  Loix , les  Finances  bien  ordon-  timis  legibus  confiitutam  : 
nées  , toutes  les  fraudes  qu’on  y fai-  cerarii  rationes  ordinatas  : 
foit  découvertes , la  Difcipline  Mili-  revclatafraudium  latibula  : 
taire  établie  avec  autant  de  prudence  militarem  difciplinam  pari 
que  d’autorité  : ces  Magazins , ces  prudentid  atque  auâoritate 
nouveaux  moyens  d’afliéger  les  Places  firmatam  : annotue  compa- 
re. de  conduire  les  Armées  en  toute  randee  , obfidendarum  Ur- 
làifon  , le  courage  invincible  des  bium  , regendorum  Exerci- 
Chefs  & des  Soldats , l’impétuofité  tuum , novas  artes  : invic- 
naturelle  de  la  Nation  foutenue  d’une  tos  Ducum  ac  Militum  ani- 
fermeté  & d’une  confiance  extraor-  mos  ; nec  tantum  impetum , 
dinaire  ; cette  ferme  croyance  qu’ont  fed  robur  atque  confiantiam , 
tous  les  François  , que  rien  ne  leur  Gentique  infixum , fub  tan- 
eft  impofiible  fous  un  fi  grand  Roi  : to  Rege  omnia  pervincen - 

& enfin  le  Roi  même  qui  vaut  tout  da  : Regem  ipfum  magni 
feul  une  grande  armée , la  force , la  infiar  Exercitûs  : hinc  con- 
fuite , le  fecret  impénétrable  de  fes  fitiorum  vim  , & coharen ; 
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tiam , al  que  occulta  molimi- 
na , non  niji  fiupendis  rerum 
eventibus  eruptura  : elufos 
Hofies  ac  territos:  Socios fum- 
mâ fide  confiantiâque  defen- 
fos  : parla  jam  tutâque  Vic- 
toria , ccquis  conditionibus 
datant  Pacem  : denique , in- 
credibile  fludtum  tuendee  at- 
que  ampltficandæ  Religionis, 
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Confeils , & ces  reflorts  cachés  dont 
l'artifice  ne  fe  découvre  que  par  les  ef- 
fets qui  furprennent  toujours  : les  En- 
nemis confus  ôc  dans  l’épouvante  ; 
les  Alliés  fidèlement  défendus  ; la 
Paix  donnée  à l’Europe  à des  condi- 
tions équitables  après  une  Vittoire  af- 
fûrée  : enfin , cet  incroyable  attache- 
ment à défendre  la  Religion , cette 
envie  de  l’accroître , & ces  efforts 
& Parentis  maximi  ad  op-  continuels  de  parvenir  à tout  ce  qu’il 
lima  qttaque  capeffenda  co-  y a de  plus  grand  & de  meilleur.  Voi- 
“ ‘ là  ce  que  nous  remarquons  dans  le 
Pere,  & ce  que  nous  recommandons 
au  Fils  d’imiter  de  tout  fon  pouvoir. 

Pour  les  chofes  qui  regardent  la  Phi- 
lofophie  , nous  les  avons  diftribuées 
de  forte , que  celles  qui  font  hors  de 
doute , & utiles  à la  vie , lui  puiffent 
être  montrées  férieufement  , & dans 
toute  la  certitude  de  leurs  principes. 
Pour  celles  qui  ne  font  que  d'opi- 
nion , & dont  on  difpute,  nous  nous 
Principem  pr  défit  un , ac  for-  fommes  contentés  de  les  lui  rappor- 
maturi  regendis  rebus  , na-  ter  hifloriquement , jugeant  qu’il  étoit 
tum , non  ad  litigandum  ,fed  de  fa  dignité  d’écouter  les  deux  Par- 
ad  judicandum.  ties  , d’en  protéger  également  les  Dc- 

fenfeurs  , fans  entrer  dans  leurs  que- 
relles ; parce  que  celui  qui  efl  né  pour  le  commandement , doit  ap- 
prendre à juger , & non  à difputer. 

Cùm  autem.intelligeremus , Mais  après  avoir  confidéré , que  la 
eo  philofophiam  maxime  con-  Philofophie  confifte  principalement  à 

rappeller  l’efprit  à foi-même , pour  s’é- 
lever enfuite  , comme  par  un  dégré 
fûr , jufqu’à  Dieu  ; nous  avons  com- 
mencé par-là  , comme  par  la  recher- 
che la  plus  aifée , aufTi-bien  que  la  plus 
folide  & la  plus  utile  qu’on  fe  puiffe 
propofer.  Car  ici  pour  devenir  parfait 
Xx  ij 


natus , obfequentijfimo  Filio 
commendamus. 

Philofophica  itâ  diflribui- 
mus  t ut  quee  fixa  ejfient  , 
vitaque  humante  ut  ilia  ,/èrio 
certifque  rationibus  firmata 
traderemus , quee  opiniombus 
dijfientionibufque  jaftata  , 
hifioricè  referremus  : aquum 
ac  benevolum  unique  parti 


tineri  , ut  animum  primiim 
adfefie  revocatumjiinc  quafi 
firmato gradu , ad  Deumeri- 
geret  ; ab  eo  initio  exorfi  fu- 
mas. Eam  enim  veram  ejfe 
philofophiam  , maximèque 
parabilem  , quâ  fcilicet  homo 
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• Philofophe  , l’homme  n’a  befoin  d’é- 

e t t r e tudier  autre  chofe  que  lui  - même  , & 
u Pape  pans  feuületer  tant  de  Livres  , fans  fai- 
"xî  T re  de  pénibles  Recueils  de  ce  qu’ont 
■■  ■ dit  les  Philofophes , ni  aller  chercher 

bien  loin  des  expériences  ; en  remar- 
quant feulement  ce  qu’il  trouve  en  lui, 
il  reconnoît  par -là  l’Auteur  de  fon 
être.  Audi  avions-nous,  dès  les  pre- 
mières années  , jetté  les  femences 
d’une  fi  belle  & fi  utile  Philofophie; 
& nous  avions  employé  toute  forte  de 
moyens  pour  faire  que  le  Prince  fijût 
dès -lors  difcerner  l’efprit  d’avec  le 
corps , c’eft-à-dire  , cette  partie  qui 
commande  en  nous  , de  celle  qui 
obéit  ; afin  que  l’ame  commandant 
au  corps , lui  repréfentât  Dieu  com- 
mandant au  monde  entier  , ôc  à la- 
me même.  Mais  lorfque  le  voyant 
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ipfe  , non  leftione  librorttm  y 
ac  pbilofophorum  placi  tis 
operosè  colle  élis  , aut  expe  ri- 
ment is  longe  conquifitis  ,fed 
ipfd  fui  experientiâ  nixus  , 
ad  AuÜorem  fuum  fe  deinde 
converteret.  Hujus  pulcherri- 
m<e  utiliJfimaquePhilofophiee 
jam  indè  àprtmis  annis femi- 
na  jecimusyomnique  induftriâ 
nifi  fumus  , uti  puer  quàm 
maxime  animum  à corpore 
fecerneret,hoc  ejl,eam  partent 
quæ  imperaret  , ab  eâ  quœ 
ferviret  : tùmfub  mentis  cor- 
pori  imperantis  imagine  , 
Deum  orbi  univerfo , ipftque 
adeo  menti  , imperantem 
agnofeeret.  Adultiore  vero 
tetate  j cùm  tempus  admone- 
ret  jam  vid  ac  ratione  tra- 
dendam  ejfe  philofophiam  , 


Ut.  XXI. 
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plus  avancé  en  âge , nous  avons  cru 
qu’il  étoit  tems  de  lui  enfeigner  mé- 
thodiquement la  Philofophie  : nous  en  memores  dominai  pracepti  : 
avons  formé  le  plan  fur  ce  précepte  Attendue  vobis,  Davidi - 
de  l’Evangile  Conftdérez-vous  attenti- 
vement vous  - mêmes.  Et  fur  cette  pa- 
role de  David  : 0 Seigneur  ,j’ai  tiré 
de  moi  une  merveilleufe  connoijfance  de 
ce  que  vous  êtes.  Appuyés  fur  ces  deux 
pacages,  nous  avons  fait  un  Traité, 
de  la  connoiffance  de  Dieu , & de  foi- 
même  ; où  nous  expliquons  la  ftruc- 
ture  du  corps,  & la  nature  de  l’efprit , 
par  les  chofcs  que  chacun  expérimen- 
te en  foi  ; & nous  faifons  voir  qu’un 
homme  qui  fçait  fe  rendre  préfent  à 
lui -même  , trouve  Dieu  plus  préfent 
que  tout  autre  chofe  ; puifque  fans 
lui  il  n’auroit  ni  mouvement , ni  clprit. 


caque  fententiœ  •.  Mirabilis 
faâa  eft  feientia  tua  ex  me  ; 
Traâatum  inflituimus  de 
Cognitione  Dei  & fuî  : quo 
Jlruéluram  corporis  , animi- 
que  naturam , ex  his  maxime 
quee  in  fe  quifque  experitur  , 
exponimus  , idque  ommno 
agimus  , ut  cùm  homo  , fibi 
Jit  prœfentiffimus , tùm  fibi  in 
omnibus  prcefentiffimum  ccn- 
templetur  Deum  , fine  quo 
ilh  nec  motus , nec  fpiritus  , 
nec  vit  a , nec  ratio  conjlet  ; 
juxta  il/am  fententiam  ma- 
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vivimus , ôc  movemur , ôc 
fumus  ; & iterùm ; Cùm  ipfe 
det  omnibus  vitam , & in- 
fpirationcm  6c  omnia.^wre 
cùm  Apojlolusut  philofophia 
nota  ajjumat  ad  ulteriora 


tum  mentibus  Divinitatis 
fenfum  , ex  ipfâ  nojlrî  cogni- 
tione  eliciendum  , excitan- 
duntque  fufcepimus  : certif- 
que  argument ts  ejfecimus , ut 
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■ft'imc  philofophicam  Apojloli  ni  vie  , ni  raifon  : félon  cette  parole 
Atlienis , hoc  ejl , in  ipfâ  phi-  vraiment  Philofophique  de  l’Apôtre 
lofophia  arce  difputantis  : prêchant  à Athènes , c’eft-à-dire  , dans 

Non  longé  eft  ab  uno  quo-  le  lieu  où  la  Philofophie  étoit  comme 
que  noftrûm , in  ipfo  enim  dans  fon  fort.  Il  nejl  pas  loin  de  chacun 

de  nous  : puifquec  ejl  en  lui  que  nous  vi- 
vons , que  nous  fommes  mûs  dr  que  nous 
fommes.  Et  encore  , puifquil  mus  donne 
à tous  la  vie , la  rejpiration , & toutes  cho- 
fes.  A l’exemple  de  Saint  Paul  > qui  fe 
fert  de  cette  vérité  , comme  connue 
animas  provetturus, nos  ilium  aux  Philofophes  , pour  les  mener  plus 
à naturâ  humanis  ingenera-  loin  ; nous  avons  entrepris  d’exciter 

en  nous  par  la  feule  conftdération  de 
nous-mêmes  ce  fentiment  de  la  Divi- 
nité , que  la  Nature  a mis  dans  nos 
âmes  en  les  formant  de  forte  qu’il  pa- 
roifle  clairement, que  ceux  qui  ne  veu- 
qui  fe  belluis  nihil  prcejlare  lent  point  reconnoître  ce  qu’ils  ont  au- 
vellent , mortalium  omnium  delfus  des  bêtes, font  tout  enfemble  les 
vanijfimi  pariter  ac  turpijfi-  plus  aveugles,  les  plus  méchans , ôc  les 
mi , necnon  nequijj.mi  judi - plus  impertinens  de  tous  les  hommes. 
carentur. 

Quid  plura  , hinc  Dia - Delà  nous  avons  paflfé  à la  Logi-  VIII. 

IcBtcam , Moraltmque  Phi-  que , ôc  à la  Morale  , pour  cultiver  ^‘uRiîé- 
lojophiam  adornavimus  ,ex-  ces  deux  principales  parties  que  nous  torique, & la 
colendis  animi,quas  innobis  avions  remarquées  en  notre  efprit  ; Morale' 
expericbamur  >fub limioribus  c efl-a-dire,  la  faculté  d entendre  , ôc 
1 . a- — J*  — celle  de  vouloir.  Pour  la  Logique  nous 

l’avons  tirée  de  Platon  ôc  d'Ariflote  , 
non  pour  la  faire  fervir  à de  vaines 
difputes  de  mots  , mais  pour  former 
le  jugement  par  un  raifonnement  foli- 
de  : nous  arrêtant  principalement  à cet- 
te partie  qui  fert  à trouver  les  argu- 
me  partem  oratione  comple-  mens  probables  , parce  que  ce  font 
xi,  quee  topica  argumenta  ceux  que  l’on  emploie  dans  les  affaires. 
rebus  gerendis  apta  compo-  Nous  avons  expliqué  comment  il  les 
neret , eaque  per  fefe  invali-  faut  lier  les  uns  aux  autres;deforte  que 

Xx  iij. 


parttbus , intetiigendi  nimi- 
rùm  ac  volendifacultate.  Ac 
Dia/efiicam  quidem , ex  Pla- 
tane & Arijlotele , non  ad 
umbratiltm  verborum  pug- 
nam  , fed  ad  judicium  ratio- 
ne  jormandum  : eam  maxi- 
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tout  foibles  qu’ils  font  chacun  à part , 
ils  deviennent  invincibles  par  cette 
liaifon.  De  cette  fource  nous  avons 
tiré  la  Rhétorique  , pour  donner  aux 
argumcns  nuds  que  la  Dialeftique 
avoit  aflemblés  comme  des  os  & des 
nerfs , de  la  chair , de  l’efprit  ôc  du 
mouvement.  Ainfi  nous  n’en  avons 
pas  fait  une  difcoureufe  dont  les  pa- 
roles n’ont  que  du  fon  : nous  ne  l’a- 
vons pas  faite  enflée  & vuide  de  cho- 
fes , mais  faine  & vigoureufe  : nous  ne 
l’avons  point  fardée  , mais  nous  lui 
avons  donné  un  teint  naturel  & une 
vive  couleur  : enforte  qu’elle  n’eut  d’é- 
clat , que  celui  qui  fort  de  la  vérité 
même.  Pour  cela  nous  avons  tiré  d’A- 
rilïote  , de  Cicéron , de  Quintilien  ôc 
des  autres  , les  meilleurs  préceptes  ; 
mais  nous  nous  fommes  beaucoup  plus 
fervis  d’exemples  que  de  préceptes, 
ôc  nous  avions  coutume  en  lifant  les 
difcours  qui  nous  émouvoicnt  le  plus , 
d’en  ôter  les  figures  ôc  les  autres  or- 
nemens  de  'paroles  , qui  en  font  com- 
me la  chair  & la  peau  ; de  forte  que 
n’y  laiflant  que  cet  alfemblage  d’os  ôc 
de  nerfs  dont  nous  venons  de  parler, 
c’eft  - à - dire , les  feuls  argumens  , il 
étoit  aifé  de  voir  ce  que  la  Logique 
fàifoit  dans  ces  ouvrages , ôc  ce  que 
la  Rhétorique  y ajoûtoit. 

Pour  la  Doôtrine  des  moeurs , nous 
avons  cru  qu  elle  ne  fe  devoit  pas  ti- 
rer d’une  autre  fource  que  de  l’Ecri- 
ture , ôc  des  maximes  de  l’Evangile, 
ôc  qu’il  ne  falloit  pas  , quand  on  peut 
puifer  au  milieu  d’un  fleuve , aller  cher- 
cher des  ruilTeaux  bourbeux.  Nous  n’a- 
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da  , al  ta  a/iis  neÛendo  fir- 
maret.  Ouo  demiim  ex  fonte 
Rhetcricam  exurgere  juffi- 
mus , cjut t nudis  argument is  , 
quafi  ofilbus  nervtfque  , à 
Dtakclica  compati is,  & car- 
nem  & fpiritum  & moturn 
inderetteamque  ade'o  non fri- 
dulam  & canoram , non  timi- 
dam  eb“  evanidam  , fed  fa- 
nam  vigentemque  fecimus  ; 
neque  fuco  depinximus , fed 
verum  colorem  nitoremque 
dedtmus , ex  ipfà  veritate  ef- 
florejeentem.  Eb  fancfclecta 
ArifoteliSf  Ciceronis , fhtin- 
tiliani , aliorumque  prœtepta 
contulimus  ; fed  exemphs  ma - 
gis  quàm  prxceptis  egimus  : 
folebamufque  orationes  qtue 
maximê  afficerent , percelle- 
rentque  animttm  , (ublatisfi- 
guris , ornamentifque  verbo- 
rum  , quafi  detratlâ  cutc , ai 
illam , quam  modo  diximus  , 
ojjium  nervorumque  compa- 
gem , hoc  ef,  ad fiimplicia  nu- 
daque  argumenta  rédiger e ; 
ut  quid  Logica  præfiaret , 
quid  Rhetorica  adderet,  qua- 
fi oculis  cerneretur. 

Moralem  verb  Doclrinam 
non  alto  ex  fonte  quàm  ex 
Scripturâ,  C/triftianaque  Re- 
ligionis  decretis , repetendam 
ofiendimus  : neque  commit- 
tendum , ut  qui pleno  fiumine 
irrigari  pojfit , turbidos  rivu- 
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los  confcÛetuY.  Neque  eo  fe- 
dits  ylrijlotelis  moraliaper - 
fecuti  fumus  , quitus  adjun- 
ximus  Socratica  il! a mira  & 
pro  umpore fublimia  dogma- 
ta , qua  & fidcm  ab  incrc- 
duhs , & ab  obduratis  rubc- 
rem  exprimèrent.  Intérim  do- 
cebamus , quid  in  horttm  de- 
cret i s Chrtjliana  Philofophia 
reprehenderit  , quid  addide- 
rit  ; probat  a verb  > quâ  auc- 
toritate firmârit,  quâ  Doèlri- 
nâ  illujlravit , ut  philofophi- 
cam  gravitatem  tanta  fa- 
pientia  comparatam  , me- 
ram  ejje  infantiam  confiteri 
oporteret. 

Neque  abs  re  duximus  , ex 
Romanis  legibus  a li quid  dé- 
lit are  : quid  jus  ipfum  & 
quotuplex , qtta  conditio  per- 
fonarum  , qua  rerum  divijio- 
nes , qua  ratio  contraflunm , 
qua  tejlamentorum  haredita - 
tumque , magijlratuum  quo- 
que  potejiatem  , judiciorum- 
que  aufioritatem  : alia  ejuf 
modi  quitus  vitacivihs  prin- 
cipia  continentur.  ■ 
Metaphyficam fane  qua  in 
ante  diilis  maxime  verfatur , 
commemorare  non  vacat. 
Phyftca  bene  multa  in  expli - 
cando  corpore  humano  tradi- 
dimus:  catera  ex  nojlro  injli- 
tuto  hijloricè  poti'us  quant 
dogmaticè , Ârtjlotelis  placi- 
tis  minime  pratermijfis.  Ex- 


E DE  MEAUX. 

vons  pas  néanmoins  laiffé  d’expliquer 
la  Morale  d’Ariftote  : à quoi  nous 
avons  ajouté  cette  doôrine  admirable 
de'  Socrate  , vraiment  fublime  pour 
fon  tems,  qui  peut  fervir  à donner  de 
la  foi  aux  incrédules , & à faire  rougir 
les  plus  endurcis.  Nous  marquions  en 
même  tems  ce  que  la  Philofophie 
Chrétienne  y condamnoit  : ce  qu  elle 
y ajoutoit  : ce  qu’elle  y approuvoit  : 
avec  quelle  autorité  elle  en  confir- 
moit  les  dogmes  véritables , & com- 
bien elle  s’élevoit  au-deffus,  en  forte 
qu’on  fût  obligé  d’avoüer , que  la  Phi- 
lofophie  } toute  grave  qu’elle  paroît, 
comparée  à la  fageffe  de  l’Evangile  > 
n’étoit  qu’une  pure  enfance. 
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Nous  avons  cru  qu’il  feroit  bon  de  l x. 
donner  au  Prince  quelque  teinture  p„^jSep1‘j"jy1' 
des  Loix  Romaines  ; en  lui  faifant  imprudence, 
voir  , par  exemple,  ce  que  c’eft  que 
le  droit , de  combien  de  fortes  il  y en 
avoit , la  condition  des  perfonnes , la 
divifion  des  chofes  ; ce  que  c’eft  que 
les  Contrats , lesTeftamens  , lesfuc- 
ceffions,  la  puiffance  des  Magiftrats, 
l’autorité  des  Jugemens , & les  autres 
principes  de  la  vie  Civile. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  Mé-  x. 
taphyfique,  parce  quelle  eft  toute  ré- 
pandue  dans  ce  qui  précédé.  Nous  Philofophie. 
avons  mêlé  beaucoup  de  Ph'yfique  en 
expliquant  le  corps  humain  ; & pour 
les  autres  chofes  qui  regardent  cette 
étude  , nous  les  avons  traitées  félon 
notre  projet , plus  hiftoriquement  que  * 
dogmatiquement.  Nous  n’avons  pas 
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oublié  cc  qu’en  a dit  Ariftote;  & pour  perimenta  vero  rerum  natît- 
l’expdricnce  des  chofcs  naturelles  , ralium  fie  exhibere  fecimus  , 
nous  avons  fait  (aire  devant  le  Prince  ut  in  bis  Princeps  litdo  fua- 
les  plus  ndeeflaires , & les  plus  belles,  vififimo  atque  utilifjimo , bu- 
ll n’y  a pas  moins  trouvd  de  divertit  mana  mentis  indujbriam  , 
fement  que  de  profit.  Elles  lui  ont  pueclaraque  artium  inventa, 
fait  connoître  l’induftrie  de  l’efprit  hu-  quibus  naturam  &retegerent , 
main,  & les  belles  inventions  des  & ornarent , interdum  adju- 
Arts  , foit  pour  ddeouvrir  les  fecrets  varent  ; ipfam  deniqtie  na- 
de  la  Nature,  ou  pour  l’embellir,  ou  tune  artem , imn fummt  opi- 
pour  l’aider.  Mais  ce  qui  eft  plus  con-  ficis  & patentijfimam  & 
fiderable  , il  y a ddeouvert  l’art  de  la  occultijfimam  providentiam 
Nature  môme  , ou  plutôt  la  providen-  miraretur. 
cc  de  Dieu  qui  eli  à la  fois  fi  vilible 
& fi  cachde. 

Les  Mathdmatiqucs  qui  fervent  le  Matbematicas  difeiplinas 
plus  à la  juftefie  du  raifonnement , lui  argumentandi  magi/iras  ab 
ont  dtd  montrées  par  un  excellent  mai-  optimo  doflore  acceptt  ; nec 
tre  , qui  ne  s’eft  pas  contentd  , com-  tantum , ut fit  ,munire  6'  op- 
ine c’eft  l’ordinaire  , de  lui  apprendre  pugnare  urbes,  metari  cafira; 
à fortifier  des  Places  , à les  attaquer  , ipfe  indufiriâ  manu  muni- 
à lui  foire  des  camprtnens  ; mais  qui  menta  deferibere  > aciem  in- 
lui  a encore  appris  à conftruire  des  firuere  , circumducere  ,■  fed 
Forts , à les  deflmer  de  fa  propre  main,  etiam  machtnarum  confiruen- 
à mettre  une  armde  en  bataille  , & darum  artem  , liquidorum , 
à la  faire  marcher.  Il  lui  a enfeignd  folidorumque  hbrationes,  va- 
les  Mdchaniques,  le  poids  des  liqui-  ria  mundt  Jyftemata  , atque 
des  & des  folides , les  differens  fyftê-  Euclidis  elementa  , primas 
mes  du  monde  , & les  premiers  Li-  certè  Itbros , tam promto  ani- 
vres  d’Euclide:  ce  qu’il  a compris  avec  mo  hattfit  , ut  fpeflantibus 
tant  de  promptitude , que  ceux  qui  le  miraculo  ejfet.  Heec  quidem 
voyoient  en  dtoient  furpris.  Au  refie , omma,fuo  or  dîne  lecoque fen- 
toutes  ces  chofes  ne  lui  ont  drd  enfei-  fim  inflillata  : ac  pnscipua 
gndes  que  peu-à-peu  , chacune  en  cura  fuit , uti  adtemperati 
Ion  lieu.  Et  notre  foin  principal  a dtd  omnia  praberentur , quo faci- 
qu’on  les  lui  donnât'à propos, & cha-  liùs incoquerentur ,& coaief- 
que  choie  en  fon  tems  : afin  qu’il  les  cerent. 
digérât  plus  aifément , & qu’elles  fe 
tournaient  en  nourriture. 
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. Arimc  prope  jam  confeclo  Maintenant  quede  cours  de  fes  étu- 

curfn,  tria  in  primis  preejlan-  des  eft  prefque  achevé  , nous  avons 
da  Jujceptmus.  cru  devoir  travailler  principalement  à 

trois  chofes. 

HiJIoriam  univerjam,  an-  Premièrement , à une  Hirtoire  Uni- 
tiquam,novamque:illamab  verfellc  , qui  eût  deux  parties:  dont 
origine  mundi  ad  Carolum  la  première  comprît  depuis  l’origine 
Alagnum,atqueeverfum  an-  du  monde  , jufqu’à  la  chûte-de  l an- 
liquumRomanum  Imperium ; cien  Empire  Romain  , ôc  au  couron- 
hanc  j ab  condito  novo  per  nemenr  de  Charlemagne  ; ôc  la  fecon- 
Francos  Imperio,  ordinatam:  de  , depuis  ce  nouvel  Empire  établi 

jamque  ante perleclamit are-  par  les  François.  Il  y avoit  déjalong- 
volvimus , ut  & perpetuam  tems  que  nous  l’avions  compofée  , ôc 
religionis  feriem  & imperio-  môme  que  nous  l’avions  fait  lire  au 
rum  vices  , earumque  caufas  Prince  : mais  nous  la  repartons  main- 
ex  alto  repetitas , liquida  de-  tenant  , ôc  nous  y avons  ajouté  de 
monjlremus.  Et  quidem  Reli - nouvelles  réflexions  , qui  font  enten- 
gionem , utriufqucTeJlamenti  dre  toute  la  fuite  de  la  Religion  , ôc 
conjertis  inter  Je  coaptatifque  les  changemens  des  Empires  , avec 
myfieriis  femper  immotam  , leurs  caufes  profondes  que  nous  repre- 
ipjoavo  crevtJfe,acnovaan-  nous  dès  leur  origine.  Dans  cet  ou- 
tiquis  fuperflruâa  vim  ro-  vrage  , on  voit  paroître  la  Religion 
burque addidijje : quo pondéré  toujours  ferme  , ôc  inébranlable,  de- 
victas  proflratafque  Harefes,  puis  le  commencement  du  monde  : le 
ipfam  veritatem  ejujque pro-  rapport  des  deux  Teftamens  lui  don- 
pugnatiicem  ac  magijlram  ne  cette  force  ; ôc  l’Evangile  qu’on 
Ecclcjiam  , Petrâ fcilicet  ni-  voit  s’élever  fur  les  fondemens  de  la 
xam  tjirmogradu  con/litijfe  : Loi , montre  une  folidité  qu’on  recon- 

imperia  ver'o  ipfo  eevo  fatif-  noît  aifément être  à toute  épreuve.  On 
centia  , ac  velut  mutuis  con.  voit  la  vérité  toujours  vi&orieufe , les 
fecla  cadibus,  alterum  in  al-  Héréfies  renverfées  , l’Eglife  fondée 
terum  corruiJJe.Illius  ergofir-  fur  la  pierre  les  abattre  par  le  feul 
mitudinis , hartim  ruinarum  poids  d’une  autorité  fi  bien  établie  , 
caufas  aperimus.  Ægyptio-  ôc  s’affermir  avec  le  tems  : pendant 
rum,  atque /JJjyriorum,  Per-  qu’on  voit  au  contraire  les  Empires 
farum  , po/ieà  Crtecorum  , les  plus  floriflans  , non-feulement  s’afi 
Romanorum  ,fequentts  dein-  foiblir  par  la  fuite  des  années  , mais 
de  eevi ,nec  longo  tamenfer-  encore  fe  défaire  mutuellement  , ôc 
mone , injlituta  perfequimur:  tomber  les  uns  furies  autres.  Nous 

Tome  VI II.  ' " ' Y y 
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— montrons  d'où  vient  d’un  côté  une  quid  una  quaquegens,  &faâ 

L £ P a*  i ^ ^erme  con^î^ence  > & de  l’autre  , taie  aliis ,fii.  ique  ipfipefitfe- 
"innocent*  un  Etat  toujours  changeant  , & des  ruma/uerit,  quaque fecutu- 
X I.  ruines  inévitables.  Cette  derniere  re-  ris  documenta  prabuerir.Sic 
1 cherche  nous  a engagés  à expliquer  rerum  humanarum , univer- 

en  peu  de  mots  les  Loix  fit  les  Cou-  faque  htfiori a duplicem  fruc- 
tumes  des  Egyptiens , des  AfTyriens  , tum  capimus  : primùmyut  Re- 
tz des  Perfes  ; celles  des  Grecs , cel-  ligioni , ipfâ perennitate , fua 
les  des  Romains , & celles  des  tems  auftoritas  ac  fanftttas  con- 
fuivans  : ce  que  chaque  Nation  a eu  Jiet  : tùm , ut  imperiis [ponte 
dans  les  fiennes  qui  ait  été  fatal  aux  lapfurisy  ex  prifcis  exemplis 
autres , & à elles-mêmes  ; & les  excm-  fulcimcnta  quarantus:  fie  fia- 
pies  que  leurs  progrès  ou  leur  décaden-  ne  , ut  cogitemus  ipfisfulci- 
ce  ont  donnés  aux  fiécles  futurs.  A infi  mentis  innatam  , rebus  hu- 
nous  tirons  deux  fruits  de  l’Hiftoire  manis  harerc  mortalitatem , 
Univerfelle.  Le  premier  eft  de  faire  fpemque  ad  cœlefiia  trans- 
port tout  enfemble  l’autorité  , ôc  la  ferendam . 
fainteté  de  la  Religion  par  fa  propre 

fiabilité  & par  fa  durée  perpétuelle.  Le  fécond  eft  , que  con- 
noiflant  ce  qui  a caufé  la  ruine  de  chaque  Empire , nous  pou- 
vons fur  leur  exemple  trouver  les  moyens  de  foutenir  les  Etats , 
fi  fragiles  de  leur  nature , fans  toutefois  oublier  que  ces  foutiens 
même  font  fujets  à la  Loi  commune  de  la  mortalité , qui  eft  at- 
tachée aux  chofes  humaines  ; ôc  qu’il  faut  porter  plus  haut  fes  efpé- 
rances. 

x j IT  Par  le  fécond  ouvrage  , nous  dé-  Alterum  opus  nojbrum  ,tn- 
li®.  Poli-  couvrons  les  fecrets  de  la  Politique , fiituta  politica  > civilemque 
des*6  r "res  ^es  maximes  du  gouvernement  les  prudentiamipfcfiquejurisfon- 
psroies  de  la  fources  du  Droit  dans  la  Doilrine  ôc  tes , ex  Sacra  Scriptura  de- 
famtsEcritu-  Jans  Jes  exemples  de  la  fainte  Ecri-  cretis  dr  exemplis  référât  : 
ture.  On  y voit  non -feulement  avec  neque  tantum  , quâ  pietate 
quelle  piété  il  faut  que  les  Rois  fer-  co tendus  Regibus , ac placan- 
vent  Dieu  , ou  le  fléchiffent , après  dus  Deus  ; quâ  follicitudine 
l’avoir  offenfé  ; avec  quel  zélé  ils  font  ac  reverentid  tutanda  Eccle- 
obligés  à défendre  la  foi  de  l’Eglife,  fia fides,fervanda jura  >paf- 
à maintenir  fes  droits  , ôc  à choifir  tores  de fignandi;verùmetiam 
fes  Pafteurs  ; mais  encore  l’origine  de  undèipfa  civihtas  , quibuf- 
]a  vie  civile;  comment  les  hommes  que initiis  cœtus  humani coa- 
ont  commencé  à fermer  leur  fociété,  luerint  ,qud  artetraflandi  a- 
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ni  mi,  ineunda  concilia , bella  avec  quelle  adrefle  il  faut  manier  les  =^=== 
a'dminijlranda , componenda  efprits  ; comment  il  faut  former  le  def-  ^ * p \ * l 
pax  , fanctcnd*  leges , vin-  fein  de  conduire  une  guerre  ; ne  l’en-  Innocent 
dicanda  aut  or  it  as  conflit  uen-  . treprendre  pas  fans  bon  fujet  ; faire  une  X I. 

da  Refpublica.  Planumque  paix;  foutenir  l’autorité  ; faire  des  Loix 

omninofit , Scripturas  divi-  6c  régler  un  Etat.  Ce  qui  fait  voir  clai- 
nas  aliis  omnibus  libris  qui  rement , que  l’Ecriture  Sainte  furpaflfô 
vitam  civiJem  injiituunt  , autant  en  prudence  qu’en  autorité  > 
quantum  autoritate , tantum  tous  les  autres  Livres  qui  donnent  des 
prudentià  , ae  rtrum  geren-  préceptes  pour  la  vie  civile  ; & qu’on 

darum  rationepreejlare.  ne  voit  en  nul  autre  endroit  des  ma- 

• ximes  auffi  fûtes  pour  le  gouverne- 

t ment. 

Tertium  opusnojlrum , Re-  Le  troifiéme  ouvrage  comprend  xiv. 
gnt  Gallicani  pcculiaria  in-  les  Loix  , & les  Coutumes  particulie-  jJ^yaume! 
fittuia  compieÛitur  : qua  cum  res  du  Royaume  de  France.  En  com- & de  toute 
aliis  imperiis  compofita  & parant  ce  Royaume  avec  tous  les  au-  l tui0E'<:' 
collata  , univtrft  Reipubli-  très , on  met  fous  les  yeux  du  Prince  , 
x<t  Chrijliana  totiufque  adeo  tout  l’état  de  la  Chrétienté  , fie  mê-, 

Europa  defignant  Jiatum.  me  de  toute  l’Europe. 

His  demum  perfeftis  , Nous  achèverons  tous  ces  defleins, 
quoad  tempus  & indufiria  autant  que  le  tems  fie  notre  induftrie 
noflra  tulerit , repofeenti  Régi  le  pourra  permettre.  Et  quand  le  Roi 
omantifjimum  Ftlium , ejus  nous  demandera  ce  Fils  fi  cher , que 
jufju  ditciuque , bonis  omni-  nous  avons  tâché  par  fon  commande- 
ur artibus  exornatum,  atque  ment  fie  fous  fes  ordres  d’inftruire  dans 
perpolitum  reddere paratifu-  tous  les  beaux  Arts  ; nous  fommes 
mus  : meliore  magijiro  , ipfo  prêts  à le  remettre  entre  fes  mains, 
fcilicet  Rege , ipfoque  rerum  pour  faire  des  études  plus  néceflaires^  ’ 
uju  f ad  majora  Jludia  pro-  fous  de  meilleurs  maîtres  , qui  font  le 
movendum.  Roi  même  , 6c  l’ufàge  du  monde  6c 

des  affaires. 

Nos  quidem  hac , B E A-  V oilà  , TRES  - SAINT  PERE  , 

TISSI  ME  PATER,  ce  que  nous  avons  fait  pour  nous  ac- 
pro  nojlri  officii  ratione  , quitter  de  notre  devoir.  Nous  avons 
fummà  Jîde  ac  diligentid  planté  , nous  avons  arrofé  : plaife  à 
fccimus  , plantavimus  , ri-  Dieu  de  donner  l’accroiffement.  Au 
gavimus , det  incrementum  refte,  depuis  que  celui’dont  vous  te- 
JDeus  : Sanè,  ex  quo  llle  Te , nez  la  place  fur  la  terre  , vous  a infi 
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pire  parmi  tant  de  foins , de  jetter  un 
regard  paternel  fur  nos  travaux  ; nous 

nnnç  fprvnns  dp.  l’nni-nrii-d  A „ m r- 


E TT  R E regaiu  paitwiti  lui  ii<J3  travaux  ; noUS 

ü Pâte  nous  fervons  de  l’autorité  de  VOTR  F 

r C A TIVÎTCTC’  


Innocent 

XI 


Y W 1 X\K 

SAINTETE’  même  , pour  porterie 
Prince  à la  vertu  ; & nous  éprouvons 
avec  joie  , que  les  exhortations,  que 
nous  lui  faifons  de  votre  part , font 
împrefïïon  fur  fon  efprit.  Que  nous 
fommes  heureux, TRES-SAINT 
P R R E , d être  lecourus  dans  un  ou- 
vrage fi  grand  par  un  fi  grand  Pape, 
dans  lequel  nous  voyons  revivre  Saint 
Léon  , S.  Grégoire,  & S.  Pierre  mê- 
me. 


eujus  vices  geris , impulit , ut 
tôt  inter , unus  noftris  labori - 
bus  paternum  ammum  ad- 
hibbes  T(iÆ  quoque  Sanc- 
TITatis  nornine  ad  optima 
quæque  principem  adhorta - 
mur  : idque  perjpeximusyma- 
ximo  ad  virtutem  inc it amen - 
tofuijfe.  Beatos  vero  nos, qui 
tanta  in  re  tantum  Pontifi- 
cem , Leonem  alterum , al~ 
terum  Gregoriupi , imb  Pe~ 
trum,  adjutoremhabeamus. 


TRE’S-SAINT  PERE , 

de  Votre  Sainteté’ 

. . Le  fil»  très- 

j Germain  en  obéilfant , & 
*-aye , le  % de  Mars  très-dévot. 

t J- BENIGNE, 
""fi  ancien  Evêque 

* * de  Condom. 

A notre  très-Saint  Per*  Je  Pape  Innocent  XI. 


BEATISSIME  PATER, 

VgTTRÆ  S^NÇTlTstrif , 

In  Palatio  Devotijftmus 
San-Germa-  & obedientif- 
no,vm  Mar-  fimus  jilius. 
tis  1579. 

P'PiMtum,  Ubenignus, 

Epifcopus  Condo - 
Et  h*c  tr*t  inf-  tntnfis. 
eriptio  , 

Snnâijfimo  Domino  Domino  ntjlrt 
Innoccnht  fnft  XI. 
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INNOCENT  P.  P.  XI. 


T 7"  Er.eralitis  Frater  , Sa- 
r littcm  , & Apoftolicam 
benediüionem.  Rationtm,  acme- 
thodum , qui  prtclaram  Del- 
phini  indolent  optimis  artibtts , 
ab  intunte  State , imbutndam 
fufeepit  Frattrnitas  Tua , & fé- 
liciter adolefcentem  in  prtfens 
imbttit  s elegamer  copiofcque  def- 
criptam  in  titii  litteris , dig- 
nam  judicavimus  , eut  perle- 
gendx  tempus  aliqttod  gravijji- 
mis  Chrift'tan tt  Reipublict  curis 
fubtraheremus.  Et  quidem  jaüa 
à te  quafi  in  fertili  folo  , femina 
virtutum  in  ejus  Trincipis  ani- 
ma , quem  maximi  , & clariffi- 
mi  imperii  h.tredem  olim  futu- 
rum  jam  fufpicit,  & fub  intlyti 
Parentis  dijciplinâ  defenforem  , 
propagatoremque  fidei  expeüat 
Ecclefta  univerfa  , uberem  pu- 
bliât felicitatir  , ac  UtitU  mef- 
fem  pollicentur.  Inter  plurima 
autem  liber  alit  doflrinx,  & ver  a 
fapientit  monita  » quibttt  Ré- 
glant Delpbini  menton  infor- 
mas ; ilia  in primis  laudanda , 
ac  ftpiiu  inculcanda  videntur  , 
qtu  regni  relié  adminiftrandi 
régulas  , & utilitatem  populo- 
rum  , cum  Regis  ipfus  rationi- 
bus , ac  laude  conjunÜam  ref- 
piciunt  : quem  in  du  frit  ac  pie - 
tati  tut  feopum  propofitum  à te 
fuijfe  non  dubitamus.  Intelliget 
profeüo fuo  Umporc',  & magno 
fane  cum  frutiu  Reipublict  , 
grataque  haujlt  à te  difeiplint 
recordatione  Delphinus  , non 
tam  pulchiim  , & prtclarum  ejfe 


VEnerable  Frere , falut  & béné- 
diélion  Apoftolique.  La  méthode  que 
vous  vous  êtes  propoiec  , pour  former  dès 
fes  plus  tendres  années  aux  bonnes  chofes 
le  Dauphin  de  France  ; Sc  que  vous  conti- 
nuez d'employer  avec  tant  de  fuccès  auprès 
de  ce  jeune  Prince , pendant  qu’il  s’avance 
à un  âge  plus  mûr , nous  a paru  mériter 
que  nous  dérobaffions  quelque  tems  aux 
importantes  affaires  de  la  Chrétienté,  pour 
lire  la  Lettre  où  vous  avez  fi  élégamment 
& fi  pleinement  décrit  cette  méthode.  La 
félicité  publique  fera  le  fruit  de  la  bonne 
femence  que  vous  jetterez  , comme  dans 
une  terre  fertile,  dans  Fefprit  d’un  Prince, 
que  toute  l’Eglife  refpeéte  déjà  comme  l’hé- 
ritier d’un  fi  grand  Royaume , & qu’elle 
voit  fous  la  conduite  d’un  illullre  Pere  , fe 
rendre  digne,  non-feulement  de  protéger 
la  Foi  Catholique , mais  encore  de  l'étendre. 
Entre  tant  d’inftruélions  de  la  véritable  Sa- 
gelTe,  dont  vous  remplillez  l’èfprit  du  Dau- 

Ehin , celles  - là  fans  doute  font  les  plus 
elles  & les  plus  dignes  d'être  inculquées 
fans  celle , qui  apprennent  à unir  enfemble , 
comme  chofes  inféparables.les  intérêts  & la 
gloire  des  Rois  avec  le  bien  de  leurs  Peu- 

Îles , & les  régies  d’un  bon  Gouvernement. 

,e  Prince  que  vous  inftruifez  connoîtra  un 
jour  avec  un  grand  accroiffement  du  bien 
public,  & un  agréable  reffouvenir  de  l’é- 
ducation qu’il  aura  reçue  de  vous  , qu’il 
n’eft  point  fi  beau  ni  h glorieux  d’être  lié 
dans  la  Royauté , que  de  fçavoir  s’en  bien 
fervir;  & que  le  plus  digne  emploi  qu’un 
Prince  puiffe  faire  de  cette  Puiflance  fouve- 
raine  qu’il  reçoit  de  Dieu  , c’eft  de  la  faire 
uniquement  fervir  , non  pas  à contenter 
fes  pallions  , ou  le  défir  d’une  gloire  vaine  , 
mais  à procurer  le  bonheur  du  genre-hu- 
main. Il  connoîtra  qu’il  ne  doit  jamais  f or. 

Yyiij 
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mer  de  delTcins , ni  commencer  d’enrrepri- 
fès  qui  s'éloignent  de  la  voie  de  la  Juftice, 
fie  qui  ne  fe  rapportent  à l’avancement  de 
la  gloire  de  Dieu  : penfanc  fouvent  en  lui- 
même  que  les  biens  dont  nous  joüilTons  en 
cette  vie  , comme  ils  font  des  prcfens  de 
Dieu , doivent  être  rapportés  à celui  qui 
nous  les  a donnés , & devant  qui  s'élèvent 
ou  tombent , comme  il  lui  plaît , les  plus 
triomphans , Se  les  plus  floriflans  Empires. 
Au  relie,  pour  ce  qui  regarde  le  Siège  A- 
poftolique , nous  efpcrons  que  ce  Prince 
fera  puiflàmmenc  excité  à lui  donner  dans 
toutes  les  occafions  des  marques  d’une  obéif- 
fance  filiale,  tant  par  l’exemple  des  Rois  de 
France  fes  Prédécelleurs,  qui , par  le  refped 
qu’ils  ont  toujours  eu  pour  le  Saint  Siège , 
ont  attiré  fur  ce  Royaume  d’infinis  trélors 
de  la  libéralité  du  Ciel  ; que  par  la  tendref- 
fe  fie  l’affe&ion  véritablement  maternelle, 
que  nous  reflèntons  pour  lui  dans  notre 
cœur.  Cependant  nous  ne  celions  de  ren- 
dre grâces  à la  bonté  de  Dieu , qu’il  fe  foie 
trouvé  un  homme  tel  que  vous , digne  d’é- 
lever fie  d’inltruire  un  Prince  né  pour  de  fi 
grandes  chofes  ; & nous  lui  demandons  foi - 
gneufement  dans  nos  Prières  , que  cette 
Ame  naturellement  portée  au  bien  que  le 
Dauphin  a reçue  en  partage,  y faflè  cha- 

Îiue  jour , par  vos  inftruékions  fie  par  vos 
oins,  de  nouveaux  progrès  ; fie  qu’ainfi 
puillent  erre  inftruits  à l’avenir  tous  ceux 
qui  gouvernent  la  Terre.  Qudnt  à vous , 
vénérable  Frere,  nous  vous  donnons  de  bon 
cœur  notre  Bénédi&ion  Apoftolique , com- 
me une  marque  de  l’amitié  que  nous  vous 
portons , fie  de  la  grande  eftirne  que  nous 
faifons  de  votre  vertu.  Donni’  à Rome  , à 
S.  Pierre , fous  l'Anneau  du  Pêcheur , le  19 
Avril  1679.  fie  le  troifiéme  de  notre  Ponti- 
ficat. 


BOSSUET 

Régi  à edi forte,  tjuàtn  uti  ft pi  en- 
ter : nihil  Regiâ  dignitate , etc 
magnitudine  dignités , quant  tra- 
ditam  à Deo  amplifftmam  potef- 
tatem , non  ad  explendas  cttpi- 
ditates  fttas,  & ad  inanis  gloria 
ambitum.fed  in  prafîdium,ac  pa- 
trocinium generis  bumani  unicè 
conferre:  nihil  cogitare , nullum 
opus  aggredi/puod  t tel  ab  tequila - 
tis  & juftitia  femitâ  dtfietl.it , 
vcl  ad  divini  honoris  incremen- 
tum  non  dirigatttr ; animo  iden • 
tidem  reput  ando  , bon  a omnia. 
quibus  in  profenu  vite I fruimur , 
à Deo  projeta  in  Deum  ipfum  re- 
fundi  debere  , ad  cujus  nutum 
oriuntter,  & occidsent  inviÜifft- 
ma.acfiorentiffima  quaque  Impe- 
ria. Porrà  ad  Apoftolicam  Sedent 
colendam,  & omnibus filialis  ob- 
fervantia  officiis  profequendant , 
magno  illi  ineitamento femper fo- 
re confidimtes,  tiem  Rdigiofiffimo- 
rtan  G allia  Regtem  majtrum  feo- 
rum  exempta,  undè perennes  in 
iflud  Regnum fluxire  cœleftis  bé- 
néfice ntid  thef twri  : tummutuam, 
ac  plané  maternam  ejufdem  Se- 
dis  in  ipfo  ampleElendo  charita- 
tem.  Nos  intérim  Dei  benignita- 
ti  débitas  halemus  gratias.quod 
tanta  fpei  Adolefcenti  par  Edu- 
cator,  Inftit  ut  orque  contigcrit  : 
& ac  curât  as fundimus  preces.ut 
anima  bona  , quant  Delphinut 
fortitus  efi , multà  etiam  inftitu- 
tione , curaquc  tua  melior fiat  ;& 


panier  erudiantur  omnes,  qui  ju- 
dicant  terram.  Tibique , Voter  a- 
bilis  Frater , Apoftolicam  bene- 
dicîioncm , indicem  amoris  erga  te  no/fri  animique praclarè  de  tuâ  virtute  exiffi- 
tnantis , peramanter  impertimur.  D.itum  Roma  apted  S.  Petntm  fub  annula  Pif- 
catoris.  Die  xsx  Aprilis.  m.  oc.  lxxix.  Pontificatiis  noftri  ainsi  tcrtït. 


Si-ni,  M A R 1 U S 
6 au  ttrj[us , 


SPINULA. 

A noire  Vénérable  Frere 
l’Evitrae  de  Condom. 


Sic  lîsnatum  , MAK1VS  SPIXULA. 
Et  luec  état  Ventrabth  Fr.vrr  Eÿtf- 
lofcriptio.  Ctmdcmrnfi, 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  MESSIRE 


NICOLAS  CORNET, 

GRAND  MAITRE 


DU  COLLEGE  DE  NAVARRE, 

Prononcée  dans  la  Chapelle  du  Collège , oîi  il  efl  inhu- 
mé, le  37  Juin  1663.  par  Al.  Bossuet. 


Simile  eft  Regnum  Ccelorum  thefauro  abfcondito. 

Le  Royaume  des  Ceux  ejl  femblable  à un  tréfor  caché. 
Match.  XIII.  44. 


Oraison 

Funebrs 


CEux  qui  ont  vécu  dans  les  Dignités  ôc  dans  les  places  rele- 
vées , ne  font  pas  les  fenls  d’entre  les  Mortels  , dont  la  mé- 
moire doit  être  honorée  par  des  Eloges  publics.  Avoir  mérité  les 
dignités,  & les  avoir  réfutées  , .c’elt  une  nouvelle  efpéce  de  dig- 
nité , qui  mérite  d’étre  célébrée  par  toutes  fortes  d’honneurs  ; ÔC 
comme  l’Univers»n’a  rien  de  plus  grand  que  les  grands  Hommes 
modeftes , c’eft  principalement  en  leur  faveur , 6c  pour  confervec 
leurs  vertus  , qu  il  faut  épuifer  toutes  fortes  de  loiianges.  Ainfi  l’on 
ne  doit  pas  s’étonner  fi  cette  Maifon  Royale  ordonne  un  Panégy- 
rique à M.  Nicolas  Cornet  , fon  grand  - maître , qu’elle  auroit  vu 
élevé  aux  premiers  rangs  de  l’Eglife  , fi , jufte  en  toutes  autres 
Tome  Pi  II,  Z z 
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chofes , il  ne  s’étoit  oppofé  en  cette  feule  rencontre  , à la  juftictf 
de  nos  Rois.  Elle  doit  ce  témoignage  à fa  vertu  , cette  recon- 
noiflance  à fes  foins  , cette  gloire  publique  à fa  modeftie;  ôc  étant 
fi  fort  affligée  par  la  perte  d’un  fi  grand  Homme  , elle  ne  peut 
pas  négliger  le  feul  avantage  qui  lui  revient  de  fa  mort , qui  eft 
la  liberté  de  le  loüer.  Car  comme  , tant  qu’il  a vécu  fur  la  terre  , 
la  feule  autorité  de  fa  modeftie  fupprimoit  les  marques  d’eftime 
qu’elle  eût  voulu  rendre  aufli  folemnelles,  que  fon  mérite  étoit 
extraordinaire  ; maintenant  qu'il  lui  eft  permis  d’annoncer  haute-, 
ment  ce  qu’elle  a connu  de  fi  près , elle  ne  peut  manquer  à fes 
devoirs  particuliers  , ni  envier  au  Public  l’exemple  d’une  vie  fi 
réglée  : ôc  moi  ( fi  toutefois  vous  me  permettez  de  dire  un  mot 
de  moi -même,)  moi,  dis-je  , qui  ai  trouvé  en  ce  Perfonnage, 
avec  tant  d’autres  rares  qualités  , fin  tréfor  inépuifable  de  fages 
confeils,  de  bonne  foi,  de  fincérité , d’amitié  confiante  & invio- 
lable , puis-je  lui  refufer  quelques  fruits  d’un  efprit  qu’il  a cultivé 
avec  une  "bonté  paternelle  dès  fa  première  jeunefle  , ou  lui  dénier 
quelque  part  dans  mes  difeours  , après  qu’il  en  a été  fi  fouvent  & 
Je  cenfeur  ôc  l’arbitre  / Il  eft  donc  jufte,  Meilleurs,  puifqu’on  a 
bien  voulu  employer  ma  voix  , que  je  rende,  comme  je  pourrai, 
à ce  Collège  Royal  Ion  Grand  -Maître  , aux  Maifons  Religieufes 
leur  pere  ôc  leur  prote&eur , à la  Faculté  de  Théologie  l’une  de 
fes  plus  vives  lumières  , ôc  celui  de  tous  fes  enfans  , qui  peut- 
être  a autant  foutenu  cette  ancienne  réputation  dedoêtrine  ôc  d’in- 
tégrité qu’elle  s’eft  acquife  par  toute  la  terre  ; enfin  , à route 
i’Eglife  , ôc  à notre  fiécle  l’un  de  fes  plus  grands  ornemens.  Sor- 
tez, grand  Homme,  de  ce  tombeau,  aulfi-bieny  êtes- vous  def- 
cendu  trop  tôt  pour  nous  ; fortez  , dis  - je , de  ce  tombeau  , que 
vous  avez  choifi  inutilement  dans  la  place  la  plus  obfcure  ôc  la 
plus  négligée  de  cette  Nef.  Votre  modeftie  vous  a trompé  , aulfi- 
bien  que  tant  de  faints  Hommes  , qui  ont  cru  qu’ils  fe  cacheroient 
éternellement  en  fe  jettant  dans  les  places  les  plus  inconnues.  Nous 
ne  voulons  pas  vous  laiffer  jouir  de  cette  noble  obfcurité  que  vous 
avez  tant  aimée  ; nous  allons  produire  au  grand  jour , malgré  votre 
humilité,  tout  ce  tréfor  de  vos  grâces,  d’autafit  plus  riche  qu’il 
eft  plus  caché.  Car , Mcffieurs , vous  n’ignorez  pas  que  l’artifice 
Je  plus  ordinaire  de  la  Sagefle  célefte  , eft  de  cacher  fes  ouvra- 
ges, ôc  que  le  defiein  de  couvrir  ce  qu’elic  a de  plus  précieux, 
eft  ce  qui  lui  fait  déployer  une  fi  grande  variété  de  confeils  pro- 
fonds. Ainfi  toute  la  gloire  de  cet  Homme  illuftre , dont  je  dois 
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Aujourd'hui  prononcer  l’Eloge , c’eft  d'avoir  été  un  tréfor  caché  ; 
& je  ne  le  louerai  pas  félon  fes  mérites,  fi , non  content  de  vous 
faire  part  de  tant  de  lumières  , de  tant  de  grandeurs  , de  tant  de 
grâces  du  divin  Efprit  , dont  nous  découvrons  en  lui  un  fi  bel 
amas  , je  ne  vous  montre  encore  un  fi  bel  artifice  , par  lequel  il 
s’eft  efforcé  de  cacher  au  monde  toutes  fes  richeffes.  Vous  ver- 
rez donc  Nicolas  Cornet , tréfor  public , ôc  tréfor  caché  plein  de 
lumière  céleflfc  , 6c  couvert  autant  qu’il  a pu  de  nuages  épais , il- 
luminant l’Eglife  par  fa  doctrine  , & ne  voulant  lui  faire  fçavoir 
que  fa  feule  fbuuiiffion  ; plus  illuflte  , fans  comparaifon  , par  le 
délir  de  cacher  toutes  fes  vertus  , que  par  le  foin  de  les  acquérir, 
ôc  la  gloire  de  les  pofféder.  Enfin  , pour  réduire  ce  difeours  à 
quelque  méthode,  6c  vous  déduire  par  ordre  les  myflères  qui  font 
compris  dans  ce  mot  évangélique  de  Tréfor  caché  ; vous  verrez. 
Meilleurs , dans  le  premier  Point  de  ce  Difeours  les  recherches 
immenfes  6c  ineftimables  qui  font  renfermées  dans  ce  Tréfor;  6c 
vous  admirerez  dans  le  fécond  l’enveloppe  myftérieufe  , 6c  plus  ri- 
che que  le  Tréfor  même,  dans  laquelle  il  nous  l’a  caché.  Voilà 
l’exemple  que  je  vous  propofe , voilà  le  témoignage  faint  6c  véri- 
table que  je  rendrai  aujourd’hui  devant  les  Autels,  aumérited’un 
fi  grand  Homme.  J’en  prends  à témoin  ce  grand  Prélat,  fous  la 
conduite  duquel  cette  grande  maifon  portera  fa  réputation.  Il  a 
voulu  paroître  à l’Autel , il  a voulu  offrir  à Dieu  fon  facrifice  pour 
lui.  C’eft  ce  grand  Prélat  que  je  prends  à témoin  de  ce  que  je 
vais  dire , 6c  je  m’afTùre , Meilleurs , que  vous  ne  me  refuferez  pas 
vos  attentions. 

Ce  que  Jesus-Christ  Notre -Seigneur  a été  naturelle- 
ment 6c  par  excellence , il  veut  bien  que  fes  ferviteurs  le  foient  pat 
écoulement  de  lui -même  , 6c  par  efîùfion  de  fa  grâce.  S’il  eft 
Docteur  du  monde  , fes  Miniftres  en  font  la  fonêtion  ; ôc  comme 
en  qualité  de  Dotteur  du  monde , en  lui , dit  l’Apôtre , ont  été  cachés 
les  tréfor  s de  Jctence  & de  fagejfe  : ainfi  il  a établi  des  Docteurs  qu’il  a 
remplis  de  grâce  6c  de  vérité  , pour  en  enrichir  fes  Fidèles  ; ôc  fes 
Docteurs , illuminés  par  fon  Saint-Efprit , font  les  véritables  tréfors 
de  l’Eglife  Univerfelle.  En  effet  , Chrétiens  , lorfque  la  Faculté 
de  Théologie  eft,  6c  a été  fi  fou  vent  confultéeen  Corps,  ôc  que 
fes  Dotteurs  particuliers  le  font  tous  les  jours,  touchant  le  devoir 
de  la  confcience,  n’eft  ce  pas  un  témoignage  authentique  qu’au- 
tant  quelle  a de  Do&eurs , autant  devroit-elie  avoir  de  tréfors 
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publics , d’où  l’on  puiffe  tirer , félon  les  befoins  & les  occurretf- 
ces  différentes,  de  quoi  relever  les  foibles , confirmer  les  forts, 
inftruire  les  fimples  & les  ignorans , confondre  & réprimer  les  opi- 
niâtres ? Perfonne  ne  peut  ignorer  que  ce  faint  homme  dont  nous 
parlons,  ne  fe  foit  très-dignement  acquitté  d’un  fi  divin  miniftère  : 
fes  confeils  étoient  droits,  lès  fentimens  purs,fes  réflexions  efficaces, 
fa  fermeté  invincible.  C’étoit  un  Dofteur  de  l’ancienne  marque , de 
l’ancienne  fimplicité,de  l’ancienne  probité  ; également  élevé  au-det 
fus  de  la  flatterie  & delà  crainte  > incapable  de  céder  aux  vaines  ex- 
cufes  des  pécheurs , d’être  furpris  des  détours  des  intérêts  humains , 
aux  inventions  de  la  chair  & du  fang  ; & comme  c’eft  en  teci 
que  confifte  principalement  l’exercice  des  DoQeurs  , permettez- 
moi , Chrétiens  , de  reprendre  ici  d’un  plus  haut  principe  la  régie 
de  cette  conduite.  Deux  maladies  dangereufes  ont  affligé  en  nos 
jours  le  Corps  de  l’Eglife  ; il  a pris  à quelques  Dofteurs  une  mal- 
heureufe  & inhumaine  complaifance  , une  pitié  meurtrière , qui 
leur  a fait  porter  des  couffins  fous  les  coudes  des  pécheurs , cher- 
cher des  couvertures  à leurs  pallions  , pour  condcfcendre  à leur 
vanité,  & flatter  leur  ignorance  affeftée.  Quelques  autres,  non 
fnoins  extrêmes  , ont  tenu  les  confciences  captives  fous  des  ri- 
gueurs très-injuftes  ; ils  ne  peuvent  fupporter  aucune  foibleffe, 
ils  traînent  toujours  l’Enfer  après  eux , Ce  ne  fulminent  que  des 
anathèmes.  L’ennemi  de  notre  falut  fe  fert  également  des  uns  ÔC 
des  autres,  employant  la  facilité  de  ceux-là  / pour' rendre  le  vice 
aimable  , & la  févérité  de  ceux  - ci  pour  rendre  la  vertu  odieufe. 
Quels  excès  terribles  , & quelles  armes  oppofées  ! Aveugles  en- 
fàns  d’Adam , que  le  défir  de  fçavoir  a précipités  dans  un  abyfme 
d’ignorance , ne  trouverez-vous  jamais  la  médiocrité  où  la  juftice* 
où  la  vérité , où  la  droite  raifon  a pofé  fon  thrône  ? 

Certes , je  ne  vois  rien  dans  le  monde  qui  foit  plus  à charge  à 
l’Eglife  que  ces  efprits  vainement  fubtils  , qui  réduifent  tout  l’E- 
vangile en  problèmes  , qui  forment  des  incidens  fur  l’exécution 
de  fes  préceptes , qui  fatiguent  les  Cafuiftes , par  des  confultations 
infinies;  ceux  - là  ne  travaillent  , en  vérité  , qu’à  nous  envelop- 
per la  régie  des  mœurs  ; ce  font  des  hommes , dit  S.  Auguftin , 
qui  fe  tourmentent  beaucoup  pour  ne  pas  trouver  ce  qu’ils  cher- 
chent , ni /ni  laboranx , nifi  non  invenire  quod  quorum  ; & , comme  dit 
le  même  Saint,  qui  tournant  s’enveloppent  eux -mêmes  dans  les 
ombres  de  leurs  propres  ténèbres,  c’eft-à-dire,  dans  leur  ignoran- 
ce & dans  leurs  erreurs,  & s’en  font  une  couverture.  Mais  plus 
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malheureux  encore  les  Doûeurs  indignes  de  ce  nom  , qui  adhè- 
rent à leurs  fentimens,  6c  donnent  poids  à leur  folie.  Ce  font  des 
Aftres  errans  , comme  parle  l’Apôtre  S.  Jude , qui  pour  n’être 
pas  affez  attachés  à la  route  immuable  de  la  vérité , gauchiffent 
6c  fe  détournent  au  gré  des  vanités,  des  intérêts,  6c  des  paflions 
■humaines.  Ils  confondent  le  Ciel  6c  la  terre,  ils  mêlent  J Esus- 
Christ  avec  Bélial,  ils  coufent  l’étoffe  vieille  avec  la  neuve, 
contre  l’ordonnance  expreffe  de  l’Evangile  , des  lambeaux  de  mon- 
danité avec  la  pourpre  Royale  ; mélange  indigne  de  la  piété  chré- 
tienne , union  monftrueufe  qui  déshonore  la  vérité , la  fimplicité, 
la  pureté  incorruptible  du  Chriftianifme.  * 

Mais  que  dirai-je  de  ceux  qui  détruifent  par  un  autre  excès , 
l’efprit  de  la  piété  ; qui  trouvent  par  - tout  des  crimes  nouveaux  , 
6c  accablent  la  foiblefle  humaine  en  ajoutant  au  joug  que  Dieu 
nous  impofe?  Qui  ne  voit  que  cette  rigueur  enfle  la  préfomption, 
nourrit  le  dédain , entretient  un  chagrin  fuperbe  , 6c  un  efprit  de 
faftueufe  Angularité  , fait  paroître  la  vertu  trop  pefante , l’Evangile 
exceflîf,  le  Chriftianifme  impofTible  ? O foiblelfe  ôc  légéreté  de  l’efi- 
prit  humain , fans  point , fans  confiftence , feras-tu  toujours  le  joiiet 
des  extrémités  oppofées  ? Ceux  qui  font  doux  deviennent  trop  lâ- 
ches , ceux  qui  font  fermes  deviennent  trop  durs.  Accordez-vous  t 
6 Doâeurs  , 6c  il  vous  fera  bien  aifé , pourvu  que  vous  écou- 
tiez le  Doéteur  célefte , Sonjcvg  eft  doux  , nous  dit-il , ei^  fon fardeau 
eft  léger.  Voyez , dit  S.  Chryfbftôme , le  tempérament;  il  ne  dit 
pas  Amplement  que  fon  Evangile  foir , ou  pefant  ou  léger , mais 
il  joint  l’un  ôc  l’autre  enfemble  , afln  que  nous  entendions  que  ce 
bon  Maître,  ni  ne  nous  décharge  , ni  ne  nous  accable;  6c  que  fi 
„ fon  autorité  veut  aflujetrir  nos  efprits,  fa  bonté  veut  en  même  rems 
ménager  nos  forces.  Vous  donc , Do&eurs  relâchés  , puifque  l’E- 
vangile eft  un  joug  , ne  le  rendez  pas  fi  facile  , de  peur  que  fi  vous 
êtes  chargés  de  fon  poids  , vos  pallions  indomptées  ne  le  fecouent 
trop  facilement,  ôc  qu’ayant rejetté  le  joug,  nous  ne  marchions 
indociles  , fuperbes  , indifeiplinés  , au  gré  de  nos  défirs  impé- 
tueux. Vous  auffi  , Doâeurs  trop  auftères , puifque  l’Evangile  doit 
être  léger , n’entreprenez  pas  d’accroître  fon  poids , n’y  ajoutez  rien 
. de  vous-mêmes  , ou  par  fafte , ou  par  caprice  , ou  par  ignorance. 
Lorfque  ce  Maître  commande , s’il  charge  d’une  main  , il  fou- 
tient  de  l’autre  ; ainfi  tout  ce  qu’il  impofe  eft  léger , mais  tout  ce 
que  les  hommes  y mêlent  eft infupportable.  Vous  voyez  donc. 
Chrétiens , que  pour  trouver  la  régie  des  moeurs , il  faut  tenir  le 
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milieu  entre  les  deux  extrémités  ; ôc  c’eft  pourquoi  l’Oracle  tou- 
jours  fage  nous  avertit  de  ne  nous  détourner  jamais  ni  à la  droite 
ni  à la  gauche.  Ceux-là  fe  détournent  à la  gauche  , qui  penchent 
du  côté  du  vice  , ôc  favorifent  le  parti  de  la  corruption  ; mais 
ceux  qui  metrentla  vertu  trop  haute  , à qui  toutes  les  foibleffes  pa- 
roilTent  des  crimes  horribles,  ou  qui  , des  confeils  de  perfedion , 
font  la  Loi  commune  de  tous  les  Fidèles,  ne  doivent  pas  fe  van- 
ter d’aller  droitement,  fous  prétexte  qu’ils  femblent  chercher  une 
régularité  plus  fcrupuleufe  : car  l'Ecriture  nous  apprend  que  filon 
peut  fe  détourner  en  allant  à gauche  , on  peut  aufii  s’égarer  du 
côté  de  la  droite , c’eft-à-dire  , en  s’avançant  à la  perfedion  , en 
captivant  les  âmes  infirmes  fous  des  rigueurs  trop  extrêmes.  Il  faut 
marcher  au  milieu  , c’eft  dans  ce  fentier , où  la  juftice  ôc  la  paix 
fe  baifent  de  baifers  fincères , c’eft-à-dire  , qu’on  rencontre  la  vé- 
ritable droiture  , ôc  le  calme  afiùré  des  confciences  : Mi/ericor - 
dta  & veritas  obviaverunt  fibi  , juflitia  dr  pax  ojcu/arœ  funt. 

Il  eft  permis  aux  enfàns  de  louer  leur  mere  , & je  ne  dénierai 
point  ici  à l’Ecole  de  Théologie  de  Paris  la  louange  qui  lui  eft 
dite,  ôc  qu’on  lui  rend  aufii  par  toute  l’Eglife.  Le  trélor  de  la  vé- 
rité n’eft  nulle  part  plus  inviolable  ; les  fontaines  de  Jacob  ne  cou- 
lent nulle  part  plus  incorruptibles  ; elles  y femblent  divinement 
être  établies , avec  une  grâce  particulière  , pour  tenir  la  balance 
droite  , conferver  le  dépôt  de  la  Tradition.  Elle  a toujours  la  bou- 
che ouverte  pour  dire  la  vérité  , elle  n’épargne  ni  fes  enfans  , 
ni  les  étrangers  ; ôc  tout  ce  qui  choque  la  régie  n’évite  pas  fa 
Cenfure. 

Le  fage  Nicolas  Cornet , affermi  dans  fes  maximes  , exercé  dans 
fes  emplois  , plein  de  fon  efprir  , nourri  du  meilleur  fuc  de  fa 
Dodrine,  a foutenu  dignement  fa  gloire  ôc  l’ancienne  pureté  de 
fes  maximes.  Il  ne  s’eft  pas  laifie  furprendre  à cette  rigueur  af- 
fedée , qui  ne  fait  que  des  fuperbes  ôc  des  hypocrites  ; mais  aufii 
s’eft-il  montré  implacable  à ces  maximes  moitié  profanes  ôc  moi- 
tié faintes  , moitié  Chrétiennes  ôc  moitié  mondaines;  ou  plutôt 
toutes  mondaines  ôc  toutes  profanes,  parce  qu’elles  ne  font  qu’à 
demi -Chrétiennes  ôc  à demi  - faintes.  Il  n’a  jamais  trouvé  belles 
aucunes  des  couleurs  de  la  Simonie  ; ôc  pour  entrer  dans  l’Etat 
Ecclélîaftique  , il  n’a  pas  connu  d’autre  porte  que  celle  qui  eft 
ouverte  par  les  faints  Canons.  11  a condamné  l’ufure  fous  tous  fes 
noms  , ôc  fous  tous  fes  titres  ; fa  pudeur  a toujours  rougi  de  tous 
les  prétextes  honnêtes  des  engagemens  déshonnêtes , où  il  n’a  pas 
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épargné  le  fer  ôc  le  feu  pour  éviter  les  périls  des  occafions  pro-  — 

chaines.  Les  inventeurs  trop  fubtils  de  vaines  contentions,  & de  Oraison 
queftions  de  néant,  qui  ne  fervent  qu’à  faire  perdre,  parmi  des  V^RB 
détours  infinis,  la  trace  toute  droite  de  la  vérité,  lui  ont  paru , N Cornet.  ‘ 

auffi-bien  qu’à  S.  Auguftin  , des  hommes  inconfidérés  ôc  volages  , 

qui  foufflent  fur  de  la  poufliere  , & fe  jettent  de  la  terre  dans  les 
yeux  : Suffiantes  pulverem , & excitantes  terrain  in  oculos  fuos.  Ces 
chicanes  rafinées  , ces  fubtilités  en  vaines  diftinctions , font  véri- 
tablement de  la  pouffiere  foufflée,  de  la  terre  dans  les  yeux  ,qui 
ne  font  que  troubler  la  vue.  Enfin  il  n’a  écouté  aucun  expédient 
pour  accorder  l’efprit  6c  la  chair,  entre  lefquels  nous  avons  ap- 
pris que  la  guerre  doit  être  immortelle.  Toute  la  France  le  fçait, 
car  il  a été  confulté  de  toute  la  France  , 6c  il  faut  même  que  fcs 
ennemis  lui  rendent  ce  témoignage , que  fes  confeils  étoient  droits , 
fa  doûrine  pure , fes  difcours  fimples , fes  réflexions  fenfées , fes 
jugemens  fùrs  , fes  raifons  prenantes  , fes  réfolutions  précifes , fes 
exhortations  efficaces  , fon  autorité  vénérable  , 6c  fa  fermeté  in- 
vincible. * 

C’étoit  donc  véritablement  un  grand  6c  riche  trêfôr  , 6c  tous 
ceux  qui  le  confultoient , parmi  cette  fimplicité  qui  le  rendoit  vé- 
nérable , voyoient  paroître  avec  abondance  dans  ce  tréfor  évan- 
gélique , les  chofes  vieilles  6c  nouvelles  , les  avantages  naturels 
& furnaturels , les  richefles  des  deux  Teftamens , l’érudition  an- 
cienne 6c  moderne  , la  connoiflance  profonde  des  Saints  Peres 
& des  Scholaftiques , la  fcience  des  antiquités  ôc  de  l’état  pré- 
fent  de  l’Eglife  , 6c  le  rapport  néceflaire  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Mais  parmi  tout  cela , Meflieurs , rien  ne  donnoit  plus  d’autorité  à 
fes  décidons , que  l’innocence  de  fa  vie  ; car  il  n’etoit  pas  de  ces 
Doûeurs  licencieux  dans  leurs  propres  faits,  qui,fe  croyans  fuf- 
jfifamment  déchargés  de  bonnes  œuvres  par  les  bons  confeils  , n’é- 
pargnent ni  ne  ménagent  la  bonne  confcience  des  autres , indig- 
nes proftituteurs  de  leur  intégrité.  Au  contraire  , Nicolas  Cornet 
ne  fe  pardonnoit  rien  à lui-même  , 6c  pour  compofer  fes  mœurs, 
il  entroit  dans  les  fentimens  de  la  juftice , de  la  jaloufie , de  l’exaâi- 
tude  d’un  Dieu  qui  veut  rendre  la  vérité  redoutable.  Nous  fça- 
vons  que  dans  une  affaire  de  fes  amis  , qu'il  avait  recommandée 
comme  jufte  , craignant  que  le  Juge,  qui  le  refpe&oit , n’eut  trop 
déféré  à fon  témoignage  ôc  à fa  follicitation  , il  a réparé  de-  fes 
deniers  le  tort  qu’il  reconnut  quelque  tems  après  av<oir  été  fait 
à la  Partie  ; tant  il  étoit  lui  - même  févère  ccnfeur  de  fes  bon- 
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nés  intentions!  Que  vous  dirai- je  maintenant , Meilleurs  , de  & 
régularité  dans  tous  fes  autres  devoirs  ? Elle  paraît  principalement 
dans  cette  admirable  circonfpedion  qu’il  avoir  pour  les  Bénéfices. 
Bien  loin  de  les  délirer , il  crut  qu’il  en  auroic  trop , quand  il  en  eut 
pour  .environs  douze  cens  livres  de  rente.  Ainfi  il  fe  défit  bien- 


tôt de  fes  titres  , voulant  honorer  en  tout  la  pureté  des  Canons  , 
ôc  fervir  à la  fainteté  Ôc  l’ordre  de  la  difeipline  Eccléiïaftique.  Tant 
qu’il  les  a tenus , les  pauvres  ôc  les  fabriques  en  ont  prefque  tiré 
tout  le  fruit.  Pour  ce  qui  touchoit  fa  perfonne , on  voyoit  qu’il 
prenoit  à tâche  d’honorer  le  feul  nécellàire  , par  un  retranche- 
ment effedif  de  toutes  les  fuperfluités;  tellement  que  ceux  qui  le 
confultoient , voyant  cette  fageffe,  cette  modcltie  , cette  légalité 
de  fes  moeurs , le  poids  de  les  adions  ôc  de  fes  paroles , enfin 
cette  piété  ôc  cette  innocence , qui , dans  la  plus  grande  chaleur 
des  Partis  , étoient  toujours  demeurées  fans  reproche  ; ôc  admi» 
rant  le  confentement  de  fa  vie  ôc  de  (à  doctrine , croyoient  que 
c’étoic  la  juftice  même  qui  parloit  par  fa  bouche , ôc  ils  révéraient 
fes  réponfes  commodes  oracles  dun  Gerfon , d’un  P terre  d Atlly  , 
ôc  d’un  Henri  de  Gand  ; Ôc  plût  à Dieu , Meffieurs  , que  le  mal- 
heur de  nos  jours  ne  l’eùr  jamais  arraché  de  ee paifible  exercice! 
Vous  le  fçavez  > jufte  Dieu,  vous  le  fçavez,  que  c’eft  malgré  lui 


que  cet  homme  modefte  ôc  pacifique  a été  contraint  de  fe  ligna- 
1er  parmi  les  troubles  de  votre  Eglife.  Mais  un  Dodeur  ne  peut 
pas  fe  taire,  dans  la  caufe  de  la  Foi;  ôc  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  manquer  en  une  occafion  , où  fa  fcience  exade  ôc  profon- 
de , ôc  fa  prudence  confommée  ont  paru  fi  fort  ncceflàires.  Je  ne 
puis  non  plus  omettre  en  ce  lieu  le  fervice  très-important  qu’il  a 
rendu  à l’Eglife  » ôc  je  me  £cns  obligé  de  vous  expolèr  l'étar  de 
nos  maiheureufes  diffenlions  ; quoique  je  défirerois  beaucoup  da- 
vantage de  les  voir  enfevelics  éternellement  dans  l’oubli  ôc  dans 
le  filence.  Quelle  effroyable  tempête  s’elt  excitée  en  nos  jours  , 
touchant  la  Grâce  ôc  le  Libre- Arbitre  ? Je  crois  que  tout  le  mon- 


de ne  le  fçait  que  trop  , Ôc  il  n’y  a aucun  endroit  11  reculé  de  la 
terre  , où  le  bruit  n’en  ait  été  répandu.  Comme  prefque  le  plus 
grand  effort  de  cetrc  nouvelle  tempête  tomba  dans  le  tems  qu’il 
étoit  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  , voyant  les  vents  s’éle- 
ver, les  nues  s’épaillir,  les  flots  s’enfler  de  plus  en  plus  ; fage  i 
tranquille  ôc  pofé  qu’il  étoit  , il  fe  mit  à conlidérer  attentivement 
quelle  étoit  cette  nouvelle  Dodrinc , ôc  quelles  étoient  les  perfon- 
ncs  qui  la  foutenoienr.  11  vit  donc  que  Saint  Auguflrn  , qu’il  tenoit 

le 
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le  plus  éclairé  & le  plus  profond  de  tous  les  Dodeurs,  avoit  ex- 

t)oie  à l’Eglife  une  Doctrine  toute  fainte  ôc  Apoftolique  touchant 
a grâce  Chrétienne , mais  que  , ou  par  la  foiblefle  naturelle  de 
l’efprit  humain , ou  à caufe  de  fa  profondeur  ou  de  la  délicatefle 
des  queftions  , ou  plutôt  par  la  condition  néceflaire  ôc  infépara- 
ble  de  notre  Foi  , durant  cette  nuit  d'énigmes  ôc  d’obfcurités  » 
cette  Doctrine  célefte  s’eft  trouvée  néceflairement  enveloppée  par- 
mi des  difficultés  impénétrables , fi  bien  qu’il  y avoit  à craindre 
qu’on  ne  fe  fût  jetté  infenfiblement  dans  des  conféquenccs  ruineu- 
fes  à la  liberté  de  l’homme  ; enfuite  il  confidéra  avec  combien 
de  raifon  toute  l’Ecole  6c  toute  l’Eglife  s’étoit  appliquée  à défen- 
dre les  conféquences , ôc  il  vit  que  la  Faculté  des  nouveaux  Doc- 
reurs  en  écoit  fi  prévenue,  qu’au  lieu  de  la  rejerter  , ils  en  avoient 
fait  une  Dodrine  propre  ; fi  bien  que  la  plupart  de  ces  conféquen- 
ces , que  tous  les  Théologiens  avoient  toujours  regardées  jufques 
alors  , comme  des  inconvéniens  fâcheux  , au  - devant  dcfquels  il 
falloir  aller , pour  bien  entendre  la  Dodrine  de  Saint  Auguftin  ôc 
de  l’Eglife  ; ceux  - ci  la  regardoient  au  contraire  comme  des  fruits 
jiéceflaires , qu’il  en  falloir  recueillir  ; ôc  que  ce  qui  avoit  paru  à 
tous  les  autres  , comme  des  écueils  contre  lefquels  il  falloir  crain- 
dre d échoiier  le  vaiflfeau , ceux-ci  ne  craignoient  point  de  nous 
le  montrer  comme  le  port  falutaire  auquel  devoit  aboutir  la  na- 
vigation. Après  avoir  ainfi  regardé  la  face  ôc  l’état  de  cette  Doc- 
trine , que  les  Docteurs  fans  doute  reconnoîtront  bien  fur  cette  idée 
générale,  il  s’appliqua  àconnoître  le  génie  de  lès  Défenfeurs.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  qui  lui  étoit  fort  familier,  lui  avoit  appris 
que  les  troubles  ne  naiflent  pas  dans  l’Eglife  par  des  âmes  com- 
munes ôc  foibles.  Ce  font , dit-il  , de  grands  efprits , mais  ardens 
& chauds  , qui  caufent  ces  mouvemens  ôc  ces  tumultes  ; mais 
enfuite  les  décrivant  par  leurs  caradères  propres  , il  les  appelle 
cxcellifs , infatiables  , ôc  portés  plus  ardemment  qu’il  ne  faut  aux 
chofes  de  la  Religion  ; paroles  vraiment  fenfées,  ôc  qui  nous  re- 
préfentenc  au  vif  le  naturel  de  tels  efprits.  Vous  êtes  étonnés , peut- 
être,  d'entendre  parler  de  la  forte  un  fi  faint  Evêque.  Car,  Mef- 
fieurs,  nous  devons  entendre  que  fi  l’on  ne  peut  avoir  trop  d’ar- 
deur,-non  point  pour  aimer  la  faine  Dodrine , mais  pour  l’éplu- 
cher de  trop  près , ôc  pour  la  rechercher  trop  fubrilcment  ; la  pre- 
mière partie  d’un  homme  qui  étudie  les  vérités  faintes , c’eft  de 
fqavoir  difcernerles  endroits  où  il  eft  permis  de  s’étendre  , ôc  où 
il  faut  s’arrêter  tout  court , ôc  fe  fouvenir  des  bornes  étroites  dans 
Tome  VI 1 1.  A a a 
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— ■ lefquelles  eft  refferrée  notre  intelligence:  de  forte  que  lapluspro- 
Oraison  chaîne  difpofition  à l’erreur > eft  de  vouloir  réduire  les  chofes  à la 
derniere  évidence  de  la  convidion.  Mais  il  faut  modérer  le  feu 
N Cornet,  d’une  mobilité  inquiète , qui  caufe  en  nous  cette  intempérance  ÔC 

• cette  maladie  de  fçavoir , 6c  être  fages  fobrement  6t  avec  mefure , 

félon  le  principe  de  l’Apôtre , ôc  fe  contenter  Amplement  des  lu- 
mières qui  nous  font  données  , plutôt  pour  réprimer  notre  curiofi- 
té , que  pour  éclaircir  tout-à-fait  le  fond  des  chofes.  C’eft  pour- 
quoi ces  efprits  extrêmes , qui  ne  fe  laffent  jamais  de  chercher, 
ni  de  difeourir , ni  de  difputer,  ni  d’écrire , faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  les  a appellés  exceffifs  6c  infatiables.  Notre  fage  ôc  avifé 
Syndic  jugea  que  ceux  defquels  nous  parlons , étoient  à peu  près 
de  ce  caraûère  , grands  hommes  , éloquens , hardis , décififs  , 
efprits  forts  6c  lumineux , mais  plus  capables  de  pouffer  les  cho- 
fes à l’extrémité , que  de  tenir  le  raifonnement  fur  le  penchant  f 
6c  plus  propres  à commettre  enfemble  les  vérités  Chrétiennes , qu’à 
les  réduire  à leur  unité  naturelle  ; tels  enfin , pour  dire  en  un 
mot , qu’ils  donnent  beaucoup  à Dieu , 6c  que  c’eft  pour  eux  une 
grande  grâce  de  céder  entièrement  à s’abaiffer  fous  l’autorité  fu- 
prême  de  l’Eglife  ôc  du  Saint  Siège.  Cependant  les  efprits-  s’é- 
meuvent , ôc  les  chofes  fe  mêlent  de  plus  en  plus.  Ce  rarti  zélé 
6c  puiffant  charmoit  du  moins  agréablement  , s’il  n’emportoit 
tout-à-fait  la  fleur  de  l’Ecole  ôc  de  la  Jeuneffe.  Enfin , il  n’ou- 
blioit  rien  pour  entraîner  après  foi  toute  la  Faculté  de  Théo- 
logie. 

C’eft  ici  qu’il  n’eft  pas  croyable  combien  notre  fage  Grand- 
Maître  a travaillé  utilement  parmi  ces  tumultes , convaincant  les 
uns  par  fa  Dodrine , retenant  les  autres  par  fon  autorité , ani- 
mant 6c  foutenant  tout  le  monde  par  fa  confiance  ; 6c  lorfqu’il 
parloit  en  Sorbonne  dans  les  délibérations  de  la  Faculté  > c’eft 
là  qu’on  reconnoiffoit  par  expérience , la  vérité  de  cet  Oracle. 
La  bouche  de  l’homme  prudent  eftdéfirable  dans  les  Affemblées, 
ôc  chacun  péfe  toutes  fes  paroles  en  fon  cœur , Os  prudentis  quœ- 
Ercli.  a.  io.  rittir  in  Ecc/ejia , & vtrba  il  lut  s congregabunt  in  cordibus  fuis.  Car 
il  parloit  avec  tant  de  poids , dans  une  fi  belle  fuite , 6c  d’une 
maniéré  fi  confidérée,  que  même  fes  ennemis  n’avoient  point 
de  prife.  Au  refte , il  s’appliquoit  également  à démêler  la  Do&ri- 
• ne,  ôc  à prévenir  les  pratiques  par  fa  fage  ôc  admirable  pré- 
voyance; en  quoi  il  fe  conduifoit  avec  une  telle  modération, 
qu’encore  qu’on  n’ignorât  pas  la  part  qu’il  avoit  en  tous  les  con- 
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fcils,  toutefois  à peine  auroit-il  paru , n’étoit  que  fes  adverfaires, 
en  le  chargeant  publiquement  prefque  de  toute  la  haine , lui 
donnèrent  aulfi  malgré  lui -même,  la  plus  grande  partie  de  la 
gloire.  Et  certes , il  eft  véritable  qu’aucun  n’étoit  mieux  inftruic 
du  point  décilif  de  la  queftion.  11  connoifioit  très  parfaitement  ôc 
les  confins  & les  bornes  de  toutes  les  opinions  de  l’Ecole , juf- 
qu’où  elles  couroicnt , & où  elles  commençoient  à fe  léparer  : 
fur-tout  il  avoir  grande  connoiffance  de  la  Doctrine  de  Saint  Au- 
gu  il  in , & de  l’Ecole  de  Saint  Thomas  : il  connoifioit  les  en- 
droits par  où  ces  nouveaux  Docteurs  fembloient  tenir  les  limites 
Certaines,  par  lefqueiles  ils  s’tyi  étoient  di viles.  Ceft  de  cette 
expérience  , de  cette  exquife  connoifTance , & du  concert  des 
meilleurs  cerveaux  de  Ta  Sorbonne  que  nous  eft  né  cet  Extrait 
de  ces  Cinq  Propofitions,  qui  font  comme  les  juftes  limites  pat 
lefqueiles  la  vérité  eft  féparée  de  l’erreur;  6c  qui  étant , pour  ainfi 
parier,  le-caradère  propre  6c  fingulier  des  nouvelles  Opinions, 
ont  donné  le  moyen  à tous  les  autres  de  courir  unanimement 
contre  leurs  nouveautés  inoüies.  C’eft  donc  ce  confentement 
qui  a préparé  les  voies  6c  ces  grandes  décidons  que  Rome  a don- 
nées , à quoi  notre  très-fage  Dodeur , par  la  créance  qu’avoit  même 
le  Souverain  Pontife  à là  parfaite  intégrité,  ayant  fi  utilement  tra- 
vaillé , il  en  a aufli  avancé  l’exécution  avec  une  pareille  vigueur, 
fans  s’abattre , fans  fe  détourner,  fans  fe  ralentir  : fi  bien  que  pat 
fon  travail , fa  conduite , 6c  par  celle  de  fes  fidèles  Cooperateurs , 
ils  ont  été  contraints  de  céder.  On  ne  fait  plus  aucune  fortie,ou 
ne  parle  plus  que  de  paix.  O qu’elle  foit  véritable  ! O qu’elle  foit 
effedive  ! O qu’elle  foit  éternelle  : que  nous  puilÜons  avoir  ap- 
pris par  expérience  combien  il  eft  dangereux  de  troubler  l’Eglife  » 
6c  combien  on  outrage  la  faine  Dodrine , quand  on  l’applique 
malheureufement  parmi  des  extrêmes  conféquences  ! Puiflènt  naî- 
tre de  ces  conflits  des  connoiflances  plus  nettes , des  lumières 
plus  diftindes,  des  flammes  de  charité  plus  tendres  Ôc  plus  ar- 
dentes, qui  raffemblent  bientôt  en  un  par  cette  véritable  concorde, 
les  membres  difperfés  de  l’Eghfe  ! 

Mais  je  reviens  à celui  qui  nous  fournit  à ce  jour  une  fi  riche 
matière  de  juftes  louages.  Quelqu’un  entendant  fon  Panégyri- 
que, voyant  tant  de  grands  fervices  qu’il  a rendus  à l’Eglife,  6c 
découvrant  en  ce  Perfonnage  un  fi  admirable  tréfor  de  rares  ôc 
excellentes  qualités , murmurera  peut-être  en  fecret  de  ce  qu’une 
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lumière  fi  vive  n’a  pas  été  expofée  plus  haut  fur  le  chandelier  i 
& déclamera  en  fon  cœur  contre  l’injuftice  du  fiécle.  Cette 
plainte  paroît  équitable , mais  je  dois  néanmoins  la  faire  ceffer. 
Vous,  qui  paroiffez  indignés  qu'une  vertu  fi  rare  n’a  pas  été  cou- 
ronnée , n’avcz-vous  pas  entendu  que  j’ai  dit  au  commencement 
de  ce  Difcours  , que  ce  grand  homme  s’étoit  éloigné  de  toutes 
les  Dignités  ? Je  l’ai  dit , & je  le  dis  encore  une  fois,  le  fiécle 
n’a  pas  été  injufte;  mais  Nicolas  Cornet  a été  modefte.  On  a re- 
cherché fon  humilité;  mais  il  n’y  a pas  eu  moyen  de  la  vaincre. 
Nos  Rois  ont  connu  fon  mérite,  l’ont  voulu  reconnoître,  mais 
on  n’a  pû  le  réfoudre  à recevoir. d’une  main  mortelle,  quoique 
Royale  ; les  Miniftres  & les  Prélats  concourant  également  à l’cf- 
timer.  Je  pourrois  ici  alléguer  cet  illuftre  Prélat,  qui  fera  paroître 
bientôt  une  nouvelle  lumière  dans  le  Siège  de  Saint  Denys  fie 
de  Saint  Marcel , & qui  a cette  noble  fatisfadion  de  voir  croître 
tous  les  jours  fà  gloire  avec  celle  de  notre  Monarque.  Quand 
je  confidère  les  grands  avantages  qui  lui  ont  été  offerts , je  ne 
puis  que  je  n’admire  cette  vie  modefîe  , & je  ne  vois  pas  dans 
notre  fiécle  un  plus  bel  exemple  à imiter. 

Les  deux  auguftes  Cardinaux  qui  ont  foutenu  la  majcflé  de  cet 
Empire , ont  voulu  donner  la  récompenfe  qui  étoit  dûe  à fon 
méiire  ; mais  il  a tout  refufé. 

Le  premier  l’ayant  appellé,  lui  fit  des  offres  dignes  de  fon‘ 
Eminence.  Le  fécond  l’ayant  préfenté  à notre  augufte  Reine  > 
Mere  de  notre  invincible  Monarque  , lui  propofa  fes  intentions 
pour  une  Préiature  ; mais  il  remercia  fa  Majefté  & fon  Eminence  , 
déclarant  qu’il  n’avoit  pas  les  qualités  naturelles  & furnaturelles , 
néceffaires  pour  les  grandes  Dignités.  Vous  voyez  par  la  quelle 
a été  fon  humilité , & combien  il  a été  foigneux  de  cacher  les 
illuftres  avantages  qu’il  avoit  reçus  de  Dieu  ; puifque  même  il  al- 
loit  jufqu’au  devant  des  propofitions  qu’on  lui  vouloit  faire.  Et, 
Meilleurs,  permettez  moi  que  je  fàffe  une  petite  digreffion.  J'ai 
vû  un  grand  Homme  méprifer  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant  dans 
le  fiécle  ; & cependant  je  vois  une  jeuneffe  emportée , qui  n’a  de 
toutes  les  qualités  néceffaires  , que  des  défirs  violens  pour  s’éle- 
ver aux  Charges  Eccléfiaftiques , fans  cqnfidérer  fi  elle  pourra 
s’acquitter  des  obligations  qui  font  attachées  à ces  Dignités.  On 
emploie  tous  les  amis,  on  brigue  la  faveur  des  Princes,  on  croit 
que  c’eft  affez  de  monter  fur  le  thrône  de  Pharaon , comme  Jo- 
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feph  , pour  gouverner  l'Egypte  ; mais  il  faut , comme  lui , avoir  

été  dans  le  cachot,  auparavant  que  d'être  le  favori  de  Pharaon.  Oraison. 
Ah  ! modération  de  Cornet , tu  dois  bien  confondre  cette  Jeu-  ruNlERE 
neife  aveuglée.  On  t’a  préfenté  des  Dignirés  , & tu  les  a rcfbfées.  n.Cornet, 

Rara  virtus  humihtas  honorata  ! Que  c’eft  une  chofe  rare  de  voir 

une  perfonne  humble,  quand  elle  eft  élevée  dans  l’honneur!  No- 
tre grand  Maître  a eu  cette  vertu  pendant  fa  vie  ; mais  parce 
qu’il  s’eft  humilié , il  faut  qu’il  foit  glorifié  après  fa  mort.  Le  Fils 
de  Dieu  qui  n’a  prononcé  que  des  oracles , a dit  que  celui  qui 
s’humilie  fera  exalté , J)ui  Je  humiliât  exaltabttur.  Nicolas  Cornet  Lut.  14.  iu 
ayant  été  humble  toute  fa  vie , eft , & fera  bientôt  en  pofteflion 
de  la  gloire.  Comme  il  a eu  l’humilité,  il  a eu  toutes  les  autres 
vertus  dont  elle  eft  le  fondement.  Il  a été  fage  dès  fon  enfance  ; 
la  pudeur  eft  née  avec  lui , il  a voué  fa  virginité  à Dieu  dès  fes 
plus  tendres  années;  il  a fuivi  le  confeil  de  Saint  Paul,  qui  or- 
donne à tous  les  Chrétiens  de  fe  confacrer  à Dieu , comme  des 
hofties  faintes  & vivantes:  Obfecro  vos  per  vijeera  mifericordice , ut  r,  ,,,  u 
txhibeatis  vos  hcjliam  fanfiam  vivent em  , &c.  Il  fit  un  facrifice  de 
fon  corps  & de  fon  ame  à Dieu  ; il  confacra  fon  entendement  à 
la  foi , (à  mémoire  au  fouvenir  éternel  de  Dieu  , fa  volonté  à l’a- 
mour , fon  corps  au  jeûne  ôc  à la  piété.  Il  fut  fimple  dans  fes 
difeours,  inviolable  dans  fa  parole,  incorruptible  dans  fa  foi,  fi- 
dèle aux  exercices  de  l’Oraifon  ; & fur-tout  attaché  aux  affaires 
de  notre  falut.  Ah  ! Sainte  Vierge,  je  vous  en  prends  à témoin. 

Vous  fçavez  combien  de  nuits  il  a été  profterné  aux  pieds  de 
vos  Autels?  combien  il  a imploré  votre  afiiftance  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres  peuples,  ôc  pour  la  confolation  des  affligés. 

Ce  grand  Homme  , cette  ame  forte  & folide , qui  fçavoit  que 
Jesus-Christ  nous  a recommandé  d’être  des  lumières,  c’eft-à- 
dire  , de  donner  de  bons  exemples;  & d’ailleurs  que  notre  vie 
doit  être  cachée  , c’eft-à-dire  , doit  être  humble  , a pratiqué  par- 
faitement ces  deux  préceptes , il  fut  humble  & exemplaire  : il 
fàifoit  quelques  petites  aumônes  en  public  , pour  édifier  le  pro- 
chain; niais  en  particulier , il  en  faifoit  de  grandes  : il  étoit  le  rro- 
te&eur  des  pauvres , ôt  le  foulagement  des  Hôpitaux.  Voilà  les 
vertus  qu’il  a cachées.  Je  ne  parle  point  du  refpeêf  envers  notre 
Monarque,  de  fa  foumifiîon  à l’Eglife,  de  fon  amour  immenfe 
envers  fon  Prochain.  Il  eft  certain  que  la  France  n’a  pas  eu 
d ame  plus  françoife  que  la  fienne  ; ôc  que  l’Etat  n’a  pas  eu  d’ef 
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' prit  plus  attache  à Ton  Prince , que  le  lien.  Mais  il  ne  s’eft  pas 

Oraison  çontent^  de  cette  fidélité,  qui  a duré  toute  fa  vie,  il  a,  avant 
p ” que  de  mourir,  infpiré  fon  efprit  à cette  Maifon  Royale.  Je  ne 
N.Cornet.  finirois  jamais,  Meilleurs,  fi  je  voulois  faire  le  dénombrement 

de  toutes  les  belles  qualités.  Finiflons  ôc  retenons  ce  torrent , 

mais  avant  que  de  finir,  voyons  à quelle  fin  on  m’a  obligé  de 
faire  cet  Eloge  funèbre.  Quel  fruit  faut  - il  tirer  de  ce  difcours  ? 
Ah , Meilleurs , je  ne  fuis  monté  en  cette  Chaire,  que  pour  vous 
propofer  fcs  vertus  pour  exemple  ! Heureux  feront  ceux  qui  vi- 
vront comme  il  a vécu  ! heureux  feront  ceux  qui  pratiqueront 
les  vertus  qu’il  a pratiquées  ! heureux  feront  ceux  qui  méprife- 
ronr  les  Charges  6c  les  Titres  que  le  monde  recherche  ! heureux 
feront  ceux  qui  retranchent  les  chofes  fuperflucs  ! heureux  feront 
ceux  qui  ne  s’enivrent  pas  de  la  fumée  du  fiécle!  heureux  feront 
ceux  qui  ne  vont  pas  fe  plonger  dans  la  boue  des  plaifirs  du 
monde  ! C’eft  ce  que  ce  grand  Homme  a fait,  6c  que  vous  de- 
vez faire.  Pourquoi , homme  du  monde,  vous  arrêter  à un  plailir 
d’un  moment  ? Pourquoi  occuper  tous  vos  foins  ôc  toutes  vos 

Çenfées , pour  amaffer  des  chofes  que  vous  n’emporterez  pas  ? 

ourquoi  alhéger  tous  les  matins  la  porte  des  Grands  ? Ne  penfez 
qu’à  une  feule  chofe.  C’eft  le  Fils  de  Dieu  qui  l’a  dit,  Pcrro  gi mm 
Ut.  jo.  4ï.  tft  neceffarium , il  n’y  a qu’une  chofe  néceflaire  ; il  n’y  a qu’une 
chofe  importante,  qui  eft  notre  falut;  in  me  unicum  negotium  eji, 
dit  Saint  Auguftin  , je  n’ai  qu’une  affaire,  ôc  cette  affaire  eft  bien 
fecrette  , elle  eft  dans  le  fond  de  mon  cœur , c’eft  une  affaire 
qui  fe  doit  paffer  entre  Dieu  ôc  moi , ôc  comme  elle  eft  de 
fi  grande  importance  , elle  doit  toute  ma  vie  , tous  les  jours  , 
toutes  les  heures , à tout  moment , occuper  mes  foins  ôc  mes 
penfées. 

Voilà  , Meilleurs , l’affaire  à laquelle  s’eft  occupé  Nicolas  Cornet. 
Entrez  dans  le  fenximent  de  ce  grand  Homme, imitez  fes  vertus, 
pratiquez  l’humilité  comme  lui, aimez  l’obfcurité  comme  il  l’a  ai- 
mée. Mais  avant  que  de  finir , il  faut  que  je  m’adreffe  à toi , 
Royale  Maifon , ôc  que  je  te  dife  deux  mots.  Célébré  fa  mémoire , 
conferve  fon  fouvenir  , ôc  fi  je  puis  demander  quelque  récom- 
penfe  pour  fes  travaux , imite  fes  vertus , va  erpiffant  de  perfection 
en  perfection.  Ce  grand  exemple  eft  digne  d’être  imité.  Mais  je 
me  trompe,  tu  l’imites,  ôc  dans  la  Doctrine  ôc  dans  fes  mœurs; 


Digitized  by  Google 


Oraison 

Funebrh 


EVEQUE  DE  MEAUX.  37j 

Continue  & perfévère.  Et  vous,  grandes  Mânes,  je  vous  appelle,  • 
fortez  de  ce  tombeau.  Je  crois  que  vous  êtes  dans  la  gloire  ; mais 
fi  vous  n’êtes  pas  encore  dans  le  San&uaire , vous  y ferez  bientôt. 

Nous  allons  tous  offrir  à Dieu  des  Sacrifices  pour  votre  repos.  n.Cornït, 

Souvenez-vous  de  cette  Maifon  Royale  que  vous  avez  fi  tendre- 

ment  chérie , & lui  procurez  les  bénédi&ions  du  Ciel.  C’eft  ce 
que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Pere , du  Fils,  & du  Saint  Efprit. 


AMEN. 
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Et  nunc , Reges , intelligite  : erudimini  qui  judicatis 
terram.  Pfal.  II. 

Maintenant , ô Rois  , apprenez  : injlruifez  - vous  , Juges 

de  la  Terre, 

M ONSEIGNEUR*, 

Celui  qui  régné  dans  les  Cieux , & de  qui  relèvent  tous 
les  Empires , à qui  feul  appartient  la  gloire , la  Majefté  , & l’in- 
dépendance , eft  aufli  le  feul  qui  fe  glorifie  de  faire  la  Loi  aux 
Rois,  & de  leur  donner,  quand  il  lui  plaît,  de  grandes  & de  ter- 
ribles leçons.  Soit  qu’il  éléve  les  Thrônes , foit  qu’il  les  abaifie  ; 
foit  qu’il  communique  ik  puiflance  aux  Princes,  foit  qu’il  la  re- 
tiré 
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tire  à lui-même , ôc  ne  leur  laiffe  que  leur  propre  foiblefle  : il  leur 
apprend  leurs  devoirs  d’une  manière  fouvcrainc  6c  digne  de  lui. 
Car  en  leur  donnant  fa  puiflance  , il  leur  commande  d’en  ufer 
comme  il  fait  lui -même  pour  le  bien  du  monde;  6c  il  leur  fait 
voir  en  la  retirant  que  toute  leur  Majefté  eft  empruntée,  ôc  que 
pour  être  affis  fur  le  Thrône  , ils  n’en  font  pas  moins  fous  fa  main , 
& fousfon  autorité  fuprême.  C’eft  ainfi  qu’il  inftruit  les  Priijces, 
non-feulement  par  des  difeours  6c  par  des  paroles , mais  encore 
par  des  effets , 6c  par  des  exemples.  Et  nunc , keges , intelhgitt;  eru- 
dirtuni  qui  judicatn  terrant. 

Chrétiens , que  la  mémoire  d’une  grande  Reine , fille  , fem- 
me , mere  de  Rois  fi  puiffans,  6c  Souveraine  de  trois  Royaumes  » 
appelle  de  tous  côtés  à cette  trifte  cérémonie;  ce  difeours  vous 
fera  paroître  un  de  ces  exemples  redoutables*,  qui  étalent  aux 
yeux  du  monde  fa  vanité  toute  entière.  Vous  verrez  dans  une 
feule  vie  toutes  les  extrémités  des  chofes  humaines  : la  félicité 
fans  bornes , auffi  bien  que  les  misères  ; une  longue  6c  paifible 
joüifTance  d’une  des  plus  nobles  Couronnes  de  l’Univers;  tout  ce 
que  peuvent  donner  de  plus  glorieux,  la  nailfance  6c  la  grandeur 
accumulé  fur  une  tête,  qui  enfuite  eft  expofée  à tous  les  outra- 
ges de  la  fortune  ; la  bonne  caufe  d’abord  fuivie  de  bons  fuc- 
cès , 6c  depuis,  des  retours  foudains,  des  changcmens  inoiiis  ; 
la  rébellion  long-tems  retenue,  à la  fin  tout-à-fàit  maîtrelfe;  nul 
frein  à la  licence  ; les  Loix  abolies  ; la  Majefté  violée  par  des 
attentats  jufques  alors  inconnu^,  l’ufurpation  ôc  la  tyrannie  fous 
le  nom  de  liberté;  une  Reine  fugitive,  qui  ne  trouve  aucune 
retraite  dans  trois  Royaumes  , 6c  à qui  fa  propre  Patrie  n’eft  plus 
qu’un  trifte  lieu  d’exil;  neuf  voyages  fur  Mer  entrepris  par  une 
PrinceflTe  malgré  les  tempêtes  ; l’Océan  étonné  de  fe  voir  tra- 
verfé  tant  de  fois  en  des  appareils  fi  divers , 6c  pour  des  caufcs  fl 
différentes  : un  Thrône  indignement  renverfé  , 6c  miraculeufe- 
ment  rétabli.  Voilà  les  enfeignemens.  que  Dieu  donne  aux  Rois  î 
ainfi  fait  - il  voir  au  monde  le  néant  de  fes  pompes , 6c  de  fes 
grandeurs.  Si  les  paroles  nous  manquent , fi  les  expreffions  ne  ré- 
pondent pas  à un  fujet  fi  vafte,  6c  fi  relevé,  les  chofes  parleront 
affez  d’clles-mêmes.  Le  coeur  d’une  grande  Reine , autrefois  élevé 
par  une  fi  longue  fuite  de  profpérités  , 6c  puis  plongé  tout  à coup 
dans  un  abyfme  d amertumes,  parlera  affez  haut:  ôc  s’il  n’eft  pas 
permis  aux  Particuliers  de  faire  des  leçons  aux  Princes  fur  des 
événemens  fi  étranges , u;i  Roi  me  prête  fes  paroles  pour  leur  dire  ; 
Tome  y III.  B b b 
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Et  nunc , Reges,  intelligite  ; erudimini  qutjudicatis  terrant  : Entendez  , 
6 Grands  de  la  terre , inftruifez-vous , arbitres  du  monde. 

Mais  la  fage  & religieufe  Princefle  qui  fait  le  fujet  de  ce  dit 
cours  , n’a  pas  été  feulement  un  fpeêlacle  propofé  aux  hommes  , 
pour  y étudier  les  confeils  de  la  divine  Providence,  & les  fa- 
tales révolutions  des  Monarchies;  elle  s’eft  inftruite  elle-même, 

Îendant  que  Dieu  inftruifoit  les  Princes  par  fon  exemple  fameux. 

ai  déjà  dit  que  ce  grand  Dieu  les  enfeigne , 6c  en  leur  donnant , 
ôc  en  leur  ôtant  leur  puiflance.  La  Reine , dont  nous  parlons  , 
a également  entendu  deux  leçons  fi  oppofées  , c’eft  à-dire  qu’elle 
a ufé  chrétiennement  de  la  bonne  6c  de  la  mauvaife  fortune. 
Dans  l’une  elle  a été  bienfaifante , dans  l’autre  elle  s’eft  montrée 
toujours  invincible.  Tant  qu’elle  a été  heureufe , elle  a fait  fentir 
fon  pouvoir  au  mende  par  des  bontés  infinies  ; quand  la  fortune 
l’eut  abandonnée  , elle  s’enrichit  plus  que  jamais  elle- même  de 
vertus  : tellement  qu’elle  a perdu  pour  fon  propre  bien  cette  puif- 
fance  Royale  qu’elle  avoir  pour  le  bien  des  autres;  ôc  fi  fes  Sujets, 
fi  fes  Alliés,  fi  l’Eglife  univerfelle  a profité  de  fes  grandeurs,  elle- 
même  a fçu  profiter  de  fes  malheurs  ôc  de  fes  difgraces  plus 
qu’elle  n’avoit  fait  de  toute  fa  gloire.  C’eft  ce  que  nous  remar- 
querons dans  la  vie  éternellement  mémorable  de-  très-haute , très- 
excellente , ôc  très-puiflante  Princefle  Henriette  - Marie  de 
France,  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  • 

Quoique  perfonne  n’ignore  les  grandes  qualités  d’une  Reine ,' 
dont  l’Hiftoire  a rempli  tout  l’Unîvers , je  me  fens  obligé  d’abord 
à les  rappeller  en  votre  mémoire,  afin  que  cette  idée  nous  ferve 
pour  toute  la  fuite  du  difcours.  Il  feroit  fuperflu  de  parler  au  long 
de  la  glorieufe  naiflânce  de  cette  Princefle  : on  ne  voit  rien  fous 
le  Soleil  qui  en  égale  la  grandeur.  Le  Pape  Saint  Grégoire  a 
donné  dès  les  premiers  fiécles  cet  éloge  fingulier  à la  Couronne 
de  France,  qu’elle  eft  autant  au-deflus  des  autres  Couronnes  du 
monde , que  la  dignité  Royale  furpafle  les  fortunes  particulières. 
Que  s’il  a parlé  en  ces  termes  du  tems  du  Roi  Childebert , 6c 
s’il  a élevé  fi  haut  la  race  de  Mérovée  : jugez  ce  qu’il  auroit  dit 
du  fang  de  S.  Louis,  ôc  de  Charlemagne.  Iflue  de  cette  race, 
fille  de  Henri  le  Grand,  6c  de  tant  de  Rois,  fon  grand  coeur  a 
furpalTé  fa  naiflance.  Toute  autre  place  qu’un  Thrône  eût  été  in- 
digne d’elle.  A la  vérité  elle  eut  de  quoi  fatisfairc  à fa  noble  fierté , 
quand  elle  vit  qu’elle  alloit  unir  la  Maifon  de  France,  à la  Royale 
famille  des  Stuarts , qui  étoient  venus  à la  fucccfliondc  la  Cou- 
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tonne  d’Angleterre  par  une  fille  de  Henri  Vil.  mais  qui  tenoient 
de  leur  Chef,  depuis  plufieurs  fiécles , le  Sceptre  d’EcofTe,  ôc  qui 
defcendoient  de  ces  Rois  Antiques , dont  l’origine  fe  cache  fi 
avant  dans  l’obfcifrité  des  premiers  tems.  Mais  fi  elle  eut  de  la 
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joie  de  regner  fur  une  grande  Nation,  c’eft  parce  quelle  pouvoir  deFrance. 
contenter  le  de'lîr  immenfe , qui.fans  cefie  la  follicitoit  à faire  du 
bien.  Elle  eut  une  magnificence  Royale , ôc  l’on  eût  dit  qu  elle 
perdoit  ce  qu’elle  ne  donnoit  pas.  Ses  autres  vertus  n’ont  pas  été 
moins  admirables.  Fidelle  dépofitaire  des  plaintes  6c  des  fecrets , 
clic  difoit  que  les  Princes  doivent  garder  le  même  filence  que  les 
Confefleurs , ôc  avoir  la  même  diferétion.  Dans  la  plus  grande 
fureur  des  guerres  civiles , jamais  on  n’a  douté  de  fa  parole , ni 
défefpéré  de  fa  clémence.  Quelle  autre  a mieux  pratiqué  cet  att 
obligeant,  qui  fait  qu’on  fe  rabaifie  fans  fe  dégrader,  6c  qui  ac- 
corde fi  heureufement  la  liberté  avec  le  refpeét  ? Douce , familiè- 
re , agréable  autant  que  ferme  6c  vigoureufe , elle  fçavoit  perfua- 
der  6c  convaincre  , aufii-bien  que  commander , ôc  faire  valoir  la 
raifon  non  moins  que  l’autorité.  Vous  verrez  avec  quelle  pru^ 
dence  elle  traitoit  les  affaires  ; 6c  une  main  fi  habile  eût  fauvé  l’E- 
tat , fi  l’Etat  eût  pû  être  fauvé.  On  ne  peut  aflez  louer  la  magna- 
nimité de  cette  Princeffe.  La  fortune  ne  pouvoir  rien  fur  elle  ; ni 
les  maux  qu’elle  a ptévûs,  ni  ceux  qui  l’ont  furprife,  n’ont  abattu 
fon  courage.  Que  dirai -je  de  fon  attacherait  immuable  à la 
Religion  de  fes  Ancêtres  f Elle  a bien  fçu  reconnoître  que  cet 
attachement  faifoit  la  gloire  de  fa  Maifon,  aufli-bien  que  celle 
de  toute  la  France , feule  Nation  de  l’Univers,  qui  depuis  douze 
fiécles  prefque  accomplis , que  fes  Rois  ont  embraffé  le  Chrit 
tianifme,n’a  jamais  vû  fut  le  Thrône  que  des  Princes  enfans 
de  l’Eglife.  Audi  a-t  elle  toujours  déclaré  que  rien  ne  feroit  ca- 

Î table  de  la  détacher  de  la  Foi  de  Saint  Louis.  Le  Roi  fon  mari 
ui  a donné  jufqu’à  la  mort  ce  bel  éloge , qu’il  n’y  avoit  que  le 
feul  point  de  la  Religion,  où  leurs  coeurs  fulfent  défunis  ; 6c  con- 
firmant par  fon  témoignage  la  piété  de  la  Reine  , ce  Prince  très— 
éclairé  a fait  connoître  en  même  tems  à toute  la  terre,  la  ten- 
drefle , l’amour  conjugal , la  fainte  6c  inviolable  fidélité  de  fon 
Epoufe  incomparable. 

Dieu  qui  rapporte  tous  fes  confeils  à la  confervation  de  fa 
fainte  Eglife  , 6c  qui  fécond  en  moyens , emploie  toutes  cho- 
fes  à fes  fins  cachées , s’eft  fervi  autrefois  des  chartes  attraits 
de  deux  fàintes  Héroïnes  pour  délivrer  fes  Fidèles  des  mains 
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de  leurs  ennemis.  Quand  il  voulut  fauver  la  Ville  de  Béthulie, 
^ tendit  en  la  beauté  de  Judith  un  piège  imprévu  & inévita- 
de  Henr.  bl"e  à l’aveugle  brutalité  d’Holopherne.  Les  grâces  pudiques 
Marie  de  la  Reine  Efther  eurent  un  effet  auffi  falutaire,  mais  moins 
deFrance.  violent.  Elle  gagna  le  cœur  du  Roi  fon  mari,  & fit  d’un  Prince 
" " infidèle , un  illuftre  proteâeur  du  Peuple  de  Dieu.  Par  un  con- 

feil  à-peu  près  femblable,  ce  grand  Dieu  avoit  préparé  un  char- 
me innpcent  au  Roi  d’Angleterre,  dans  les  agrémens  infinis 
de  la  Reine  fon  Epoufe.  Comme  elle  poffédoit  fon  affeûion, 
(car  les  nuages  qui  avoient  paru  au  commencement,  furent 
bientôt  diflîpés  ) & que  fon  heureufe  fécondité  redoubloit  tous 
les  jours  les  facrés  liens  de  leur  amour  mutuel , fans  commet- 
tre l’autorité  du  Roi  fon  Seigneur , elle  employoit  fon  crédit 
à procurer  un  peu  de  repos  aux  Catholiques  accablés.  Dès 
lage  de  quinze  ans  elle  fut  capable  de  fes  foins  : ôe  feize  an- 
. nées  d’une  profpérité  accomplie  , qui  coulèrent  fans  interrup- 
tion , avec  l’admiration  de  toute  la  terre  , furent  feize  années 
de  douceur  pour  cette  Eglife  affligée.  Le  crédit  de  la  Reine 
obtint  aux  Catholiques  ce  bonheur  fingulier  & prefque  in- 
croyable , d’être  gouvernés  fucceffivement  par  trois  Nonces 
Apoftoliques,  qui  leur  apportoient  les  confolations  que  reçoi- 
vent les  enfàns  de  Dieu  de  la  communication  avec  le  Saint 
Siège.  Le  Pape«S.  Grégoire  écrivant  au  pieux  Empereur  Mau- 
rice, lui  repréfente  en  ces  termes  les  devoirs  des  Rois  Chré- 
JU  hte  ni»  tiens  : S fâchez  , S grand  Lmpereur , que  la  Souveraine  Putjfiance 
potrji.is  Demi-  vous  efl  accorde'e  d" en~haut , afin  que  la  vertu  fioit  aidée  , que  les  votes 
rumpietatiect-  fiient  élargies,  & que  f Empire  de  la  terre  ferve  à f Empire 

hikt  du*  tfl  du  Ciel.  C’eft  la  vérité  elle -même  qui  lui  a diûé  ces  belles  pa- 
r°les’  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  convenable  à la  puiffance,  que  de 
9«»  ben»  ap-  fecourir  lg  vertu?  A quoi  la  force  doit -elle  fervir,  qu’à  défen- 
»Jjn-  Je,.  ja  raifon?  Et  pourquoi  commandent  les  hommes,  fi  ce  n’eft 
là  a m via  uê-  pour  faire  que  Dieu  foit  obéi  ? Mais  fur-tout , il  faut  remarquer 
iiu,p»n»,,ut  J’obligation  fi  glorieufe  que  ce  grand  Pape  impofe  aux  Princes, 
d’élargir  les  voies  du  Ciel.  Jesus-Chrjst  a dit  dans  fon  Evan- 
ngnt  gi!e,que  le  chemin  qui  mène  à la  vie  eft  étroit;  & voici  ce  qui 
ito  nGtp  Ie  reI,d  ^ étroit.  C’eft  que  le  Jufte , févère  à lui-même , & per- 
LXli.Maur.  fécurcur  irréconciliable  de  fes  propres  partions , fe  trouve  encore 
Au£-  perfécuté  par  les  injuftes  partions  des  autres  ; ôc  ne  peut  pas  mê- 
me obtenir  que  le  monde  le  laiffe  en  repos  dans  ce  fentier  foli- 
taire  & rude , où  il  grimpe  plutôt  qu’il  ne  marche.  Accourez , 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  38, 

dit  Saint  Grégoire , Puiffances  du  fiécle  ; voyez  dans  quel  fentier 
la  vertu  chemine  ; doublement  à l’étroit , ôc  par  elle  - même  , Ôc 
par  l’effort  de  ceux  qui  la  perfécutent  : fecourez-la  , tendez-lui  la 
main  : puifque  vous  la  voyez  déjà  fatiguée  du  combat  qu’elle 
foutient  au-dedans  contre  tant  de  tentations  qui  accablent  la  na- 
ture humaine , mettez-la  du  moins  à couvert  des  infultes  du  de- 
hors. Ainft  vous  élargirez  un  peu  les  voies  du  Ciel , ôc  rétablirez 
ce  chemin , que  fa  hauteur  ôc  fon  âpreté  rendront  toujours  affez 
difficile. 

Mais  fi  jamais  l’on  peut  dire  que  la  voie  du  Chrétien  eft  étroi- 
te, c’eft,  Messieurs,  durant  les  perfécutions.  Car  que  peut- 
on  imaginer  de  plus  malheureux  que  de  rit  pouvoir  conferver  la 
foi,  fans  s’expofer  au  fupplice,  ni  facrificr  fans  trouble , ni  cher- 
cher Dieu  qu’en  tremblant/  Tel  étoit  l’état  déplotable  des  Ca- 
tholiques Anglois.  L’erreur  ôc  la  nouveauté  fe  faifoient  entendre 
dans  toutes  les  Chaires  ; & la  doêlrine  ancienne , qui  félon  l’ora- 
cle de  l’Evangile  , doit  (ire  prêchie  jufijttes  fur  les  toits , pouvoir  à 
peine  parlera  l’oreille.  Les  enfans  de  Dieu  étoient  étonnés  de  ne 
voir  plus  ni  l’Autel , ni  le  Sanûuaire , ni  ces  Tribunaux  de  mi- 
féricorde , qui  juftifient  ceux  qui  s’accufent.  Q douleur  I II  fai* 
loit  cacher  la  pénitence  avec  le  même  foin  qu’on  eût  fait  les  a> 
mes;  & Jesus-Christ  même  fe  voyoit  contraint,  au  grand  mat- 
heur  des  hommes  ingrats,  de  chercher  d’autres  voiles  & d’autres 
ténèbres  , que  ces  voiles  ôc  ces  ténèbres  myfiiques , dont  il  fie 
couvre  volontairement  dans  1 Euchariftie.  A l’arrivée  de  la  Reine, 
la  rigueur  fe  ralentit,  5c  les  Catholiques  refpirerent.  Cette  Cha- 

felle  Royale  qu’elle  fit  bâtir  avec  tant  de  magnificence  dans  fon 
alais  de  Sommsrfet , rendoit  à l'Eglife  fa  première  forme.  Hen- 
riette , digne  fille  de  Saint  Louis , y animoit  tout  le  monde  par 
fon  exemple  ; 6c  y foutenoit  avec  gloire  par  fes  retraites,  par  fes 
prières,  6c  par  les  dévotions,  l’ancienne  réputation  de  la  Très- 
Chrétienne  Maifon  de  France.  Les  Prêtres  de  l’Oratoire,  que 
le  grand  Pierre  de  Bérulle  avoit  conduits  avec  elle , ôc  après  eux 
les  Peres  Capucins , y donnetent , par  leur  piété , aux  Autels , leur 
véritable  décoration , 6c  au  Service  Divin , fa  Majefté  naturelle. 
Les  Prêtres  6c  les  Religieux , zélés  6c  infatigables  Pafteurs  de  ce 
Troupeau  affligé  , qui  vivoient  en  Angleterre  pauvres,  errans, 
travefiis , dtfjuels  aufii  le  monde  n étoit  pus  digne , venoient  reprendre 
avec  joie  les  marques  glorieufes  de  leur  profeffion  dans  la  Cha- 
pelle de  la  Reine  ; 6c  l'Eglife  dcfolée , qui  autrefois  pouvoit  à peine 
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. gémir  librement,  ôc  pleurer  fa  gloire  pafTéc,  faifoir  retentir  hau- 

Oraison  tement  les  Cantiques  de  Sion  dans  une  terre  étrangère.  Ainlî  la 
pe'henr.  P'euk  Be'ne  confoloit  la  captivité  des  Fidèles,  ôc  relevoit  leur 
Marie  efpérance. 

de  France.  Quand  Dieu  laifie  fortir  du  puits  de  l’abyfme  la  fumée  qui  ob- 
fcurcit  le  Soleil , félon  l’expreilion  de  lApocalypfe,  c’eft-à-dire , 
Jfti.ix.  i.  l’^eur  & l'héréfie;  quand  pour  punir  les  fcandalcs,  ou  pour  ré- 
veiller les  Peuples  & les  Fadeurs , il  permet  à l’efprit  de  réduc- 
tion de  tromper  les  âmes  hautaines , & de  répandre  par-tout  un 
chagrin  fuperbe,  une  indocile  curiolité,  ôc  un  cfprit  de  révolte: 
il  détermine  dans  fa  fagefie  profonde  les  limites  qu’il  veut  don- 
• ner  aux  malheureux  progrès  de  l’erreur,  & aux  fouffrances  de 
fon  Eglife.  Je  n’entreprends  pas  , Chrétiens , de  vous  dire  la  defii- 
née  des  Héréfies  de  ces  derniers  (iécles,  ni  de  marquer  le  ternie 
fatal , dans  lequel  Dieu  a réfolu  de  borner  leurs  cours.  Mais  fi  mon 
jugement  ne  me  trompe  pas , fi  tappellant  la  mémoire  des  fiécles 
palfés,  j’en  fais  un  jude  rapport  à l’état  préfent;  j’ofe  croire,  ôc 
je  vois  les  fages  concourir  à ce  (entiment , que  les  jours  d’aveu- 
glement font  écoulés , ôc  qu’il  ed  teins  déformais  que  la  lumière 
.revienne.  Lorfque  le  Roi  Henri  VIII.  Prince  en  tout  le  rede 
accompli , s’égara  dans  les  pallions  qui  ont  perdu  Salomon , 6c 
tant  d’autres  Rois , 6c  commença  d’ébranler  l’autorité  de  l’E- 
glife  : les  Sages  lui  dénoncèrent  qu'en  remuant  ce  feul  point , il 
mettoit  tout  en  péril , 6c  qu’il  donnoit  contre  fon  deflein  une  li- 
cence effrénée  aux  âges  fuivans.  Les  Sages  le  prévirent  ; mais  les 
Sages  font -ils  crus  en  ces  rems  d’emportement , ôc  ne  fe  rit-on 
pas  de  leurs  prophéties  ? Ce  qu’une  judicieulè  prévoyance  n’a  pû 
mettre  dans  l’efprit  des  hommes  , une  maîrreflti  plus  impérieufe , 
je  veux  dire  l’expérience,  les  a forcés  de  le  croire.  Tout  ce  que 
la  Religion  a de  plus  faint,  a été  en  proie.  L’Angleterre  a tant 
changé , qu’elle  ne  fçait  plus  elle-même  à quoi  s’en  tenir  ; 6c  plus 
agitée  en  fa  terre  6c  dans  fes  ports  même, que  l'Océan  qui  l’en- 
vironne, elle  fe  voit  inondée  par  leffoyable  débordement  de 
mille  Seâes  bizarres.  Qui  fçait  fi  étant  revenue  de  fes  erreurs 
prodigieules  touchant  la  Royauté , elle  ne  pouffera  pas  plus  loin 
fes  réflexions;  6c  fi  ennuyée  de  fes  changemens , elle  ne  regar- 
dera pas  avec  complaifance  l’état  qui  a précédé  ? Cependant  ad- 
mirons ici  la  piété,  de  la  Reine  , qui  a Içu  li  bien  conferver  les 
précieux  reftes  de  tant  de  perfécutions.  Que  de  pauvres , que  de 
malheureux,  que  de  familles  ruinées  pour  la  coule  de  la  Foi,  ont 
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fubfiftd  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  pat  l’immenfe  profufion  ■- 

de  fes  aumônes?  Elles  fe  répandoient  de  toutes  parts  jufqu’aux 
dernieres  extrémités  de  fes  trois  Royaumes  ; ôc  s’étendant  par  leur  DE  |.j 
abondance , même  fur  les  ennemis  de  la  foi,  elles  adoucilfoient  Marib 


leur  a'greur,  & les  ramenoient  à l’Eglife.  Ainft  non-feulement  deFrance. 

elle  confervoit , mais  encore  elle  augmentoit  le  Peuple  de  Dieu.  * 

Les  convcrfions  étoient  innombrables;  ôc  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins oculaires  , nous  ont  appris , que  pendant  trois  ans  de  féjour 
quelle  a fait  dans  la  Cour  du  Roi  fon  Fils , fa  feule  Chapelle 
Royale  a vû  plus  de  trois  cens  convertis , fans  parler  des  autres, 
abjurer  faintement  leurs  erreurs  entre  les  mains  de  fes  Aumôniers.  z«r.  xil 
H cureufe  d’avoir  confervé  fi  foigneufement  l’étincelle  de  ce  feu  45>’ 
Divin.que  Jésus  eft  venu  allumer  au  monde  ! Si  jamais  l’Angle- 
terre revient  à foi;  H ce  levain  précieux  vient  un  jour  à fanttifier 
toute  cette  maflë  où  il  a été  mêlé  par  ces  Royales  mains , la  po- 
flérité  la  plus  éloignée  n’aura  pas  aflez  de  louange  pour  célébrer 
les  vertus  de  la  religieufe  Henriette,  ôc  croira  devoir  à fa  piété 
l’ouvrage  fi  mémorable  du  rétabliffement  de  l’Eglife. 

Que  fi  l’Hiftoire  de  l’Eglife  garde  chèrement  la  mémoire  de 
cette  Reine  ; notre  Hiftoire  ne  taira  pas  les  avantages  qu’elle  a 
procurés  à fa  Maifon  ôc  à fa  Patrie.  Femme  ôc  JVlere  très-chérie 
ôc  très-honorée , elle  a réconcilié  avec  la  France  le  Roi  fon  mari , 
ôc  le  Roi  fon  fils.  Qui  ne  fçait  qu’après  la*mémorable  aêlion  de 
l’Ifle  de  Ré,  ôc  durant  ce  fameux  fiége  de  la  Rochelle,  cette 
Princefle  prompte  à fe  fervir  des  conjonctures  importantes  , fit 
conclurre  la  Paix  , qui  empêcha  l’Angleterre  de  continuer  fon  fe- 
Cours  aux  Calviniftes  révoltés  ? ôc  dans  ces  dernieres  années, 
après  que  notre  grand  Roi , plus  jaloux  de  fa  parole  ôc  du  falut 
de  fes  Alliés  que  de  fes  propres  intérêts,  eut  déclaré  la  Guerre 
aux  Anglois  , ne  fut-elle  pas  encore  une  fage  ôc  heureufe  média- 
trice? Ne  réunit-elle  pas  les  deux  Royaumes?  Et  depuis  encore 
ne  s’eft-elle  pas  appliquée  en  toutes  rencontres  à confèrver  cette 
même  intelligence  ? Ces  foins  regardent  maintenant  vos  Altesses 
Royales  : ôc  l’exemple  d une  grande  Reine, aufli-bien  que  le  fang 
de  France  ôc  d’Angleterre,  que  vous  avez  uni  par  votre  heureux 
mariage  , vous  doit  infpirer  le  défir  de  travailler  fans  cefle  à l’u- 
nion de  deux  Rois  qui  vous  font  fi  proches,  ôc  de  qui  la  puifiance 
ôc  la  vertu  peuvent  faire  le  deftin  de  toute  l’Europe. 

-Monseigneur  , ce  n’eft  plus  feulement  par  cette  vaillante  main 
ôc  par  ce  grand  cœur  que  vous  acquerrez  de  la  gloire.  Dans  le 
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calme  d’une  profonde  Paix  vous  aurez  des  moyens  de  vous  figna- 
ler;,  & vous  pouvez  fervir  l’Etat,  fans  l’allatmer,  comme  vous 
avez  fait  tant  de  fois,  en  expofant  au  milieu  des  plus  grands  lia- 
zards  de  la  Guerre  une  vie  auffi  précieufe  & auffi  néceffaire  que 
la  vôtre.  Ce  fervice , Monseigneur  , n’eft  pas  le  feul  qu’on  at- 
tend de  vous  ; ôc  l’on  peut  tout  efpérer  d’un  Prince  que  la  fa- 
geffe  confeillc , que  la  valeur  anime  , ôc  que  la  juftice  accompa- 
gne dans  toutes  fes  adions.  Mais  où  m’emporte  mon  zélé  fi  loin 
de  mon  trifte  fujet?  Je  m’arrête  à confidérer  les  vertus  de  Phi- 
lippe , ôc  ne  fonge  pas  que  je  vous  dois  l’iiifloire  des  malheurs 

d'HENRIETTE. 

J'avoue  en  la  commençant , que  je  fens  plus  que  jamais  la  diffi- 
culté de  mon  entreprife.  Quand  j’envifage  de  près  les  infortunes 
inouïes  d une  fi  grande  Reine,  je  ne  trouve  plus  de  paroles;  ôc 
mon  efprit  rebuté  de  tant  d’indignes  traitemens  qu’on  a faits  à 
la  Majefté  ôc  à la  Vertu , ne  fe  réfoudroit  jamais  à fe  jetter  parmi 
tant  d’horreurs  , fi  la  confiance  admirable  avec  laquelle  cette 
PrincefTe  a foutenu  ces  calamités,  ne  furpafioit  de  bien  loin  les 
crimes  qui  les  ont  caufées.  Mais  en  même  tems,  Chrétiens,  un 
autre  foin  me  travaille.  Ce  n’efl  pas  un  ouvrage  humain  que  je 
médite.  Je  ne  fuis  pas  ici  un  Hiftorien  qui  doit  vous  développer 
le  fecret  des  Cabinets  , ni  l’ordre  des  Batailles  , ni  les  intérêts 
des  Parties  : il  faut  que  je  m’élève  au-deffus  de  l’homme,  pour 
faire  trembler  toute  créature  fous  les  Jugemens  de  Dieu.  J'entrerai 
avec  David,  dans  les  puiffdnces  du  Seigneur,  ôc  j’ai  à vous  faire 
voir  les  merveilles  de  fà  main  ôc  de  fes  confeils  ; confcils  de 
jufte  vengeance  fur  l’Angleterre;  confeils  de  miféricorde  pour  le 
falut  de  la  Reine  ; mais  confeils  marqués  par  le  doigt  de  Dieu,  dont 
l’empreinte  efl  fi  vive  ôc  fi  manifefle  dans  les  événemens  que  j’ai  à 
traiter,  qu’on  ne  peut  réfifler  à cette  lumière. 

Quelque  haut  qu’on  puifiTe  remonter , pour  rechercher  dans  les 
Hifloires  les  exemples  des  grandes  mutations , on  trouve  que 
jufqu’ici  elles  font  caufées,  ou  par  la  mollefie,  ou  par  la  violence 
des  Princes.  En  effet , quand  les  Princes  négligeant  de  connoître 
leurs  affaires  ôc  leurs  Armées , ne  travaillent  qu’à  la  chafiTe , comme 
difoit  cct  Hiftorien  ; n’ont  de  gloire  que  pour  le  luxe , ni  d’efprit 
que  pour  inventer  des  plaifirs  ; ou  , quand  emportés  par  leur  hu- 
meur violente,  ils  ne  gardent  plus  ni  Loix  ni  mefures  , ôc  qu  ils 
Ôtent  les  égards  ôc  la  crainte  aux- hommes , en  faifant  que  les  maux 
qu'ils  fouillent , leur  parodient  plus  infupporjables  que  ceux  qu’ils 
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prévoient  : alors  ou  la  licence  excellive,ou  la  patience  poufTée 
a l'extrémité  , menacent  terriblement  les  Alailons  régnantes. 
Charles  I.  Roi  d’Angleterre  étoit  jufte,  modéré,  magnanime, 
très-inftruit  de  fes  affaires  , 6c  des  moyens*de  regner.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  capable  de  rendre  la  Royauté  , non-feulement 
vénérable  ôc  lainte , mais  encore  aimable  6c  ebère  à fes  Peuples. 
Que  lui  peut-on  reprocher,  finon  fa  clémence?  Je  veux  bien 
avouer  de  lui  ce  qu’un  Auteur  célébré  a dit  de  Céfar , qu’il  a été 
clément,  jufqu  a être  obligé  de  s’en  repentir  : Cafari  proprium  & 
peculiare  fit  clementiæ  infigne  , tjud  ufque  ad  pœnitentiam  omnes  fu- 
peravit.  Que  ce  foit  donc  là , fi  l’on  veut , l’illuftre  défaut  de 
Charles  aufli  bien  que  de  Céfar:  mais  que  ceux  qui  veulent 
croire  que  tout  eft  foible  dans  les  malheureux  6c  dans  les  vain- 
cus , ne  penfent  pas  pour  cela  nous  perfuader  que  la  force  ait 
manqué  à fon  courage , ni  la  vigueur  à fes  confeils.  Pourfuivi  à 
toute  outrance  pat  1 implacable  malignité  de  la  fortune  , trahi  de 
tous  les  liens,  il  ne  s’eft  pas  manqué  à lui -même.  Malgré  les 
mauvais  fuccès  de  fes  Armées  infortunées,  fi  on  a pû  le  vaincre» 
on  n’a  pas  pû  le  forcer  ; 6c  comme  il  n’a  jamais  refufé  ce  qui  étoit 
raifonnable,  étant  vainqueur;  il  a toujours  rejetté  ce  qui  étoit 
foible  6c  injufte,  étant  captif.  J’ai  peine  à contempler  fon  grand 
cœur  dans  ces  dernieres  épreuves.  Mais  certes  il  a montré  qu’il 
n’eft  pas  permis  aux  Rebelles  de  faire  perdre  la  Majefté  à un  Roi 
qui  fixait  fe  connoître  ; 6c  ceux  qui  ont  vû  de  quel  front  il  a paru 
dans  la  Salle  de  Weftminfter , 6c  dans  la  Place  de  Witthail,  peu- 
vent juger  aifément  combien  il  étoit  intrépide  à la  tête  de  fes 
Armées,  combien  augufte  ôc  majeftueux  au  milieu  de  fon  Palais 
6c  de  fa  Cour.  Grande  Reine , je  fatisfais  à vos  plus  tendres  dé* 
firs  , quand  je  célébré  ce  Monarque;  ôc  ce  cœur  qui  n’a  jamais 
vécu  que  pour  lui , fe  réveille,  tout  cendre  qu’il  eft  ,6c  devient 
fenfible , même  fous  ce  drap  mortuaire , au  nom  d’un  Epoux  fi 
cher,  à qui  fes  Ennemis  mêmes  accorderont  le  titre  de  fage  6c 
celui  de  jufte , 6c  que  la  poflérité  mettra  au  rang  des  grands  Prin- 
ces, fi  fon  Hiftoirc  trouve  des  Ledeurs,  dont  le  jugement  ne  fe 
laifle  pas  maîtrifer  aux  événemens , ni  à la  fortune. 

Ceux  qui  font  inftruits  des  affaires,  étant  obligés  d’avouer  que 
le  Roi  n’avoit  point  donné  d’ouverture  ni  de  prétexte  aux  excès 
facriléges  dont  nous  abhorrons  la  mémoire  , en  accufent  la  fierté 
indomptable  de  la  Nation  : 6c  jcconfeffe  que  la  haine  des  par- 
ricides pourrait  jetter  les  efprits  dans  ce  fentiment.  Mais  quand 
Tome  T'III.  C c c 
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on  confidère  de  plus  près  l’Hiftoire  de  ce  grand  Royaume,  ôc 
particuliérement  les  derniers  régnés  , où  l’on  .voit  non-feule- 
ment les  Rois  majeurs,  mais  encore  les  Pupilles , ôc  les  Reines 
môme  fi  abfolues , & fi  redoute'es  ; quand  on  regarde  la  facilité 
incroyable  avec  laquelle  la  Religion  a été  ou  rcnverfée , ou  réta- 
blie par  Henri , par  Edouart , par  Marie  , par  Elifabeth , on  ne 
trouve  , ni  la  Nation  fi  rebelle  , ni  fes  Parlemens  fi  fiers  6c  fi 
faâieux  : au  contraire , on  eft  obligé  de  reprocher  à ces  Peuples 
d’avoir  été  trop  fournis , puifqu’ils  ont  mis  fous  le  joug  leur  foi 
même  ôc  leur  confcience.  N’accufons  donc  pas  aveuglément  le 
naturel  des  Habitans  de  l’Ifie  la  plus  célébré  du  monde , qui , fé- 
lon les  plus  fidèles  Hiftoires,  tirent  leur  origine  des  Gaules;  ôc 
ne  croyons  pas  qu#  les  Merciens , les  Danois  ôc  les  Saxons  aient 
tellement  corrompu  en  eux  ce  que  nos  Peres  leur  avoient  donné 
de  bon  fang , qu’ils  foient  capables  de  s’emporter  à des  procédés 
fi  barbares,  s’il  ne  s’y  étoit  mêlé  d’autres  caufes.  Qu’eft-ce  donc 
qui  les  a pouffés/  Quelle  force,  quel  tranfport,  quelle  intempé- 
rie a caufé  ces  agitations  ôc  ces  violences  ! N’en  doutons  pas , 
Chrétiens  : les  faufiles  Religions , le  libertinage  d’efprit , la  fureur 
de  difputer  des  chofes  divines  fans  fin , fans  régie , fans  foumiffion  , 
a emporté  les  courages*  Voilà  les  ennemis  que  la  Reine  a eu  à 
combattre, ôc  que  ni  fa  prudence,  ni  fa  douceur, ni  fa  fermeté, 
n’ont  pû  vaincre. 

J’ai  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  licence  où  fe  jettent  les  efprits , 
quand  on  ébranle  les  fondemens  de  la  Religion , ôc  qu’on  remue 
les  bornes  une  fois  pofées.  Mais  comme  la  matière  que  je  traite 
me  fournit  un  exemple  manifefte  ôc  unique  dans  tous  les  (ïécles , 
de  ces  extrémités  furieufes , il  eft , Messieurs  , de  la  nécefiité  de 
mon  fujet,  de  remonter  jufqu’au  principe,  ôc  de  vous  conduire 
pas  à pas  par  tous  les  excès  où  le  mépris  de  la  Religion  ancienne , 
ôc  celui  de  l’autorité  de  l’Eglife , ont  été  capables  de  pouffer  les 
hommes. 

Donc  la  fource  de  tout  mal  eft  que  ceux  qui  n’ont  pas  craint 
de  tenter  au  fiécle  pafTé  la  réformation  par  le  fchifme , ne  trou- 
vant point  de  plus  fort  rempart  contre  toutes  leurs  nouveautés  , 
que  la  fainte  autorité  de  l’Eglife,  ils  ont  été  obligés  de  la  ren- 
verfer.  Ainfi  les  Décrets  des  Conciles , la  Doûrine  des  Pères , ôc 
leur  fainte  unanimité , l’ancienne  Tradition  du  Saint  Siège  ôc  de 
l’Eglife  Catholique , n’ont  plus  été  comme  autrefois  des  Loix  fa- 
crées  ôc  inviolables.  Chacun  s’eft  fait  à foi-même  un  Tribunal  où 
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il  s’eft  rendu  l’arbitre  de  fa  croyance  ; & encore  qu’il  fcmble  que 
les  Novateurs  aient  voulu  retenir  les  cfprits  , en  les  renfermant 
dans  les  limites  de  l’Ecriture  Sainte  ; comme  ce  n’a  été  qu’à 
condition  que  chaque  Fidèle  en  deviendroit  l’interprète,  ôc  croi- 
roit  que  le  Saint  -Efprit  lui  en  dide  l’explication  , il  n’y  a point 
de  Particulier  qui  ne  fe  voie  autorifé  par  cette  Do&rine  à adorer 
fes  inventions , à confatfrer  fes  erreurs , à appeiler  Dieu  tout  ce 
qu’il  penfe.  Dès-lors  on  a bien  prévu  que  la  licence  n’ayant  plus 
de  frein,  les  Se&es  fe  multiplieroient  jufqu’à  l’infini;  que  l’opi- 
niâtreté feroit  invincible  ; ôc  que  tandis  que  les  uns  ne  ccfferoient 
de  dilputer,  ou  donneroient  leurs  rêveries  pour  infpirations , les 
autres  fatigués  de  tant  de  folles  vifions , & ne  pouvant  plus  rc- 
connoître  la  majefté  de  la  Religion  déchirée  par  tant  de  Sedes , 
iroient  enfin  chercher  un  repos  funefte , ôc  une  entière  indépen- 
dance , dans  l’indifférence  des  Religions  ; ou  dans  l’Athéifme. 

Tels,  ôc  plus  pernicieux  encore,  comme  vous  verrez  dans  1a 
fuite  , font  les  effets  naturels  de  cette  nouvelle  Dodrine.  Mais  de 
même  qu’une  eau  débordée  ne  fait  pas  par-tout  les  mêmes  ravages  , 
parce  que  fa  rapidité  ne  trouve  pas  par-tout  les  mêmes  pcnchans 
& les  mêmes  ouvertures  : ainfi , quoique  cet  efprit  d’indocilité  6c 
d’indépendance  foir  également  répandu  dans  toutes  les  Héréfies 
de  ces  derniers  ftécles , il  n’a  pas  produit  univerfellement  les  mê- 
mes effets  : il  a reçu  diverfes  limites,  fuivant  que  la  crainte,  ou 
les  intérêts-,  ou  l’humeur  des  Particuliers  6c  des  Nations , ou  en- 
fin la  Puiffance  divine,  qui  donne,  quand  il  lui  plaît, des  bornes 
fecrettes  aux  paffions  des  hommes  les  plus  emportés , l’ont  diffé- 
remment retenu.  Que  s’il  s’eft  montré  tout  entier  à l’Angleterre, 
& ii  fa  malignité  s’v  eft  déclarée  fans  réferve , les  Rois  en  ont 
foufferr,  mais  aufti  les  Rois  en  ont  été  caufe.  Ils  ont  trop  fait 
fentir  aux  Peuples  que  l’ancienne  Religion  fe  pouvoit  «hanger. 
Les  Sujets  ont  cefïè  d’en  révérer  les  maximes  , quand  ils  les  ont 
vù  céder  aux  paffions , 6c  aux  intérêts  de  leurs  Princes.  Ces  terres 
trop  remuées,  6c  devenues  incapables  de  réfiftance , font  tom- 
bées de  toutes  parts,  8c  n’ont  fait  voir  que  d’effroyables  précipices. 
J’appelle  ainfi  tant  d’erreurs  téméraires  ôc  extravagantes  qu’on 
voyoit  paroîcrc  tous  les  jours.  Ne  croyez  pas  que  ce  foit  feule- 
ment la  querelle  de  l’Epifcopat,  ou  quelques  chicanes  fur  la  Li- 
turgie Anglicane,  qui  aient  ému  les  Communes.  Ces  dilpurcs 
n’étoient  encore  que  de  foibles  commencemens , par  où  ces  ef- 
priis  turbulens  faifoient  comm^uneffai  de  leur  liberté.  Mais  quel- 
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que  chofe  de  plus  violent  fe  remuoit  dans  le  fond  des  coeurs  : 
c’étoit  un  dégoût  fecret  de  tout  ce  qui  a de  l’autorité , 6c  une 
démangeaifon  d’innover  fans  fin  , après  qu’on  en  a vu  le  premier 
exemple. 

Ainfi  les  Calviniftes  plus  hardis  que  les  Luthériens , ont  fervi  à 
établir  les  Sociniens  qui  ont  été  plus  loin  qu’eux,  & dont  ils  grot 
fiflent  tous  les  jours  le  parti.  Les  Seâes  infinies  des  Anabaptiftes 
font  forties  de  cette  même  fource  ; & leurs  opinions  mêlées  au 
Calvinifme  ont  fait  naître  les  Indépendans , qui  n’ont  point  eu 
de  bornes  ; parmi  lefquels  on  voit  les  Trembleurs,gens  fanatiques, 
qui  croient  que  toutes  leurs  rêveries  leur  font  infpirées;  & ceux 
qu’on  nomme  Chercheurs,  à caufe  que  dix-fept  cens  ans  après 
Jésus-  Christ  , ils  cherchent  encore  la  Religion,  6c  n’en  ont 
point  d’arrêtée. 

C’eft,  Messieurs,  en  cette  forte  que  les  efprits  une  fois  émus 
tombant  de  ruines  en  ruines , fe  font  divifés  en  tant  de  Setles.  En 
vain  les  Rois  d’Angleterre  ont  cru  les  pouvoir  retenir  fur  cette 
pente  dangereufe , en  confervant  l’Epifcopat.  Car  que  peuvent 
des  Evêques , qui  ont  anéanti  eux-mêmes  l’autorité  de  leur  Chaire  > 
6c  la  révérence  qu’on  doit  à la  fucceflion , en  condamnant  ou- 
vertement leurs  prédécefTeurs  jufqu’à  la  fource  même  de  leur  Sa- 
cre , c’eft-à-dire,jufqu’au  Pape  Saint  Grégoire , 6c  au  faint  Moine 
Auguftin  fon  difciple,  6c  le  premier  Apôtre  de  la  Nation  An- 
gloife  / Qu’eft-ce  que  l’Epifcopat,  quand  il  fe  fépare  de  l’Eglife, 
qui  eft  fon  tout , auffi-bien  que  du  Saint  Siège , qui  eft  fon  cen- 
tre, pour  s’attacher  contre  la  nature  à la  Royauté  comme  à fon 
chef  ? Ces  deux  puifTances  d’un  ordre  fi  différent  ne  s’unifTent 
pas  , mais  s’embarraffent  mutuellement,  quand  on  les  confond  en- 
femble  ; 6c  la  Majefté  des  Rois  d’Angleterre  feroit  demeurée  plus 
inviolable  , fi  contente  de  fes  droits  facrés  , elle  n’avoit  point 
voulu  attirer  à foi  les  droits  6c  l’autorité  de  l’Eglife.  Ainfi  rien 
n’a  retenu  la  violence  des  efprits  féconds  en  erreurs  : 6c  Dieu , 
pour  punir  l’irréligieufe  infiabilité  de  ces  Peuples  , les  a livrés 
a l’intempérance  de  leur  folle  curiofité  ; en  forte  que  l’ardeur  de 
leurs  difputes  infenfées , 6c  leur  Religion  arbitraire,  eft  devenue  la 
plus  dangereufe  de  leurs  maladies. 

il  ne  faut  point  s’étonner  s’ils  perdirent  le  refpeél  de  la  Majefté , 
6c  des  Loix , ni  s’ils  devinrent  faûieux , rebelles  6c  opiniâtres.  On 
énerve  la  Religion  quand  on  la  change , 6c  on  lui  ôte  un  cer- 
tain poids , qui  feul  eft  capable  de  tenir  les  Peuples.  Ils  ont  dans 
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fe  fond  du  cœur  je  ne  fçai  quoi  d’inquiet  qui  s’échappe , fi  on  

leur  ôte  ce  frein  néceffaire;  & on  ne  leur  laide  plus  rien  à mé-  Oraison 
nager,  quand  on  leur  permet  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  Re- 
ligion.  C’eft  de-là  que  nous  eft  né  ce  prétendu  régné  de  Christ,  m a rie* 
inconnu  jufques  alors  au  Chriftianifme , qui  devoit  anéantir  toute  de  France. 

Royauté  , ôc  égaler  tous  les  hommes  : fonge  féditieux  des  Indé- 

pendans , & leur  chimère  impie  ôc  facrilége  : tant  il  eft  vrai  que 
tout  fe  tourne  en  révoltes,  & en  penfées  léditieufes , quand  l’au- 
torité de  la  Religion  eft  anéantie.  Mais  pourquoi  chercher  des 
preuves  d’une  vérité  que  le  Saint  Efprit  a prononcée  par  une  fen- 
tence  manifefte  ? Dieu  même  menace  les  Peuples  qui  altèrent  la 
Religion  qu’il  a établie , de  fe  retirer  du  milieu  d’eux , ôc  par-là 
% de  les  livrer  aux  guerres  civiles.  Ecoutez  comme  il  parle  par  la 

bouche  du  Prophète  Zacharie  : Leur  ame , dit  le  Seigneur,  a zuh.xi 
varié  envers  moi , quand  ils  ont  fi  fouvent  changé  la  Religion  ; & 
je  leur  ai  dit  y Je  ne  ferai  plus  votre  Pajleur  : c’eft-à-dire  , je  vous 
abandonnerai  à vous-même  ôc  à votre  cruelle  deftinée.  Et  voyez 
la  fuite  : Que  ce  qui  doit  mourir , aille  à la  mort  ; Que  ce  qui  doit 
être  retranché  ,foit  retranché.  Entendez-vous,  ces  paroles  ? Et  que 
ceux  qui  demeureront , fe  dévorent  les  uns  les  autres.  O Prophétie 
trop  réelle,  ôc  trop  véritablement  accomplie!  La  Reine  avoir 
bien  raifon  de  juger  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  d’ôter  les 
caufes  des  guerres  civiles,  qu’en  retournant  à l’Unité  catholique, 
qui  a fait  fleurir  durant  tant  de  fiécles  l’Eglifê  ôc  la  Monarchie 
d’Angleterre,  autant  que  les  plus  faintes  Eglifes,  ôc  les  plus  il- 
luftres  Monarchies  du  monde.  Ainfi , quand  cette  pieufoPrincefle 
fervoit  l’Eglife,  elle  croyoit  fervir  l’Etat , ôc  aflùrer  au  Roi  des 
ferviteurs , en  confervant  à Dieu  des  Fidèles.  L’expérience  a jufi 
tifié  fes  fentimens;  ôc  il  eft  vrai  que  le  Roi  fon  fils  n’a  rien  trouvé 
de  plus  ferme  dan»  fon  fervice , que  ces  Catholiques  fi  haïs , fi 
perfécutés,  que  lui  avoit  fauvés  la  Reine  fa  mere.  En  effet,  il  eft 
vilîble  que  puifque  la  féparation  ôc  la  révolte  contre  l’autorité  de 
l’Eglife  a été  la  fource  d’où  font  dérivés  tous  les  maux , on  n’en 
’ trouvera  jamais  les  remèdes  que  par  le  retour  à l’Unité , ôc  par 
la  foumiftion  ancienne.  C’eft  le  mépris  de  cette  Unité  qui  a di- 
vifé  l’Angleterre.  Que  fi  vous  me  demandez,  comment  tant  de 
faSions  oppofées , ôc  tant  de  Seftes  incompatibles  qui  fe  dévoient 
apparemment  détruire  les  unes  les  autres , ont  pu  fi  opiniâtre- 
ment confpirer  enfemble  contre  le  Thrône  Royal , vous  l’allez 
apprendre. 

Ccc  iij 
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Un  homme  s’eft  rencontré  dune  profondeur  d’efprit  incroya- 
Oraison  ^le,  hypocrite  rafiné  autant  qu’habile  politique  , capable  de  tout 
de  "henr.  entreprendre  ôc  de  tout  cachet,  également  adif  & infatigable 
Marie  dans  la  paix  & dans  la  guerre , qui  ne  laifloit  rien  à la  fortune 
deFrance.  de  ce  qû’il  pouvoit  lui  ôter  par  confeil  & par  prévoyance  ; mais 
“ au  refle  fi  vigilant , & fi  prêt  à tout , qu’il  n’a  jamais  manqué  les 
occafions  qu’elle  lui  a préfentées;  enfin,  un  de  ces  efprits  re- 
muans  ôc  audacieux , qui  femblent  être  nés  pour  changer  le  monde. 

Que  le  fort  de  tels  efprits  eft  hazardeux , & qu’il  en  paroît  dans 
Jtfec.xui.  l’Hiftoire  à qui  leur  audace  a été  funefte  ! Mais  aufli  que  ne 
î . 7.  font -ils  pas,  quand  il  plaît  à Dieu  de  s’en  fervirf  II  fut  donné 
à celui-ci  de  tromper  les  Peuples , ôc  de  prévaloir  contre  les  Rois. 

Car  comme  il  eut  apperçu  que  dans  ce  mélange  infini  de  Sedes,  # 
qui  n’avoient  plus  de  régies  certaines , le  plaifir  de  dogmatiftr 
fans  être  repris  ni  contraint  par  aucune  autorité  Eccléfiaftique  ni 
féculiqre , étoit  le  charme  qui  poffédoit  les  efprits  ; il  fçut  fi  bien 
les  concilier  par  là , qu’il  fit  un  corps  redoutable  de  cet  aflem- 
blage  monftrueux.  Quand  une  fois  on  a trouvé  le  moyen  de  pren* 

■dre  la  multitude  parj’appas  de  la  liberté,  elle  fuit  en  aveugle, 
pourvu  qu  elle  en  entende  feulement  le  nom.  Ceux-ci  occupés 
du  premier  objet  qui  les  avoir  tranfportés , alloienr  toujours , fans 
regarder  qu’ils  alloient  à la  fervitude  ; ôc  leur  fubtil  condudeur  , 
qui  en  combattant,  en  dogmatifant,  en  mêlant  mille  perfonna- 
ges  divers,  en  faifant  le  dodeur  ôc  le  prophète , auflî  bien  que  le 
foldat  ôc  le  capitaine,  vit  qu’il  avoir  tellement  enchanté  le  monde, 
qu’il  étoit  regardé  de  toute  l'armée  comme  un  chef  envoyé  de 
Dieu  pour  la  protedion  de  l'indépendance , commença  à s’apper- 
cevoir  qu’il  pouvoit  encore  les  poufler  plus  loin.  Je  ne  vous  rap- 
porterai pas  la  fuite  trop  fortunée  de  fes  entreprifes,  ni  fes  fameu- 
lcs  vidoires  dont  la  vertu  étoit  indignée , ni  cette  longue  tran- 
quillité qui  a étonné  l’Univers.  C’étoit  le  confeil  de  Dieu  d’in- 
firuire  ies  Rois  à ne  point  quitter  fon  Eglife.  Il  vouloit  décou- 
vrir par  un  grand  exemple  tout  ce  que  peut  l’Héréfie,  combien 
elle  eft  naturellement  indocile  ôc  indépendante,  combien  fatale* 
à la  Royauté,  ôc  à toute  autorité  légitime.  Au  refte,  quand  ce 
grand  Dieu  a choifi  quelqu’un  pour  être  l’inftrument  de  fes  défi 
lêins,  rien  n’en  arrête  le  cours;  ou  il  enchaîne,  ou  il  aveugle, 

Jir.  xxrn.  ou  il  dompte  tout  ce  qui  eft  capable  de  réfiftance.  Je  Juis  le  Sei- 
4&s  ,&'■  gneur , dit -il  par  la  bouche  de  Jérémie  : Ceji  moi  qui  ai  fait  la 
terre  avec  les  hommes  & les  animaux , & je  la  mets  entre  les  mains 


Digitized  by  GoogI 


EVEQUE  DE  MEAUX.  3î>i 

idc  qui  il  me  fiait.  Et  maintenant  fai  voulu  foumettre  ces  terres  à ■■■ 

Nabuchodonojor  Roi  de  Babylonc,mon  ferviteur.  11  l’appelle  fon  fer-  Oraison 
viteur , quoiqu’infidéle , à caufe  qu’il  l’a  nommé  pour  exécuter  fes 
decrets.  Et  f ordonne , pourfuit-il , que  tout  lui  fait  fournis , jufqu  aux  xi  a r i f." 
animaux  : tant  il  eft  vrai  que  tout  ploie  , & que  tout  eft  fouple  Dr  Francs. 
quand  Dieu  le  commande.  Mais  écoutez  la  fuite  de  la  Prophé- 

7 Ti  I I / / • H'  i i • i i St'  ^ AArii» 

tie  : Je  veux  que  ces  Peuples  lui  opctjjent , & qu  ils  obitjjent  encore  thd. 
à fon  fils  , ju  fqu  à ce  que  le  tems  des  uns  & des  autres  vienne. 

Voyez,  Chrétiens,  comme  les  tems  font  marqués,  comme  les 
générations  font  comptées  : Dieu  détermine  jufqu  a quand  doit 
durer  raflbupiflemcnt,  & quand  auffi  fc  doit  réveiller  le  monde. 

Tel  a été  le  fort  de  l’Angleterre.  Mais  que  dans  cette  effroya- 
ble confufion  de  toutes  chofes  , il  eft  beau  de  confidérer  ce  que 
la  grande  Henriette  a entrepris  pour  le  falut  de  ce  Royaume  ; 
fes  voyages , fes  négociations , fes  traités , tout  ce  que  fa  pru- 
dence fit  fon  courage  oppofoient  à la  fortune  de  l’Etat,  & enfin 
fa  confiance  , par  laquelle  n’ayant  pû  vaincre  la  violence  de  la 
deftinée,  elle  en  a fi  noblement  foutenu  l’effort  ! Tous  les  jours 
elle  ramenoit  quelqu’un  des  Rebelles  ; & de  peur  qu’ils  ne  fuffent 
inalheureufement  engagés  à faillir  toujours , parce  qu’ils  avoient 
failli  une  fois , elle  vouloir  qu’ils  trouvaffent  leur  refuge  dans  fa 
bonté , & leur  fureté  dans  fa  paroi?.  Ce  fut  entre  fes  mains  que 
le  Gouverneur  de  Scarborougk’  remit  ce  Port  , & ce  Château 
inacceffible.  Les  deux  Hothams  pere  & fils,  qui  avoient  donné 
le  premier  exemple  de  perfidie,  en  refufant  au  Roi  même  les 
portes  de  la  ForterefTe  & du  Port  de  Hull,  choifirent  la  Reine 
pour  médiatrice  , & dévoient  rendre  au  Roi  cette  Place  avec 
celle  de  Béverlei  : mais  ils  furent  prévenus , & décapités  ; & Dieu 
qui  voulut  punir  leur  honteufe  déiobéifTance  par  les  propres  mains 
des  Rebelles , ne  permit  pas  que  le  Roi  profitât  de  leur  repentir. 

Elle  avoit  encore  gagné  un  Maire  de  Londres,  dont  le  crédit 
étoit  grand  , & plulieurs  autres  chefs  de  la  Faêlion.  Prefquc  tous 
ceux  qui  lui  parloient , fe  rendoient  à elle  ; & fi  Dieu  n’eût  point 
été  inflexible , fi  l’aveuglement  des  Peuples  n’eût  pas  été  incura- 
ble , elle  auroit  guéri  les  efprits , & le  parti  le  plus  jufte  auroit  été 
le  plus  fort. 

On  fixait.  Messieurs,  que  la  Reine  a fou  vent  expofé  fa  per- 
fonne  dans  ces  conférences  fccretres;  mais  j’ai  à vous  faire  voir 
de  plus  grands  hazards.  Les  Rebelles  s’étoient  faifis  des  arfenaux 
& des  magazins;  ôc  malgré  la  défection  de  tant  de  Sujets,  mal* 
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• — 1 gré  l’infàme  défertion  de  la  Milice  même , il  étoit  encore  plus 

Oraison  ailé  au  Roi  de  lever  des  foldats  que  de  les  armer.  Elle  abandonne 
wHbh*  Pour  avo'r  ^ÜS  armes  fit  des  munitions  , non-feulement  fes  joyaux  , 
M a ri  e ma’s  encore  le  foin  de  fa  vie.  Elle  fe  met  en  mer  au  mois  de 
pe  France.  Février,  malgré  l’hy  ver  & les  tempêtes  ;&  fous  prétexte  de  con- 
” duire  en  Hollande  la  Princefle  Royale  fa  fille  aînée  , qui  avoit 

été  mariée  à Guillaume  Prince  d’Orange , elle  va  pour  engager 
les  Etats  dans  les  intérêts  du  Roi  » lui  gagner  des  Officiers , lui 
amener  des  munitions.  L’hyver  ne  l’avoit  pas  effrayée , quand 
elle  partit  d’Angleterre;  l’hyver  ne  l’arrête  pas  onze  mois  après, 
quand  il  faut  retourner  auprès  du  Roi  : mais  le  fuccès  n’en  fut 
pas  femblable.  Je  tremble  au  feul  récit  de  la  tempête  furieufe  , 
dont  fa  flotte  fut  battue  durant  dix  jours.  Les  Matelots  furent 
allarmés  julqu’à  perdre  l’efprit,6c  quelques-uns  d’entr’eux  fe  pré* 
cipiterent  dans  les  ondes.  Elle  toujours  intrépide  , autant  que  les 
vagues  étoient  émues  , rafliiroir  tout  le  monde  par  fa  fermeté. 
Elle  excitoit  ceux  qui  l’accompagnoient  à efpérer  en  Dieu , qui 
faifoit  toute  fa  confiance  ; ôc  pour  éloigner  de  leur  efprit  les  fu- 
neftes  idées  de  la  mort  qui  fe  préfentoient  de  tous  côtés,  elle  di- 
foit  avec  un  air  de  férénité  qui  fembloit  déjà  ramener  le  calme, 
que  les  Reines  ne  fe  noyoient  pas.  Hélas  ! elle  eft  réfervée  à 
quelque  chofe  de  bien  plus  Sxtraordinaire  : Et  pour  s’être  fauvée 
du  naufrage,  fes  malheurs  n’en  feront  pas  moins  déplorables.  Elle 
vit  périr  fes  vaifleaux,  & prefque  toute  l’efpérance  d’un  fi  grand 
fecours.  L’Amiral  où  elle  étoit , conduit  par  la  main  de  celui  qui 
domine  fur  la  profondeur  de  la  mer,  & qui  dompte  fes  flots  fou* 
levés,  fut  repouffé  aux  Ports  de  Hollande;  & tous  les  Peuples 
furent  étonnés  d’une  délivrance  fi  miraculeufe. 

K*;fr*i<o  Ceux  qui  font  échappés  du  naufrage  , difent  un  éternel  adieu 
* k mer  *c.aux  va'ffcaux  ; & , comme  difoit  un  ancien  Auteur , ils 
& 9*oî  “àr  n’en  peuvent  même  fupporter  la  vue.  Cependant  onze  jours  après, 
ô réfolution  étonnante  ! la  Reine  à peine  fortie  d’une  tourmente 
Pa'iït.  de  lï  épouvantable,  preffée  du  défit  de  revoir  le  Roi,  & de  le  fe- 
çoutir,  ofe  encore  fe  commettre  à la  furie  de  l’Océan,  & à la 
rigueur  de  l’hyver.  Elle  ramaffe  quelques  vaifleaux  qu’elle  charge 
d’Officiers  & de  munitions  , & reparte  enfin  en  Angleterre.  Mais 
qui  ne  feroit  étonné  de  la  cruelle  dertinée  de  cette  Princefle  ? 
après  s’être  fauvée  des  flots,  une  autre  tempête  lui  fut  prefque  fa- 
tale. Cent  pièces  de  canon  tonnèrent  fur  elle  à fon  arrivée , & la 
maifon  où  elle  entia  fut  percée  de  leurs  coups.  Quelle  eut  d’af- 
x fùrance 
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ïurance  dans  cet  effroyable  péril  ! mais  qu’elle  eut  de  clémence  r 

pour  l’auteur  d’un  fi  noir  attentat  ! On  l’amena  prifonnier  peu  de  Oraison 
tems  après  ; elle  lui  pardonna  fon  crime  , le  livrant  pour  tout  fup-  ^ ^enr 
plice  à fa  confcience,  & à la  honte  d’avoir  entrepris  fur  la  vie  marie 
d’une  PrincefTe  fi  bonne  ôc  fi  généreufe  : tant  elle  étoit  au-deffus  de  France. 

de  la  vengeance,  aufli-bien  que  de  la  crainte.  Mais  ne  la  verrons- 

nous  jamais  auprès  du  Roi  qui  fouhaite  fi  ardemment  fon  retour/ 

Elle  brûle  du  même  défir,  & déjà  je  la  vois  paroître  dans  un  nou- 
vel appareil.  Elle  marche  comme  un  Général  à la  tête  d’une  Ar- 
mée Royale,  pour  traverfer  des  Provinces  que  les  Rebelles  te- 
noient  prefque  toutes.  Elle  afliége  & prend  d’aflaut  en  paflant 
une  Place  confidérable  qui  s’oppofoit  à la  marche;  elle  triomphe  * 
elle  pardonne , & enfin  le  Roi  la  vient  recevoir  dans  une  cam- 

Koù  il  avoir  remporté  l’année  précédente  une  viûoire  figna- 
r Je  Général  Elïex.  Une  heure  après  on  apporta  la  nouvelle 
d’une  grande  bataille  gagnée  : tout  fembloit  profpérer  par  fa  pré- 
iènee  ; les  Rebelles  étoient  confternés  : ôc  fi  la  Reine  en  eût  été 
crue;  fi  au  lieu  de  divifer  les  Armées  Royales,  ôc  de  les  amufer, 
contre  fon  avis,  aux  fiéges  infortunés  de  Hull  & de  Glocefter, 
on  eût  marché  droit  à Londres , l’affaire  étoit  décidée  , Ôc  cette 
Campagne  eût  fini  la  guerre.  Mais  le  moment  fur  manqué.  Le 
terme  fatal  approchoit;  ôc  le  Ciel,  qui  fembloit  fufpendre,  en  fa- 
veur de  la  piété  de  la  Reine,  la  vengeance  éju’il  méditoit , com- 
mença à fe  déclarer.  Tu  (fais  vaincre , difoit  un  brave  Africain  au  Tum  m— 
plus  rufé  Capitaine  qui  fut  jamais,  mais  tu  ne  [fais  pas  ufer  de  ta 
vittone  Rome  que  tu  tenois  t'échappe  ; & le  de  (Un  ennemi  ta  été  tan - »A»l j 
tot  le  moyen , tantôt  la  penfée  de  la  prendre.  Depuis  ce  malheureux  "fv 
moment  tout  alla  vifiblement  en  décadence , & les  affaires  furent  ii».’,.ec 
fans  retour.  La  Reine  qui  fe  trouva  grofle  > ôc  qui  ne  pût  par  tout  f»*»»*»"- 
fon  crédit  faire,  abandonner  ces  deux  fiéges , qu’oh  vit  enfin  fi  ""e*t’em 
mal  réufiir,  tomba  en  langueur,  ôc  tout  l’Etat  languit  avec  elle.  »«»*«•,»»» 
Elle  fut -contrainte  de  fe  féparer.  d’avec  le  Roi,  qui  étoit  prefque 
afiTiégé  dans  Oxford , ôc  ils  le  dirent  yn  «dieu  bien  trille , quoiqu’ils 
ne  fçuffent  pas  que  c’étoit  le  dernier.  Elle  fe  retire  à Exeter  ville 
forte,  où  elle  fut  elle -même  bientôt  afiiégée.  Elle  y accoucha 
d’une  Princelfe  , ôc  fe  vit  douze  jours  après  contrainte  de  prendre 
la  fuite  pour  fe  réfugier  en  France. 

Princesse,  dont  la  deftinée  eft  fi  grande  ôc  fi  glorieufe , faut- 
il  que  vous  nailliez  en  la  puiflance  des  ennemis  de  votre  Maifon! 

P Etemel  , veillez  fur  elle  ; Anges  faints rangez  à l’entour  vos 
Tome  mi.  Ddd 
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efcadrons  invifibles  , & faites  la  garde  autour  du  berceau  d’une 
Princefle  fi  grande  & fi  délaifTée.  Elle  eft  deftinée  au  fage  6c  va- 
leureux  Phi  lippes,  ôc  doit  des  Princes  à la  France,  dignes 
de  lui , dignes  d’elle  , ôc  dignes  de  leurs  ayeux.  Dieu  l’a  protégée  , 
Messieurs.  Sa  Gouvernante , deux  ans  après  , tire  ce  précieux 
enfans  des  mains  des  Rebelles  ; ôc  quoiqu’ignorant  fa  captivité , 
ôc  fentanttrop  de  grandeur , elle  fe  découvre  elle-même  ; quoique 
refufant  tous  les  autres  noms  , elle  s’obftine  à dire  qu’elle  eft  la 
Princefle  ; elle  eft  enfin  amenée  auprès  de  la  Reine  fa  mere , pour 
faire  fa  confolation  durant  fes  malheurs,  en  attendant  qu’elle  fafle 
la  félicité  d’un  grand  Prince  , ôc  la  joie  de  toute  la  France.  Mais 
■j’interromps  l’ordre  de  mon  hiftoire.  J’ai  dit  que  la  Reine  fut  obli- 
gée à fe  retirer  de  fon  Royaume.  En  effet , elle  partit  des  Ports 
d’Angleterre  à la  vue  des  vaifleaux  des  Rebelles,  qui  la  pourfui- 
voient  de  fi  près,  qu’elle  entendoit prefque leurs  cris  ôc  leurs  me- 
naces infolentcs.  O voyage  bien  différent  de  celui  qu’elle  avoit 
fait  fur  la  même  mer , lorfque  venant  prendre  pofleflïon  du  Scep- 
tre de  la  Grande-Bretagne  , elle  voyoit , pour  ainfi  dire  , les  ondes 
fe  courber  fous  elle  , ôc  foumettre  toutes  leurs  vagues  à la  domi- 
natrice des  mers  ! Maintenant  chaflee  , pourfuivie  par  fes  enne- 
mis implacables  , qui  avoient  eu  l’audace  de  lui  faire  fon  procès  » 
tantôt  fauvée , tantôt  prefque  prife  , changeant  de  fortune  à cha- 
que quart -d’heure*,  n’ayant  pour  elle  que  Dieu,  ôc  fon  courage 
inébranlable  , elle  n’avoit  ni  aflez  de  vents  , ni  aflfez  de  voiles 
pour  fàvorifer  fa  fuite  précipitée.  Mais  enfin , elle  arrive  à Breft  , 
où  après  tant  de  maux  il  lui  fut  permis  de  refpirer  un  peu. 

Quand  je  confidère  en  moi -même  les  périls  extrêmes  Ôccon-' 
tinuels  qu’a  couru  cette  Princefle  fur  la  mer  ôc  fur  la  terre  durant 
l’efpace  de  près  de  dix  ans  , ôc  que  d’ailleurs  je  vois  que  toutes 
les  entrepriiès  font  inutiles  comte  fa  perfonne  , pendant  que  tout 
réuflit  d’une  maniéré  furprenante  contre  l’Etat  ; que  puis-je  pen- 
fer  autre  chofe  , finon  que  la  Providence  , autant  attachée  a lui 
confcrver  la  vie,  qu'à  rertvejfer  fa  puiflance,  a voulu  qu’elle  fur- 
véquît  à fes  grandeurs,  afin  qu’elle  pût  furvivre  aux  attachemens 
de  la  terre  , ôc  aux  fentimens  d’orgueil  qui  corrompent  d’autant 
plus  les  âmes,  qu’elles  font  plus  grandes  Ôc  plus  élevées?  Ce  fut 
un  confeil  à peu  près  femblable , qui  abaiffa  trois  fois  David  fous 
i)jeatu*r-  la  main  du  rebelle  Abfalon.  Le  voyez-vous  ce  grand  Roi,  dit  le  faint 
Vct  mfuorum,  bloquent  Prêtre  de  Marfeille , le  voyez - vous  feul , abandonné  > 
uninaihaml  tellement  déchû  dans  l’efprit  des  ftens , qu’il  devient  un  objet  de  mépris 
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aux  uns  ; & ,ce  qui  ejl  p/us  infupport  cible  à un  grand  courage  , un  objet  i 

de  pitié  aux  autres  ; ne  jpackant , pourfuit  Salvien  , de  laquelle  de  ces  Oraison 
deux  chofes  il  avoit  le  plus  à fe  plaindre , ou  de  ce  que  Siba  le  nourri f ctU[  ^^ 
fin , ou  de  ce  que  Sèméi  avoit  tinfilence  de  le  maudire  ? Voilà  , Marie* 
Messieurs,  une  image  , mais  imparfaite,  de  la  Reine d’An-  deFrance. 
gleterre  , quand  après  de  fi  étranges  humiliations  , elle  fut  encore  vel  ti(r . 
contrainte  de  paroître  au  monde , & d’étaler , pour  ainli  dire , à la  vint  , mijen - 
France  même,  & au  Louvre,  où  elle  étoit  née  avec  tant  de  gloi- 
rc  , toute  l’étendue  de  fa  misère.  Alors  elle  put  bien  dire  avec  le  p,p„e, , v,i 
Prophète  Jfaïc  : Le  Seigneur  des  armées  a fait  ces  chofes  , pour  “ 
anéantir  tout  le  fajle  des  grandeurs  humaines , & tourner  en  ignominie 
ce  que  /Univers  a de  plus  augujle.  Ce  n’eft  pas  que  la  France  ait  ialv-  l'b.  il. 
manqué  à la  fille  de  Henri  le  Grand.  Anne  la  magna-  De;guber‘ 
nime,  la  pieufe , que  nous  ne  nommerons  jamais  fans  regret,  la  reçut  if.  xxm. 
d’une  maniéré  convenable  à la  Majefté  des  deux  Reines.  Mais  les  9’ 
affaires  du  Roi  ne  permettant  pas  que  cette  fage  Régente  pût 

S ordonner  le  remède  au  mal,  jugez  de  l’état  de  cçs  deux  Prin- 
s.  Henriette,  d’un  fi  grand  cœur , eft  contrainte  de  de- 
mander du  fecours.  Anne,  d’un  fi  grand  cœur  , ne  put  en  don- 
ner afTez.  Si  l’on  eût  pû  avancer  ces  belles  années  dont  nous  ad- 
mirons maintenant  le  cours  glorieux  ; L o U i s,  qui  entend  de  fi  loin 
les  g#miffemens  des  Chrétiens  affligés  ; qui  affûté  de  fia  gloire , dont: 
la  fageffe  de  fes  confeils , & la  droiture  de  fes  intentions  lui  ré- 
pondent toujours  malgré  l’incertitude  des  événemens  , entreprend 
lui  feul  la  caule  commune , & porte  fes  armes  redoutées  à travers 
des  efpaces  iromenfes  de  mer  & de  terre  ; auroit-il  refufé  fon 
bras  à les  Voifins , à fes  Alliés  , à fon  propre  Sang,  aux  droits  fa- 
crés  de  la  Royauté  , qu’il  fçait  fi  bien  maintenir  ? Avec  quelle  pui£ 
fiance  l’Angleterre  rauroit-elle  vu  invincible  défenfeur  , ou  ven- 
geur préfent  de  la  Majefté  violée  ? Mais  Dieu  n’avoit  laiffé  au- 
cune reffource  au  Roi  d’Angleterre  , tout  lui  manque,  tout  lui  eft 
contraire.  Les  Ecoffois , à qui  il  fe  donne  , le  livrent  aux  Parlemen- 
taires Anglois  ; & les  Gardes  fidèles  de  nos  Rois , trahiffent  le  leur. 

Pendant  que  le  Parlement  d’Angleterre  fonge  à congédier  l’ar- 
mée , cette  armée  toute  indépendante  , réforme  elle  - même  à fa 
mode  le  Parlement,  qui  eût  gardé  quelques  mefures,  ôc  fe  rend 
maîtreffe  de  tout.  Ainfi  le  Roi  eft  mené  de  captivité  en  captivité  i 
& la  Reine  remue  en  vain  la  France,  la  Hollande  , la  Pologne 
même  , Sc  les  Puiffanccs  du  Nord  les  plus  éloignées.  Elle  rani- 
me les  Ecoffois  qui  arment  trente  mille  hommes  : elle  fait  avec 
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le  Duc  de  Lorraine  une  entreprife  pour  la  délivrance  du  Roi  fon 
Seigneur > dont  le  fuccès  paroît  infaillible  , tant  le  concert  en  eft 
jufte.  Elle  retire  fes  chers  enfans  , l’unique  efpérancc  de  fa  Mai- 
fon  ; ôc  confefle  à cette  fois  que  parmi  les  plus  mortelles  douleurs, 
on  eft  encore  capable  de  joie.  Elle  conlole  le  Roi  qui  lui  écrit 
de  fa  prifon  même  , qu’elle  feule  foutient  fon  efprit  , ôc  qu’il  ne 
faut  craindre  de  lui  aucune  bafieffe , parce  que  fans  ccffe  il  fe  fou- 
vient  qu’il  eft  à elle.  O mere,  ô femme  , ô Reine  admirable  , ôc 
digne  d’une  meilleure  fortune , fi  les  fortunes  de  la  terre  étoient 
quelque  chofe  ! Enfin  il  faut  céder  à votre  fort.  Vous  avez  aiïez 
foutenu  l’Etat , qui  eft  attaqué  par  une  force  invincible  ôc  divine  : 
il  ne  relie  plus  déformais , finon  que  vous  teniez  ferme  parmi  fes 
ruines. 

Comme  on  voit  une  colomne  i ouvrage  d’une  antique  archi- 
tecture , qui  paroît  le  plus  ferme  appui  d’un  Temple  ruineux  , 
lorfque  ce  grand  édifice  quelle  foutenoit  , fond  fur  elle  fans  l’a- 
battre : ainli  Ja  Reine  fe  montre  le  ferme  foutien  de  l’Etat , lorf- 
qu’après  en  avoir  long-tems  porté  le  faix  , elle  n’eft  pas  même 
courbée  fous  fa  chute. 

Qui  cependant  pourroit  exprimer  fes  juftes  douleurs  ? Qui  pour- 
rait raconter  fes  plaintes  / Non  , Messieurs,  Jérémie  lui-  mê- 
me , qui  feul  femble  être  capable  d’égaler  les  lamentation#  aux 
calamités  , ne  fuffiroit  pas  à de  tels  regrets.  Elle  s’écrie  avec  ce 
Prophète.  Voyez , Seigneur  , mon  ajfliftton.  Mon  ennemi  s'efi fortifié  , 
& mes  enfans  font  perdus.  Le  cruel  a mis  fa  main  facrilcge  fur  ce  qui 
m'étoit  le  plus  cher.  La  Royauté  a été  profanée , <ér  les  Princes  font 
foulés  aux  pieds.  Laijfez-moi  , je  pleurerai  amèrement  , n entreprenez 
pas  de  me  confoler.  Le  glaive  a frappé  au-dehors  , mais  je  fens  en  moi - 
même  une  mort  femblable. 

Mais  après  que  nous  avons  écouté  fes  plaintes,  faintes  filles  , 
lès  chères  amies , ( car  elle  vouloit  bien  vous  nommer  ainfi  ) vous 
qui  l’avez  vue  fi  fouvent  gémir  devant  les  Autels  de  fon  unique 
Protecteur , ôc  dans  le  fein  defquelles  elle  a verfé  les  fecret- 
tes  confolations  quelle  en recevoit , mettez  fin  à ce  difeours  , en 
nous  racontant  les  fentimens  Chrétiens  donc  vous  avez  été  les  Té- 
moins fidèles.  Combien  de  fois  a-t-elle  en  ce  lieu  remercié  Dieu 
humblement  de  deux  grandes  grâces  : l’une  , de  l’avoir  fait  Chré- 
tienne ; l’autre , Messieurs,  qu’attendez-vous  ? Peut-être  d’avoir 
rétabli  les  affaires  du  Roi  fon  fils  ? Non.  C’eftdc  l'avoir  fait  Reine 
malheureufe.  Ha  ! je  commence  à regretter  les  bornes  étroites  du 
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lieu  où  je  parle.  11  faut  éclater  , percer  cette  enceinte , ôc  faire  . _ 
retentir  bien  loin  une  parole  qui  ne  peut  être  allez  entendue  : Oraison 
Que  fes  douleurs  l’ont  rendue  fçavante  dans  la  fcience  de  l’E-  3Eu^b*r 
vangile,  & qu’elle  a bien  connu  la  Religion  , & la  vertu  de  la  Ma r^i  e* 
Croix,  quand  elle  a uni  le  Chriftianifme  avec  les  malheurs.  Les  de  France. 
grandes  profpérités  nous  aveuglent , nous  tranfportent , nous  éga-  ^ 

rent , nous  font  oublier  Dieu  , nous-mêmes  , ôc  les  fentimens  de 
la  foi.  Delà  naiflent.des  monftres  de  crimes  , des  rafinemens  de 
plaifir , des  délicatefles  d’orgueil , qui  ne  donnent  que  trop  de 
fondement  à ces  terribles  malédiftions , que  Jefus-Chrift  a pro- 
noncées dans  fon  Evangile  : Malheur  à vous  qui  riez  ; malheur  à Lut.vi.tf; 
vous  qui  êtes  pleins  & contens  du  monde.  Au  contraire , comme  le 
Chriftianifme  a pris  fa  naifTance  de  la  Croix  , ce  font  aufli  les  mal- 
heurs qui  le  fortifient.  Là  on  expie  fes  péchés  ; là  on  épure  fes  in- 
tentions ; là  on  tranfporte  fes  défirs  de  la  terreau  Ciel  ; là  on  perd 
tout  le  goût  du  monde , & on  ceffe  de  s’appuyer  fur  foi-même , ôc 
fur  fa  prudence.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  ; les  plus  expérimenté* 
dans  les  affaires  font  des  fautes  capitales.  Mais  que  nous  nous  par- 
donnions aifément  nos  fautes  > quand  la  fortune  nous  les  pardon- 
ne ! Et  que  nous  nous  croyons  bientôt  les  plus  éclairés , & les 

£lus  habiles  quand  nous  fommes  les  plus  élevés  6c  les  plus  heureux  î . 

.es  mauvais  fuccès  font  les  feuls  maîtres  qui  peuvent  nous  repren- 
dre utilement , ôc  nous  arracher  cet  aveu  d’avoir  failli , qui  coûte 
tant  à notre  orgueil.  Alors , quand  les  malheurs  nous  ouvrent  les 
yeux  ; nous  repaflons  avec  amertume  fur  tous  nos  faux  pas  : nous 
nous  trouvons  également  accablés  de  ce  que  nous  avons  fait , ôc 
de  ce  que  nous  avons  manqué  de  foire  ; & nous  ne  fçavons  plus* 
par  où  exeufer  cette  prudence  préfomptueufe  qui  fe  croyoit  in- 
faillible. Nous  voyons  que  Dieu  feul  eft  fage  ; ôc  en  déplorant 
vainement  les  foutes  qui  ont  ruiné  nos  affaires , une  meilleure  ré- 
flexion nous  apprend  a déplorer  celles  qui  ont  perdu  notre  éter- 
nité , avec  cette  finguliére  confolation  , qu’on  les  répare  quand  on 
les  pleure. 

Dieu  a tenu  douze  ans  fans  relâche , fans  aucune  confolation  de 
la  part  des  hommes , notre  malheureufe  Reine  ( donnons-lui  hau- 
tement ce  titre , dont  elle  a fait  un  fujet  d’aâions  de  grâces  ) lut 
fàifant  étudier  fous  fa  main  ces  dures  mais  folides  leçons.  Enfin 
fléchi  par  fes  vœux  ôc  par  fon  humble  patience , il  a rétabli  la 
Maifon  Royale.  Charles  II.  eft  reconnu,  ôc  l’injure  des  Rois  a 
' été  vengée.  Ceux  que  les  armes  n’avoient  pû  vaincre , ni  les  con- 
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feils  ramener,  font  revenus  tout-à-coup  d’eux-mêmes  : déçus  par 
leur  liberté , Us  en  ont  à la  fin  détefté  l’excès , honteux  d’avoir 
tant  pu  & leurs  propres  fuccès  leur  fàifant  horreur.  Nous  fçavons 
que  ce  Prince  magnanime  eût  pii  hâter  fes  affaires  en  fe  fervant 
de  la  main  de  ceux  qui  s’offroient  à détruire  la  tyrannie  par  un 
feul  coup.  Sa  grande  ame  a dédaigné  ces  moyens  trop  bas.  11  a 
cru  qu’en  quelque  état  que  fufient  les  Rois,  il  étoit  de  leur  Ma- 
jeflé  de  n’agir  que  par  les  Loix , ou  par  les  armes.  Ces  L.oix  qu’il 
a protégées , l’ont  rétabli  prefque  routes  feules  : il  régné  paifibls 
& glorieux  fur  le  Thrône  de  fes  Ancêtres,  6c  fait  regner  avec 
lui  la  juftice  , la  fagefTe  , 6c  la  clémence. 

Il  eft  inutile  de  vous  dire  combien  la  Reine  fut  confolée  par  ce 
merveilleux  événement  ; mais  elle  avoit  appris  par  fes  malheurs , 
à ne  changer  pas  dans  un  fi  grand  changement  de  fon  état.  Le 
monde  une  fois  banni , n’eut  plus  de  retour  dans  fon  coeur.  Elle 
vit  avec  étonnement  que  Dieu  qui  avoit  rendu  inutiles  tant  d’en- 
t^eprifes  6c  tant  d’efforts , parce  qu’il  attendoit  l’heure  qu’il  avoit 
marquée  , quand  elle  fut  arrivée  , alla  prendre  comme  par  la  main , 
le  Roi  fon  Fils , pour  le  conduire  à fon  Thrône.  Elle  fe  fournit 
plus  que  jamais  à cette  main  fouveraine , qui  tient  du  plus  haut 
des  Cieux  les  Reines  de  tous  les  Empires , 6c  dédaignant  les  Thrô- 
nes  qui  peuvent  être  ufurpés , elle  attacha  fon  affedion  au  Royau- 
me , où  l’on  ne  craint  point  d’avoir  des  égaux , 6c  où  l’on  voit  fans 
jaloufie  fes  concurrens.  Touchée  de  ces  fentimens  , elle  aima  cet- 
te humble  Maifon  plus  que  fes  Palais.  Elle  ne  fe  fervit  plus  de 
fon  pouvoir  que  pour  protéger  la  Foi  Catholique  , pour  multipliée 
les  aumônes , Ôc  pour  foulager  plus  abondamment  les  familles  ré- 
fugiées de  fes  trois  Royaumes , 6c  de  tous  ceux  qui  avoient  été 
ruinés  pour  la  caufe  de  la  Religion , ou  pour  le  fervice  du  Roi. 
Rappeliez  en  votre  mémoire  avec  quelle  circonfoeclion  elle  mé- 
nageoit  le  prochain,  6t  combien  elle  avoit  d’averfion  pour  les  dif 
cours  empoifonnés  de  la  médifance.  Elle  fçavoit  de  quel  poids 
eft  non-feulement  la  moindre  parole  , mais  le  filence  même  des 
Princes  ; 6c  combien  la  médifance  fe  donne  d’empire,  quand  elle 
a ofé  feulement  paroitre  en  leur  augufte  préfence.  Ceux  qui  la 
voyoient  attentive  à pefer  toutes  fes  paroles,  jugeoient  bien  qu’elle 
étoit  fans  ceffe  fous  la  vue  de  Dieu , 6c  que  fidèle  imitatrice  de 
l’Inftitut  de  Sainte  Marie,  jamais  elle  ne  perdoit  la  fainte  préfen- 
ce de  la  Majefté  divine.  Audi  rappelloit-elle  fouvent  ce  précieux 
fouvenir  par  l’Oraifon , ôc  par  la  lecture  du  Livre  de  l’Imitation  de 
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Jésus,  où  elle  apprenoit  à fe  conformer  au  véritable  module  des 
Chrétiens.  Elle  veilloit  fans  relâche  fur  fa  confcience.  Après  tant 
de  maux  & tant  de  traverfes.,  elle  ne  connut  plus  d’autres  enne- 
mis que  fes  péchés.  Aucun  ne  lui  fcmbla  léger  : elle  en  faifoit 
un  rigoureux  examen  ; & foigneufe  de  les  expier  par  la  pénitence 
& par  les  aumônes , elle  étoit  fi  bien  préparée , que  la  mort  n’a 
pu  la  furprendre  ,•  encore  qu’elle  foit  venue  fous  l’apparence  du 
fommeil.  Elle  elt  morte  cette  grande  Reine  ; & par  fa  mort  elle 
a laiffé  un  regret  éternel , non-feulement  à Monsieur  & à 
M a D a M E , qui  fidèles  à tous  leurs  devoirs , ont  eu  pour  elle  des 
refpe&s  fi  fournis  , fi  fincères , fi  perfévérans  , mais  encore  à tous 
ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  la  fervir , ou  de  la  connoître.  Ne 
plaignons  plus  fes  difgraces , qui  font  maintenant  fa  félicité.  Si 
elle  avoit  été  plus  fortunée  , fon  Hiftoire  feroit  plus  pompeufe  , 
mais  fes  oeuvres  feroient  moins  pleines  ; & avec  des  titres  fuper- 
bes,  elle  auroit  peut-être  paru  vuide  devant  Dieu.  Maintenant 
qu’elle  a préféré  la  Croix  au  Thrône , & qu’elle  a mis  fes  mal- 
heurs au  nombre  "des  plus  grandes  grâces,  elle  recevra  les  ccn- 
folations  qui  font  promifes  à ceux  qui  pleurent.  Puiffe  donc  ce 
Dieu  de  miféricorde  accepter  fes  afflictions  en  facrifice  agréable  ! 
puiffe-t-il  la  placer  au  fein  d’Abraham,&  content  de  fes  maux^épar* 
gner  déformais  à fa  famille  & au  monde  de  fi  terribles  leçons  1 
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Vanitas  vanicatum  , dixit  Ecclefiaftes  : Vanitas 
vanitatum , & omnia  vanitas.  Eccl.  I.  z. 


Vanité  des  vanités  > a dit  l'Eccléfiajle  : Vanité  des  vanités  « • 
Ù1  tout  ejl  vanité. 


*u.utrm-  IMoNSEIGNEUR*,- 

J’etois  donc  encore  deftiné  à rendre  ce  devoir  funèbre  à 
Très-haute  & Très-Puiflante  Princefle  Henriette- Anne 
d’A  ngleterre,  Duchesse  d’O  r l e a n s.  Elle  , que  j’a- 
vois  vue  fi  attentive , pendant  que  je  rendois  le  même  devoir  à 
la  Reine  fa  mere , devoit  être  fi-tôt  après  le  fujet  d’un  difcours 
femblable  ; & ma  trifte  voix  droit  réfervée  à ce  déplorable  mi- 
niftère.  Ô vanité  ! ô néant  ! 6 mortels  ignorans  de  leurs  deftinées! 
L’eût-elle  cru  il  y a dix  mois  ? Et  vous , Messieurs,  eufiiez- 
vous  penfé , pendant  qu’elle  verfoit  tant  de  larmes  en  ce  lieu  , 
qu’elle  d#t  fi-tôt  vous  y rafic.mbler  pour  la  pleurer  elle  - même  f 
Princesse,  le  digne  objet  de  l’admiration  de  deux  grands 

Royaumes, 
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Royaumes  , n’étoit-ce  pas  aflez  que  l’Angleterre  pleurât  votre  ab-  • — 

fence , (ans  être  encore  réduite  à pleurer  votre  mort  ? Et  la  Fran-  ® 
ce  qui  vous  revit  avec  tant  de  joie  environnée  d’un  nouvel  éclat > DE  Hbnr> 
n’avoit-elle  plus  d’autres  pompes  & d’autres  triomphes  pour  vous»  Anned'An- 
au  retour  de  ce  voyage  fameux  d’où  vous  aviez  remporté  tant  de  gletek*e. 
gloire , & de  fi  belles  efpérances  ? Inanité  des  vinites , & tout  ejl  " Ec(uj-_ , t 
vanné.  C’eft  la  feule  parole  qui  me  refte  ; c’eft  la  feule  réflexion 
que  me  permet,  dans  un  accident  fi  étrange , une  fi  jufte  & fi  fen- 
fible  douleur.  Aufli  n’ai-je  point  parcouru  les  livres  facrés  , pour 
y trouver  quelque  texte  que  je  pufle  appliquer  à cette  Princefle. 

J’ai  pris  fans  étude  & fans  choix  les  premières  paroles  que  me 
préfente  l’Eccléliafle , où  quoique  la  vanité  ait  été  li  fouvent  nom- 
mée , elle  ne  l’eft  pas  encore  allez  à mon  gré  pour  le  deflein  que 
je  me  propofe.  Je  veux  dans  un  feul  malheur  déplorer  toutes  les 
calamités  du  genre-humain , & dans  une  feule  mort  foire  voit  la 
mort  & le  néant  de  toutes  les  grandeurs  humaines.  Ce  texte  qui  con- 
vient à tous  les  états  & à tous  les  événemens  de  notre  vie , par  une 
raifon  particulière  devient  propre  à mon  lamentable  fujet , puifque 
jamais  les  vanités  de  la  terre  n’ont  été  fi  clairement  découvertes,  ni 
fi  hautement  confondues.  Non  , après  ce  que  nous  venons  de  voir, 
la  fanté  n’efl  qu’un  nom , la  vie  n’eft  qu’un  fonge , la  gloire  n’eft 
qu’une  apparence , les  grâces  & les  plaifirs  ne  font  qu’un  dangereux 
amufement  : tout  eft  vain  en  nous , excepté  le  fincère  aveu  que 
nous  foifons  devant  Dieu  de  nos  vanités , & le  jugement  arrêté  qui 
nous  foit  méprifer  tout  ce  que  nous  fommes. , 

Mais , dis-je  la  vérité  ? L’homme  que  Dieu  a foit  à fon  image , 
n’eft-il  qu’une  ombre  ? Ce  que  Jesus-Christ  eft  venu  cher- 
cher du  ciel  en  la  terre , ce  qu’il  a cru  pouvoir , fans  fe  ravilir  » 
acheter  de  tout  fon  fang , n’eft-ce  qu’un  rien  ? Reconnoiflons  no- 
tre erreur.  Sans  doute  ce  trifte  fpeûacle  des  vanités  humaines  nous 
impofoit , & l’elpérance  publique  fruftrée  tout-à-coup  par  la  mort 
de  cette  Princefle , nous  poufloit  trop  loin.  Il  ne  ffut  pas  permet- 
tre à l’homme  de  fe  méprifer  tout  ender , de  peur  que  croyant 
avec  les  impies , que  notre  vie  n’eft  qu’un  jeu  où  régné  le  ha- 
zard , il  ne  marche  fans  régie  & fans  conduite  au  gré  de  fes  aveu- 
gles défirs.  C’eft  pour  cela  que  l’Eccléfiafte , après  avoir  commen- 
cé fon  divin  ouvrage  par  les  paroles  que  j’ai  récitées,  après  en 
avoir  .rempli  toutes  les  pages  du  mépris  des  chofes  humaines , veut 
enfin  montrer  à l’homme  quelque  chofe  de  plus  folide , & con- 
clut tout  fon  difeours,  en  lui  difant  : Crains  Dieu , c!r  garde  (es  Eeel-XIU 
Tome  VI J I.  Eee  3> 
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Commandement  ; car  cejl  là  tout  t homme  : & fçache  que  le  Seigneur 
examinera  dam  fon  Jugement  tout  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ei r 
de  mal.  Ainfi  tout  eft  vain  dans  l’homme , fi  nous  regardons  ce 
qu’il  donne  au  monde  ; mais  au  contraire  , tout  eft  important , fi 
nous  confidérons  ce  qu’il  doit  à Dieu.  Encore  une  fois , tout  eft 
vain  en  l’homme , fi  nous  regardons  le  cours  de  fa  vie  mortelle  ; 
mais  tout  eft  précieux , tout  eft  important , fi  nous  contemplons 
le  terme  où  elle  aboutit , & le  compte  qu’il  en  faut  rendre.  Mé- 
ditons donc  aujourd’hui  à la  vue  de  cet  autel  & de  ce  tombeau  , 
la  première  & la  derniere  parole  de  l’Eccléfiafte  ; l’une  qui  mon- 
tre le  néant  de  l’homme , l’autre  qui  établit  fa  grandeur.  Que  ce 
tombeau  nous  convainque  de  notre  néant , pourvu  que  cet  Autel 
où  l’on  offre  tous  les  jours  pour  nous  une  viélime  d’un  fi  grand 
prix  , nous  apprenne  en  même  tems  notre  dignité.  La  Princeffe 
que  nous  pleurons  fera  un  témoin  fidèle  de  l’un  & de  l’autre. 
Voyons  ce  qu’une  mort  foudainc  lui  a ravi  ; voyons  ce  qu’une 
fainte  mort  lui  a donné.  Ainfi  nous  apprendrons  à méprifer  ce 
qu’elle  a quitté  fans  peine  , afin  d’attacher  toute  notre  eftime  à ce 
qu’elle  a embraffé  avec  tant  d’ardeur , lorfque  fon  ame  épurée  de 
tous  les  fentimens  de  la  terre  , & pleine  du  Ciel  où  elle  touchoir , 
a vu  la  lumière  toute  manifefte.  Voilà  les  vérités  que  j’ai  à trai- 
ter, & que  j’ai  cru  dignes  d’être  propofées  à un  fi  grand  Prince, 
& à la  plus  illuftre  affembiée  de  l’Univers. 

Nous  mourons  tous  , difoit  cette  femme  dont  l’Ecriture  a loué  la 
prudence  au  fécond  Livre  des  Rois,  & nous  allons  fans  ceffe  au 
tombeau , ainfi  que  des  eaux  qui  fe  perdent  fans  retour.  En  effet , 
nous  reffemblons  tous  à des  eaux  courantes.  De  quelque  fuperbe 
diftinélion  que  fe  flattent  les  hommes , ils  ont  tous  une  même 
origine;  & cette  origine  eft  petite.  Leurs  années  fe  pouffent  fuc- 
ceflivement  comme  des  flots  : ils  ne  ceffent  de  s’écouler  ; tant 
qu’enfin  après ^voir  fait  un  peu  plus  de  bruit,  & traverfé  un  peu 
plus  de  Pays  les  uns  que  les  autres , ils  vont  tous  enfemble  fe  con- 
fondre dans  un  abyfme  où  l’on  ne  reconnoît  plus  ni  Princes,  ni 
Rois , ni  toutes  ces  autres  qualités  fuperbes  qui  diftinguent  les  hom- 
mes ; de  même  que  ces  fleuves  tant  vantés  demeurent  fans  nom  ôc 
fans  gloire,  mêlés  dans  l’Océan  avec  les  Rivières  les  plus  inconnues. 

Et  certainement,  Messieurs,  fi  quelque  chofe  pouvoir  élever 
les  hommes  au-deffus  de  leur  infirmité  naturelle  : fi  l’origine  qui 
nous  eft  commune,  fouffroit  quelque  diftinélion  folidc  & durable 
entre  ceux  que  Dieu  a formés  de  la  même  terre  : qu’y  auroit-il 
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dans  l’Univers  de  plus  diflingué  que  la  PrincefTe  dont  je  parle?  - 
Tout  ce  que  peuvent  faire  non-feulement  la  naiflance  6c  la  for- 
tune  , mais  encore  les  grandes  qualités  de  l’efprit  pour  l’élévation  D£  ^ENR- 
d'une  PrincefTe,  fe  trouve  raflen-ibld",  6c  puis  anéanti  dans  la  nô-  Anne  D'Au- 
tre. De  quelque  côté  que  je  fuive  les  traces  de  Ta  glorieufe  ori-  gieterre. 
gine , jë  ne  découvre  que  des  Rois  , 6c  par-tout  je  fuis  ébloui  de  ' 

l’éclat  des  plus  auguftes  Couronnes.  Je  vois  laMaifon  de  France, 
la  plus  grande  fans  comparaifon  de  tout  l’Univers  , 6c  à qui  les  plus 
puiflanres  Maifons  peuvent  bien  céder  fans  envie , puifqu’elles 
tâchent  de  tirer  leur  gloire  de  cette  fource.  Je  vois  les  Rois  d’E- 
cofTe,  les  Rois  d Angleterre,  qui  ont  régné  depuis  tant  de  fiécles 
fur  une.  des  plus  belliqueufes  Nations  de  l’Univers , plus  encore 

gar  leur  courage  que  par  l’autorité  de  leur  Sceptre.  Mais  cette 
rincefle  née  fur  le  Thrône  , avoir  l’efprit  ôt  le  cœur  plus  haut 
que  fa  naiflance.  Les  malheurs  de  fa  Maifon  n’ont  pu  l’accabler 
dans  fa  première  jcunefle  ; Ôc  dès-lors  on  voyoit  en  elle  une  gran- 
deur qui  ne  devoir  rien  à la  fortune.  Nous  difions  avec  joie , que 
le  Ciel  l’avoir  arrachée , comme  par  miracle , des  mains  des  en- 
nemis du  Roi  fon  pere , pour  la  donner  à la  France  : don  pré- 
cieux , ineftimable  préfent,  fi  feulement  la  pofTefTion  en  avoir  été 
plus  durable  ! Mais  pourquoi  ce  fouvenir  vient-il  m’interrompre  / 

Hélas  ! nous  ne  pouvons  un  moment  arrêter  les  yeux  fur  la 
gloire  de  la  PrincefTe  , fans  que  la  mort  s’y  mêle  aufli-rôt  pour 
tout  offufquer  de  fon  ombre.  O mort , éloigne-toi  de  notre  pen- 
fée,  6c  laide -nous  tromper  pour  un  peu  de  tems  la  violence  de 
notre  douleur  par  le  fouvenir  de  notre  joie.  Souvenez- vous  donc. 
Messieurs,  de  l’admiration  que  la  PrincefTe  d’Angleterre  don- 
noit  à toute  la  Cour.  Votre  mémoire  vous  la  peindra  mieux  avec 
tous  fes  traits  ôc  fon  incomparable  douceur , que  ne  pourront  ja- 
mais faire  toutes  mes  paroles.  Elle  croifToit  au  milieu  des  béné- 
dictions de  tous  les  Peuples  ; ôc  les  années  ne  cefloient  de  lui 
apporter  de  nouvelles  grâces.  Auffi  la  Reine  fa  mere  , dont  elle 
a toujours  été  la  confolation , ne  l’aimoit  pas  plus  tendrement 
que  faifoit  Anne  d’Efpagne.  Anne,  vous  le  fçavez,  Messieurs, 
ne  trouvoit  rien  au-deffus  de  cette  PrincefTe.  Après  nous  avoir 
donné  une  Reine  feule  capable  par  fa  piété , 6c  par  fes  autres 
vertus  Royales , de  foutenir  la  réputation  d’une  tante  fi  illuflre  , 
elle  voulut , pour  mettre  dans  fa  famille  ce  que  l’Univers  avoit 
de  plus  grand, que  Philippe  de  France  fon  fécond  fils  épousât 
la  PrincefTe  Henriette;  6c  quoique  le.  Roi  d’Angleterre,  dont 
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le  cœur  égale  la  fagefle,fçût  que  la  Princefle  là  fœur  recherchée 
de  tant  de  Rois , pouvoit  honorer  un  Thrône , il  lui  vit  remplir 
avec  joie  la  fécondé  place  de  France,  que  la  dignité  d’un  li 
. grand  Royaume  peut  mettre  en  comparaifon  avec  les  premières 
du  refte  du  monde. 

’ Que  fi  fon  rang  la  diftinguoit , f ai  eu  raifon  de  vous  dire  quelle 
étoit  encore  plus  diftinguée  par  fon  mérite.  Je  pourrais  vous  faire 
remarquer  qu’elle  connoiffoit  fi  bien  la  beauté  des  ouvrages  de 
l’efprit , que  l’on  croyoit  avoir  atteint  la  perfe&ion , quand  on 
avoit  fçu  plaire  à Madame.  Je  pourrais  encore  ajouter,  que  les 
plus  fages  & les  plus  expérimentés  admiraient  cet  efprit  vif  & 
perçant,  qui  embrafloit  fans  peine  les  plus  grandes  affaires,  & pé- 
nétrait avec  tanr  de  facilité  dans  les  plus  fecrets  intérêts.  Mais 
pourquoi  m’étendre»  fur  une  matière  où  je  puis  tout  dire  en  un 
mot  / Le  Roi , dont  le  jugement  eft  une  régie  toujours  fùre , a 
eftimé  la  capacité  de  cette  Princefle,  & l’a  mife  par  fon  eftime 
au-deflus  de  tous  nos  éloges. 

Cependant , ni  cette  eftime , ni  tous  ces  grands  avantages , n’ont 
pû  donner  atteinte  à fa  modeftie.  Toute  éclairée  quelle  éioit, 
elle  n’a  point  préfumé  de  fes  connoiflances;  & jamais  fes  lumières 
ne  l’ont  éblouie.  Rendez  témoignage  à ce  que  je  dis , vous  que 
cette  grande  Princefle  a honorés  de  fa  confiance.  Quel  efprit 
avez-vous  trouvé  plus  élevé  ? Mais  quel  efprit  avez-vous  trouvé 
plus  docile  ? Plufieurs  dans  la  crainte  d’être  trop  faciles  , fe  ren- 
dent inflexibles  à la  raifon , & s’affermiflent  contre  elle.  Madame 
6’éloignoit  toujours  autant  de  la  préfomption  que  de  la  foiblefle  ; 
également  eftimable , & de  ce  qu’elle  fçavoit  trouver  de  fages 
confeils , ôc  de  ce  qu’elle  étoit  capable  de  les  recevoir.  On  les 
fçait  bien  connoître , quand  on  fait  férieufement  l’étude  qui  plai- 
foit  tant  à cette  Princefle.  Nouveau  genre  d’étude , & prefque  in- 
connu aux  perfonnes  de  fon  âge  & de  fon  rang  ; ajoutons , fi  vous 
voulez, de  fon.fexe.  Elle  étudioit  fes  défauts;  elle  aimoit  qu’on 
iui  en  fit  des  leçons  fincéres  : marque  allurée  d’une  ame  forte  que 
fes  fautes  ne  dominent  pas , & qui  ne  craint  point  de  les  envifa- 
ger  de  près  par  une  fecrette  confiance  des  reflources  qu’elle  fent 
pour  les  furmonter.  C’étoit  le  deflein  d’avancer  dans  cette  étude 
de  la  fageffe , qui  la  tenoit  fi  attachée  à la  letlure  de  l’Hiftoire  , 
qu’on  appelle  avec  raifon  la  fage  confeillere  des  Princes.  C’eft 
là  que  les  plus  grands  Rois  n’ônt  plus  de  rang  que  par  leurs  ver- 
tus, & que  dégradés  à jamais  par  les  mains  de  la  mort,  ils  vien- 
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nent  fubir  fans  cour  & fans  fuite , le  jugement  de  tous  les  Peu-  — — — 
pies  & de  tous  les  fiécles.  C’eft  là  qu’on  découvre  que  le  luftre  p**E,SOH 
qui  vient  de  la  flatterie  eft  fuperficiel,  6c  que  les  fàuffes  couleurs,  deUHenk. 
quelqu’induftrieufement  qu’on  les  applique  , ne  tiennent  pas.  Là,  Anned'An- 
notre  admirable  Princefle  étudioit  les  devoirs  de  ceux  dont  la  giete**e. 
vie  compofe  l’Hiftoire  : elle  y perdoit  infenfiblement  le  goût  des 
Romans , 6c  de  leurs  fades  héros  ; 6c  foigneufe  de  fe  former  fur 
le  vrai , elle  méprifoit  ces  froides  6c  dangereufes  fixions.  Ainfi 
fous  un  vifage  riant,  fous  cet  air  de  jeunette  qui  fembloit  ne  pro- 
mettre que  des  jeux , elle  cachoit  un  fens  6c  un  férieux,  dont  ceux 
qui  traitoient  avec  elle  étoient  furpris. 

Aufli  pouvoit-on  fans  crainte  lui  confier  les  plus  grands  (ècrets. 

Loin  du  commerce  des  affaires , 6c  de  la  fociété  des  hommes , 
ces  âmes  fans  force , aufli -bien  que  fans  foi,  qui  ne  fçavent  pas 
retenir  leur  langue  indifcréte.  Ils  rejftmblent , dit  le  Sage , à une  tm.  xxy. 
'faille  fans  murailles , qui  ejl  ouverte  de  toutes  parts,  6c  qui  devient  l8* 

. la  proie  du  premier  venu.  Que  Madame  étoit  audeflus  de  cette 
foibleflë  ! Ni  la  furprife,  ni  l'intérêt,  ni  la  vanité,  ni  l’appas  d’une 
flatterie  délicate,  ou  d’une  douce  converfation , qui  fouventépan- 
ichant  le  cœur , en  fait  échapper  le  fecret , n’étoit  capable  de  lui 
faire  découvrir  le  lien  ; 6c  la  fureté  qu’on  trouvoit  en  cette  Prin- 
tette , que  fon  efprit  rendoit  fi  propre  aux  grandes  affaires , lui  fai- 
foit  confier  les  plus  importantes.  . ..” 

| Ne  penfez  pas  que  je  veuille , en  interprète  téméraire  des  fe- 
crets  d’Etat , difcourir  fur  le  voyage  d’Angleterre  ; ni  que  j’imite 
ces  politiques  fpéculatifs  , qui  arrangent , fuivant  leurs  idées  , les 
conleils  des  Rois , 6c  compofent  fans  inftruâion  les  annales  de 
leur  fiécle.  Je  ne  parlerai  de  ce  voyage  glorieux,  que  pour  dire 
*que  Madame  y fut  admirée  plus  que  jamais.  On  ne  parloit  qu’avec 
tranfport  de  la  bonté  de  cette  Princefle , qui , malgré  les  divifions 
trop  ordinaires  dans  les  Cours, lui  gagna  d’abord  tous  les  efprits. 

On  ne  pouvoir  affez  louer  fon  incroyable  dextérité  à traiter  les 
affaires  les  plus  délicates , à guérir  ces  défiances  cachées , qui 
fouvcnt  les  tiennent  en  fufpens , 6c  à terminer  tous  les  différends 
d’une  maniéré  qui  concilioit  les  intérêts  les  plus  oppofés.  Mais  qui 
pourroit  penfer , fans  verfer  des  larmes , aux  marques  cPeftime  6c 
de  tendrefle  que  lui  donna  le  Roi  fon  frere  ? Ce  grand  Roi,  plus 
capable  encore  d’être 'touché  par  le  mérite  que  par  le  fàng,  ne 
fe  laflbit  point  d’admirer  les  excellentes  qualités  de  Madame.  O 
plaie  irrémédiable  ! ce  qui  fut  en  ce  voyage  le  fujet  d’une  fi  juile 
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admiration  , eft  devenu  pour  ce  Prince  le  fujet  d’une  douleur  qui 
Ou  AüON  n’a  p0int  de  bornes.  Princesse  , le  digne  lien  des  deux  plus  grands 
de^Hemr  R°‘s  mon^c  > pourquoi  leur  avez -vous  été  fi-tôt  ravie?  Ce$ 
Anne  d'An-  deux  grands  Rois  le  connoiffent;  c’eft  l’effet  des  foins  de  Madame; 
ci-ErERRE.  ainfi  leurs  nobles  inclinations  concilieront  leurs  efprits,  ôc  la  vertu 
fera  entr’eux  line  immortelle  médiatrice.  Mais  fi  leur  union  ne 
perd  rien  de  fa  fermeté  , nous  déplorerons  éternellement  qu’elle 
ait  perdu  fon  agrément  le  plus  doux;  ôc  qu’une  Princeffe  fi  chérie 
de  tout  l’Univers  ait  été  précipitée  dans  le  tombeau , pendant  que 
la  confiance  de  deux  fi  grands  Rois  l’élevoic  au  comble  de  la 
grandeur  & de  la  gloire.  . - • .... 

La  grandeur  ôc  la  gloire  ! Pouvons-nous  encore  entendre  ces 
noms  dans  ce  triomphe  de  la  mort?  Non , Messieurs,  je  ne  puis 
plus  foutenir  ces  grandes  paroles , par  lefquelles  l’arrrogance  hu- 
maine tâche  de  s étourdir  elle -même,  pour  ne  pas  appercevoir 
fon  néant.  Il  eft  tems  de  faire  voir  que  tout  ce  qui  eft  mortel , 
quoi  qu’en  ajoute  par  le  dehors  pour  le  faire  paroître  grand  , eft 
par  fon  fond  incapable  d’élévation.  Ecoutez  à ce  propos  le  pro- 
fond raifennement , non  d’un  Philolbphe  qui  difpute  dans  une 
école,  ou  d’un  Religieux  qui  médite  dans  un  Cloître:  je  veux 
confondre  le  monde  par  ceux  que  le  monde  même  révère  le  plus, 

f>ar  ceux  qui  le  connoiffent  le  mieux  , ôc  ne  lui  veux  donner  pour 
e convaincre  que  des  Docteurs  afiis  fur  le  Thrône.  0 Dieu , dit 
le  Roi  Prophète , vous  avez  fait  mes  jours  mefurables , & ma  fub~ 
fiance  nefi  rien  devant  vous.  Il  eft  ainfi , Chrétiens  : tout  ce  qui 
fe  mefure  finit;  ôc  tout  ce  qui  eft  né  pour  finir,  n’eft  pas  tout-à- 
fait  forti  du  néant  où  il  eft  fi-tôt  replongé.  Si  notre  être,  fi  notre 
fubftance  n’eft  rien , tout  ce  que  nous  bâtiffons  deffus , que  peut- 
jl  être?  Ni  l’édifice  n’eft  plus  folide  que  le  fondement,  ni  lac* 
cident  attaché  à l’être,  plus  réel  que  l’être  même.  Pendant  que 
la  nature  nous  rient  fi  bas,  que  peut  faire  la  fortune  pour  nous 
élever  ? Cherchez  , imaginez  parmi  les  hommes  les  différences 
les  plus  remarquables  ; vous  n’en  trouverez  point  de  mieux  mar- 
quée , ni  qui  vous  paroiffe  plus  effeûive  que  celle  qui  relève  le 
viâorieux  au-defius  des  vaincus  qu’il  voit  étendus  à les  pieds.  Ce- 
pendant ce  vainqueur  enflé  de  fes  titres,  tombera  lui-même  à fon 
tour  entre  les  mains  de  la  mort.  Alors  ces  malheureux  vaincus 
rappelleront  à leur  compagnie  leur  fuperbe  triomphateur;  ôc  du 
creux  de  leur  tombeau  limita  cette  voix  qui  foudroie  toutes  les 
if.xiv.io.  grandeurs:  Vous  voilà  blejjc  comme  mus  y vous  êtes  devenu  femblablt 
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à nous.  Que  la  fortune  ne  tente  donc  pas  de  nous  tirer  du  néant , 
ni  de  forcer  la  baflefle  de  notre  nature. 


Oraison 

Funebrë 


rf.  ex iv. 


Mais  peut  être  au  defaut  de  la  fortune,  les  qualités  de  l’efprit , de‘henr 
lès  grands  defTeins,  les  vaftes  penfées  pourront  nous  diftinguer  Anned’An- 
du  refte  des  hommes.  Gardez-vous  bien  de  le  croire , parce  que  gleterhe. 
toutes  nos  penfées,  qui  n’ont  pas  Dieu  pour  objet,  font  du  do-  ' 
maine  de  la  mort.  Ils  mourront , dit  le  Roi  Prophète , & en  ce  jour  Tf  CXLP-t 
périront  toutes  leurs  penfées. Ccü-ï-d ire , les  penfées  des  Conquérans,  4. 
les  penfées  des  Politiques  qui  auront  imaginé  dans  leurs  cabinets 
des  defleins  où  lé  monde  entier  fera  compris.  Ils  fc  feront  munis 
de  tous  côtés  par  des  précautions  infinies  ; enfin  ils  auront  tout 

{>révû , excepté  leur  mort  qui  emportera  en  un  moment  toutes 
eurs.penfées.  C’eft  pour  cela  que  l’Eccléfiafte , le  Roi  Salomon 
fils  du  Roi  David,  (car  je  fuis  bien  aile  de  vous  faire  voir  la  fuc- 
ccflion  de  la  même  doârine  dans  un  même  Thrône  ) c’eft  , dis- 


je  , pour  cela  que  l’Eccléfiafle  faifimt  le  dénombrement  des  illu- 
fions  qui  travaillent  les  enfans  des  hommes , y comprend  la  fa- 
gefle  même.  Je  me  fuis , dit-il , appliqué  à la  fagejfe , & f ai  vû  que  Etel.  a.  it  , 
cètoit  encore  une  vanité  ; parce  qu’il  y a une  faufie  fagelTe,  qui  fe  **• 
renfermant  dans  l’enceinte  des  chofes  mortelles , s’enfevelit  avec 


elles  dans  le  néant.  Ainfi  je  n’ai  rien  fait  pour  Madame,  quand 
je  vous  ai  repréfenté  tant  de  belles  qualités  qui  la  rendoient  ad- 
mirable au  monde,  & capable  des  plus  hauts  defleins  où  une  Prin- 
cefle  puifle  s’élever.  Jufqu’à  ce  que  je  commence  à vous  raconter 
ce  qui  l’unit  à Dieu  , une  fi  illuftre  Princefle  ne  paroîtra  dans  ce 
difeours , que  comme  un  exemple  le  plus  grand  qu’on  fe  puifle 
propofer,  êc  le  plus  capable  de  perfuader  aux  ambitieux  qu’ils 
n’ont  aucun  moyen  de  le  diftinguer , ni  par  leur  naiflance  , ni  par 
leur  grandeur,  ni  par  leur  efprit  ; puilque  la  mort,  qui  égale 
tout,  les  domine  de  tous  côtés  avec  tant  d’empire,  & que  d’une 
main  fi  prompte  & fi  fouveraine  elle  renverfe  les  têtes  les  plus 
refpeêlées. 

Confidérez  , Messieurs,  ces  grandes  puiflances  que  nous  re- 

Srdons  de  fi  bas.  Pendant  que  nous  tremblons  fous  leur  main  , 
ieu  les  frappe  pour  nous  avertir.  Leur  élévation  en  eft  la  caufe  ; 
& il  les  épargne  fi  peu , qu’il  ne  craint  pas  de  les  facrifier  à l’inf- 
truêlion  du  refte  des  hommes.  Chrétiens,  ne  murmurez  pas  fi 
Madame  a été  choilïe  pour  nous  donner  une  telle  inftruction.  Il 
n y a rien  ici  de  rude  pour  elle , puifque  , comme  vous  le  verrez. 
dans  la  fuite , Dieu  la  fauve  par  le  même  coup  qui  nous  inftruit. 
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- Nous  devrions  être  aflez  convaincus  de  notre  néant:  mais  s’il 

?iÎn£b°8  faut  des  coups  de  furprife  à nos  cœurs  enchantés  de  l’amour  du 
de  Henr.  mon(fe , celui-ci  eft  aflez  grand  & aflez  terrible.  O nuit  défàftreufe  ! 
Anned'An.  ô nuit  effroyable , où  retentit  tout-à-coup  comme  un  éclat  de  ton- 
ceeterre.  nerre,  cette  étonnante  nouvelle, Madame fe meurt.  Madame  eft 
' morte  ! Qui  de  nous  ne  fe  fentit  frappé  à ce  coup , comme  fi  quel- 

que tragique  accident  avoir  défolé  fa  famille  ? Au  premier  bruit 
d’un  mal  fi  étrange , on  accourut  à Saint  Cloud  de  toutes  parts  ; 
on  trouve  tout  conftemé , excepté  le  cœur  de  cette  Princefle. 
Par  tout  on  entend  des  cris  ; par-tout  on  voit  la  douleur  & le  dé- 
fefpoir , 6c  l’image  de  la  mort.  Le  Roi,  la  Reine,  Monfieur , toute 
la  Cour,  tout  le  Peuple,  tout  eft  abattu  , tout  eft  défefpéré;  6c  il 
me  femblc  que  je  vois  l’accompliflement  de  cette  parole  du  Pro- 
Ewh.  vu.  phéte  : Le  Roi  pleurera  , le  Prince  fera  défolé , & les  mains  tomberont 
*7.  au  Peuple  de  douleur  & d'étonnement. 

Mais , ôc  les  Princes  6c  les  Peuples  gémifloient  en  vain.  En 
vain  Monfieur, en  vain  le  Roi  même  tenoit  Madame  ferrée  par 
de  fi  étroits  embraflemens.  Alors  ils  pouvoient  dire  l’un  ôc  l’autre 
Or&t.  de pb.  avec  faint  Ambroife:  Stringebam  brachia , fedjam  amtferam  quam 
s*t.Jr.  tcnebam;  je  ferrois  les  bras,  mais  j’avois  déjà  perdu  ce  que  je 
tenois.  La  Princefle  leur  échappoit  parmi  des  embraflemens  fi 
tendres , 6c  la  mort  plus  puiflànte  nous  l’enlevoir  entre  ces  Royales 
mains.  Quoi  donc  , elle  devoit  périr  fi  - tôt  ! Dans  la  plupart  des 
hommes  les  changemcns  fe  font  peu  à peu  , ôc  la  mort  les  pré- 
pare ordinairement  à fon  dernier  coup.  Madame  cependant  a 
paffé  du  matin  au  foir,  ainfi  que  l’herbe  des  champs.  Le  matin 
elle  florifloit , avec  quelles  grâces,  vous  le  fçavez  : le  foir  nous  la 
vîmes  féchéc , 6c  ces  fortes  expreflions , par  lefquelles  l’Ecriture 
Sainte  exagère  l’inconftance  des  chofes  humaines , dévoient  être 
pour  cette  Princefle  fi  précifcs  6c  fi  littérales.  Hélas  ! nous  com- 
pofions  fon  Hiftoire  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  glo- 
rieux. Le  pafTé  ôc  le  préfent  nous garantiflbit  l’avenir,  ôc  on  pou- 
voit  tout  attendre  de  tant  d’excellentes  qualités.  Elle  alloit  s’ac- 
quérir deux  puiflans  Royaumes,  par  des  moyens  agréables  : tou- 
jours douce,  toujours  paifible,  autant  que  généreufe  ôc  bienfai- 
fante  , fon  crédit  n’y  auroit  jamais  été  odieux  : on  ne  l’eut  point 
vû  s’attirer  la  gloire  avec  une  ardeur  inquiète  ôc  précipitée  ; elle 
• l’eut  attendue  fans  impatience , comme  fùre  de  la  pofleder.  Cet 
attachement  qu’elle  a montré  fi  fidèle  pour  le  Roi  jufqu’à  la  mort , 
lui  en  donnoit  les  moyens.  Et  certes , c’eft  le  bonheur  de  nos 

jours  , 
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jours  , que  l’eftime  fe  puiffe  joindre  avec  le  devoir;  ôc  qu’on  puifle 
autant  s’attacher  au  mérite  ôc  à la  perfonne  du  Prince , qu’on  en 
révère  la  puiffancc  fit  la  majcfté.  Les  inclinations  de  Madame  ne 
l’attachoient  pas  moins  fortement  à tous  fes  autres  devoirs.  La 
paflîon  quelle  refTentoit  pour  la  gloire  de  Monsieur  , n’avoit  point 
de  bornes.  Pendant  que  ce  grand  Prince,  marchant  fur  les  pas  de 
fon  invincible  frere , feconaoit  avec  tant  de  valeur  & de  i'uccès 
fes  grands  & héroïques  delfeins  dans  la  Campagne  de  Flandres, 
la  joie  de  cette  Princefle  étoit  incroyable.  C cft  ainfi  que  fes  gé- 
néreufes  inclinations  la  menoient  à la  gloire  par  les  voies  que  le 
monde  trouve  les  plus  belles;  6c  fi  quelque  chofe  manquoit  en- 
core à fon  bonheur,  elle  eût  tout  gagné  par  fa  douceur  6c  par  fa 
conduite.  Telle  étoit  l’agréable  Hiftoire  que  nous  fàifions  pour 
Madame  ; 6c  pour  achever  ces  nobles  projets , il  n’y  avoit  que 
la  durée  de  fa  vie , dont  nous  ne  croyions  pas  devoir  être  eti  peine. 
Car;  qui  eût  pû  feulement  penfer  que  les  années  euflent  dû  man- 
quer à une  jeunefle  qui  fcmbloit  fi  vivef  Toutefois  c’eft  par  cet 
endroit  que  tout  fe  diflipe  en  un  moment.  Au  lieu  de  l’Hiftoire 
d’une  belle  vie , nous  fournies  réduits  à faire  l’Hiftoire  d’une  ad- 
mirable, mais  trifte  mort.  A la  vérité,  Messieurs  , rien  n’a  ja- 
mais égalé  la  fermeté  de  fon  ame , ni  ce  courage  paifible  , qui 
fans  faire  effort  pour  s’élever , s’eft  trouvé  par  fa  naturelle  fituation 
au  - deflus  des  accidens  les  plus  redoutables.  Oui , Madame  fut 
douce  envers  la  mort , comme  elle  l’étoit  envers  tout  le  monde. 
Son  grand  cœur  ni  ne  s’aigrit , ni  ne  s’emporta  contre  elle.  Elle 
ne  la  brave  pas  non  plus  avec  fierté  : contente  de  l’envifager  fans 
émotion , ôc  de  la  recevoir  fans  trouble.  Trifte  confolation , puis- 
que , malgré  ce  grand  courage , nous  l’avons  perdue  ! C’eft  la 
grande  vanité  des  chofes  humaines.  Après  que  par  le  dernier  effet 
de  notre  courage  nous  avons,  pour  ainfi  dire,furmonté  la  mort, 
elle  éteint  en  nous  jufqu’à  ce  courage  par  lequel  nous  femblions 
la  défier.  La  voilà,  malgré  ce  grand  cœur,  cette  Princefle  fi  ad- 
mirée , ôc  fi  chérie  ; la  voilà  telle  que  la  mort  nous  l’a  faite , en- 
cor€  ce  refte , tel  quel , va-t-il  difparoître  : cette  ombre  de  gloire 
va  s’évanouir , 6c  nous  l’allons  voir  dépouillée  même  de  cette 
trifte  décoration.  Elle  va  defcendre  à ces  fombres  lieux , à ces 
demeures  foûterraines , pour  y dormir  dans  la  pouffiere  avec  les 
Grands  de  la  terre , comme  parle  Job  ; avec  ces  Rois  6c  ces  Prin- 
ces anéantis,  parmi  lefquels  à peine  peut-on  la  placer,  tant  les 
Tome  VI 11.  F ff 
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- rangs  y font  preffés , tant  la  mort  eft  prompte  à remplir  ces  places. 

^rwEBRE  ^a‘s  notre  imagination  nous  abufe  encore.  La  mort  ne  nous 
de  Menr.  ^a‘^e  Pas  a^cz  ^e  corps  pour  occuper  quelque  place,  & on  ne 
Akke  d’An.  voit  là  que  les  tombeaux  qui  fafTent  quelque  figure.  Notre  chair 
oleterre.  change  bientôt  de  nature  : notre* corps  prend  un  autre  nom  : même 
Cadit weri-  celui  de  cadavre,  dit Tertullien , parce  qu’il  nous  montre  encore 
linimurrtm,  quelque  forme  humaine,  ne  lui  demeure  pas  long-tems:  il  dc- 
vient  un  je  ne  fçai  quoi , qui  n’a  plus  de  nom  dans  aucune  lan- 
(juo/jMt  nomi - gue  ; tant  il  eft  vrai  que  tout  meurt  en  lui , jufqu’à  ces  termes  fu- 
"inniuKmln  ni^res  Par  1 efquels  on  exprimoit  fes  malheureux  reftes. 

Je jMmmmen,  C’eft  ainfi  que  laPuilfance  divine  juftement  irritée  contre  notre 

tc\ZÏÏinm  orSued  ^ pouffe  jufqu’au  néant,  & que  pour  égaler  à jamais  les 
um.  Teru°li*  conditions , elle  ne  fait  de  nous  tous  qu’une  même  cendre.  Peut- 
de  Rcftirr.  on  bâtir  fur  ces  ruines  ? Peut-on  appuyer  quelque  grand  deffein  fur 
ces  débris  inévitables  des  chofes  humaines  ? Mais  quoi , M essieurs, 
tout  eft  - il  donc  défefpéré  pour  nous  f Dieu  qui  foudroie  toutes 
nos  grandeurs , jufqu’à  les  réduire  en  poudre  , ne  nous  laiffe-t-il 
aucune  efpérance  ? Lui  aux  yeux  de  qui  rien  ne  fe  perd  , ôc  qui 
fuit  toutes  les  parcelles  de  nos  corps,  en  quelque  endroit  écarté 
du  monde  que  la  corruption , ou  le  hazard  les  jette  , verra- t-il  pé- 
rir fans  reffource , ce  qu’il  a fàir  capable  de  le  connoître  & de  l’ai- 
mer ? Ici  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfente  à moi  : les  ombres 
p/.  xr.  10.  de  la  mort  fe  diffipent  f Les  voies  me  font  ouvertes  à la  véritable  vie. 
Madame  n’eft  plus  dans  le  tombeau  ; la  mort  qui  fembloit  tout 
détruire , a tout  établi  : voici  le  fecret  de  l’Eccléfiafte  , que  je  vous 
avois  marqué  dès  le  commencement  de  ce  Difcours  , ôc  dont  il 
faut  maintenant  découvrir  le  fond. 

Il  faut  donc  penfer,  Chrétiens  , qu’outre  le  rapport  que  nous 
avons  du  côté  du  corps , avec  la  nature  changeante  ôc  mortelle , 
nous  avons  d’un  autre  côté  un  rapport  intime  , 6c  une  fecrette  affi- 
nité avec  Dieu , parce  que  Dieu  même  a mis  quelque  chofe  en 
nous , qui  peut  confeffer  la  vérité  de  fon  Etre , en  adorer  la  per- 
fection , en  admirer  la  plénitude;  quelque  chofe  qui  peut  fe  fou- 
mettre  à fa  fouveraine  puiflance , s’abandonner  à fa  haute  6c  in- 
compréhenfible  fageffe,  fe  confier  en  fa  bonté , craindre  fa  juftice, 
efpérer  fon  éternité.  De  ce  côté.  Messieurs,  fi  l’homme  croit 
avoir  en  lui  de  l’élévation , il  ne  fe  trompera  pas.  Car  comme  il 
eft  néceffaire  que  chaque  chofe  foit  réunie  à fon  principe , ôc  que 
c’eft  pour  cette  raifon , dit  l’Eccléfiafte  , Que  le  corps  retourne  i 
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la  terre  dont  il  a été  trié  ; faut,  par  la  fuite  du  même  raifonne- 
mcnt,  que  ce  qui  porte  en  nous  la  marque  divine , ce  qui  eft  ca- 
pable de  s’unir  à Dieu,  y foit  auffi  rappellé.  Or  ce  qui  doit  re- 
tourner à Dieu  , qui  eft  la  grandeur  primitive  & cffentielle , n’eft-il 
pas  grand  & élevé  f C’eft  pourquoi  quand  je  vous  ai  dit , que  la 
grandeur  & la  gloire  n’étoient  parmi  nous  que  des  noms  pompeux , 
vuidcs  de  fens  & de  chofes , je  regardois  le  mauvais  ufage  que 
nous  faifons  de  ces  termes.  Mais  pour  dire  la  vérité  dans  toute 
fon  étendue , ce  n’eft  ni  l’erreur , ni  la  vanité  qui  ont  inventé  ces 
noms  magnifiques  : au  contraire,  nous  ne  les  aurions  jamais  trou- 
vés , fi  nous  n’en  avions  porté  le  fond  en  nous  - mêmes.  Car  où 
prendre  ces  nobles  idées  dans  le  néant  ? La  faute  que  nous  fai- 
fons , n’eft  donc  pas  de  nous  être  fervis  de  ces  noms  , c’eft  de  les 
avoir  appliqués  à des  objets  trop  indignes#  Saint  Chryfoftôme  a 
bien  compris  cette  vérité , quand  il  a dit  : Gloire  , richejfes , no- 
bieJJ'e , puiffance  , pour  les  hommes  du  monde  ne  font  que  des  noms  ; 
pour  nous , fi  nous  Jcrvons  Dieu,  ce  feront  des  chofes:  au  contraire  la 
pauvreté , la  honte , la  mort  ,font  des  chofes  trop  effectives  & trop  réelles 
pour  eux  : pour  nous , ce  font  feulement  des  noms  ; parce  que  celui 
qui  s’attache  à Dieu  ne  perd  ni  fes  biens  , ni  fon  honneur , ni  fa  vie. 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  l’Eccléfiafte  dit  fi  fouvent  : Tout  ejl 
vanité.  Il  s’explique  > tout  eft  vanité  fous  le  Soleil  ; c’eft-à-dire , tout 
ce  qui  eft  mefuré  par  les  années , tout  ce  qui  eft  emporté  par  la 
rapidité  du  tems.  Sortez  du  tems  & du  changement  ; afpirez  à l’é- 
ternité : la  vanité  ne  vous  tiendra  plus  affervis.  Ne  vous  étonnez 
pas  fi  le  même  Eccléfiafte  méprife  tout  en  nous,  jufqu’à  la  fagefTe , 
& ne  trouve  rien  de  meilleur , que  de  goûter  en  repos  le  fruit  de 
fon  travail.  La  fagelïe  dont  il  parle  en  ce  lieu , eft  cette  fagefTe 
infenfée  , îngénieufe  à fe  tourmenter , habile  à fe  tromper  elle- 
même  , qui  le  corrompt  dans  le  préfent , qui  s’égare  dans  l’avenir  > 
qui  par  beaucoup  de  raifonnemens  & de  grands  efforts , ne  fait 
que  fe  confumer  inutilement  en  amafTant  des  chofes  que  le  vent 
emporte.  Hé  ! s’écrie  ce  fage  Roi , y a-t-il  rien  de  fi  vain  f Et 
n’a-t-il  pas  raifon  de  préférer  la  fimplicité  d’une  vie  particulière  , 
qui  goûte  doucement  & innocemment  ce  peu  de  biens  que  la 
nature  nous  donne , aux  foucis  & aux  chagrins  des  avares , aux 
fonges  inquiets  des  ambitieux  ? Mais  cela  même , dit-il , ce  repos , 
cette  douceur  de  la  vie  , eft  encore  une  vanité  ; parce  que  la  mort 
trouble  ôc  emporte  tout.  LaifTons-lui  donc  méprifer  tous  les  états 
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de  cette  vie  , puifqu’enfin  de  quelque  côté  qu’on  s’y  tourne , on 
voit  toujours  Iï  mort  en  face , qui  couvre  de  ténèbres  tous  nos 
plus  beaux  jours.  Laiffons-lui  égaler  le  fou  & le  fage  ; & même 
je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  hautement  en  cette  Chaire , laiflons- 
lui  confondre  1 homme  avec  la  bête  : Unus  interitut  eft  hominis , dr 
jumentorum.  En  effet , jufqu’à  ce  que  nous  ayons  trouvé  la  vérita- 
ble Sageffe  ; tant  que  nous  regarderons  l’homme  par  les  yeux  du 
corps , fans  y démêler  par  l’intelligence  ce  fecret  principe  de  tou- 
tes nos  a&ions , qui  étant  capable  de  s’unir  à Dieu , doit  néceflai- 
lement  y retourner;  que  verrons-nous  autre  chofe  dans  notre  vie  > 
que  de  folles  inquiétudes  ? & que  verrons-nous  dans  notre  mort, 
qu’une  vapeur  qui  s’exhale , que  des  efprits  qui  s’épuifent , que 
des  refTorts  qui  fe  démontent  & fe  déconcertent  ; enfin , qu’une 
machine  qui  fe  difToutf  & qui  fe  met  en  pièces  ? Ennuyés  de  ces 
vanités,  cherchons  ce  qu’il  y a de  grand  & de  folide  en  nous. 
Le  Sage  nous  l’a  montré  dans  les  dernieres  paroles  de  l’Eccléfiafte ; 
& bientôt  Madame  nous  le  fera  paroître  dans  les  dernieres  aûions 
• de  fa  vie  : Crains  Dieu , & obferve  fes  Commandement  ; car  c’eft  là 
tout  l homme  : comme  s’il  difoit , Ce  n’eft  pas  l’homme  que  j’ai  mé- 
prifé , ne  le  croyez  pas , ce  font  les  opinions , ce  font  les  erreurs 

Î>ar  lefquelles  l’homme  abufé  fe  déshonore  lui-même.  Voulez-vous 
çavoir  en  un  mot  ce  que  c’eft  que  l’homme  ? Tout  fon  devoir* 
tout  fon  objet , toute  fa  nature  , c’eft  de  craindre  Dieu  : tout  le 
refte  eft  vain , je  le  déclare  ; mais  auffi  tout  le  refte  n’eft  pas  l’hom- 
me. Voici  ce  qui  eft  réel  & folide,  & ce  que  la  mort  ne  peut 
enlever  : car,  ajoute  l’Eccléfiafte,  Dieu  examinera  dans  fon  juge- 
ment tout  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  & de  mal.  Il  eft  donc  main- 
tenant aifé  de  concilier  toutes  chofes.  Le  Pfalmifte  dit,  qu'à  la 
mort  périront  toutes  nos  penjees  ; oui , celles  que  nous  aurons  laifTé 
emporter  au  monde  , dont  la  figure  paffe  & s’évanouit.  Car  en- 
core que  notre  efprit  foit  de  nature  à vivre  toujours , il  abandonne 
à la  mort  tout  ce  qu’il  confacre  aux  chofes  mortelles  ; xde  forte 
que  nos  penfées  qui  dévoient  être  incorruptibles  du  côté  de  leur 
principe,  deviennent  périflables  du  côté  de  leur  objet.  Voulez- 
vous  lauver  quelque  chofe  de  ce  débris  fi  univerfel,fi  inévitable? 
Donnez  à Dieu  vos  affeâions  : nulle  force  ne  vous  ravira  ce  que 
vous  aurez  dépofé  en  fes  mains  divines.  Vous  pourrez  hardiment 
méprifer  la  mort , à l’exemple  de  notre  Héroïne  chrétienne.  Mais 
afin  de  tirer  d’un  fi  bel  exemple  toute  l’inftruclion  qu’il  nous  peut 


Digitized  by  GoogI 


E\*EQUE  DE  MEAUX.  413 

donner , entrons  dans  une  profonde  confidération  des  conduites 
de  Dieu  fur  elle , fie  adorons  en  cette  Princeffe  le  myftère  de  la 
Prédeftination  fie  de  la  Grâce. 

Vous  fçavez  que  toute  la  vie  chrétienne»  que  tout  l’ouvrage  de 
notre  falut  eft  une  fuite  continuelle  de  miféricordes  : mais  le  fi- 
dèle Interprète  du  myftère  de  la  Grâce , je  veux  dire  le  grand 
Auguftin , m’apprend  cette  véritable  6c  folide  Théologie,  que  c’eft 
dans  la  première  Grâce,  fie  dans  la  derniere  , que  la  Grâce  fe 
montre  grâce;  c’eft-à-dire , que  c’eft  dans  la  vocation  qui  nous 

E révient , fie  dans  la  perfévérance  finale  qui  nous  couronne , que 
t bonté  qui  nous  fauve,  paroît  toute  gratuite  fie  toute  pure.  En 
effet , comme  nous  changeons  deux  fois  d’état , en  paftant  pre- 
mièrement des  ténèbres  à la  lumière  , fie  enfuite  de  la  lumière  im- 
parfaite de  la  foi , à la  lumière  confommée  de  la  gloire  ; comme 
c’eft  la  vocation  qui  nous  infpire  la  foi , fie  que  c’eft  la  perfévé- 
rance qui  nous  tranfmet  à la  gloire,  il  a plu  à la  divine  bonté  de 
fe  marquer  elle-même  au  commencement  de  ces  deux  états  par 
une  impreflion  illuftre  fie  particulière  ; afin  que  nous  confeflions 
que  toute  la  vie  du  Chrétien , fie  dans  le  tems  qu’il  efpère , fie 
dans  le  tems  qu’il  jouir,  eft  un  miracle  de  Grâce.  Que  ces  deux 
principaux  momens  de  la  Grâce  ont  été  bien  marqués  par  les  mer- 
veilles que  Dieu  a faites  pour  le  falut  éternel  de  Henriette 
d’Angleterre  ! Pour  la  donner  à 1 Eglife  , il  a fallu  renverfer 
tout  un  grand  Royaume.  La  grandeur  de  la  Maifon  d’où  elle  eft 
forée , n’étoit  pour  elle  qu’un  engagement  plus  étroit  dans  le 
Schifme  de  fes  Ancêtres;  difons  des  derniers  de  fes  Ancêtres, 
puifque  tout  ce  qui  les  précédé  , à remonter  jufqu’aux  premiers 
tems  , eft  fi  pieux  6c  fi  catholique.  Mais  fi  les  Loix  de  l’Etat  s’op- 
pofent  à fon  falut  éternel , Dieu  ébranlera  tout  l’Etat  pour  l’affran- 
chir de  ces  Loix.  Il  met  les  âmes  à ce  prix  ; il  remue  le  ciel  fie 
la  terre  pour  enfanter  fes  Elus  ; fie  comme  rien  ne  lui  eft  cher 
que  ces  Enfans  de  fa  dileêlion  éternelle , de  ces  Membres  infé- 
parables  de  fon  Fils  bien-aimé , rien  ne  lui  coûte , pourvu  qu’il  les 
làuve.  Notre  Princelfe  eft  perfécutée  avant  que  de  naître  , dé- 
laiffée  aufli-tôt  que  mife  au  monde , arrachée  en  naiftant , à la  piété 
d’une  mere  catholique , captive  dès  le  berceau  des  ennemis  im- 
placables de  fa  Maifon;  6c  ce  qui  étoit  plus  déplorable,  captive 
des  Ennemis  de  l’Eglife  ; par  conféquent  deftinée  premièrement 
par  là.  glorieufe  naillauce , ôc  enfuite  par  là  njalheureufe  captivité , 
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_i.  à l’erreur  ôc  à l’héréfie.  Mais  le  fceau  de  Dieu  étoit  fur  ellp.  Elle 
Oraison  pouvoir  dire  avec  le  Prophète  : Mon  perv  & ma  mat  m’ont  aban- 
deHknr  donnée  ; mais  le  Seigneur  ma  reçue  en  fa.proteblioh.  Délaiffée  de  route- 
Anne  [/An.  la  terre  dès  ma  naiffance , ;V  fus  comme  jettée  entre  les  bras  de  fa 
gletïrre.  providence  paternelle , & dès  le  ventre  de  ma  mere  si  ft  déclara  mon • 
ry  \-XKJ  Dieu.  Ce  fur  à cette  garde  fidelle  que  la  Reine  fa  mere  commit  ee 
io.  précieux  dépôt.  Elle  ne  fut  point  trompée  dans  fa  confiance.  Deux 

pf.xt.  h.  ^5  après,  un  coup  imprévu  ôc  qui  tenoit  du  miracle , délivra  la 
Princeffe  des  mains  des  Rebellesj  Malgré  les  tempêtes  de  l’O- 
céan, & les  agitations  encore  plus  violentes  de  la  terre.  Dieu  la 
prenant  fur  fes  ailes , comme  l’Aigle  prend  fes  petits , la  porta  lui- 
même  dans  ce  Royaume  ; lui-même  la  pofa  dans  le  fein  de  la  Reine 
fa  mere , ou  plutôt  dans  le  fèin  de  l’Eglife  Catholique.  Là  elle 
apprit  les  maximes  de  la  piété  véritable,  moins  par  les  inftruftions 
qu  elle  y recevoir,  que  par  les  exemples  vivans  de  cette  grande 
ôc  rcligieufe  Reine.  Elle  a imité  fes  pieufes  libéralités.  Ses  aumô- 
nes toujours  abondantes  fe  font  répandues  principalement  fur.les 
Catholiques  d’Angleterre  , dont  elle  a été  la  fidelle  Proteûrice. 
Digne  fille  de  faint  Edouard  6c  de  fàint  Louis , elle  s’attacha  du 
fond  de  fon  cœur  à la  Foi  de  ces  deux  grands  Rois.  Qui  pour- 
rait a (Te  z exprimer  le  zélé  dont  elle  brûloir  pour  le  rérablifTemenc 
de  cette  Foi  dans  le  Royaume  d’Angleterre , où  l’on  en  conferve 
encore  tant  de  précieux  monumens  ? Nous  fçavons  qu’elle  n’eûc 

{>as  craint  d’expofer  fa  vie  pour  un  fi  pieux  deffein  : Ôc  le  ciel  nous 
’a  ravie  ! O Dieu  ! que  prépare  ici  votre  éternelle  Providence  ? 
Me  permettrez-vous , ô Seigneur , d’envifager  en  tremblant , vos 
faints  ôc  redoutables  confeils?  Eft-ce  que  les  tems  de  confùfion 
ne  font  pas  encore  accomplis  ? Eft-ce  que  le  crime  qui  fit  céder 
vos  vérités  faintes  à des  paffions  malheureufes  eft  encore  devant 
vos  yeux , ôc  que  vous  ne  l’avez  pas  afTez  puni  par  un  aveugle- 
ment de  plus  d’un  fiécle?  Nous  raviffez-vous  Henriette  par  un 
effet  du  même  jugement  qui  abrégea  les  jours  de  la  Reine  Marie, 
ôc  fon  régné  fi  favorable  à l’Eglifè  ? Ou  bien  voulez-vous  triom- 
pher feul  ? Et  en  nous  ôtant  les  moyens  dont  nos  défirs  fe  flat- 
toient , réfervez-vous  dans  les  tems  marqués  par  votre  prédefti- 
nation  étemelle  , de  fecters  retours  à 1 Etat  ôc  à la  Maifon  d’An- 
gleterre ? Quoi  qu’il  en  foit , ô grand  Dieu , recevez-en  aujourd’hui 
les  bienheureufes  prémices  en  la  perfonne  de  cette  Princeffe. 
Fuiffe  toute  fa  Maifon  ôc  tout  le  Royaume  fuivre  l’exemple  de  fa 
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loi.  Cie  grand  Roi  qui  remplit  de  tant  de  vertus  le  Thrône  de  T ü-i? 
fes  Ancêtres,  & fait  louer  tous  les  jours  la  divine  main  qui  l’y  a On-AISOM 
rétabli  comme  par  miracle , n’improuvera  pas  notre  zélé , fi  nous  ^ ^enr. 
fouhaitons  devant  Dieu  que  lui  ôc  tous  fes  Peuples  foient  comme  Anne  d’An- 
nous.  Opto  apudDeurrtj  non  tamirm  te  , ftd  etiam  omnes  fieri  taies , gleterre. 
qualis  & ego  fum.  Ce  fouhait  eft  fait  pour  les  Rois , & faint  Paul  Aa  XXri. 
étant  dans  les  fers , le  fit  la  première  fois  en  faveur  du  Roi  Agrippa;  »?. 
mais  faint  Paul  en  exceptoit  fes  liens , exccptis  vinculis  lus  : & 
nous , nous  fouhaitons  principalement , que  l’Angleterre  , trop  li- 
bre dans  fa  croyance  , trop  licencieufe  dans  fes  fentimens , foit 
enchaînée  comme  nous  de  ces  bienheureux  liens  qui  empêchent 
l’orgueil  humain  de  s’égarer  dans  fes  penfées,  en  le  captivant  fous 
l’autorité  du  Saint-Efprit  & de  l’Eglife. 

Après  vous  avoir  expofé  le  premier  effet  de  la  Grâce  dejEsus- 
Christ  en  notre Princefle,il  me  refte,MEss  ieurs,  de  vous  faire  con- 


lidérer  le  dernier , qui  couronnera  tous  les  autres.  C’cft  par  cette 
derniere  Grâce  que  la  mort  change  de  nature  pour  les  Chrétiens, 
puifqu’au  lieu  qu’elle  fembloit  être  faite  pour  nous  dépouiller  de 
tout , elle  commence  , comme  dit  l’Apôtre , à nous  revêtir , & 
à nous  aflnrer  éternellement  la  pcfleflîon  des  biens  véritables. Tant 
que  nous  fommes  détenus  dans  cette  demeure  mortelle , nous  vi- 
vons afïujettis  aux  changemens  ; parce  que  , fi  vous  me  permettez 
de  parler  ainfi  , c’eft  la  Loi  du  Pays  que  nous  habitons , & nous 
ne  poffédons  aucun  bien , même  dans  l’ordre  de  la  Grâce  , que 
•nous  ne  puiffions  perdre  urtmoment  après  par  la  mutabilité  naturelle 
•de  nos  délîrs.  Mais  auffi-tôt  qu’on  cefTe  pour  nous  de  compter 
les  heures , & de  mefurer  notre  vie  par  les  jours  & par  les  an- 
nées ; fortis  des  figures  qui  paffent , & des  ombres  qui  difparoif- 
fent  , nous  arrivons  au  régné  de  la  vérité  , où  nous  fommes  afc 
franchis  de  la  loi  des  changemens.  Ainfi  notre  ame  n’eft  plus  en 
péril  ; nos  réfolutions  ne  vacillent  plus  ; la  mort  , ou  plutôt  la 
Grâce  de  la  perfévérance  finale , a la  force  de  les  fixer  : & de 
même  que  le  Teftament  de  Jefus-Chrift , par  lequel  il  fe  donne  à 
nous,  eft  confirmé  à jamais  , fuivant  le  droit  des  Teftamens  & 
la  Do&rine  de  l’Apôfre  ; par  la  mort  de  ce  divin  Tcftareur; 
ainfi  la  mort  du  fidèle  fait  que  ce  bienheureux  Teftament, par  le- 
quel de  notre  côté  nous  nous  donnons  au  Sauveur  , devient  ir- 
révocable. Donc , Messieurs,  fi  je  vous  fais  voir  encore  une 
fois  Madame  aux prifes  avec  la  mort , n’appréhendez  rien  pour 


Digitized  by  Google 


Oraison 

Fiinebre 

DE  HENR. 

Anne  d'An- 
gleterre. 


4i<r  ŒUVRES  DE  M!  BOSSUET 

elle  : quelque  cruelle  que  la  mort  vous  paroifle , elle  ne  doit  fèr- 
vir  à cette  fois  que  pour  accomplir  l’œuvre  de  la  Grâce , 6c  fceller 
en  cette  Princefle  le  confeil  de  fon  éternelle  prédeftination. 
Voyons  donc  ce  dernier  combat  ; mais  encore  un  coup  affer- 
miflons-nous.  Ne  mêlons  point  de  foibleffe  à une  fi  forte  adion  , 
“ ôc  ne  déshonorons  point  par  nos  larmes  une  fi  belle  vidoire.  Vou- 
lez-vous voir  combien  la  Grâce  qui  a fait  triompher  Madame,  a 
été  puiflante  ? Voyez  combien  la  mort  a été  terrible.  Première- 
ment , elle  a plus  de  prife  fur  une  PrincefTe  qui  a tant  à perdre. 
Que  d’années  elle  va  ravir  à cette  jeunette  ! que  de  joie  elle  en- 
lève à cette  fortune  ! que  de  gloire  elle  ôte  à ce  mérite  ! D’ail- 
leurs peut-elle  venir  ou  plus  prompte  ou  plus  cruelle  / C’eft  ra- 
mafler  toutes  fes  forces , c’eft  unir  tout  ce  qu’elle  a de  plus  redou- 
table , que  de  joindre,  comme  elle  fait , aux  plus  vives  douleurs 
l’attaque  la  plus  imprévue.  Mais,  quoique  fans  menacer,  6c  fans 
avertir , elle  fe  fafte  fentir  toute  entière  dès  le  premier  coup , elle 
trouve  la  Princefle  prête.  La  Grâce  plus  adive  encore  , l’a  déjà 
mife  en  défenfe.  Ni  la  gloire  , ni  la  jeunette  n’auront  un  foupir. 
Un  regret  immenfe  de  fes  péchés  ne  lui  permet  pas  de  regretter 
autre  chofe.  Elle  demande  le  Crucifix  fur  lequel  elle  avoit  vu  ex- 
pirer la  Reine  fa  belle- mere , comme  pour  y recueillir  les  impref- 
fions  de  confiance  6c  de  piété , que  cette  ame  vraiment  Chrétienne 
y avoit  laiflées  avec  les  derniers  foupirs.  A la  vûe  d’un  fi  grand 
objet  , n’attendez  pas  de  cette  Princefle  des  difcours  étudiés  6c 
magnifiques  : une  (âinte  (implicite  fait  ici  toute  la  grandeur.  Elle 
s’écrie  : 0 mon  Dieu , pourquoi  n'ai -je  pas  toujours  mis  en  vous  ma 
confiance  ? Elle  s’afflige , elle  fe  raflïire , elle  confcfle  humble- 
ment , ôc  avec  tous  les  fentimens  d’une  profonde  douleur , que  de 
ce  jour  feulement  elle  commence  à connoître  Dieu , n’appellanc 
pas  le  connoître  que  de  regarder  encore  tant  foit  peu  le  monde. 
Qu’elle  nous  parût  au-defliis  de  ces  lâches  Chrétiens  , qui  s’ima- 
ginent avancer  leur  mort,  quand  ils  préparent  leur  confettion  ; qui 
ne  reçoivent  les  faints  Sacremens  que  par  force  : dignes  , certes, 
de  recevoir  pour  leur  jugement  ce  myftère  de  piété  , qu’ils  ne  re- 
çoivent qu’avec  répugnance  ! Madame,  appelle  les  Prêtres  plû- 
•tôt  que  les  Médecins.  Elle  demande  d’elle -même  les  Sacremens 
•de  l’Eglife  ; la  Pénitence  avec  componction  ; l’Euchariftie  avec 
crainte  , ôc  puis  avec  confiance  ; la  fainte  Ondion  des  mourans 
avec  un  pieux  empreflement.  Bien  loin  d’en  être  effrayée  , elle 

veut 
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veut  la  recevoir  avec  connoiffance  : elle  écoute  l’explication  de 
ces  faintes  cérémonies  , de  ces  prières  apoftoliques  ; qui  par  une 
efpéce  de  charme  divin  fufpendent  les  douleurs  les  plus  violentes; 
qui  font  oublier  la  mort  ( je  l’ai  vît  fouvent  ) à qui  les  écoute  avec 
foi  : elle  les  fuit,  elle  s’y  conforme  ; on  lui  voit  paifiblement  pré- 
fenter  fon  corps  à cette  Huile  facrée,ou  plutôt  au  Sang  de  Jel'us, 
qui  coule  fi  abondamment  avec  cette  précieufe  liqueur.  Ne  croyez 
pas  que  fes  exceflives  ôc  infupportables  douleurs  aient  tant  foit  peu 
troublé  fa  grande  ame.  Ah  ! je  ne  veux  plus  tant  admirer  les  Bra- 
ves, ni  les  Conquérans.  Madame  m’a  ait  connoître  la  vérité  de 
cette  parole  du  Sage  : Le  patient  vaut  mieux  que  le  fort , & celui  qui 
dompte  fon  coeur  , vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  Villes.  Com- 
bien a-t-elle  été  maîtrefle  du  fien?  Avec  quelle  tranquillité  a-t-elle 
fatisfait  à tous  fes  Revoirs  ? Rappeliez  en  votre  penfée  ce  qu’elle 
dit  à M ON  s i Eu  R.  Quelle  force  ! quelle  tendrefle!  O paroles 
qu’on  voyoit  fortir  de  l’abondance  d’un  cœur  qui  fe  fent  au-def- 
fus  de  tout  ; paroles  que  la  mort  préfente  , ôc  Dieu  plus  préfent 
encore , ont  confacrées  ; fincère  produ&ion  d’une  ame  , qui  te- 
nant au  Ciel , ne  doit  plus  rien  à la  terre  que  la  vérité  : vous  vi- 
vrez éternellement  dans  la  mémoire  des  Hommes , mais  fur-tout 
vous  vivrez  éternellement  dans  le  cœur  de  ce  grand  Prince. 
Madame  ne  peut  plus  réfifter  aux  larmes  quelle  lui  voit  répan- 
dre. Invincible  par  tout  autre  endroit  , ici  elle  eft  contrainte  de 
céder.  Elle  prie  Monsieur  de  fe  retirer , parce  qu’elle  ne  veut 
plus  fentir  de  tendrefle  que  pour  ce  Dieu  crucifié  qui  lui  tend  les 
bras.  Alors  qu’avons-nous  vu  / Qu’avons  - nous  oui  ? Elle  fe  con- 
fermoir  aux  ordres  de  Dieu  ; elle  lui  ofïroit  fes  fouffrances  en  ex- 
piation de  fes  fautes;  elle  profefloit  hautement  la  Foi  Catholique, 
ôc  la  réfurreûion  des  morts  , cette  précieufe  confolation  des  Fi- 
dèles mourans.  Elle  excitoit  le  zélé  de  ceux  qu’elle  avoit  appellés 
pour  l’exciter  elle-même , & ne  vouloit  point  qu’ils  ceflaflent  un 
moment  de  l’entretenir  des  vérités  Chrétiennes.  Elle  fouhaita  mille 
fois  d’être  plongée  au  Sang  de  l’Agneau  , c’étoit  un  nouveau  lan- 
gage que  la  Grâce  lui  apprenoit.  Nous  ne  voyions  en  elle  ni  cette 
oftentation,  par  laquelle  on  veut  tromper  les  autres , ni  ces  émo- 
tions d’une  ame  allarftiéc , par  lefquelles  on  fe  trompe  foi  - même. 
Tout  étoit  fimple  , tout  étoit  folide  , tout  étoit  tranquille  , tout 

Ïartoit  d’une  ame  foumife  , ôc  d’une  fource  fan&ifiée  par  le  Saint- 
ïfprit. 

En  cet  état , Messieurs,  qu’avions-nous  à demander  à Dieu 
Tome  VJ II.  Ggg 


ORAISON 

Funebre 
DE  HenR. 
Anne  d'An- 

CLETERRE. 
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^M**""^*  pour  cette  Princeffe  , fi  non  qu’il  l’affermît  dans  le  bien  , & qu’il 
Oraison  confervât  en  elle  les  dons  de  la  Grâce  f Ce  grand  Dieu  nous 
de  Henr  exauçoit;  mais  fouvent,  dit  Saint  Auguftin  , en  nous  exauçant, 
Amne  d'An-  ^ trompe  heureufement  notre  prévoyance.  La  princeffe  eft  affer- 
■gibterre.  mie  dans  le  bien  d’une  maniéré  plus  haute  que  celle  que  nous  en- 
— tendions.  Comme  Dieu  ne  vouloit  plus  expofer  aux  illufions  du 
monde  les  fentimens  d’une  piété  fi  fincère  ; il  a fait  ce  que  dit 
le  Sage  : 11  s’eft  hâté.  En  effet , quelle  diligence  ! en  neuf  heures 
SMf.jy.  14.  l’ouvrage  eft  accompli.  Il  s' eft  hâté  de  la  tirer  du  milieu  des  iniquités. 

Voilà , dit  le  grand  Saint  Ambroife , la  merveille  de  la  mort  dans 
rîniif*anî  les  Chrétiens.  Elle  ne  finit  pas  leur  vie  ; elle  ne  finit  que  leurs  pé- 
'quinc'tip'Ànon  c^s  » & les  Périls  où  ils  font  expofés.  Nous  nous  fommes  plaints 
’n.tKTM déficit,  que  la  mort  ennemie  des  fruits  que  nous  promettoit  la  Princeffe, 
mort£?n°-  les  a ravagés  dans  la  fleur;  qu’elle  a effacé , pourainfi  dire,  fous 
ld  pinceau  même , un  tableau  qui  s’avançoit  a la  perfeftion  avec 
une  incroyable  diligence  dont  les  premiers  traits , dont  le  feul  défi 
fein  montroit  déjà  tant  de  grandeur.  Changeons  maintenant  de 
langage  ; ne  difons  plus  que  la  mort  a tout  d’un  coup  arrêté  le 
cours  de  la  plus  belle  vie  du  monde , 8c  de  l’hiftoire  qui  fe  corn* 
mençoit  le  plus  noblement:  difons  qu’elle  amis  finaux  plus  grands 
périls  dont  une  ame  Chrétienne  peut  être  affaillie.  Et  pour  ne  point 
parler  ici  des  tentations  infinies , qui  attaquent  à chaque  pas  la  foi- 
bleffe  humaine:  quel  péril  n’eût  point  trouvé  cette  Princeffe  dans 
fa  propre  gloire  ? La  gloire  : qu’y  a-t-il  pour  le  Chrétien  de  plus 
pernicieux  6c  de  plus  mortel  ? Quel  appas  plus  dangereux  ? Quelle 
fùmée  plus  capable  de  faire  tourner  les  meilleurs  têtes  ? Confi- 
dérez  la  Princeffe , repréfentez-vous  cet  efprit , qui  répandu  par 
tout  fon  extérieur  en  rendoit  les  grâces  fi  vives  : tout  étoit  efprit, 
tout  étoit  bonté.  Affable  à tous  avec  dignité  , elle  fçavoit  eftimer 
les  uns  fans  fâcher  les  autres  ; 6c  quoique  le  mérite  fut  diftingué , 
la  foibleffe  ne  fe  fentoit  pas  dédaignée.  Quand  quelqu’un  traitoic 
avec  elle,  ilfembloit  qu’elle  eût  oublié  fon  rang  pour  ne  fefoute- 
nir  que  par  fa  raifon.  On  ne  s’appercevoit  prefque  pas  qu’on  par- 
lât à une  perfonne  fi  élevée  ; on  fentoit  feulement  au  fond  de  fon 
Cœur  qu’on  eût  voulu  lui  rendre«u  centuple  la  grandeur  dont  elle 
fe  dépouilloit  fi  obligeamment.  Fidelle  en  fès  paroles,  incapable 
de  déguifement , fûre  à fes  amis  , par  la  lumière  6c  la  droiture  de 
fon  efprit  , elle  les  mettoit  à couvert  des  vains  ombrages  , ôc  ne 
leur  laiffoit  à craindre  que  leurs  propres  fautes.  Très-rcconnoifTanre 
des  fervices,  elle  aimoit  à prévenir  les  injures  par  fa  bonté  ; vive 
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aies  fcntir , facile  à les  pardonner.. Que  dirai-je  de  fa  libéralité  ? 

Elle  donnoit  non  - feulement  avec  joie  , mais  avec  une  hauteur 
dame , qui  marquoit  tout  enfemble , ôc  le  mépris  du  don  , ôc  l’efti-  DEL 
me  de  la  perfonne.  Tantôt  par  des  paroles  touchantes  , tantôt  mê-  Anne  d’An- 
mc  par  fon  filcnce,  elle  relevoit  fes  préfens;  ôc  cet  art  de  don-  gleterre. 
ner  agréablement,  qu’elle  avoit  fi  bien  pratiqué  durant  fa  vie ,1’a  " 

fuivie  , je  le  fçai  , jufqu’entre  les  bras  de  la  mort.  Avec  tant  de 
grâces  ôc  tant  d'aimables  qualités  qui  eût  pu  lui  refufer  fon  admi- 
ration ? Mais  avec  fon  crédit , avec  fa  puiflance , qui  n’eût  vou- 
lu s’attacher  à elle  ? N’alloit-elle  pas  gagner  tous  les  cpeurs  ? c’eft- 
à-dire , la  feule  chofe  qu’ont  à gagner  ceux  à qui  la  nailTance  ôc 
la  fortune  femblent  tout  donner  ; ôc  fi  cette  haute  élévation  eft 
un  précipice  affreux  pour  les  Chrétiens,  ne  puis-je  pas  dire.  Mes* 
sieurs  y pour  me  fervir  des  paroles  fortes  du  plus  grave  des  Hifto- 
ricns  , quelle  alloit  être  précipitée  dans  la  gloire  ? Car  quelle  créature  Tm  itf*m 
fut  jamais  plus  propre  à être  l’idole  du  monde  ? Mais  ces  idoles 
que  le  monde  adore,  à combien  de  tentations  délicates  ne  font- 
elles  pas  expofécs.1’  La  gloire  , il  eft  vrai,  les  défend  de  quelques 
foiblefles  ; mais  la  gloire  les  défend  t-elle  de  la  gloire  même  ? Ne 
s’adorent-elles  pas  fecrettement  ? Ne  veulent-elles  pas  être  ado- 
rées ? Que  n’ont-elles  pas  à craindre  de  leur  amour- propre  ? Et 
que  fe  peut  refufer  la  foiblefie  humaine,  pendant  que  le  monde  lui 
accorde  tout/’N’eft-ce  pas  là  qu’on  apprend  à faire  fervir  à l’am- 
bition, à la  grandeur  , à la  politique,  ôc  la  vertu,  ôc  la  Re- 
ligion, ôc  le  nom  de  Dieu?  La  modération  que  le  monde affede, 
n’étouffe  pas  les  mouvemens  de  la  vanité  : elle  ne  fert  qu’à  les 
cacher,  ôc  plus  elle  ménage  le  dehors  , plus  elle  livre  le  cœur 
aux  fentimens  les  plus  délicats  ôc  les  plus  dangereux  de  la  fauffe 
gloire.  On  ne  compte  plus  que  foi-même  ; ôc  on  dit  au  fond  de 
fon  cœur  : Je  fuis  , & il  ri  y a que  moi  fur  la  terre.  Et  cet  état  , 
Messieurs  , la  vie  n’eft-elle  pas  un  péril?  La  mort  n’eft-elle 
pas  une  grâce  ? Que  ne  doit-on  pas  craindre  de  ces  vices  , fi  les 
Donnes  qualités  font  fi  dangereufes  ? Neft-ce  donc  pas  un  bienfait 
de  Dieu  d’avoir  abbrégé  les  tentations  avec  les  jours  de  Madame  i 
De  l’avoir  arrachée  à fa  propre  gloire  , avant  que  cette  gloire  par 
fon  excès  eût  mis  en  hafard  fa  modération  ? Qu’importe  que  fa 
vie  ait  été  fi  courte  ? Jamais  ce  qui  doit  finir  ne  peut  être  long. 

Quand  nous  ne  compterions  point  fes  confeflions  plus  exades , fes 
entretiens  de  dévotion  plus  fréquens  , fon  application  plus  forte  à 
la  piété  dans  les  derniers  tems  de  là  vie  : ce  peu  d'heures  fain- 
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!■  — tement  pafTées  parmi  les  plus  rudes  épreuves  , ôc  dans  les  fenti- 

Funebre  mens  *es  P^us  Purs  du  Chriftianifme  , tiennent  lieu  toutes  feules 
dp  Hpnr.  d 'un  âge  accompli.  Le  tems  a été  court , je  l’avoue , mais  l’opé- 
Anne  d’Am-  ration  de  la  Grâce  a été  forte  ; mais  la  fidélité  de  lame  a été 
gieterre.  parfaite.  C’eft  l’effet  d’un  art  confommé  de  réduire  en  petit  tout 
~ ~ """  un  grand  ouvrage  ; & la  Grâce  , cette  excellente  ouvrière  , le 
plaît  quelquefois  à renfermer  en  un  jour  la  perfeftion  d’une  lon- 
gue vie.  Je  fçai  que  Dieu  ne  veut  pas  qu’on  s’attende  à de  tels 
miracles  ; mais  fi  la  témérité  infenfée  des  hommes  abufc  de  fes 
bontés , fou  bras  pour  cela  n’eft  pas  racourci , & fa  main  n’eft  pas 
affoiblie.  Je  me  confie  pour  Madame  en  cette  miféricorde,  qu’elle 
a fi  fincérement  ôc  ft  humblement  réclamée.  11  femble  que  Dieu 
ne  lui  ait  confcrvé  le  jugement  libre  jufqu’au  dernier  foupir , qu’a- 
fin  de  faire  durer  les  témoignages  de  fa  foi.  Elle  a aimé  en  mou- 
rant le  Sauveur  Jefus;  les  bras  lui  ont  manqué  plutôt  que  l’ardeur 
d’embaflër  la  Croix.  J’ai  vû  fa  main  défaillante  chercher  encore 
en  tombant , de  nouvelles  forces  pour  appliquer  fur  fes  lèvres  ce 
bienheureux  figne  de  notre  Rédemption  : n eft-ce  pas  mourir  entre 
les  bras  & dans  le  baifer  du  Seigneur  ? Ah  ! nous  pouvons  ache- 
ver ce  faint  facrifice  pour  le  repos  de  Madame,  avec  une  pieufe 
confiance.  Ce  Jefus  en  qui  elle  a efpéré  , dont  elle  a porté  U 
Croix  en  fon  corps  par  des  douleurs  ft  cruelles , lui  donnera  en- 
core fon  Sang  dont  elle  eft  déjà  toute  teinte  , toute  pénétrée , par 
la  participation  à fes  Sacremens  , & par  la  Communion  avec  fes 
foufïrances.  Mais  en  priant  pour  fon  ame  , Chrétiens , fongeons 
à nous-mêmes.  Qu’attendons- nous  pour  nous  convertir  ? Et  quelle 
dureté  eft  femblableàla  nôtre,  fi  un  accident  fi  étrange,  qui  de- 
vrait nous  pénétrer  jufqu’au  fond  de  lame , ne  fait  que  nous  étour- 
dir pour  quelques  momens  ! Attendons-nous  que  Dieu  reffufcite 
des  morts  pour  nous  inftruire  ? Il  n’eft  point  néceflaire  que  les 
morts  reviennent , ni  que  quelqu’un  forte  du  tombeau  : ce  qui  en- 
tre aujourd’hui  dans  le  tombeau , doit  fuffire  ponr  nous  convertir. 
Car  fi  nous  fçavons  nous  connoître , nous  confefferons , Chrétiens , 
que  les  vérités  de  l’éternité  font  affez  bien  établies  ; nous  n’avons  rien 
que  de  foible  à leur  oppofer  ; c’eft  par  paffion , & non  par  raifcn , 
que  nous  ofons  les  combattre.  Si  quelque  chofe  les  empêche  de 
régner  fur  nous,  ces  faintes  ôc  falutaires  vérités,  c’eft  que  le  mon- 
de nous  occupe  , c’eft  que  les  fens  nous  enchantent  ; c’eft  que  le 
préfent  nous  entraîne.  Faut -il  un  autre  fpe&acle  pour  nous  dé- 
tromper ôc  des  fens  ôc  du  préfent  ôc  du  monde  ? La  Providence 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  4i, 

divine  pouvoit-elle  nous  mettre  en  vue  , ni  de  plus  près  i.ni  plus  1 

fortement , la  vanité  des  chofes  humaines  ? Et  fi  nos  coeurs  s’en- 
durciffent  après  un  avertiffement  fi  fenfibre  , que  lui  refle-t-il  au-  DB  henr, 
tre  chofc  , que  de  nous  frapper  nous- mêmes  fans  miféricorde  ? Anke  d'An- 
Prévenons  un  coup  fi  funefte  y & n’attendons  pas  toujours  des  gleterrb, 
miracles  de  la  Grâce.  Il  n’eft  rien  de  plus  odieux  à la  fouveraine  * 

PuifTance,  que  de  la  vouloir  forcer  par  des  exemples  , & de  lui 
faire  une  loi  de  fes  grâces  & de  fes  faveurs.  Qu’y  a-t-il  donc. 

Chrétiens  , qui  puifle  nous  empêcher  de  recevoir  , fans  différer  , 
fes  infpirations  t Quoi!  le  charme  defentir  eft-il  fi  fort  que  nous 
ne  puifhons  rien  prévoir  ? Les  adorateurs  des  grandeurs  humaines 
feront-ils  fàtisfaits  de  leur  fortune , quand  ils  verront  que  dans  un 
moment  leur  gloire  pafTera  à leur  nom  , leurs  titres  à leurs  tom- 
beaux , leurs  biens  à des  ingrats  , & leurs  dignités  peut  - être  à 
leurs  envieux?  Que  fi  nous  fommes  affurés  qu’il  viendra  un  der- 
nier jour , où  la  mort  nous  forcera  de  confeffer  toutes  nos  erreurs  , 
pourquoi  ne  pas  méprifer  par  raifon  ce  qu’il  faudra  un  jour  mé- 
prifer  par  force  ? Et  quel  en  notre  aveuglement , fi  toujours  avan- 
çant vêts  notre  fin , & plutôt  mourans  que  vivans , nous  atten- 
dons les  derniers  foupirs  pour  prendre  les  fentimens  que  la  feule 
penfée  de  la  mort  nous  devrait  irlfpirer  à tous  les  momensde  no- 
tre vie  ? Commencez  aujourd’hui  à méprifer  les  faveurs  du  mondes 
& toutes  les  fois  que  vous  ferez  dans  ces  lieux  auguftes , dans  ces 
fuperbes  Palais  à qui  Madame  donnoit  un  éclat  que  vos  yeux  re- 
cherchent encore  ; toutes  les  fois  que  regardant  cette  grande  place 
quelle  rempliffoit  fi  bien , vous  fendrez  qu’elle  y manque  : fon- 
gez  que  cette  gloire  que  vous  admiriez , fàifoit  fon  péril  en  cette 
vie  y & que  dans  l’autre  elle  eft  devenue  le  fujet  d’un  examen  ri- 
goureux y où  rien  n’a  été  capable  de  la  raffurer  que  cette  fincère 
réfignation  quelle  a eue  aux  ordres  de  Dieu , & le;  fûmes  humi- 
liations de  la  Pénitence. 
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ORAISON  FUNEBRE 


DE  MARI  E-TH  E R E S E 


D’AUTRICHE, 

INFANTE  D’ESPAGNE, 

REINE  DE  FRANCE, 

ET  DE  NAVARRE. 


Oraison 

Funebrr  Sine  macula  enim  funt  ante  thronum  Dei.  Apoc . XIV.  r. 

deM.  The-  1 , 

rese  d’Au- 
triche. Us  font  fans  tache  devant  le  thrône  de  Dieu. 

Paroles  de  l’Apôtre  S.  Jean  dans  fa  révélation , Chap.  14. 

vLTlt  Monseigneur*, 

fbui.  . 

Quelle  afïemblée  l’Apôtre  S.  Jean  nous  fait  paroître  ! Ce 
grand  Prophète  nous  ouvre  le  Ciel  , & notre  foi  y découvre  fur 
la  fatnte  montagne  de  Sion  , dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Jé- 
rusalem bienheureufe , l’Agneau  qui  ôte  le  péché  du  monde  , avec 
une  compagnie  digne  de  lui.  Ce  font  ceux  dont  il  ell  écrit  au 
Aft.  m.  4.  commencement  de  l’Apocalypfe  : U y a dans  lEglife  de  Sardis  un 
Gti.m.% 7.  pefit  nombre  de  Fidèles  } pauca  .nomina , qui  nont  pas  fouillé  leurs  vê- 
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'terriens  : ces  riches  vêtemens  dont  le  Baptême  les  a revêtus  ; vê- 
temens  qui  ne  font  rien  moins  que  Jefus-Chrift  même , félon  ce  que 
dit  l’Apôtre  ‘.Vous  tous  qui  avez  étèbaptifés,vous  avez  iti  revêtus  de 
'Jefus-Chrift.  Ce  petit  nombre  chéri  de  Dieu  pour  fon  innocence, 
& remarquable  par  la  rareté  d’un  don  fi  exquis  , a fçu  confer- 
verce  précieux  vêtement,  & la  grâce  du  Baptême.  Et  quelle  fera 
la  récompenfe  d’une  fi  rare  fidélité  ? Ecoutez  parler  le  Jufte  ôc 
le  Saint  : Ils  marchent , dit-il , avec  moi  revêtus  de  blanc  , parce  qu’ils 
en font  dignes  ; dignes  parleur  innocence  de  porter  dans  l’éternité 
la  livrée  de  l’Agneau  fans  tache  , & de  marcher  toujours  avec 
lui , puifque  jamais  ils  ne  l’ont  quitté , depuis  qu’Ü  les  a mis  dans 
fa  compagnie:  âmes  pures  & innocentes  : âmes  Vierges , comme  les 
appelle  faint  Jean  , au  même  fens  que  faint  Paul  difoit  à tous  les 
Fidèles  de  Corinthe  : Je  vous  ai  promis , comme  me  Vierge  pudique, 
à un  feul  homme , qui  eft  Jefus-Chrijl.  La  vraie  chafteté  de  lame, 
la  vraie  pudeur  Chrétienne  eft  de  rougir  du  péché  , de  n’avoir 
d’yeux  ni  d’amour  que  pour  Jefus-Chrift, ôc  de  tenir  toujours  fes  fens 
épurés  de  la  corruption  du  fiécle.  C’eft  dans  cette  troupe  innocente 
ôc  pure  que  la  Reine  a été  placée  : l’horreur  qu’elle  a toujours  eue  du 
péché, lui  a mérité  cet  honneur.La  Foi  qui  pénétre  jufqu’aux  Cieux, 
nous  la  fait  voir  aujourd’hui  dans  cette  bienheureufe  compagnie.  11 
me  femble  que  je  reconnois  cette  modeftie , cette  paix  , ce  recueil- 
lement que  nous  lui  voyions  devant  les  autels,  qui  infpiroit  du  ref- 

f>eâ  pour  Dieu  & pour  elle.  Dieu  ajoute  à ces  faintes  difpofitions 
e tranfport  d’une  joie  célefte.  La  mort  ne  l’a  point  changée , fi 
ce  n’eft  qu’une  immortelle  beauté  a pris  la  place  d’une  beauté  chan- 
geante ôc  mortelle.  Cette  éclatante  blancheur  , fymbole  de  fon 
innocence  ôc  de  la  candeur  de  fon  ame,  n’a  fait,  pour  ainfi  par- 
ler , que  paffer  au-dedans  où  nous  la  voyons  réchauffée  d’une  lu- 
mière divine.  Elle  marche  avec  F Agneau  , car  elle  en  eft  digne.  La 
fincérité  de  fon  cœur  fans  diflimulation  ôc  fans  artifice , la  range 
au  nombre  de  ceux  dont  faint  Jean  a dit  dans  les  paroles  qui  pré- 
cédent celles  de  mon  texte , que  le  menfonge  ne  s’ eft  point  trouvé 
en  leur  bouche  , ni  aucun  déguiiement  dans  leur  conduite  ; ce  qui 
fait  qu’on  les  voit  fans  tache  devant  le  Throne  de  Dieu , Sine  macu/d 
funt  enim  ante  Thronum  Dei.  En  effet  elle  eft  fans  reproche  devant 
Dieu  ôc  devant  les  hommes  : la  médifance  ne  peut  attaquer  aucun 
endroit  de  fa  vie  depuis  fon  enfance  jufqu’à  fa  mort , ôc  unogloire 
fi  pure , une  fi  belle  réputation  eft  un  parfum  précieux , qui  réjouit 
le  Ciel  ôc  la' terre. 
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Monseigneur, ouvrez  les  yeux  à ce  grand fpe&acle. Pou* 
vois-je  mieux  efiûyer  vos  larmes , celles  dps  Princes  qui  vous  en- 
vironnent, ôc  de  cette  augufte  A Semblée,  qu’en  vous  fàifanc  voir 
au  milieu  de  cette  troupe  refplendiflante , & dans  cet  état  glorieux 
une  mere  fi  chérie  ôc  fi  regrettée  i Louis  même  dont  la  confian- 
ce ne  peut  vaincre  fes  juftes  douleurs  , les  trouveroit  plus  traita- 
bles dans  cette  penfée.  Mais  ce  qui  doit  être  votre  unique  confo- 
lation , doit  aufli , Monseigneur,  être  votre  exemple  ; & ravi 
de  l’éclat  immortel  d’une  vie  toujours  fi  réglée , ôc  toujours  fi  ir- 
réprochable t vous  devez  en  faire  palier  toute  la  beauté  dans  1a 
vôtre.  « 

Qu’il  eft  rare  , Chrétiens  , qu’il  eft  rare  encore  une  fois  , de 
trouver  cette  pureté  parmi  les  hommes  ! Mais  fur- tout,  qu’il  eft 
rare  de  la  trouver  parmi  les  Grands  ! Ceux  que  vous  voyez  revêtus 
d'une  robe  blanche , ceux-là  , dit  S.  Jean , viennent  d'une  grande  afflic- 
tion , DE  tribulatione  magna  ; afin  que  nous  entendions  que  cette 
divine  blancheur  fe  forme  ordinairement  fous  la  Croix  , & ra- 
rement dans  l’éclat  trop  plein  de  tentation  des  grandeurs  hu- 
maines. 

Et  toutefois  il  eft  vrai , Messieurs,  que  Dieu  par  un  mira- 
cle de  fa  grâce , fe  plaît  à choifir  parmi  les  Rois  de  ces  âmes  pures. 
Tel  a été  làint  Louis , toujours  pur  & toujours  làint  dès  fon  en- 
fance , & Marie-Therese  fa  fille  a eu  de  lui  ce  bel  hé- 
ritage. 

Entrons , Messieurs,  dans  le  deflein  de  la  Providence  , ÔC 
admirons  les  bontés  de  Dieu  , qui  fe  répandent  fur  nous  ôc  fur 
tous  les  Peuples  dans  la  prédeftination  de  cette  Princelïe.  Dieu  l’a 
élevée  au  faîte  des  grandeurs  humaines,  afin  de  rendre  la  pureté 
& la  perpétuelle  régularité  de  fa  vie  plus  éclatante  & plus  exem- 
plaire. Ainfi  fa  vie  & fa  mort  également  pleines  de  fainteté  & de 
grâce  deviennent  l’inftruûion  du  genre-humain.  Notre  fiécle  n’en 
pouvoir  recevoir  de  plus  parfaite , parce  qu’il  ne  voyoit  nulle  part 
dans  une  fi  haute  élévation  une  pareille  pureté.  C’eft  ce  rare  6c 
merveilleux  aficmblage  que  nous  aurons  à confidérer  dans  les  deux 
parties  de  ce  Difcours.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  j’ai  à dire 
de  la  plus  pieufe  des  Reines , ôc  tel  eft  le  digne  abbrégé  de  fon 
Eloge.  Il  n’y  a rien  que  d’augufte  dans  fa  Eerfonne  ; il  n’y  a rien 
que  de  pur  dans  fa  vie.  Accourez , peuples  : venez  contempler 
dans  la  première  place  du  monde  la  rare  6c  majeftueufe  beauté 
d’une  vertu  toujours  confiante.  Dans  une  vie  fi  égale , il  n’importe 

pas 
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pas  à cette  Princede  où  la  mort  frappe  ; on  n’y  voit  point  d’en-  — . 
droit  foible  par  où  elle  pût  craindre  d’être  furprife: toujours  vigi-  Oraison 
lante,  toujours  attentive  à Dieu  ôc  à fon  falut  , fà  mort  fi  préci-  ^UwElR® 
pitée  ôc  fi  effroyable  pour  nous , n avoit  rien  de  dangereux  pour  RESE  d’Al- 
elle.  Ainfi  fon  élévation  ne  fervira  qu’à  faire  voir  à tout  l’Univers , triche. 
comme  du  lieu  le  plus  éminent  qu’on  découvre  dans  fon  encein-  " 

te , cette  importante  vérité  : Qu’il  n’y  a rien  de  folide , ni  de  vrai- 
ment grand  parmi  les  hommes , que  d’éviter  le  péché  ; fit  que  la 
feule  précaution  contre  les  attaques  de  la  mort , c’eft  l’innocence 
de  la  vie.  C’eft , Messieurs,  l’infttuftion  que  nous  donne 
dans  ce  tombeau , ou  plutôt  du  plus  haut  des  Creux > T R e’s- 
Haute,  Tre’s-Excellente  , Tre’s-Puissante,  et 
Très  - Ch  r eti  en  n e Princesse  Mar  ie  - The  r ese 
d’Autriche,  Infante  d’Espagne,  Reine  dç 
France  et  de  Navarre. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire  que  c’eft  Dieu  qui  donné  les  gratN 
des  naidances , les  grands  mariages , les  enfans , la  poftérité.  C’eft 
lui  qui  dit  à Abraham  : Les  Rois  fouiront  de  vous , ôc  qui  fait  dire  Gn.  xrn. 
par  fon  Prophète  à David  : Le  Seigneur  vous  fera  une  maifon.  Dieu  S‘u  Ri 
qui  d'un  feul  homme  a voulu  former  tout  le  genre-humain , comme  dit  t. 

S.  Paul , ôc  de  cette  fource  commune  le  répandre  fur  toute  la  face  Mjbtu.  14, 
de  la  terre , en  a vu  ôc  prédeftiné  dès  l’éternité  les  alliances  ôc  les  » 18  » *0< 
divifions , marquant  les  tems , pourfuit-il , & donnant  des  bornes  à 
la  demeure  des  peuples , ôc  enfin  un  cours  réglé  à toutes  ces  chofes. 

C’eft  donc  Dieu  qui  a voulu  élever  la  Reine  par  une  augufte  na^ 
fance  à un  augufte  mariage  ; afin  que  nous  la  vidions  honorée  au- 
dedus  de  toutes  les  femmes  de  fon  fiécle  , pour  avoir  été  chérie, 
eftimée,  ôc  trop  tôt,  hélas,  regrettée  par  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes  ! 

Que  je  méprife  ces  Philofophes , qui  mefurant  les  confeils  de 
Dieu  à leurs  penfées , ne  le  font  auteur  que  d’un  certain  ordre  gé- 
néral , d’où  le  refte  fe  développe  comme  il  peut  ! Comme  s’il  avoic 
à notre  maniéré  des  vûes  générales  ôc  confufes , ôc  comme  fi  la 
fouveraine  Intelligence  pouvoit  ne  pas  comprendre  dans  fes  det 
feins  les  chofes  particulières , qui  feules  fubfiftent  véritablement. 

N’en  doutons  pas , Chrétiens:  Dieu  a préparé  dans  fon  con- 
fcil  éternel  les  premières  familles  qui  font  la  fource  des  Nations, 

& dans  toutes  les  Nations  les  qualités  dominantes  qui  dévoient 
en  faire  la  fortune.  11  a auffi  ordonné  dans  les  Nations  les  famil-* 
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les  particulières  dont  elles  font  compofées , mais  principalement 
Oraison  celles  qui  dévoient  gouverner  ces  Nations , ôc  en  particulier  dans 
Funebre  ces  familles  tous  les  hommes  par  lefquels  elles  dévoient  ou  s’éle- 
rLe  d’Au-  ver  * ou  f°uten‘r  > ou  s’abattre. 
triche.  C’eft  par  la  fuite  de  ces  confeils  que  Dieu  a fait  naître  les  deux 

• ; puifTantes  Maifons  d’où  la  Reine  devoit  fortir  ; celle  de  France  , 

& celle  d’Autriche , dont  il  fe  fert  pour  balancer  les  chofes  hu- 
maines , jufqu’à  quel  dégré  & jufqu’à  quel  terns  il  le  fçait,  ôt  nous 
l’ignorons. 

On  remarque  dans  l’-Ecriture , que  Dieu  donne  aux  Maifons 
Royales  certains  cara&ères  propres  ; comme  celui  que  les  Syriens, 
quoiqu’ennemis  des  Rois  d’Ifraël , leur  attribuent  par  ces  paro- 
ui.Ktt.pa.  les  ; Nous  avons  appris  que  les  Rois  de  la  Mai  fin  d'Ifiael  font  cl  fi 
mens. 

Je  n’examinerai  pas  les  caraûères  particuliers  qu’on  a donnés 
aux  Maifons  de  France  & d’Autriche  ; ôc  fans  dire  que  l’on  rc- 
doutoit  davantage  les  confeils  de  celle  d Autriche , ni  qu’on  trou- 
voit  quelque  chofe  de  plus  vigoureux  dans  les  armes  & dans  le 
courage  de  celle  de  France,  maintenant  que  par  une  grâce  parti- 
culière ces  deux  cara&ères  fe  réunifient  vifiblemcnt  en  notre  fa- 
veur , je  remarquerai  feulement  ce  qui  fàifoit  la  joie  de  la  Reine  , 
c’eft  que  Dieu  avoit  donné  à ces  deux  maifons  d’où  elle  eft  fox- 
tie , la  piété  en  partage  ; de  forte  que  fahftifiée , qu’on  m’entende 
bien , c’eft-à-dire , confacrée  à la  fainteté  par  fa  naifTance  , feloh 
j.ctr.mi.  la  Dodrine  de  faint  Paul , elle  difoit  avec  cet  Apôtre  : Dieu  que 
>4ii.  Tim,  j.  ma  farni^e  a toujours  firvi  y & à qui  je  fuis  dédiée  par  mes  Ancè- 
j,  riti  .*  Deus  cui  firvio  à progenitoribus. 

Que  s’il  faut  venir  au  particulier  de  I’augufle  Maifon  d’Autri- 
che , que  peut-on  voir  de  plus  illuftre  que  fa  defcendance  immé- 
diate , où  durant  i’efpace  de  quatre  cens  ans  on  ne  trouve  que  des 
Rois  & des  Empereurs , & une  fi  grande  affluence  de  Maifons 
Royales , avec  tant  d’Etats  & tant  de  Royaumes , qu’on  a prévu 
il  y a long-tems  qu’elle  en  feroit  furchargée  ? 

Qu’eft-il  befoin  de  parler  de  la  Très  - Chrétienne  Maifon  de 
France,  qui  par  fa  noble  conflitution  eft  incapable  d’être  aflùjet- 
tic  à une  famille  étrangère  : qui  eft  toujours  dominante  dans  fon 
Chef  : qui  feule  dans  tout  l’Univers  & dans  tous  les  fiécles  fe  voit 
après  fept  cens  ans  d’une  Royauté  établie  ( fans  compter  ce  que 
la  grandeur  d’une  fi  haute  origine  fait  trouver  ou  imaginer  aux  cu- 
rieux Obfervateurs  des  antiquités  ) feule , dis-je , fe  voit  après  tant 
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'de  fiéclës  encore  dans  fa  force  fie  dans  fa  fleur , 5c  toujours  en  pof  

fcflïon  du  Rpyaume  le  plus  illuftre  qui  fût  jamais  fous  le  Soleil , ^unebre 
ôc  devant  Dieu,  fie  devant  les  hommes  : devant  Dieu,  dune  pu-  dem,7hL 
reté  inaltérable  dans  la  Foi:  ôc  devant  les  hommes,  d’une  figran-  RESE  ^Au- 
de dignité , qu’il  a pu  perdre  l’Empire  fans  perdre  fa  gloire  ni  fon  triche. 
rang  / ' . ' 

‘ La  Reine  a eu  part  à cette  grandeur,  non-feulement  par  la  riché 
fie  fiere  Maifon  de  Bourgogne , mais  encore  par  Ifabelle  de  Fran- 


ce  fa  mere , digne  fille  de  Henri  le  Grand , & de  laveu  dé  TEf- 
pagne,  la  meillture  Reine,  comme  la  plus  regrettée  quelle  eût 
jamais  vue  fur  le  thrône  : trifte  rapport  de  cette  Princefle  avec  la 
Reine  fa  fille  : elle  avoir  à peine  quarante-deux  ans  quand  l'Efpa- 
gne  la  pleura;  fie  pour  notre  malheur  la  vie  de  Marie-Therf.se 
n’a  guère  eu  un  plus  long  cours.  Mais  la  fage  , la  courageufe  ôc  la 
pieufe  Ifabelle  devoit  une  partie  de  la  gloire  aux  malheurs  de  l’Ef- 
pagne,  dont  on  fçait  qu’elle  trouva  le  remède  par  un  zélé  6c  par 
des  confeils  qui  ranimèrent  les  Grands  ôc  les  Peuples  , ôc , fi  on 
*le  peut  dire,  le  Roi  même.  Ne  nous  plaignons  pas.  Chré- 
tiens , de  ce  que  la  Reine  fa  fille  dans  un  Etat  plus  tran- 
quille donne  aufli  un  fujet  moins  vif  à nos  difeours  , fie  conten- 
tons-nous de  penfer  que  dans  des  occafions  aulfi  malheureufes 
dont  Dieu  nous  a préfervés , nous  y eulfions  pû  trouver  les  mê- 
mes reffources. 


Avec  quelle  application  8c  quelle  tendrefle  Philippe  IV.  fon 
pere  ne  l’avoit-il  pas  élevée  ? On  la  regardoit  en  Efpagne  non  pas 
comme  une  Infante , mais  comme  un  Infant;  car  c eft  ainfi  qu  on 
y appelle  la  Princefle  qu’on  reconnoît  comme  héritière  de  tant 
de  Royaumes.  Dans  cette  vue  on  approcha  d’elle  tout  ce  que 
l’Efpagne  avoir  de  plus  vertueux  ôc  de  plus  habile.  Elle  fe  vit , 
pour  ainfi  parler , dès  fon  enfance , toute  environnée  de  vertus  ; 
fie  on  voyoit  paroître  en  cette  jeune  Princefle  plus  de  belles  qua- 
lités quelle  n’attendoit  de  Couronnes.  Philippe  l’éléve  ainfi  pour 
fes  Etats  : Dieu  qui  nous  aime,  la  deftine  à Louis. 

Ceflcz , Princes  fie  Potentats , de  troubler  par  vos  prétentions 
le  projet  de  ce  mariage.  Que  l’amour  qui  femble  aufli  le  vouloir 
troubler , cède  lui-même.  L’amour  peut  bien  remuer  le  cœur  des 
Héros  du  monde  ; il  peut  bien  y foulever  des  tempêtes , ôc  y ex- 
citer des  mouvemens  qui  faflent  trembler  les  politiques , ôc  qui 
donnent  des  efpérances  aux  infenfés  : mais  il  y a des  âmes  d’un 
ordre  fupérieur  a fes  loix , à qui  il  ne  peut  infpirer  des  fentimens  in- 

Hhh  ij 
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dignes  de  leur  rang.  Il  y a des  mefures  prifes  dans  le  Ciel  qu’il 
ne  peut  rompre  ; ôc  l’Infante  non-feulement  par  Ton  augufte  naif- 
fance , mais  encore  par  fa  vertu  ôc  pat  fa  réputation  ,’eft  feule  di- 


Oraison 
Funebre 
ce  M.  Thé- 
rèse d’Au*  de  Louis. 
triche.  C’étoit  la  femme  prudente  qui  ejl  donnée  proprement  par  le  Sei- 
JW,  xix.  gneur  » comme  dit  le  Sage.  Pourquoi  donnée  proprement  par  le 
a*.  * ' Seigneur , puifque  c’eft  le  Seigneur  qui  donne  tout  ? Et  quel  eft  ce 

merveilleux  avantage  qui  mérite  d’être  attribué  d’une  façon  fi  parti- 
culière à la  divine  bonté  ? Il  ne  faut , pour  l’entendre , que  confi- 
dérer  ce  que  peut  dans  les  Maifons  la  prudence  tempérée  d’une 
femme  fage  pour  les  foutenir,  pour  y faire  fleurir  dans  la  piété  la 
véritable  fageffe , ôc  pour  calmer  des  pallions  violentes  qu’une 
réfiftance  emportée  ne  feroit  qu’aigrir. 

Ifle  pacifique  où  fe  doivent  terminer  les  différends  de  deux 
grands  Empires  à qui  tu  fers  de  limites  : lfle  éternellement  mé- 
morable par  les  Conférences  de  deux  grands  Miniftres , où  l’on 
vit  développer  toutes  les  adreffes  ôc  tous  les  fecrets  d’une  politi- 
que fi  différente  ; où  l’un  fe  donnoit  du  poids  par  fa  lenteur , ôc  < 
l’autre  prenoit  l’afcendant  par  fa  pénétration  : augufte  journée  «où 
deux  fiéres  Nations  long-tems  ennemies,  ôc  alors  réconciliées 
par  Marie* Therese,  s’avancent  fur  leurs  confins,  leurs 
Ilois  à leur  tête , non  plus  pour  fe  combattre , mais  pour  s’em- 
braffer  ; où  ces  deux  Rois  avec  leur  Cour  d’une  grandeur,  d’une 
politeffe,  ôc  d’une  magnificence  aufii-bien  que  d’une  conduite  fi 
différente , furent  l’un  à l’autre  j ôc  à tout  l’Univers , un  fi  grand 
IpeQacle  : fêtes  fâcrées , mariage  fortuné , voile  nuptial , béné- 
diélion , facrifice , puis- je  mêler  aujourd'hui  vos  cérémonies  ôc  vos 
pompes  avec  ces  pompes  funèbres , ôc  le  comble  des  grandeurs 
avec  leurs  ruines  / Alors  l’Efpagne  perdit  ce  que  nous  gagnions: 
maintenant  nous  perdons  tout  les  tins  ôc  les  autres  ; ôc  Marie- 
Therese  périt  pour  toute  la  terre.  L’Efpagne  pleuroit  feule  : 
maintenant  que  la  France  ôc  l’Efpagne  mêlent  leurs  larmes , ôc 
en  verfent  des  torrens  , qui  pourroit  les  arrêter  f Mais  fi  l’Efpa- 
gne  pleuroit  fon  Infante  qu’elle  voyoit  monter  fur  le  Thrône  le 
plus  glorieux  de  l’Univers , quels  feront  nos  gémiffemens  à la  vue 
de  ce  tombeau , où  tous  enfemble  nous  ne  voyons  plus  que  l’in- 
évitable néant  des  grandeurs  humaines  ? Taifons*  nous , ce  n’eft 
pas  des  larmes  que  Je  veux  tirer  de  vos  yeux.  Je  pofe  les  fonde-, 
mens  des  inftruûions  que  je  veux  graver  dans  vos  cœurs  : aufli- 
Jiien  U vanité  des  chofes  humaines  tant  de  fois  étalées  dans  cette 
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Chaire  j ne  fc  montre  que  trop  d’elle-même  fans  le  fecours  de  — 
ma  voix , dans  ce  fceptre  fi-tôt  tombé  d’une  fi  royale  main , & Oraison] 
dans  une  fi  haute  majefté  fi  promptement  diflïpée.  de  m'thé 

Mais  ce  qui  en  fàifoit  le  plus  grand  éclat  n’a  pas  encore  paru.  RESE  'D-Au* 
Une  Reine  fi  grande  par  tant  de  titres^  le  devenoit  tous  les  jours  triche,  j 
par  les  grandes  aâions  du  Roi , & par  le  continuel  accroiflcment  ' 
de  fa  gloire.  Sous  lui  la  France  a appris  à fe  connoître.  Elle  fe 
trouve  des  forces  que  les  fiécles  précédens  ne  fçavoient  pas  : l’or- 
dre ôc  la  difcipline  militaire  s’augmentent  avec  les  Armées.  Si 
les  François  peuvent  tout , c’eft  que  leur  Roi  eft  par-tout  leur  Ca- 
pitaine ; & après  qu’il  a choifi  l’endroit  principal  qu’il  doit  ani- 
mer par  fa  valeur , il  agit  de  tous  côtés  par  l’impreflion  de  là 
vertu. 

Jamais  on  n’a  fait  la  guerre  avec  une  force  plus  inévitable  , 
puifqu’en  méprifant  les  faifons , il  a ôté  j'ufqu’à  la  défenfe  à fes 
ennemis.  Les  Soldats  ménagés  & expofés  quand  il  faut , marchent 
avec  confiance  fous  fes  étendards  : nul  fleuve  ne  les  arrête , nulle 
forterefle  ne  les  effraie.  On  fçait  que  Louis  foudroie  les  villes  plu- 
tôt qu’il  ne  les  afiiége , & tout  eff  ouvert  à fa  puiflance. 

Les  Politiques  ne  fe  mêlent  plus  de  deviner  fes  defleins.  Quand 
il  marche , tout  fe  croit  également  menacé  : un  voyage  tranquille 
devient  tout-à-coup  une  expédition  redoutable  a fes  ennemis. 

Gand  tombe  avant  qu’on  penfe  à le  munir  : Louis  y vient  par  de 
longs  détours  ; & la  Reine  qui  l’accompagne  au  coeur  de  1 hy- 
ver  , joint  au  plaifir  de  le  fuivre  , celui  de  fervir  fecrettement  à 
fes  defleins. 

Par  les  foins  d’un  fi  grand  Roi,  la  France  entière  n’eft  plus, 
pour  ainfi  parler , qu’une  feule  forterefle , qui  montre  de  tous  cô- 
tés un  front  redoutable.  Couverte  de  toutes  parts , elle  eft  capa- 
ble de  ténir  la  paix  avec  fureté  dans  fon  fein  ; mais  aufli  de  porter 
la  guerre  par-tout  où  il  faut , & de  frapper  de  près  & de  loin  avec 
une  égale  force.  Nos  Ennemis  le  fçavent  bien  dire,  & nos  Al- 
liés ont  reflenti  dans  le  plus  grand  éloignement,  combien  la  main 
de  Louis  étoit  fecourable. 

Avant  lui , la  France  prefque  fans  vaifTeaux , tenoit  en  vain  aux 
deux  mers  : maintenant  on  les  voit  couvertes  depuis  le  Levant  juf- 
qu’au  Couchant  de  nos  flottes  vi&orieufes , & la  hardiefle  Fran- 
çoife  porte  par-tout  la  terreur  avec  le  nom  de  Louis.  Tu  céderas, 
ou  tu  tomberas  fous  ce  vainqueur,  Alger,  riche  des  dépouilles  de 
b Chrétienté.  Tu  difois  en  ton  coeur  avare  : Je  tiens  la  Mer  fou» 

Hhh  ii; 
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mes  loix , ôc  les  Nations,  font  ma  proie.  La-  légémte  de  tes  vai& 
féaux  te  donnoir  de  la  confiance  : mais  tu  te  verras  atfsquée  dans 
tes  murailles,  comme  un  oileau  ta  vidant  quon,  irait chercher  par- 
mi fes  rochers  6c  dans  fon  nid , où  il  partage  fon  butin  à fes  petits. 
Tu  rends  déjà  tes  Efclaves.  Louis  a brifé  les  fers  dont  tu  acca- 
blois  fes  Sujets,  qui  font  nés  pour  être  libres  fous  fon  glorieux 
Empire.  Tes  maifons  ne  font  plus  qu’un  amas  de  pierres.  Dans  ta 
brutale  fureur  tu  te  tournes  contre  toi-même,  6c  tu  ne  fçais  com- 
ment affouvir  ta  rage  impuilfante.  Mais  nous  verrons  la  fin  de  tea 
brigandages.  Les  Pilotes  étonnés  s’écrient  par  avance  : ejî 

jcmblable  à Tyr  ? Et  toutefois  elle  s ejl  tue  dans  le  milieu  de  la  mer  ; 

6c  la  navigation  va  être  alTùrée  par  les  armes  de  Louis. 

L’éloquence  s’eft  épuifée  à loiier  la  làgelfe  de  fes  Loix  6c  l’or- 
dre do  fes  finances.  Que  n’a-t-on  pas  dit  de  fa  fermeté  à laquelle 
nous  voyons  céder  juiqua  la  fureur  des  duels-?  La  févère  Juftice 
de  Louis,  jointe  à fes  inclinations  bienfaifantes,,  fait  aimer  à la 
France  l’autorité  fous  laquelle  heureufement  réunie,  elle  eft  tran- 
quille 6c  vi&orieufe.  Qui  veut  entendre  combien  la  raifon  prélide 
dans  les  Confeils  de  ce  Prince,  n’a  qu’à  prêter  l’oreille,  quand  il 
lui  plaît  d’en  expliquer  les  motifs.  Je  pourrois  ici  prendre  à témoin 
les  fages  Miniflres  des  Cours  étrangères  , qui  le  trouvent  aufïï 
convaincant  dans  fes  difeours  que  redoutable  par  fes  armes.  La- 
noblcffe  de  fes  expreffions  vient  de  celle  de  fes  fentimens,  6c 
fes  paroles  précifes  font  l’image  de  la  juftefle  qui  regne  dans  fes 
penfées.  Pendant  qu’il  parle  avec  tant  de  force , une  douceur  fur- 
prenante  lui  ouvre  les  cœurs , 6c  donne,  je  ne  fçai  comment , un 
nouvel  éclat  à la  Majcfté  qu’elle  tempère. 

N’oublions  pas  ce  qui  faifoit  la  joie  de  la  Reine.  Louis  eft  le 
rempart  de  la  Religion  : c’eft  à la  Religion  qu’il  fait  fervir  fes  ar- 
mes redoutées  par  mer  6c  par  terre.  Mais  longeons  qu’it  ne  l’é- 
tablit par-tout  au  dehors  que  parce  qu’il  la  fait  regner  au  dedans 
ôc  au  milieu  de  fon  cœur.  C’eft  là  qu’il  abat  des  ennemis  plus  ter-, 
ribles  que  ceux  que  tant  de  Puiflances  jaloufes  de  fa  grandeur  , 
& l’Europe  entière  pourroient  armer  contre  lui.  Nos  vrais  ennemis 
font  en  nous-mêmes,  6c  Louis  combat  ceux-là  plus  que  tous  les 
autres.  Vous  voyez  tomber  de  toutes  parts  les  Temples  de  l’Hé- 
réfie  : ce  qu’il  renverfe  au  dedans  eft  un  facrifice  bien  plus  agréa- 
ble ; 6c  l’ouvrage  du  Chrétien , c’eft  de  détruire  les  paffions  qui , 
feroient  de  nos  cœurs  un  temple  d’idoles.  Que  ferviroit  à Louis 
d’avoir  étendu  fa  gloire  par  tout  où  s’étend  le  genre-humain  ? Ce 
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ne  lui  eft 'rien  d’être  l’homme  que  les  autres  hommes  admirent  : 
il  veut  être  avec  David,  [homme  félon  le  cœur  de  Dieu.  C’eft  pour- 
quoi Dieu  le  bénit.  Tout  le  Genre-humain  demeure  d’accord  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  grand  que  ce  qu’il  fait , fi  ce  n’eft  qu’on  veuille 
compter  pour  plus  grand  encore  tout  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  faire, 
ôc  les  bornes  qu’il  a données  à fa  puiflance.  Adorez  donc  , 6 
Grand  Roi  , celui  qui  vous  fait  regner , qui  vous  fait  vaincre  , 
& qui  vous  donne  dans  la  viûoire , malgré  la  fierté  qu’elle  inl- 
pire , des.fenrimcns  fi  modérés.  Puifle  la  Chrétienté  ouvrir  les 
yeux , & reconnoître  le  vengeur  que  Dieu  lui  envoie.  Pendant , 
6 malheur  , ô honte , 6 jufte  punition  de  nos  péchés  ! pendant  , 
dis-je , quelle  eft  ravagée  par  les  Infidèles  qui  pénétrent  jufqu’à 
fes  entrailles  ; que  tarde-t-elle  à fe  fou  venir  & des  fecours  de  Can- 
die, 6c  de  la  fàmeufe  journée  du  Raab , où  Louis  renouvella 
dans  le  cœur  des  Infidèles  l’ancienne  opinion  qu’ils  ont  des  ar- 
mes Françoifes , fatales  à leur  tyrannie , 6c  par  des  exploits  inoüis 
devint  le  rempart  de  l’Autriche , dont  il  avoit  été  la  terreur? 

Ouvrez  donc  les  yeux , Chrétiens,  ôc  regardez  ce  Héros , 
dont  nous  pouvons  dire  , comme  faint  Paulin  difoit  du  Grand 
Théodofe , que  nous  voyons  en  Louis,  non  un  Roi , mais  un 
ferviteur  de  Jefus-Chnjl , & un  Prince  qui  s’élève  au-dejjus  des  hom- 
mes , plus  encore  par  fa  foi  que  par  fa  Couronne.  In  Theodofio  non 
Imper atorem , fed  Chrijli  fervum  , nec  regno  fed  jide  prinapem  pucdi - 
camus.  ‘ 

C’étoit , Messieurs,  d’un  tel  Héros  que  Marie-Theresé 
devoir  partager  la  gloire  d’une  façon  particulière  , puifque  non 
contente  d’y  avoir  part , comme  compagne  de  fon  Thrône , elle 
ne  celloit  d’y  contribuer  par  la  perfévérance  de  fes  vœux. 

Pendant  que  ce  grand  Roi  la  rendoit  la  plus  illuflre  de  toutes 
les  Reines , vous  la  faifiez , Monseigneur  , la  plus  illuflre  de  tou- 
tes les  meres.  Vos  refpeûs  l’ont  confolée  de  ia  perte  de  fes  au- 
tres enfansî  Vous  les  lui  avez  rendus  : elle  s’eft  vue  renaître  dans 
ce  Prince  qui  fait  vos  délices  6c  les  nôtres  ; ôc  elle  a trouvé  une 
fille  digne  d’elle  dans  cette  augufte  PrincefTe  , qui  par  fon  rare 
mérite , autant  que  par  les  droits  A'un  nœud  facré , ne  fait  avec 
Vous  qu’un  même  cœur.  Si  nous  l’avons  admirée  dès  le  moment 
qu’elle  parut , le  Roi  a confirmé  notre  jugement , ôc  maintenant 
devenue  , malgré  fes  fouhaits  , la  principale  décoration  d’une 
Cour , dont  un  fi  grand  Roi  fait  le  foutien , elle  eft  la  confolation 
de  toute  la  France. 
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■*"  n Ainfi  notre  Reine,  hcureufe  par  fa  nailfance,  qui  lui  rendoit 
Oraison  Ja  piété,  aulfi-bicn  que  la  grandeur,  comme  héréditaire  , par  fa 
DEM*THi  ^a'nte  éducation , par  fon  mariage  , par  la  gloire  Ôc  par  l’amour 
iiese  p’Au-  d’un  fi  grand  Roi,  par  le  mérite  6c  par  les  relpeûs  de  les  enfans, 
triche.  6c  par  la  vénération  de  tous  les  Peuples , ne  voyoit  rien  fur  la 

terre  qui  ne  fut  au-dclTous  d’elle.  Elevez  maintenant,  ô Seigneur, 

ôc  mes  penfées,  & ma  voix.  Que  je  puilfe  repréfenter  à cette  au- 
guftc  Audience  l’incomparable  beauté  d’une  ame  que  vous  avez 
i :fh.  iv.  toujours  habitée  , qui  n’a  jamais  affligé  votre  Efprit  faint , qui  ja- 
1°;  mais  n’a  perdu  le  goût  du  don  célejle , afin  que  nous  commencions  , 

‘ ’4'  malheureux  pécheurs  , à verfer  fur  nous -mêmes  un  torrent  de 
larmes  ; 8c  que  ravis  des  chartes  attraits  de  l’innocence  , jamais 
nous  ne  nous  lallions  d’en  pleurer  la  perte. 

tue.  xv.  A la  vérité , Chrétiens,  quand  on  voit  dans  l’Evangile 
4 » 10-  la  brebis  perdue , préférée  par  le  bon  Pafteur  à tout  le  relie  du 
troupeau  ; quand  on  y lit  cet  heureux  retour  du  Prodigue  retrou- 
vé , ôc  ce  tranfport  d’un  pere  attendri  qui  met  en  joie  toute  fa  fà- 
. mille  : on  ell  tenté  de  croire  que  la  pénitence  elt  préférée  à l’in- 
nocence même  , ôc  que  le  Prodigue  retourné  reçoit  plus  de  grâ- 
ces que  fon  aîné , qui  ne  s’ell  jamais  échappé  de  Ja  maifon  pater- 
nelle. Il  ell  l’aîné  toutefois  , 6c  deux  mots  que  lui  dit  fon  pere , 
tue.  xv.  lui  font  bien  entendre  qu’il  n’a  pas  perdu  fes  avantages , Mon  fils  , 
J,‘  lui  dit-il , vous  (tes  toujours  avec  moi  ; & tout  ce  qui  eft  à moi  ejl  à 

vous.  Cette  parole , Messieurs,  ne  fe  traite  guère  dans  les 
Chaires , parce  que  cette  inviolable  fidélité  ne  fe  trouve  guère  dans 
les  mœurs.  Expliquons-la  toutefois  , puifque  notre  iliulire  fujet 
nous  y conduit,  ôc  qu’elle  a une  parfaite  conformité  avec  notre 
texte.  Une  excellente  Doctrine  de  faint  Thomas  nous  la  fait  en- 
tendre, ôt  concilie  toutes  choies.  Dieu  témoigne  plus  d’amour 
au  Julie  toujours  fidèle  ; il  en  témoigne  davantage  aulfi  au  Pé- 
cheur réconcilié  ; mais  en  deux  maniérés  différentes.  L’un  paraî- 
tra plus  favorifé , fi  l’on  a égard  à ce  qu’il  ell  ; 6c  l’autre  , fi  l’on 
remarque  d’où  il  ell  forti.  Dieu  conferve  au  Julie  un  plus  grand 
don  ; il  retire  le  Pécheur  d’un^plus  grand  mal.  Le  Julie  femble- 
ra  plus  avantagé , 11  l’on  péfe  fon  mérite  ; ôc  le  Pécheur  plus  ché- 
ri , fi  l’on  confidère  fon  indignité.  Le  pere  du  Prodigue  l’expli- 
L vr  que  lui-même  : Mon  fils , vous  êtes  toujours  avec  moi  ,&  tout  ce  qui 
ji.  ' ejl  à moi  eft  à vous  ; c’ell  ce  qu’il  dit  à celui  à qui  il  conferve  un 
HH.  ji.  plus  grand  don  : Il  falloit  Je  réjouir , parce  que  votre frere  étoit  mort , 

à; 
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'&  il  ejl  rejfufcité  ; c’eft  ainfi  qu’il  parle  de  celui  qu’il  retire  d’un 
plus  grand  abyfme  de  maux.  Ainfi  les  cœurs  font  faifis  d’une  °raisom 
joie  (oudaine  par  la  grâce  inefpérée  d’un  beau  jour  d’hy ver , qui  og jJ”** 
après  un  tems  pluvieux  vient  réjouir  tout  d’un  coup  la  face,  du  rese  d’Au- 
monde;  mais  on  ne  laifle  pas  de  lui  préférer  la  confiante  férénité  triche. 

d’une  faifon  plus  bénigne  : & , s’il  nous  eft  permis  d’expliquer  les  

fentimens  du  Sauveur  par  ces  fentimens  humains , il  s’émeut  plus 
fenfiblement  fur  les  Pécheurs  convertis  , qui  font  fa  nouvelle  con- 
quête: mais  il  réferve  une  plus  douce  familiarité  aux  Juftes  qui 
font  fes  anciens  & perpétuels  amis  : puifque  s’il  dit , parlant  du 
Prodigue  : Qu’on  lui  rende  fa  première  robe , il  ne  lui  dit  pas  tou-  iHJ.  *1. 
refois  : Vous  êtes  toujours  avec  moi  ; ou  , comme  faint  Jean  le  ré- 
pété dans  l’Apocalypfe  : Ils  font  toujours  avec  l’Agneau , & paroijfent  Jp*t.  xiv. 

fans  tache  devant  fon  thrône.  SlNE  macula  funt  ante  thronum  Dei.  4»  *■ 
Comment  fe  conferve  cette  pureté  dans  ce  lieu  de  tentations  » 

& parmi  les  illufions  des  grandeurs  du  monde,  vous  l’apprendrez 
de  la  Reine.  Elle  eft  de  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  a prononcé 
dans  i’Apocalypfe  : Celui  qui  fera  victorieux  y je  le  ferai  comme  une  jtfee.m, 
colomne  dans  le  Temple  de  mon  Dieu.  Faciam  ilium  columnam  in  **• 

Templo  Dei  mei.  Il  en  fera  l’ornement , il  en  fera  le  foutien  par  fon 
exemple:  il  fera  haut, il  fera  ferme.  Voilà  déjà  quelque  image  de 
la  Reine  : Il  ne  fortira jamais  du  Temple.  Foras  non  egredietur 
amphùs.  Immobile  comme  une  colomne , il  aura  fa  demeure  fixe 
dans  la  Maifon  du  Seigneur,  & n’en  fera  jamais  féparé  par  aucun 
crime.  Je  le  ferai , dit  Jesus-Christ:  & c’eft  l’oyvrage  de  ma 
grâce.  Mais  comment  affermira- 1- il  cette  colomne/  Ecoutez, 
voici  le  myftère  : & j'écrirai  dejjus , pourfuit  le  Sauveur  : j’éléverai 
la  colomne  ; mais  en  même  tems  je  mettrai  defius  une  infcrip- 
tion  mémorable.  Hé  ! qu’écrirez-vous , ô Seigneur  ! Trois  noms 
feulement , afin  que  l’infcription  foit  auffi  courte  que  magnifique. 

T y écrirai  , dit-il,  le  nom  de  mon  Dieu , & le  mm  de  la  Cité  de  mon  UH 
Dieu , la  nouvelle  Jérufalem , & mon  nouveau  nom.  Ces  noms , com- 
me la  fuite  le  fera  paroître , lignifient  une  foi  vive  dans  l’intérieur, 
les  pratiques  extérieures  de  la  piété  dans  les  faintes  obfervances 
de  l’Eglife,  & la  fréquentation  des  faints  Sacremens  : trois  moyens 
de  confcrver  l’innocence,  & l’abbrégé  de  la  vie  de  notre  fainte 
Princeflè.  C’eft  ce  que  vous  verrez  écrit  fur  la  colomne , & vous 
lirez  dans  fon  infeription  les  caufes  de  là  fermeté  ; & d’abord  : 

J’y  écrirai , dit-il , le  nom  de  mon  Dieu , en  lui  infpirant  une  foi  vive. 

C’eft , Messieurs,  par  une  telle  foi , que  le  nom  de  Dieu  eft 
Tome  y 11  h r ‘ ‘ Iii 
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gravé  profondément  dans  nos  cœurs.  Une  foi  vive  eft  le  fonde» 
Oraison  ment  de  la  Habilité  qoe  nous  admirons  : car  d’où  viennent  nos  in» 
F<~  confiances,  fi  ce  n’eftdc  notre  foi  chancelante  ? Parce  que  ce  fon- 
rese  c’Ad-  dement  eft  mal  affermi , nous  craignons  de  bâtir  deffus,  ôc  nous 
triche,  marchons  d’un  pas  douteux  dans  le  chemin  de  la  vertu;  La  foi 
- * =—  feule  a de  quoi  fixer  l’eiprit  vacillant  ; car  écoutez  les  qualités  que 

Htbr,  xi  i.  Saint  Paul  loi  donne:  rides  fferandarum  fubfantia  rerum.  La  foi , 
dit-il , ejî  une  fubjiance , un  folide  fondement  , un  ferme  foutien. 
Mais  de  quoi  ? de  ce  qui fe  voit  dans  le  monde?  Comment  donner 
une  confritcnce,  ou,  pour  parler  avec  Saint  Paul,  une  fubjiance » 
de  un  corps  à certe  ombre  fugitive  ? La  foi  eft  donc  un  foutien, 
mais  des  chofcs  quon  doit  ejpérer.  Et  quoi  encore  ? Argunientum 
non  apparentium  : C’est  une  pleine  convtSUon  de  ce  ejui  ne  parott  pas. 
r La  foi  doit  avoir  en  elle  la  convi&ion.  Vous  ne  l’avez  pas , direz-^ 
vous  : j’en  fqai  la  caufe  ; c’eft  que  vous  craignez  de  l’avoir , au- 
lieu  de  la  demander  à Dieu  qui  la  donne.  C’eft  pourquoi  tout 
tombe  en  ruine  dans  vos  moeurs,  & vos  fens  trop  décififâ  em- 
portent fi  facilement  votre  raifon  incertaine  ôc  irréfolue.  Et  que 
veat  dire  cette  conviction  dont  parle  l’Apôtre , fi  ce  n’eft , comme 
u.cor.x. 3.  il  dit  ailleurs,  une  foumiftion  de  t intelligence  entièrement  captivée 
fous  l’autorité  d’un  Dieu  qui  parle  ? Confidérez  la  pieufe  Reine 
devant  les  Autels  : voyez  comme  elle  eft  faifie  de  la  préfence  de 
Dieu  : ce  n’eft  pas  par  fa  fuite  qu’on  la  connoît,  c’eft  par  fon  at- 
tention ôc  par  cette  refpe&ueufe  immobilité , qui  ne  lui  permet 
pas  môme  de  lever  les  yeux.  Le  Sacrement  adorable  approche  : 
ah  ! la  foi  du  Centurion  admirée  par  le  Sauveur  même , ne  fut  pas 
Man.  rw.  plus  vive,  & il  ne  dit  pas  plus  humblement  : Je  ne  fuis  pas  digne. 
1 , 10.  Voyex  comme  elle  frappe  cette  poitrine  innocente  , comme  elle 
fe  reproche  les  moindres  péchés,  comme  elle  abaiffe  cette  tête 
augufte  devant  laquelle  s’incline  l’Univers.  La  terre , fon  origine 
6c  fa  fépulture  , n’eft  pas  encore  affez  baffe  pour  la  recevoir  : elle 
voudroit  difparoître  toute  entière  devant  la  Majefté  du  Roi  des 
Rois.  Dieu  lui  grave  par  une  foi  vive  dans  le  fond  du  cœur  ce 
if*t.  n.  10.  que  difoit  IfaVe  -,  Cherchez  des  antres  profonds , cachez-vous  dans  les 
ouvertures  de  la  terre  devant  la  face  du  Seigneur  dr  devant  la  gloire 
d’une  fi  haute  Majejlé. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  elle  eft  fi  humble  fur  le  Thrône. 
O fpetlacle  merveilleux , ôc  qui  ravit  en  admiration  le  Ciel  6c  la 
terre  ! Vous  allez  voit  une  Reine , qui,  à l’exemple  de  David, 
attaque  de  tous  côtés  fa  propre  grandeur , ôc  tout  1 orgueil  qu’elle 
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înfpire  : vous  verrez  dans  les  paroles  de  ce  grand  Roi  la  vive  — _ss 

peinture  de  la  Reine , ôc  vous  en  reconnoîtrez  tous  les  fentimens  : Oraison 
Domine , non  ef}  exaltatum  cor  meum.  0 Seigneur,  mon  cœur  ne  s’ e/l  DE 
point  bouffé.  Voilà  l’orgueil  attaqué  dans  fa  fource.  Ne  nue  elati  funt  *ES"E  D>AuJ 
cculi  mei  ; Mes  regards  ne  fe  font  pas  élevés  : en  voilà  l’oftentation  triche. 
ôc  le  fafte  réprimé.  Ha  ! Seigneur , je  n’ai  pas  eu  ce  dédain  qui  p-  CXx  v - 
empêche  de  jetter  les  yeux  fur  les  mortels  trop  rampans,  & qqi  i. 
fait  dire  à 1 ame  arrogante  : U n'y  a que  moi  fur  la  terre.  Combien 
etoit  éloignée  la  pieufe  Reine  de  ces  regards  dédaigneux  ! & dans 
une  fi  haute  élévation , qui  vit  jamais  paroître  en  cette  Princefle 
ou  le  moindre  fentiment  d’orgueil,  ou  le  moindre  air  de  mépris/ 

David  pourfuit  : Ne  que  ambulavi  m magnis , neque  in  mirabilibuS  pf.  exxx. 
fuper  me:  Je  ne  marche  point  dans  de  vajles  penfées , ni  dans  des  '• 
merveilles  qui  me  paffent.  Il  combat  ici  les  excès  où  tombent  na- 
turellement les  grandes  puilfances.  L’orgueil , qui  monte  toujours , Pp  LXxiii, 
après  avoir  porté  fes  prétentions  à ce  que  la  grandeur  humaine  a *)• 
de  plus  folide  , ou  plutôt  de  moins  ruineux,  poulfe  fes  deffeins 
jufqu’à  l’extravagance , ôc  donne  témérairement  dans  des  projets 
infenfés,  comme  faifoit  ce  Roi  fuperbe  (digne  figure  de  l’Ange 
rebelle  ) lorfqu’//  difoit  en  fon  cœur  : Je  m élever  ai  au-deffus  des  nues  , ip,;  xir.  m 
je  po ferai  mon  thr&ne  fur  les  ajlre  s , & je  ferai  femblable  auTr'es-iaut. 

Je  ne  me  perds  point,  dit  David,  dans  de  tels  excès;  ôc  voilà 
l’orgueil  méprifé  dans  fes  égaremens.  Mais  après  l’avoir  ainfi  ra? 
battu  dans  tous  les  endroits  par  où  il  fembloit  vouloir  s’élever, 

David  l’atterre  tout-à-fait  par  ces  paroles  : Si,  dit-il , je  ri  ai  pps  eu 
d’humbles  fentimens , cr  que  foie  exalté  mon  ame  : Si  non  humiliter 
femiebam , fed  exaltavi  animam  meam  ; ou  , comme  traduit  faint 
Jérôme  : Si  non  filere  feci  animam  meam:  Si  je  n'ai  pas  fait  taire  , , .. 
mon  ame  : fi  je  n’ai  pas  impofé  filence  à ces  flatteufes  penfées  qui  .<  : 

fe  préfentent  fans  cefle  pour  enfler  nos  cœurs.  Et  enfin,  il  con- 
clut ainfi  ce  beau  Pfeaume  : Si  eut  ablqftatus  ad  mat  rem  fuam , fie 
ablaclata  ejl  anima  mea.  Mon  ame  a été , dit-il , comme  un  enfant 
fevré.  Je  me  fuis  arraché  moi -même  aux  douceurs  peu  capables 
'de  me  foutenir , pour  donner  à mon  efprit  une  nourriture  plus  fo- 
lide. Ainfi  l’ame  fupéricure  domine  de  tous  côtés  cette  impérieufe 
grandeur  , ôc  ne  lui  laiflTc  dorénavant  aucune  place.  David  ne 
donna  jamais  de  plus  beau  combat.  Non , mes  Freres , les  Phi- 
liftins  défaits,  ôc  les  Ours  même  déchirés  de  fes  mains,  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  fa  grandeur  qu’il  a domptée.  Mais  la  fainte 
Princeffe  que  nous  célébrons , l’a  égalé  dans  la  gloire  d’un  fi  beau 
.triomphe.  I i i ij 
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Elle  fçur  pourtant  fe  prêter  au  monde  avec  toute  la  dignité  que 
demandoit  fa  grandeur.  Les  Rois  doivent  cet  éclat  à l’Univers, 
comme  le  Soleil  lui  doit  fa  lumière,  & pour  le  repos  du  Genre- 
humain  , ils  doivent  foutenir  une  majefté , qui  n’eft  qu’un  rayon 
de  celle  de  Dieu.  Il  étoit  aifé  à la  Reine  de  faire  fentir  une  gran- 
deur qui  lui  étoit  naturelle.  Elle  étoit  née  dans  une  Cour  où  fa 
majefté  fe  plaît  à paraître  avec  tout  fon  appareil , & d’un  pere.qui 
fçut  confetver  avec  une  grâce , comme  avec  une  jaloufie  parti- 
culière , ce  qu’on  appelle  en  Efpagne  les  coutumes  de  qualité  ÔC 
!es;bienféances  du  Palais.  Mais  elle  airnoit  mieux  tempérer  la  ma- 
jefté, & l’anéantir  devant  Dieu,  que  de  la  faire  éclater  devant 
les  hommes.  Ainfi  nous  la  voyions  courir  aux  autels , pour  y goû- 
ter avec  David  un  humble  repos , & s’enfoncer  dans  fon  Oratoire  y 
où  malgré  le  tumulte  de  la  Cour , elle  trouvoir  le  Carmel  d’Elie, 
le  défert  de  Jean , & la  montagne  fi  fouvent  témoin  des  gémiffe- 
mens  de  Jésus. 

J’ai  appris  de  S.  Auguftin  que  l’âme  attentive  fe  fait  à elle-même 
une fohtude.  Gignit  emm  fibi  ipfa  mentis  intentiofolitudinem.  Mais  , 
mes  Freres , ne  nous  flattons  pas  ; il  faut  fçavoir  fe  donner  des 
heures  d'une  foiirude  effe&ive,  fi  l’on  veut  cdnfervcr  les  forces 
de  Rime.  C’eft  ici  qu’il  faut  admirer  l’inviolable  fidélité  que  la 
Reine  gardoit  à Dieu.  Ni  les  divertiffemens , ni  les  fatigues  des 
Voyages,  ni  aucune  occupation  ne  lui  faifoit  perdre  ces  heures  pa^ 
ticulieres  qu’elle  deftinoit  à la  méditation  & à la  prière.  Aurait- 
elle  été  (T  perfévérante  dans  cet  exercice , fi  elle  ny  eût  goûté 
la  manne  cachée  que  nul  ne  connaît  que  celui  qui  en  rtjjent  les  faintes 
douceurs  ? Manna  abfconditum  quod  nemo  feit , nift  quraccipit.  C’eft 
là  quelle  difoit  avec  David  r 0 Seigneur , votre  fervante  a trouvé 
fon  cœur  pour  vous  faire  cette  priere  : InvENIT  fervus  tuus  cor  fuum  , 
ut  oraret  te  oratione  hâc.  Où  allez-vous , coeurs  égarés?  Quoi, même 
pendant  la  priere  , vouslaiffez  errer  votre  imagination  vagabonde; 
vos  ambitieufes  penfées  vous  reviennent  devant  Dieu  ; elles  font 
même  le  fujet  de  votre  priere  ! Par  l’effet  du  même  tranfport  qui, 
vous  fait  parler  aux  hommes  de  vos  prétentions  , vous  en  venez 
encore  parler  à Dieu , pour  faire  fervir  le  ciel  & là  terre  à vos 
intérêts.  Ainfi  votre  ambition  que  la  priere  devoit  éteindre,  s’y 
échauffe  : feu  bien  différent  de  celui  que  David  fentoit  allumer 
dans  fa  méditation.  Ha  ! plutôt  puiffiez  - vous  dire  avec  ce  grand 
Roi , & avec  la  pieufe  Reine  que  nous  honorons  : 0 Seigneur , vo- 
tre ferviteur  a trouvé  fon  cœur.  J’ai  rappeHé  ce  fugitif,  & le  voilà  tout 
entier  devant  votre  face. 
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Ange  faint,  qui  préfidiez  à l’Oraifon  de  cette  fainte  Princcfle, 


& qui  portiez  cet  encens  au-deflus  des  nues  pour  le  faire  brûler 
fur  l’autel  que  faint  Jean  a vu  dans  le  Ciel,  raconrez-nous  les  ar-  deM.Thé- 
deurs  de  ce  cœur  bleffé  de  l’amour  divin  : faites-nous  paroître  rbse  d’Au- 
ces  torrens  de  larmes  que  la  Reine  verfoit  devant  Dieu  pour  fes  pé-  triche. 
Quoi  donc,  les  âmes  innocentes  ont -elles  aum  les  pleurs 


chés, 

& les  amertumes  de  la  pénitence  ? Oui  fans  doute , puifqu’il  eft  3 
écrit  que  Rien  n'ejl  pur  fur  la  terre , & que  celui  qui  dit  qu’il  ne  pè- 
che pas  ,fe  trompe  lui-même.  Mais  c’eft  des  péchés  légers , légers 
par  comparaifon , je  le  confefle : légers  en  eux-mêmes;  la  Reine 
n’en  connoît  aucun  de  cette  nature.  C’eft  ce  que  porte  en  fon 
fond  toute  ame  innocente.  La  moindre  ombre  fc  remarque  fur 
ces  vêtemens  qui  n’onr  pas  encore  été  falis , & leur  vive  blancheur 
en  accise  toutes  les  taches.  Je  trouve  ici  les  Chrétiens  trop  fça- 
vans.  Chrétien,  tu  fçais  trop  la  diftin&ion  des  péchés  véniels  d’a- 
vec les  mortels.  Quoi,  le  nom  commun  de  péché  ne  fuffira  pas 
pour  te  les  faire  détefter  les  uns  & les  autres  ? Sçais-tu  que  ces 
péchés  qai  femblent  légers  , deviennent  accablans  par  leur  mul- 
titude & par  les  funeftes  difpofitions  qu’ils  mettent  dans  les  con- 
fidences/ C’eft  ce  qu’enfeignent  d’un  comifiun  accord  tous  les 
faints  Dodeurs  après  S.  Auguftin  & S.  Grégoire.  Sçais-tu  que  les 
péchés  qui  feroient  véniels  par  leur  objet  peuvent  devenir  mortels 
par  l’excès  de  rattachement  l Les  plaifirs  innocens  le  deviennent 
bien,  félon  la  dodtine  des  Saints  ; & feuls  ils  ont  pû  damner  le 
mauvais  Riche,  pour  avoir  été  trop  goûtés.  Mais  qui fçait  le  dé- 
gré  qu’il  faur  pour  leur  infpirerce  poifon  mortel  / Et  n’eft-ce  pas 
une  des  raifons  qui  fait  que  David  s’écrie  : Delifta  quis  intelhgit  ? 
Oui  peur  connoître  fes  péchés  ? Que  je  hais  donc  ta  vaine  fcience  , 

& tà  mauvaife  fubtilité,  ame  téméraire , qui  prononce  fi  hardi- 
ment : Ce  péché  que  je  commets  fans  crainte  eft  véniel.  L’ame 
vraiment  pure  n’eft  pas  li  fçavantc.  La  Reine  fixait  en  général 
qu’il  y a des  péchés  véniels  , car  la  foi  l’enfeigne  : mais  la  foi  ne 
lui  enfeigne  pas  que  les  fiens  le  foienr.  Deux  chofes  vous  vont 
faire  voir  l’éminent  dégré  de  fa  vertu.  Nous  fefçavons , Chrétiens, 

& nous  ne  donnons  point  de  fàufies  loiianges  devant  ces  autels. 
Elle  a dit  fouvent  dans  cette  bienheureufe  fimpliciré  qui  lui  étoit 
commune  avec  tous  les  Saints , qu’elle  ne  comprenoit  pas  com- 
ment on  pouvoir  commettre  volontairement  unfeul  péché,  pour 

Îetit  qu’il  fur.  Elle  ne  difoit  donc  pas , 11  eft  véniel  : elle  difoir , 

1 eft  péché  , ôc  fon  cœur  innocent  fe  foulevôit.  Mais  comme  H 
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échqppè  toujours  quelque  péché  à la  fragilité  humaine  , elle  ne  di- 
foir  pas,  Il  eft  léger:  encore  une  fois,  Il  cil  péché,  difoit-elle. 
Alors  pénétrée  des  liens,  s’il  arrivoit  quelque  malheur  à fa  Per- 
fonne,à  là  Famille,  à l’Etat,  elle  s’en  accufoit  feule.  Mais  quels 
malheurs,  direz -vous,  dans  cette  grandeur  & dans  un  fi  long 
cours  de  profpérités  ? Vous  croyez  donc  que  les  déplaifirs  & les 
plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent  pas  fous  la  pourpre  ? Ou 
qu’un  Royaume  eft  un  remède  univerfel  à tous  les  maux , un 
baume  qui  les  adoucit , un  charme  qui  les  enchanté  ? Au  lieu  que 
par  un  confeil  de  la  Providence  divine  , qui  fijajt  donner  aux  con- 
ditions les  plus  élevées  leur  contrepoids  , cette  grandeur  que  nous 
admirons  de  loin  comme  quelque  chofe  au-deflus  de  l’homme  , 
touche  moins  quand  on  y eft  né , ou  fc  confond  elle-même  dans 
fon  abondance  , & qu’il  fe  forme  au  contraire  parmi  les  grandeurs 
une  nouvelle  fenfibilité  pour  les  déplaifirs , dont  le  coup  eft  d’au- 
tant plus  rude , qu’on  eft  moins  préparé  à le  foutenir. 

Il  eft  vrai  que  les  hommes  apperçoivent  moins  cette  malheu* 
reufe  délicatcire  dans  les  âmes  vertueufes.  On  les  croit  infenfi- 
bles,  paree  que  non -feulement  elles  fçavent  taire , mais  encore 
facrifier  leurs  peines  fecrcttes.  Mais  le  Pere  célefte  fe  plaît  à les 
regarder  dans  ce  fecret;  & comme  il  f<;ait  leur  préparer  leur  croix, 
il  y mefure  aufli  leur  récompenfe.  Croyez-vous  que  la  Reine  pût 
être  en  repos  dans  ces  fameufes  catppagnes  qui  nous  apportoient 
coup-fur-coup  tant  de  furprenantes  nouvelles  / Non , Messieurs, 
elle  étoit  toujours  tremblante , parce  qu’elle  voyoit  toujours  cette 
précieufe  vie  dont  la  fienne  dépendoit,  trop  facilement  hazatdée. 
Vous  avez  vû  fes  terreurs , vous  parlerai-je  de  fes  pertes,  & de  la 
mort  de  fes  chers  enfans/  Ils  lui  ont  tous  déchiré  le  cœur.  Re- 
préfentons-nous  ce  jeune  Prince  que  les  grâces  fembloient  elles- 
mêmes  avoir  formé  de  leurs  mains.  Pardonnez-moi  ces  exprelfions. 
11  me  femble  que  je  vois  encore  tomber  cette  fleur.  Alors  trifte 
mefiager  d’un  événement  fi  funefte,  je  fus  auffi  le  témoin,  en 
voyant  le  Roi  & la  Reine,  d’un  côté  de  la  douleur  la  plus  pé- 
nétrante, & de  l’autre  des  plaintes  les  plus  lamentables;  & fous 
des  formes  différentes , je  vis  une  affliction  fans  mefure.  Mais  je 
vis  aufli  des  deux  côtés  la  foi  également  victorieuse;  je  vis  le  fa- 
crifice  agréable  de  lame  humiliée  fous  la  main  de  Dieu  , & deux 
victimes  Royales  immoler  d’un  commun  accord  leur  propre  cœur. 

Pourrai-je  maintenant  jetter  les  yeux  fur  la  terrible  menace  du 
Ciel  irrité,  lorfqu’il  fembla  fi  long-tems  vouloir  frapper  ce  Dauphin 
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même,  notre  plus  chère  efpérance  ? Pardonnez-moi,  Messieurs, 
pardonnez-moi , fi  je  renouvelle  vos  frayeurs.  Il  faut  bien , & je  le 
puis  dire , que  je  me  fàfle  à moi-même  cette  violence , puifqüe  je 
ne  puis  montrer  qu’à  ce  prix  la  confiance  de  la  Reine.  Nous 
vîmes  alors  dans  cette  Princefle , au  milieu  des  allarmes  d’une 
mere , la  foi  d’une  Chrétienne.  Nous  vîmes  un  Abraham  prêt  à 
immoler  Ifaac , & quelques  traits  de  Marie  quand  elle  offrit  fon  Fils 
Jefus.  Ne  craignons  point  de  le  dire,  puisqu’un  Dieu  ne  s’eft  fait 
homme  .que  pour  aflembler  autour  de  lui  des  exemples  pour  tous 
les  états.  La  Reine  pleine  de  foi  ne  fe  propofe  pas  un  moindre 
-modèle  que  Marie  : Dieu  lui  rend  aufiî  fon  fils  unique  qu’elle  lui 
offre  d’un  cœur  déchiré  , mais  fournis  ; & veut  que  nous  lui  de- 
vions encore  une  fois  un  fi  grand  bien. 

On  ne  fe  trompe  pas.  Chrétiens,  quand  on  attribue  tout  à 
la  prière.  Dieu  qui  l’infpire,  ne  lui  peut  rien  refufer.  Un  /?<>»,  dit 
David , ne  fe  Jauve  pas  par  fes  armées , & le  Puijfant  ne fe  fauve  pas 

Îar  (a  valeur.  Ce  n’eft  pas  aufli  aux  fages  confeils  qu’il  faut  attribuer 
es  heureux  fuccès.  Il  s'élève  , dit  le  Sage,  plujieurs  penfées  dans  le 
cœur  de  ï homme  : recennoiflez  l’agitation  & les  penfées  incertaines  lI‘ 
des  confeils  humains:  Mais,  pourfuit-il,  la  volonté  du  Seigneur  de- 
meure ferme  ; & pendant  que  les  hommes  délibèrent , il  ne  s’exé- 
cute que  ce  qu’il  réfout.  Le  terrible , le  Tout-puiflant , qui  Ôte  quand 
il  lui  plaît  l’efprit  des  Princes , le  leur  laiffe  aufli  quand  il  veut , pour 
les  confondre  davantage , & les  prendre  dans  leurs  propres  finejfes. 

Car  il  n'y  a point  de  prudence , il  n'y  a point  de  fageffe , il  n'y  a point  de 
confeils  contre  le  Seigneur.  Les  Machabées  étoient  vaillans  ; & néan- 
moins il  eft  écrit  , qu’ils  combattoient  par  leurs  prières  plus  que  par 
leurs  armes  : Per  orationes  congre  fi  funt  : -allurés  par  l’exemple  de  ?0j; 
Moyfe  , que  les  mains  élevées  à Dieu  enfoncent  plus  de  bataillons  xv.  i«. 
que  celles  qui  frappent.  Quand  tout  cédoit  à Louis,  & que  nous 
crûmes  voir  revenir  le  tems  des  miracles,  où  les  murailles  tom- 
boient  au  bruit  des  trompettes  ; tous  les  peuples  jettoient  les  yeux 
fur  la  Reine , & croyoient  voir  partir  de  fon  Oratoire  la  foudre  qui 
accabloit  tant  de  villes. 

Que  fi  Dieu  accorde  aux  prières  les  profpérités  temporelles  , 
combien  plus  leur  accorde-t-ii  les  vrais  biens,  c’eft-  à -dire,  les 
vertus?  Elles  font  le  fruit  naturel  d’une  ame  unie  à Dieu  parl’o- 
raifon.  L’oraifon  qui  nous  les  obtient  nous  apprend  à les  pratiquer , 
non-feulement  comme  nécelfaires , mais  encore  comme  reçues  du 
Pire  des  lumières  Jd’où  dejeend Jur  nous  tout  don  parfait  : & c’eft  là  >7- 
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le  comble  de  la  perfe&ion , parce  que  c’eft  le  fondement  de  l’hu- 

Funebre  m‘^*  C’eft  ainfi  que  Marie-Therese  attira  par  la  priere  toutes 
be  M.  Thé-  ^es  vertus  dans  f°n  ame*  Dès  là  première  jeunette  elle  fut , dans  les 
rese  d'Au-  mouvemens  d’une  Cour  alors  aflez  turbulente , la  confolation  ôc 
triche,  le  feul  foutien  de  la  vieillefle  infirme  du  Roi  fon  pere.  La  Reine 
fa  belle-mere , malgré  ce  nom  odieux , trouva  en  elle  non-feule- 
ment un  refped,  mais  encore  une  tendrefle , que  ni  le  tems , ni 
l’éloignement  n’ont  pu  altérer.  AufG  pleure-t-elle  fans  mefure,  fie 
ne  veut  point  recevoir  de  confolation.  Quel  cœur , quel  refpeû, 
quelle  fou  million  n’a-t-elle  pas  eu  pour  Je  Roi/  Toujours  vive 
pour  ce  grand  Prince , toujours  jaloufe  de  fa  gloire,  uniquement  at- 
tachée aux  intérêts  de  fon  Etat,  infatigable  dans  les  voyages,  ôc 
zph.v.i 4.  heureufe  pourvu  qu’elle  fût  en  fa  compagnie  : Femme  enfin  où 
fàint  Paul  auroit  vû  l’Eglife  occupée  de  Jesus-Christ  , ôc  unie  à 
fes  volontés  par  une  éternelle  complaifance  ? Si  nous  oûons  de- 
mander au  grand  Prince  qui  lui  rend  ici  avec  tant  de  piété  les  der- 
niers devoirs , Quelle  mere  il  a perdue , il  nous  répondrait  par  fes 
fanglots , 6c  je  vous  dirai  en  fon  nom  ce  que  j’ai  vû  avec  joie , 
ce  que  je  répété  avec  admiration , que  les  tendrefles  inexplicables 
de  Marie-Therese  tendoient  toutes  à lui  infpirer  la  foi , la  piété, 
la  crainte  de  Dieu , un  attachement  inviolable  pour  le  Roi , des 
entrailles  de  miféricorde  pour  les  malheureux , une  immuable  per- 
févérance  dans  tous  fes  devoirs , ôc  tout  ce  que.  nous  louons  clans 
la  conduite  de  ce  Prince.  Parlerai-je  des  bontés  de  la  Reine  tant 
de  fois  éprouvées  par  fes  domeftiques , 6c  ferai-je  retentir  encore 
devant  ces  autels  les  cris  de  là  Maifon  défolée  ? Et  vous , pauvres 
de  Jesus-Christ,  pour  qui  feuls  elle  ne  pouvoit  endurer  qu’on 
lui  dît  que  fes  tréfors  étoient  épuifés  ; vous  premièrement , pau- 
vres volontaires,  viâimes  de  Jesus-CArist,  Religieux,  Vierges 
làcrées,  aines  pures  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne;  6c  vous 
pauvres , quelque  nom  que  vous  portiez,  pauvres  connus.,  pauvres 
Or*,  xvi.  honteux , malades,  impoteus , eftropiés , rejies  d'hommes,  pour  par- 
ler avec  fàint  Grégoire  de  Nazianze , car  la  Reine  refpe&oit  en 
vous  tous  les  caraâères  de  la  Croix  de  Jesus-Christ  : vous  donc 


qu’elle  afliftoit  avec  tant  de  joie , qu’elle  viûtoit  avec  de  fi  faints 
emprefleraens , qu’elle  fervoit  avec  tant  de  foi,  heureufe  de  fe  dé- 

fiouiller  d’une  majefté  empruntée  , ôc  d’adorer  dans  votre  baflefle 
a glorieufe  pauvreté  de  Jesus-Christ  : quel  admirable  panégyri- 
que prononceriez-vous  par  vos  gém.iflemens  à la  gloire  de  cette 
Princefle , s’il  m’étoit  permis  de  vous  introduire  dans  cette  au- 
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gufte  affemblée  f Recevez , pere  Abraham , dans  votre  fein  cette 
héritière  de  votre  foi;  comme  vous , fervante  des  pauvres,  & di- 
gne de  trouver  en  eux,  non  plus  des  Anges , mais  Jesus-Christ 
même.  Que  dirai-je  davantage  ? Ecoutez  tout  en  un  mot  : fille , 
femme,  mere,  maîtrelfe  , Reine  telle  que  nos  vœux  l’auroient  pu 
faire , plus  que  tout  cela  Chrétienne , elle  accomplit  tous  fes  devoirs 
làns  préemption,  ôc  fût  humble  non-feulement  parmi  toutes  les 
grandeurs , mais  encore  parmi  toutes  les  vertus. 

J’expliquerai  en  peu  de  mots  les  deux  autres  noms  que  nous 
voyons  écrits  fur  lacolomne  myftérieufe  del’Apocalypfe,  ôc  dans 
le  cœur  de  la  Reine.  Par  le  nom  de  la  fainte  Cité  de  Dieu  la  nou- 
velle Jérufalem , vous  voyez  bien,  Messieurs,  qu’il  faut  entendre 
le  nom  de  l’Eglife  Catholique , Cité  fainte  dont  toutes  les  pierres 
font  vivantes,  dont  Jesus-Christ  eft  le  fondement,  qui  defcenddu 
Ciel  avec  lui , parce  qu’elle  y eft  renfermée  comme  dans  le  chef 
dont  tous  les  membres  reçoivent  leur  vie  ; Cité  qui  fe  répand  par 
toute  la  terre , ôc  s’élève  jufqu’aux  cieux  pour  y placer  fes  Citoyens. 
Au  feul  nom  de  l’Eglife  , toute  la  foi  de  la  Reine  fe  réveilloit. 
Mais  une  vraie  fille  de  l’Eglife , non  contente  d’en  embrafler  la 
fainte  do&rine , en  aime  les  obfervances , où  elle  fait  confifter  la 
principale  partie  des  pratiques  extérieures  de  la  piété. 

L’Eglife  infpirée  de  Dieu , ôc  inftruite  par  les  faints  Apôtres , a 
tellement  difpofé  l’année , qu’on  y trouve  avec  la  vie , avec  les 
Myftères,  avec  la  prédication  Ôc  la  doûrine  de  Jesus-Christ, 
le  vrai  fruit  de  toutes  ces  chofes  dans  les  admirables  vertus  de 
fes  ferviteurs , & dans  les  exemples  de  fes  Saints  ; ôc  enfin  un 
myftérieux  abrégé  de  l’Ancien  ôc  du  Nouveau  Teftament,  & de 
toute  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Par-là  toutes  les  faifons  font  fruc- 
tueufes  pour  les  Chrétiens  ;tout  y eft  plein  de  Jesus-Christ,  qui 
eft  toujours  admit  aile , félon  le  Prophète , ôc  non  - feulement  en 
lui-même  , mais  encore  dans  fes  Saints.  Dans  cette  variété  qui 
aboutit  toute  à l’unité  fainte  tant  recommandée  par  Jesus-Christ, 
lame  innocente  ôc  pieufe  trouve  avec  des  pîaifirs  céleftes  une 
folide  nourriture , ôc  un  perpétuel  renouvellement  de  fa  ferveur. 
Les  jeûnes  y font  mêlés  dans  les  tems  convenables , afin  que  l’ame 
toujours  fujette  aux  tentations  ôc  au  péché , s’affermifie  ôc  fe  pu- 
rifie parla  pénitence.  Toutes  ces  pieufes  obfervances  avoient  dans 
la  Reine  l’effet  bienheureux  que  l’Eglife  même  demande  : elle  fe 
renouvelloit  dan?  toutes  les  Fêtes,  elle  fe  facrifioit  dans  tous  les 
jeûnes  ôc  dans  toutes  les  abftinences.  L’Efpagne  fur  ce  fujet  a 
Tome  ni I.  Kkk 
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- des  Coutumes  que  la  France  ne  fuit  pas;  mais  la  Reine  fe  rangea 
Oraison  bientôt  à l’obéiflance  : l’habitude  ne  put  rien  contre  la  régie , ôc 
F™  l’extrême  exattitude  de  cette  Princefle  marquoit  la  délicatelfe  de 
rese  d’Au-  k confcience.  Quel  autre  a mieux  profité  de  cette  parole  : Qui 
triche,  vous  écoute , ni  écoute,  Jesus-Christ  nous  y enfeigne  cette  excel- 
L:tc  x i(  lente  pratique  de  marcher  dans  les  voies  de  Dieu  fous  la  conduite 
‘ particulière  de  fes  ferviteurs  qui  exercent  fon  autorité  dans  fon 
Eglife.  Les  Confelfeurs  de  la  Reine  pouvoient  tout  fur  elle  dans 
l’exercice  de  leur  miniftère,  & il  n’y  avoir  aucune  venu  où  elle 
ne  pût  être  élevée  par  fon  obéiflance.  Quel*refpe£t  n’avoit-  elle 
pas  pour  le  fouverain  Pontife  , Vicaire  de  J.  C.  ôc  pour  tout  l’Or- 
dre Eccléfiaftique  ? Mais  fur-tout  qui  pourroit  dire  combien  de 
larmes  lui  ont  coûté  ces  divifions  toujours  trop  longues , & dont 
i on  ne  peut  demander  la  fin  avec  trop  de  gémiflemens  ? Le  nom 
même  ôc  l’ombre  de  divifion  fàifoit  horreur  à la  Reine , comme 
à toute  ame  pieufe.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  : le  Saint  Siège 
ne  peut  jamais  oublier  la  France , ni  la  France  manquer  au  Saint 
Siège.  Et  ceux , qui  pour  leurs  intérêts  particuliers , couverts  fé- 
lon les  maximes  de  leur  Politique , du  prétexte  de  piété , femblent 
vouloir  irriter  le  Saint  Siège  contre  un  Royaume  qui  en  a toujours 
été  le  principal  foutien  fur  la  terre  , doivent  penfer , qu’une  Chaire 
fi  éminente  , à qui  Jesus-Christ  a tant  donné;  ne  veut  pas  être  • 
flattée  pat  les  hommes  , mais  honorée  félon  la  régie  avec  une 
foumiffion  profonde  : qu’elle  eft  faite  pour  atdrer  tout  l’Univers 
à fon  unité;  ôc  y rappeller  à la  fin  tous  les  Hérétiques  ; 6c  que  ce 
qui  eft  exceflif,  loin  d’être  le  plus  attirant  ; n’eft  pas  même  le  plus 
iolide,.ni  le  plus  durable..  > ' . • 

Avec  le  faint  nom  de  Dieu  ôc  avec  le  nom  de  la  Cité  fainte 


la  nouvelle  Jérufalem , je  vois , Messjeurs  , dans  le  cœur  de  no- 
tre pieufe  Reine  le  nom  nouveau  du  Sauveur.  Quel  eft , Seigneur, 
votre  nom  nouveau  , finon  celui  que  vous  expliquez,  quand  vous 
704n.r7.48,  dites  : Je  fut  s le  pain  de  vie  ; ôc , Ma  chair  eft  vraiment  viande  ; ÔC  , 
î*.  Prenez,  mangez , ceci  eft  mon  Corps  ? Ce  nom  nouveau  du  Sauveur 

*u:i.  xxn.  cejuj  jg  i’Euchariftie , nom  compofé  de  biens  ôc  de  grâces  , 
qui  nous  montre  dans  cet  adorable  Sacrement  une  fource  de  mi- 
féricorde , un  miracle  d’amour , un  mémorial  ôc  un  abrégé  de  tou- 
tes les  grâces,  ôc  le  Verbe  même  tout  changé  en  grâce  ôc  en 
douceur  pour  fes  Fidèles.  Tout  eft  nouveau  dans  ce  myftère  : c’eft 
M«tt.  xxvi.  le  Nouveau  Tcftament  de  notre  Sauveur  , ôc  on  commence  à y 
*8 , 1»  boire  ce  vin  nouveau  dont  la  célefte  Jérufalem  eft  tranfportée.  Mais 
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pour  le  boire  dans  ce  lieu  de  rentarion  ôc  de  péché,  il  s’y  faut  — — - • 

préparer  par  la  pénitence*  La  Reine  fréquentoit  ces  deux  Sacre-  Okaisom 
mens  avec  une  ferveur  toujours  nouvelle.  Cette  humble  Princeffe  oe  ^Thé- 
fe  fentoit  dans  fon  état  naturel  /quand  elle  étoit  comme  pécherefle  RESE  'd’Au- 
aux  pieds  d’un  Prêtre , y attendant  la  miféricorde  ôc  la  fentence  triche. 
de  Jésus- Christ.  Mais  l’Euchariftie  étoit  fon  amour  : toujours  - 

affamée  de  cette  viande  célefte , ÔC  toujours  tremblante  en  la  re- 
cevant, quoiqu’elle  ne  pût  allez  communier  pour  fon  défir,  elle 
ne  cefloit  de  fe  plaindre  humblement  ôc  modeftement  des  Com- 
munions fréquentes  qu’on  lui  ordonnoit.  Mais  qui  eût  pû  refufer 
l’Euchariftie  à l’innocence,  ôc  Jesus-Christ  à une  foi  ff  vive  6c 
fi  pure  ? La  régie  que  donne  Saint  Auguftin  , eft  de  modérer  l’u- 
fàge  de  la  Communion  quand  elle  tourne  en  dégoût.  Ici  on  voyoit 
toujours  une  ardeur  nouvelle  , Ôc  cette  excellente  pratique  de 
chercher  dans  la  Communion  la  meilleure  préparation , comme  la 
plus  parfaite  a&ion  de  grâces  pour  la  Communion  même.  Par  ces 
admirables  pratiques  cette  Princeffe  cft  venue  à fa  derniere  heure, 
fans  qu’elle  eût  befoin  d’apporter  à ce  terrible  paffage  une  autre 
préparation  que  celle  de  fa  fainte  vie;  & les  hommes  toujours 
hardis  à juger  les  autres,  fans  épargner  les  Souverains , car  on  n’é- 
pargne que  foi  même  dans  fes  jugemens  ; les  hommes , dis-je  , de 
tous  les  états , ôc  autant  les  gens  de  bien  que  les  autres  , ont  vû' 
la  Reine  emportée  avec  une  telle  précipitation  dans  la  vigueur; 
de  fon  âge,  f»ns  être  en  inquiétude  pour  fon  falur.  Apprenez 
donc,  Chrétiens,  ôc  vous  principalement,  qui  ne  pouvez  vous 
accoutumer  à'  la  penfée  de  la  mort  : en  attendant  que  vous  mé- 
prifiez  celle  que  Jesus-Christ  a vaincue,  ou  même  que  vous 
aimiez  celle  qui  met  fin  à nos  péchés , ôc  nous  introduit  à la  vraie 
vie  ; apprenez  à la  défarmer  d’une  autre  forte , ôc  embraflez  la 
belle  pratique > où  fans  fe  mettre  en  peine  d’attaquer  la  mort , on 
n’a  befoin  que  de  s’appliquer  à fan&ifier  fa  vie. 

La  France  a vû  de  nos  jours  deux  Reines  plus  unies  encore  par 
la  piété  que  par  lefang,dont  la  mort  également  précieufe  devant 
Dieu,  quoiqu’avec  des  circonftances  différentes,  a été  d’une  fin- 
guliere  édification  à toute  l’Eglife.  Vous  entendez  bien  que  je 
veux  parler  d’ANNE  d’AuTRiCHE,  ôc  de  fa  chère  nicce,  ou  plu- 
tôt de  fa  chère  fille  Marie  - Therese-  Anne  dans  un  âge  déjà 
avancé,  ôc  Marie-Therese  dans  fa  vigueur;  mais  toutes  deux 
d’une  fi  heureufe  conftitution,  qu’elle  fembloit  nous  promettre  le 
bonheur  de  les  poflèder  un  fiécle  entier , nous  font  enlevées  contre 
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notre  attente,  l’une  par  une  longue  maladie,  & l’autre  par  un  coup 
Oraison  jmprévû.  Anne  avertie  de  loin  par  un  mal  aufli  cruel  qu’irréme- 
diable , vit  avancer  la  mort  à pas  lents , fie  fous  la  figure  qui  lui 
rese  d'Au-  avoit  toujours  paru  la  plus  afifreufe  : Marie-Therese  aufiitôt  em- 
trichï.  portée  que  frappée  par  la  maladie  , fe  trouve  toute  vive  6c  toute 
' entière  entre  les  bras  de  la  mort  fans  prefque  l’avoir  envifagée.  A 

ce  fatal  avertifTement,  Anne,  pleine  de  foi , ramaffe  toutes  les  forces 
qu’un  long  exercice  de  la  piété  lui  avoit  acquifes , 6c  regarde  fans 
fe  troubler  toutes  les  approches  de  la  mort.  Humiliée  fous  la  main 
de  Dieu,  elle  lui  rend  grâces  de  l’avoir  ainfi  avertie  : elle  mul- 
tiplie fes  aumônes  toujours  abondantes  ; elle  redouble  fes  dévo- 
tions toujours  affidues;  elle  apporte  de  nouveaux  foins  à l’examen 
de  fa  confcience  toujours  rigoureux.  Avec  quel  renouvellement 
de  foi  6c  d’ardeur  lui  vîmes-nous  recevoir  le  faint  Viatique?  Dans 
de  femblables  a&ions,  il  ne  fallut  à Marie-Therese  que  fa  fer- 
veur ordinaire  : fans  avoir  befoin  de  la  mort  pour  exciter  fa  piété, 
fk  piété  s’excitoit  toujours  allez  elle -même,  6c  prenoit  dans  fa 
propre  force  un  continuel  accroiffement.  Que  dirons -nous  , 
Chrétiens,  de  ces  deux  Reines  / Par  l’une,  Dieu  nous  apprit 
comment  il  faut  profiter  du  tems  ; ôc  l’autre  nous  a fait  voir  que  la 
vie  vraiment  chrétienne  n’en  a pas  befoin.  En  effet,  Chrétiens, 
qu’attendons-nous  ? Il  n’eft  pas  digne  d’un  Chrétien  de  ne  s’éver- 
tuer contre  la  mort  qu’au  moment  qu’elle  fe  préfente  pouf  l’en- 
lever. Un  Chrétien  toujours  attentif  à combattre  fes  pallions , meurt 
i.  c*r. xv.  tous  les  jours  avec  l’Apôtre  : Quotidte  morior.  Un  Chrétien  n’eft 
J1,  jamais  vivant  fur  la  terre , parce  qu’il  y eft  toujours  modifié , 6c  que 

la  mortification  eft  un  eflai , un  apprentiifage , un  commencement 
de  la  mort.  Vivons-nous,  Chrétiens  , vivons-nous  ? Cet  âge  que 
nous  comptons , 6c  où  tout  ce  que  nous  comptons , n’eft  plus  à 
nous,  eft-ce  une  vie?  Et  pouvons-nous  n’appercevoir  pas  ce  que 
nous  perdons  fans  ceffe  avec  les  années  ? Le  repos  ôc  la  nourri- 
ture ne  font-ils  pas  de  foibles  remèdes  de  la  continuelle  maladie 
qui  nous  travaille  ? Et  celle  que  nous  appelions  la  derniere , qu’eft- 
ce  autre  chofe , à le  bien  entendre , qu’un  redoublement , ôc  comme 
le  dernier  accès  du  mal  que  nous  apportons  au  monde  en  naifi- 
fant  ? Quelle  fanté  nous  couvroit  la  mort  que  la  Reine  portoit 
dans  le  fein  ? De  combien  près  la  menace  a-t-elle  été  fuivie  du 
coup  ? Et  où  en  étoit  cette  grande  Reine  avec  toute  la  Majefté 
qui  l’environnoit,  fi  elle  eût  été  moins  préparée  ? Tout  d’un  coup 
on  voit  arriver  le  moment  fatal,  où  la  terre  n’a  plus  rien  pour  elle 
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.que  des  pleurs.  Que  peuvent  tant  de  fidèles  Domcftiqucs  empreffés  — — 
autour  de  fon  lit  ? Le  Roi  même , que  pouvoit-il , lui , Messieurs  , Oraison 
lui  qui  fuccomboit  à la  douleur  avec  toute  fa  puiffance.  & tout  Funebre 
fon  courage  ? Tout  ce  qui  environne  ce  Prince  l’accable.  Mon-  DEÎk,-T”ï' 
ficur  , Madame  venoient  partager  fes  déplaifirs,  & les  augmen- 

toient  par  les  leurs.  Et  vous , Monseigneur  , que  pouviez-vous — 

que  de  lui  percer  le  coeur  par  vos  fànglots?  Il  lavoir  allez  percé 

f>ar  le  tendre  reffouvenir  d’un  amour  qu’il  trouvoit  toujours  éga- 
ernent  vif  après  vingt -trois  ans  écoulés.  On  en  gémit,  on  en 
pleure  : voilà  ce  que  peut  la  terre  pour  une  Reine  fi  chérie  : voilà 
ce  que  nous  avons  à lui  donner,  des  pleurs,  des  cris  inutiles.  Je 
me  trompe , nous  avons  encore  des  prières  ; nous  avons  ce  faint 
Sacrifice,  rafraîchiffement  de  nos  peines,  expiation  de  nos  igno- 
rances & des  refies  de  nos  péchés.  Mais  fongeons  que  ce  facri- 
fice  d’une  valeur  infinie,  où  toute  la  croix  de  Jésus  cfl  renfermée , 
ce  facrifice  feroit  inutile  à la  Reine , fi  elle  n’avoit  mérité  par  fie 
bonne  vie  que  l’effet  en  pût  paffer  jufqu’à  elle  : autrement , dit  S. 

Auguftin,  qu’opère  un  tel  facrifice?  Nul  foulagement  pour  les 
morts  ; une  foible  confolation  pour  les  vivans.  Ainfi  tout  le  falut 
vient  de  cette  vie,  dont  la  fuite  précipitée  nous  trompe  toujours; 

Je  viens , dit  Jesus-Christ  , comme  un  voleur.  Il  a fait  félon  fa  pa-  Jpic.  m. 
rôle;  il  efl  venu  furprendre  la  Reine  dans  le  tems  que  nous  la  l,Xr1'  'î- 
croyions  la  plus  faine,  dans  le  tems  qu’elle  fe  trouvoit  la  plus  heu- 
reufe.  Mais  c’eft  ainfi  qu’il  agit  : il  trouve  pour  nous  tant  de  ten-< 
tâtions  & une  telle  malignité  dans  tous  les  plaifirs,  qu’il  vient 
troubler  les  plus  innocens  dans  fes  Elus.  Mais  il  vient,  dît-il , com- 
me un  voleur , toujours  furprenant , & impénétrable  dans  fes  démar- 
ches. C’eft  lui  - même  qui  s’en  glorifie  dans  toute  fon  Ecriture. 

Comme  un  voleur,  direz-vous,  indigne  comparaifon!  N’importe 
qu’elle  foit  indigne  de  lui  , pourvu  qu’elle  nous  effraye,  & qu’en1 
nous  effrayant,  elle  nous  fauve.  Tremblons  donc.  Chrétiens ,■ 
tremblons  devant  lui  à chaque  moment,  car  qui  pourroit  ou  l’é- 
viter quand  il  éclate,  ou  le  découvrir  quand  il  fe  cache  ? Ils  man - tut.  xviî. 
geoient , dit-il , ils  buvoient , ils  achetaient , ils  vendoient , ils plantoient , 16  » >t. 
ils  bâtijfoient , ils  fai/oient  des  mariages  aux  jours  de  Noé  , & aux 
jours  de  Loth , & unefubite  ruine  les  vint  accabler.  Ils  mangeoient, 
ils  buvoienr,  ils  fe  marioient.  C’éroir  des  occupations  innocentes  : 
que  fera-ce , quand  en  contentant  nos  impudiques  déftrs,  en  affou- 
vifTant  nos  vengeances  & nos  fecrettes  jaloufies,  en  accumulant 
dans  nos  coffres  des  tréfors  d’iniquité , fans  jamais  vouloir  fépar 
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" ” yer  le  bien  d’autrui  d’avec  le  nôtre , trompés  par  nos  plaifirs , par 

Oraison  nos  jeux , par  notre  fanté , par  notre  jeunefle,  par  l’heureux  fuccès 
^IvTthé  nos  a.®l'res  > Par  nos  flatteurs  > parmi  lefquels  il  faudroit  peut- 
rese  d’Au-  ^tre  compter  des  Dire&eurs  infidèles  que  nous  avons  choifis  pour 
triche,  nous  féduire  ; & enfin  par  nos  faufles  pénitences  qui  ne  font  fuivies 

d’aucun  changement  de  nos  mœurs,  nous  viendrons  tout-à-coup 

au  dernier  jour?  La  fentence  partira  d’en-haut  : La  fin  efi  venue, 
Eztch.  vu.  ja  efi  venue.  Finis  venit , venit  finis.  La  fin  efi  venue  fur  nous. 

*•  Ilu  Nunc  finis  fuper  te.  Tout  va  finir  pour  vous  en  ce  moment-  Tran-  • 
iv.  chez , concluez.  Fac  conclufionem.  Frappez  l’arbre  infruêtueux  qui 
**•  n’eft  plus  bon  que  pour  le  feu:  Coupez  F arbre  , arrachez  fies  bran- 

ches , fecouez  [es  feuilles , abattez  fies  fruits  : pé  rifle  par  un  feul  coup 
tout  ce  qu’il  avoit  avec  lui-même.  Alors  s’élèveront  des  frayeurs 
mortelles,  & des  grincemens  de  dents,  préludes  de  ceux  de  l’en- 
fer. Ha  ! mes  Freres,  n’attendons  pas.  ce  coup  terrible.  Le  glaive 
qui  a tranché  les  jours  de  la  Reine , eft  encore  levé  fur  nos  têtes  : 
Ettch.  xxi.  nos  péchés  en  ont  affilé  le  tranchant  fatal.  Le  glaive  que  je  tiens 
9.&  io.  {n  mains  j dit  le  Seigneur  notre  Dieu , eft  aiguifé  & poli  : il  efi  aiguifé , 
afin  qu’il  perce  ; il  efi  poli  & limé , afin  qu’il  Utile.  Tout  l’Univers  en 
voit  le  brillant  éclat.  Glaive  du  Seigneur , quel  coup  vous  venez 
de  faire  ! Toute  la  terre  en  eft  étonnée.  Mais  que  nous  fert  ce 
brillant  qui  nous  étonne , fi  nous  ne  prévenons  le  coup  qui  tran- 
che ? Prévenons-le  , Chrétiens  , par  la  pénitence.  Qui  pourroit 
n’être  pas  émû  à ce  fpetlacle  ? Mais  ces  émotions  d’un  jour  qu’o- 
pèrent-elles ? Un  dernier  endurciflement,  parce  qu  a force  d’être 
touchés  inutilement , on  ne  fe  lailfe  plus  toucher  d'aucun  objet. 
Le  fommes-nous  des  maux  de  la  Hongrie  & de  l’Autriche  rava- 
gées ? Leurs  Habitans  pafles  au  fil  de  l’épée , & ce  font  encore 
les  plus  heureux  ; la  captivité  entraîne  bien  d’autres  maux  & pour 
le  corps  ôc  pour  lame  : ces  Habitans  défolés  ne  font-ce  pas  des 
Chrétiens  & des  Catholiques , nos  freres , nos  propres  membres  , 
enfans  de  la  même  Eglife , & nourris  à la  même  table  du  pain  de 
t.  Pei.  iv.  vie  ? Dieu  accomplit  là  parole  : Le  jugement  commence  par  Ja  Mai- 
17 * fon , & le  relie  de  Ja  maifon  ne  tremble  pas  ! Chrétiens  , laiflez- 

vous  fléchir , faites  pénitence  : appaifez  Dieu  par  vos  larmes.  Ecou- 
tez la  pieufe  Reine  qui  parle  plus  haut  que  tous  les  Prédicateurs. 
Ecoutez-la , Princes  ; écoutez-la,  peuples;  écoutez  la,  Monsei- 
gneur , plus  que  tous  les  autres.  Elle  vous  dit  par  ma  bouche , 

& par  une  voix  qui  vous  eft  connue , que  la  grandeur  eft  un  fon- 
ge  ,1a  joie  une  erreur,  la  jeunefle  une  fleur  qui  tombe,  & la  fanté 
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un  nom  trompeur.  Amaficz-donc  les  biens  qu’on  ne  peut  perdre. 
Prêtez  l’oreille  aux  graves  difcours  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
adrefloit  aux  Princes  & à la  Maifon  régnante.  Refpetfez, , leur  di- 
foit-il , votre  pourpre  ,tefpcQ.ez  votre  puiffance  qui  vient  de  Dieu, 
& ne  l’employez  que  pour  le  bien.  Comoififez  ce  qui  vous  a été 
confié , & le  grand  my filtre  que  Dieu  accomplit  en  vous.  Il  fie  rèferve  à 
lui  feul  les  chofies  d’en -haut  : il  partage  avec  vous  celles  d'en- bas  : 
montrez-vous  Dieux  aux  Peuples  fournis , en  imitant  la  bonté  & la 
munificence  divine.  C’eft,  Monseigneur,  ce  que  vous  deman- 
dent ces  empreflemens  de  tous  les  Peuples , ces  perpétuels  ap- 

Îlaudiffemens  & tous  «es  regards  qui  vous  fuivent.  Demandez  à 
beu,  avec  Salomon , la  SagcflTe  qui  vous  rendra  digne  de  l’a- 
mour des  Peuples  & du  Thrône  de  vos  ancêtres;  & quand  vous 
fongerez  à vos  devoirs , ne  manquez  pas  de  confidérer  à quoi 
vous  obligent  les  immortelles  aûions  de  Louis  le  Grand  , 6c 
l’incomparable  piété  de  Marie-Therese. 


Oraison 
Funebre 
de  M.  T HÉ- 
Rese  d'Au- 
triche. 


Oral.  XXVII. 
Sup.  IX. 
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ORAISON  FUNEBRE 

D'ANNE  DE  GONZAGUE 


DE  CLEVES, 

PRINCESSE  PALATINE. 


Oraison 

Funebre  . , . _ \ i • • • 

d'Anne  Apprehendi  te  ab  extremis  terrai,  & a longinquis  ejus 

dbscleve;.  vocavi  tc  : e[e& te  » & non  abieci  te  * ne  timeas* 

quia  ego  tecum  fum. 


Je  t'ai  pris  par  la  main , pour  te  ramener  des  extrémités  de 
la  terre  : je  t'ai  appelle  des  lieux  les  plus  éloignés  : je 
t'ai  choife , & je  ne  t’ai  pas  rejetté  : ne  crains  point , parce 
que  je  fuis  avec  toi.  C’eft  Dieu  même  qui  parle  ainfi. 
Ifai.  XLI.  g , io. 


* Mtnfri-  Monseigneur*, 

intur  li  Dut, 

Je  voudrais  que  toutes  les  âmes  éloignées  de  Dieu  ; que  tous 
ceux  qui fe  perfuadent  quon  ne  peut  fe  vaincre  foi-même , m fou- 
tenir  fa  confiance  paçjni  les  combats  & les  douleurs  ; tous  ceux 
enfin  qui  défefpèrent  de  leur  converfion  ou  de  leur  perfévérance , 
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iuflent  préfcns  à cette  affcmblée.  Ce  difcours  leur  feroit  connoî-  _ _ 

tre , qu’une  ame  fidelle  à la  Grâce,  malgré  les  obftacles  les  plus  Oraison 
invincibles  , s’élève  à la  perfe&ion  la  plus  éminente.  La  PrincefTe  ^',“RE 
à qui  nous  rendons  les  derniers  devoirs,  en  récitant,  félon  fa  cou-  DE  Gonz. 
tume , l’Office  divin,  lifoit  les  paroles  d’Ifaïe,  que  j’ai  rapportées,  de  Cleves. 
Qu’il  eft  beau  de  méditer  l’Ecriture  Sainte  ; & que  Dieu  y fçait 
bien  parler , non-feulement  à toute  l’Eglife , mais  encore  à chaque 
fidèle  félon  fes  befoins  ! Pendant  qu’elle  méditoit  ces  paroles  (c’eft 
elle-même  qui  le  raconte  dans  une  lettre  admirable  ) Dieu  lui  im- 
prima dans  le  cœur , que  c’étoit  à elle  qu’il  les  adrefloit.  Elle  crut: 
entendre  une  voix  douce  & paternelle  qui  lui  difoit  : Je  t’ai  rame-  i/.xu.fi 
née  des  extrémités  de  la  terre , des  lieux  les  plus  éloignés  ; des  voies  I0‘ 
détournées  , où  tu  te  perdois  , abandonnée  à ton  propre  fens  , fi 
loin  de  la  célefte  patrie  , 6c  de  la  véritable  voie  qui  eft  J esus- 
Christ.  Pendant  que  tu  difois  en  ton  cœur  rebelle  ; Je  ne  puis 
me  captiver;  j’ai  mis  fur  toi  ma  puiftante  main;  & j'ai  dit , Tu  Aid, 
feras  ma  fervante  : je  t’ai  c/ioijie  dès  l’éternité , & je  n'ai  pas  rejette 
ton  ame  fuperbe  fie  dédaigneufe.  Vous  voyez  par  quelles  paroles 
Dieu  lui  fait  fentir  l’état  d’où  il  l’a  tirée.  Alais  écoutez , comme 
il  l’encourage  parmi  les  dures  épreuves , où  il  înet  fa  patience  : 

Ne  crains  point  au  milieu  des  maux  dont  tu  te  fens  accablée  , parce  Aid. 

(jue  je  fuis  ton  Dieu  qui  te  fortifie  : ne  te  détourné  pas  de  la  voie  oit 
je  t’engage  , puf  que  je  fuis  avec  toi  : jamais  je  nexefterai  de  te  fe- 
courir , cr  le  Jujie  que  j’envoie  au  monde , ce  Sauveur  miféricordieux, 
ce  Pontife  compatifïant , te  tient  par  la  main:  Tenebit  te  dextera  P/.  138.1*. 
JuftimeL  Voilà,  AIessieurs, le  paflage  entier  du  faint  Prophète 
Ifaïc,  dont  je  n’avois  récité  que  les  premières  paroles.  Puis -je 
mieux  vous  repréfenter  les  confeils  de  Dieu  fur  cette  Princeffe , 
que  par  des  paroles  dont  il  s’eft  fervi  pour  lui  expliquer  les  fecrets 
de  ces  admirables  confeils?  Venez  maintenant , Pécheurs,  quels 
que  vous  foyez,cn  quelques  régions  écartées  que  la  tempête  de 
vos  pallions  vous  ait  jettés;  fuffiez-vous  dans  ces  terres  tént&reufes  1 p.  jx.  ». 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture , 6c  dans  l’ombre  de  la  mort  : s’il 
vous  refte  quelque  pitié  de  votre  ame  malheureufe , venez  voie 
d’où  la  main  de  Dieu  a retiré  la  PrincefTe  Anne,  venez  voir  où 
la  main  de  Dieu  l’a  élevée.  Quand  on  voit  de  pareils  exemples 
dans  une  PrincefTe  d’un  fi. haut  rang,  dans  une  PrincefTe  qui  fut 
nièce  d’une  Impératrice , 6c  unie  par  ce  lien  à tant  d'Empereurs, 
fœur  d’une  puiffante  Reine , époufe  d’un  fils  de  Rx>i,  merc  de  deux 
grandes  PrincefTes , dont  l’une  eft  un  ornement  dans  l’auguftc 
Tome  f' III.  * Lll 
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Maifon  de  France , ôc  l’autre  s’eft  fait  admirer  dans  la  puiflante 

Oraison  Maifon  de  Brunfvvic;  enfin,  dans  une  Princefle,  dont  le  j^éritc 
d’Anne  Pa^e  ^ na‘^ance > encore  que  fortie  d’un  pere  ôc  de  tant  d’ayeux 
db  Gonz.  Souverains , elle  ait  réuni  en  elle  avec  le  fang  de  Gonzague  ôc  de 
dbCleves.  Cléves  , celui  des  Paléologues , celui  de  Lorraine,  ôc  celui  de 
France  par  tant  de  côtés  : quand  Dieu  joint  à ces  avantages  une 
égale  réputation,  & qu’il  choifit  une  perfonne  d’un  fi  grand  éclat 
pour  être  l’objet  de  fon  éternelle  miféricorde , il  ne  fe  propofe  rien 
moins , que  d’inftruire  tout  l’Univers.  Vous  donc  qu’il  aflemble  en 
ce  faint  lieu  ; & vous  principalement , Pécheurs , dont  il  attend 
la  converfion  avec  une  fi  longue  patience , n’endurciflez  pas  vos 
coeurs  : ne  croyez  pas  qu’il  vous  foir  permis  d’apporter  feulement 
à ce  difcours  des  oreilles  curieufes.  Toutes  les  vaines  excufcs» 
dont  vous  couvrez  votre  impénitence , vous  vont  être  ôtées.  Ou 
la  Princefle  Palatine  portera  la  lumière  dans  vos  yeux  , ou  elle 
fera  tomber,  comme  un  déluge  de  feu  , la  vengeance  de  Dieu  fur 
vos  têtes.  Mon  difcours  dont  vous  vous  croyez  peut-être  les  Ju- 
ges , vous  jugera  au  dernier  jour  : ce  fera  fur  vous  un  nouveau 
zsck.  xii.  fardeau , comme  partaient  les  Prophètes  : Onus  verbi  Domtrii  fuper 
JJra'él ; ôc  (1  vous  n’en  fortez  plus  Chrétiens,  vous  en  fortirez  plus 
coupables.  Commençons  donc  avec  confiance  l’œuvre  de  Dieu. 
Apprenons  avant  toutes  chofes  à n’être  pas  ébloüis  du  bonheur 
qui  ne  remplit  pas  le  cœur  de  l’homme;  ni  des  belles  qualités  > 
qui  ne  le  rendent  pas  meilleur;  ni  des  vertus,  dont  l’enfer  eft 
rempli , qui  nourriflent  le  péché  Ôc  l’impénitence , ôc  qui  empê- 
chent l’horreur  falutaire,  que  lame  péchereflfe  auroit  d’ellc-même. 
Entrons  encore  plus  profondément  dans  les  voies  de  la  Divine 
Providence , ôc  ne  craignons  pas  de  faire  paroitre  notre  Princefle 
dans  les  états  differens  où  elle  a été.  Que  ceux-là  craignent  de 
découvrir  les  défauts  des  Ames  faintes,  qui  ne  fçavent  pas  com- 
bien eft  puiflTant  le  bras  de  Dieu,  pour  faire  fervirces  défauts  non- 
feulement  à fa  gloire , mais  encore  à la  perfe&ion  de  fes  Elus. 
Pour  nous,  mes  Freres,  qui  fçavons  à quoi  ont  fervi  à S.  Pierre 
fes  reniemens  , à S.  Paul  les  perfécutions  qu’il  a fait  foufi’rir  à 
l’Eglife  , à S.  Auguftin  fes  erreurs,  à tous  les  faints  Pénitens  leurs 
péchés  : ne  craignons  pas  de  mettre  la  Princefle  Palatine  dans 
ce  rang , ni  de  la  fuivre  jufques  dans  l’incrédulité  où  elle  étoit 
enfin  tombée.  C’eft  de  là  que  nous  la  verrons  fortir  pleine  de 
gloire  ôc  de  vertu , ôc  nous  bénirons  avec  elle  la  main  qui  l’a  re- 
levée : heureux , li  la  conduite  que  Dieu  tient  fur  elle , nous  fait 
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craindre  la  juftice  qui  nous  abandonne  à nous-mêmes  , & délirer  “ ; 

la  miféricordc  > qui  nous  en  arrache.  C’eft  ce  que  demande  de  Oraison 
vous , Très -Haute  , et  Tre’s -Puissante  Princesse,  Anne 
de  Gonzague  de  Ceeves,  Princesse  de  Mantoue  et  de  de  Gonz. 
Montferrat,  et  Comtesse  Palatine’du  Rhin.  deCieves. 

Jamais  plante  ne  fut  cultivée  avec  plus  de  foin , ni  ne  fc  vit  ' 

plutôt  couronnée  de  fleurs  ôc  de  fruits  que  la  Princefle  Anne.  Dès 
fes  plus  tendres  années  elle  perdit  fa  pieufe  mere,  Catherine  de 
Lorraine.  Charles  Duc  de  Nevers,  & depuis  Duc  de  Mantoue 
fon  pere,  lui  en  trouva  une  digne  d’elle;  & ce  fut  la  vénérable 
Mere  Françoife  de  la  Châtre,  dheureufe  ôc  fainte  mémoire , Ab- 
befle  de  Faremonftier,  que  nous  pouvons  appcller  la  rcftauratrice 
de  la  Régie  de  faiat  Benoît , ôc  la  lumière  de  la  Vie  monaftique. 

Dans  la  folitude  de  fainte  Fare , autant  éloignée  des  voies  du  fié- 
cle,  quelfa  bienheureufe  fituation  la  fépare  de  tout  commerce  du 
inonde  : dans  cette  fainte  montagne , que  Dieu  avoit  choifie  de- 

{iuis  mille  ans  ; où  les  Epoufes  de  Jesus-Christ  faifoient  revivre 
a beauté  des  anciens  jours;  où  les  joies  de  la  terre  étoient  in- 
connues ; où  les  veftiges  des  hommes  du  monde , des  curieux  ôc 
des  vagabonds  ne  paroifloient  pas  : fous  la  conduite  de  la  fainte 
Abbcfle , qui  fçavoit  donner  le  lait  aux  enfans , aufli-bien  que  le 
pain  aux  forts,  les  commencemens  de  la  Princefle  Anne  étoient 
heureux.  Les  Myftères  lui  furent  révélés  : l’Ecriture  lui  devint 
familière  : on  lui  avoit  appris  la  Langue  Latine  , parce  que  c’étoit 
celle  de  l’Eglife  ; ôc  l'Office  divin  fàifoit  fes  délices.  Elle  aimoit 
tout  dans  la  Vie  religieufe,  jufqua  fes  auftérités  ôc  à fes  humilia- 
tions ; ôc  durant  douze  ans  qu’elle  fut  dans  ce  Monaftère , on 
lui  voyoit  tant  de  modeftie  ôc  tant  de  fagefle , qu’on  ne  fçavoit 
à quoi  elle  étoit  le  plus  propre , ou  à commander , ou  à obéir. 

Alais  la  fage  Abbeflc  qui  la  crut  capable  de  foutenir  fa  réforme  , 
la  deftinoit  au  gouvernement  ; ôc  déjà  on  la  comptoit  parmi  les 
Princefles  qui  avoient  conduit  cette  célébré  Abbaye,  quand  fa  fa- 
mille trop  emprefTée  à exécuter  ce  pieux  projet,  le  rompit.  Noqs 
fera-t-il  permis  de  le  dire?  La  Princefle  Marie,  pleine  alors  de 
l’efprit  du  monde,  croyoit,  félon  la  coutume  des  grandes  Alai- 
fons , que  fes  jeunes  fœurs  dévoient  être  facrifiées  à fes  grands 
defleins.  Qui  ne  fçait  où  fon  rare  mérite  ôc  fon  éclatante  beauté, 
avantage  toujours  trompeur,  lui  firent  porter  fes  efpcrances?  Et 
d’ailleurs  dans  les  plus  puiflantes  Maifons , les  partages  ne  font-ils 
pas  regardés  comme  une  efpéce  de  diffipatio  n , par  où  elles  fe 
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détruifent  d’elles-mêmes  : tant  le  néant  y eft  attaché  ! La  Princefle 
Bénédicte,  la  plus  jeune  des  trois  fœurs,  fut  la  premierg  immo- 
lée à ces  intérêts  de  famille.  On  la  fit  Abbefle , fans  que  dans  un 
âge  fi  tendre  elle  fçût  ca  quelle  faifoit;  & la  marque  d’une  fi  grave 
dignité  fut  comme  un  jouet  entre  fes  mains.  Un  fort  femblable 
étoit  deftiné  à la  Princefle  Anne.  Elle  eût  pû  renoncer  à fa  li- 
berté , fi  on  lui  eût  permis  de  la  fentir;  & il  eût  fallu  la  conduire, 
& non  pas  la  précipiter  dans  le  bien.  C’eft  ce  qui  renvcrfa  tout-à- 
coup  les  defleins  de  Faremonftier.  Avenai  parut  avoir  un  air  plus 
libre , & la  Princefle  Bénédicte  y préfentoit  à fa  foeur  une  re- 
traite agréable.  Quelle  merveille  de  la  Grâce  ! Malgré  une  voca- 
tion fi  peu  régulière  , la  jeune  Abbefle  devint  un  modèle  de  vertu. 
Ses  douces  converfations  rétablirent  dans  le  eœur  de  la  Princefle 
Anne  , ce  que  d’importuns  empreflemcns  en  avoient  byini.  Elle 
prêtoit  de  nouveau  l’oreille  à Dieu  qui  l’appelloit  avec  tant  d’at- 
traits à la  vie  religieufe;  ôc  l’afyle  qu’elle  avoit  choifi  pour  défen- 
dre fa  liberté , devint  un  piège  innocent  pour  la  captiver.  On  re- 
marquoit  dans  les  deux  Princefles  , la  même  noblefle  dans  les 
fentimens  ; le  même  agrément , &,fi  vous  me  permettez  de  par- 
ler ainfi , les  mêmes  infinuations  dans  les  entretiens  : au-dedans 
les  mêmes  défirs,  au-dehors  les  mêmes  grâces;  & jamais  fœurs  ne 
furent  unies  par  des  liens,  ni  fi  doux  , ni  fi  puiflans.  Leur  vie  eût 
été  heureufe  dans  leur  éternelle  union,  & la  Princefle  Anne  n’a£- 
piroit  plus  qu’au  bonheurd'être  une  humble  Religieufe  d’une  fœur 
dont  elle  admiroit  la  vertu.  En  ce  tems  le  Duc  de  Mantoue  leur 
pere  mourut  : les  affaires  les  appelèrent  à la  Cour  : la  Princefle 
Bénédicte  qui  avoit  fon  partage  dans  le  Ciel,  fut  jugée  propre  à 
concilier  les  intérêts  différens  dans  la  famille.  Mais  , ô coup  fu- 
nefte  pour  la  Princefle  Anne  ! la  pieufe  Abbefle  mourut  dans  ce 
beau  travail,  & dans  la  fleur  de  fon  âge.  Je  n’ai  pas  befoin  de  vous 
dire  combien  le  cœur  tendre  de  la  Princefle  Anne  fut  profondé- 
ment blcffé  par  cette  mort.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  fa  plus  grande 
plaie.  Maîtrefle  de  fes  défirs  , elle  vit  le  monde  ; elle  en  fut  vue  : 
bientôt  elle  fentit  qu’elle  plaifoit;  & vous  fçavez  le  poifon  fubtil, 
qui  entre  dans  un  jeune  cœur  avec  ces  penfées.  Ces  bcauxtlefleins 
furent  oubliés.  Pendant  que  tant  de  naiflance , tant  de  biens,  tant 
de  grâces  qui  l’accompagnoient,  lui  attiroient  les  regards  de  toute 
l’Europe,  le  Prince  Edouard  de  Bavière  , fils  de  l’EleêleurFRi- 
deric  V.  Comte  Palatin  du  Rhin  , & Roi  de  Bohème , jeune 
Prince  qui  s’étoit  réfugié  en  France,  durant  les  malheurs  de  fa 
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Maifon , la  mérita.  Elle  préféra  aux  richeffes  les  vertus  de  ce 
Prince , & cette  noble  alliance , où  de  tous  côtés  on  ne  trouvoit 
que  des  Rois.  La  Princeffe  Anne  l’invite  à fe  faire  inftruire  : il 
connut  bient6i  les  erreurs,  où  les  derniers  de  fes Peres,  déferteurs 
de  l’ancienne  Foi , l’avoient  engagé.  Heureux  préfages  pour  la 
Maifon  Palatine  ! Sa  converfion  fut  fuivie  de  celle  de  la  Princeffe 
Louise  fa  fœur , dont  les  vertus  font  éclater  par  toute  l’Eglife  la 
gloire  du  faint  Monaftère  de  Maubuiffon  ; ôt  ces  bienheureufes 
prémices  ont  attiré  une  telle  bénédi&ion  fur  la  Maifon  Palatine, 
que  nous  la  voyons  enfin  Catholique  dans  fon  chef.  Le  mariage 
de  la  Princeffe  Anne  fut  un  heureux  commencement  d’un  fi  grand 
ouvrage.  Mais  hélas  ! tout  ce  quelle  aimoit  devoit  être  de  peu  de 
durée.  Le  Prince  Ton  Epoux  lui  fut  ravi , & lui  laiffa  trois  Prin- 
ceffes  , dont  les  deux  qui  refient , pleurent  encore  la  meilleure 
mere  qui  fut  jamais , & ne  trouvent  de  confolation  que  dans  le  fou- 
venir  de  fes  vertus.  Ce  n’eft  pas  encore  le  tems  de  vous  en  parler. 
La  Princeffe  Palatine  eft  dans  l’état  le  plus  dangereux  de  fa  vie. 

le  monde  voit  peu  de  ces  veuves , dont  parle  faint  Paul,  qui 
•vraiment  veuves  & dèfolées , s’enfeveliffcnt , pour  ainfi  dire,  elles- 
mêmes  dans  le  tombeau  de  leur  époux  ; y enterrent  tout  amour 
humain  avec  ces  cendres  chéries  ; & délaiffées  fur  la  terre , met- 
tent leur  efpèrance  en  Dieu  , & paJJ'ent  les  nuits  & les  jours  dans  la 
priere  ! Voilà  l’état  d’uno  Veuve  Chrétienne,  félon  les  préceptes 
de  faint  Paul:  état  oublié  parmi  nous,  où  la  viduité  eft  regardée,' 
non  plus  comme  un  état  de  défolation , car  ces  mots  ne  font  plus 
connus  , mais  comme  un  état  défirable , où  affranchi  de  tout  joug 
on  n’a  plus  à contenter  que  foi-même  : fans  fonger  à cette  terri- 
ble fentence  de  S.  Paul  : La  Veuve  qui  pajfe  fa  vie  dans  les  plaifirs  ; 
remarquez  qu’il  ne  dit  pas,  La  Veuve  qui  parte  fa  vie  dans  les 
crimes  ; il  dit , La  Veuve  qui  la  pajfe  dans  les  plaifirs  ; elle  ejl  morte 
toute  vive  : parce  qu’oubliant  Je  deuil  éternel  & le  cara&ère  de  dé- 
folation , qui  fait  le  foutien , comme  la  gloire  de  fon  état,  elle  s’a- 
bandonne aux  joies  du  monde.  Combien  donc  en  devroit  - on 
pleurer  comme  mortes  de  ces  Veuves  jeunes  ôc  riantes,  que  le 
monde  trouve  fi  heureufes  ! Mais  fur-tout,  quand  on  a connu 
Jesus-Christ,  & qu'on  a eu  parta  fes  grâces;  quand  la  Lumière 
divine  s’eft  découverte,  & qu’avec  des  yeux  illuminés  on  fe  jette 
dans  les  voies  du  fiéele  : qu’arrive-t-il  à une  ame,qui  tombe  d’un 
fi  haut  état , qui  renouvelle  contre  Jesus-Christ,  & encore  con- 
tre Jesus-Christ  connu  & goûté  > tous  les  outrages  des  Juifs,  & , 
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le  crucifie  encore  une  fois?  Vous  reconnoiffez  le  langage  de  S. 
Paul.  Achevez  donc,  grand  Apôtre,  & dites-nous  ce  qu’il  faut 
attendre  d’une  chute  fi  déplorable.  Il  eft  impoljible  , dit-il , quune 
telle  ame  foit  rcnouvellee par  la  pénitence.  Impofiîble  : quelle  parole  ! 
foit.  Messieurs, qu’elle  lignifie , que  la  converfion de  ces  âmes 
autrefois  fi  fàvorifées , furpaffe  toute  la  mefure  des  dons  ordinaires, 
& demande  , pour  ainfi  parler,  le  dernier  effort  de  la  Puiffance 
divine  : foit  que  l’impoffibilité  dont  parle  S.  Paul , veuille  dire , 
qu’en  effet  il  n’y  a plus  de  retour  à ces  premières  douceurs  qu’a 
goûtées  une  ame  innocente , quand  elle  y a renoncé  avec  con- 
noiffance  ; de  forte  qu’elle  ne  peut  rentrer  dans  la  grâce , que  par 
des  chemins  difficiles  & avec  des  peines  extrêmes.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Chrétiens  , l’un  & l’autre  s’eft  vérifié  dans  la  PrincefTe  Pa- 
latine. Pour  la  plonger  entièrement  dans  l’amour  du  monde  > il 
falloir  ce  dernier  malheur  : quoi  ? la  faveur  de  la  Cour.  La  Cour 
veut  toujours  unir  les  plaifirs  avec  les  affaires.  Par  un  mélange 
étonnant  , il  n’y  a rien  de  plus  férieux  ni  enfemble  de  plus  en- 
joué. Enfoncez  : vous  trouvez  par-tout  des  intérêts  cachés  , des 
jaloufics  délicates  qui  caufent  une  extrême  fenfibilité  , & dans*une 
ardente  ambition  , des  foins  & un  férieux  auffi  trifte  qu’il  eft  vain. 
Tout  eft  couvert  d’un  air  gai , & vous  diriez  qu’on  ne  fonge  qu’à 
s’y  divertir.  Le  génie  de  Ja  PrincefTe  Palatine  fe  trouva  également 
propre  aux  divertifTemens  & aux  affaires.  La  Cbur  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  engageant;  & fans  parler  de  fa  pénétration,  ni  de  la 
fertilité  infinie  de  fes  expédiens , tout  cédoit  au  charme  fccret  de 
fes  entretiens.  Que  vois-je  durant  ce  tems  ? Quel  trouble  ! Quel 
affreux  fpe&acle  fe  préfente  ici  à mes  yeux  ! La  Monarchie  ébran- 
lée jufqu’aux  fondemens  , la  guerre  civile , la  guerre  étrangère  , 
le  feu  au-dedans  ôc  au-dehors  ; les  remèdes  de  tous  côtés  plus 
dangereux  que  les  maux  : les  Princes  arrêtés  avec  grand  péril , & 
délivrés  avec  un  péril  encore  plus  grand  : ce  Prince, que  l’on  re- 
gardoit  comme  le  Héros  de  fon  fie'cle,  rendu  inutile  à fa  patrie 
dont  il  avoit  été  le  foutien;  & enfuite,  je  ne  fçai  comment,  con- 
tre fa  propre  inclination  , armé  contre  elle.:  un  Miniftre  .perfé- 
cuté,  ôc  devenu  néeeffaire,  non-feulement  par  l’importance  de  fes 
fervices,  mais  encore  par  fes  malheurs,  où  l’autorité  fouveraine 
étoit  engagée.  Que  dirai-je?  Etoit-ce  là  de  ces  tempêtes,  par  où 
le  Ciel  a befoin  de  fe  décharger  quelquefois  ; ôc  le  calme  profond 
de  nos  jours  devoit-il  être  précédé  par  de  tels  orages  ? Ou  bien 
étoit-ce  les  derniers  efforts  d’une  liberté  remuante , qui  alloit  cé- 
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der  la  place  à l’autorité  légitime?  Ou  bien  étoit-ce  comme  un  ■■  1 
travail  de  la  France  prête  à enfanter  le  régné  miraculeux  de  Louis?  Oraison 
Non  , non  : c’eft  Dieu  , qui  vouloit  montrer  qu’il  donne  la  mort, 

& qu’il  reflufcite  ; qu’il  plonge  jufqu’aux  enfers , & qu’il  en  retire  ; Gonz. 
qu’il  fecoue  la  terre , & la  brife  ; qu’il  guérit  en  un  moment  toutes  de  Cleves. 
fes  brifures.  Ce  fut  là,  que  la  Princefle  Palatine  fignalafa  fidélité,  ■ ; v/ 
& fit  paraître  toutes  les  richefles  de  fon  efprir.  Je  ne  dis  rien  qui 
ne  foit  connu.  Toujours  fidèle  à l’Etat  & à la  grande  Reine  Anne  rf.ux.  4* 
d’Autriche,  on  fçait  qu’avec  le  fecret  de  cette  Princefle,  elle 
eut  encore  celui  de  tous  les  partis  : tant  elle  étoit  pénétrante , tant 
elle  s’attiroit  de  confiance  , rant  il  lui  étoit  naturel  de  gagner  les 
cœurs  ! Elle  déclarait  aux  chefs  des  partis  jufqu’où  elle  pouvoit 
s’engager;  & on  la  croyoit  incapable,  ni  de  tromper,  ni  d’être 
trompée.  Mais  fon  caraêlère  particulier  étoit  de  concilier  les  in- 
téiêts  oppofés , & en  s’élevant  au-deflùs,  de’trouver  le  fecret  en- 
droit, & comme  le  nœud  par  où  on  les  peut  réunir.  Que  lui 
fervircnt  fes  rares  talens?  Que  lui  fervir  d’avoir  mérité  la  confiance 
intime  de  la  Cour  ? d’en  ioutenir  le  Miniftre  deux  fois  éloigné , 
contre  fa  mauvaife  fortune , contre  fes  propres  frayetirs  , contre 
la  malignité  de  fes  ennemis , & enfin  contre  fes  amis  ou  partagés, 
ou  irrélolus , ou  infidèles?  Que  ne  lui  promit- on  pas  dans  ces 
befoins  ; mais  quel  fruit  lui  en  revint -il,  finon  de  connoitre  par 
expérience  le  foible  des  grands  Politiques  ; leurs  volontés  chan- 
geantes , ou  leurs  paroles  trompeufes  ; la  diverfe  face  des  tems  ; 
les  amufemens  des  promeffes  ; l’illufion  des  amitiés  de  la  terre  qui 
s’en  vont  avec  les  années  & les  intérêts;  & la  profonde  obfcurité 
du  cœur  de  l’homme , qui  ne  fçait  jamais  ce  qu’il  voudra , qui  fou- 
vent  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il  veut , & qui  n’cft  pas  moins  caché 
ni  moins  trompeur  à lui-même  qu’aux  autres  ? O éternel  Roi  des 
fiécles,  qui  poilcdez  feul  l’immortalité,  voilà  ce  qu’on  vous  pré- 
fère ; voilà  ce  qui  ébloiiit  les  ame$  qu’on  appelle  grandes  ! Dans 
ces  déplorables  erreurs,  la  Princefle  Palatine  avoit  les  vertus  que 
le  monde  admire  , & qui  font  qu’une  ame  féduite  s'admire  elle- 
même  : inébranlable  dans  fes  amitiés  , ôc  incapable  de  manquer 
aux  devoirs  humains  La  Reine  fa  fœur  en  fit  l’épreuve  dans  un 
tems  où  leurs  cœurs  étoient  défunis.  Un  nouveau  Conquérant  s’é- 
lève en  Suède.  On  y voit  un  autre  Guftave  non  moins  fier , ni 
moins  hardi , ou  moins  belliqueux  que  celui  dont  le  nom  fait  en- 
core trembler  l’Allemagne.  Charles  Gufiave  parut  à la  Pologne 
furprife  & trahie , comme  un  lion  qui  tient  fa  proie  dans  fes  on- 
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---  gles  tout  prêt  à la  mettre  en  pièces.  Qu’eft  devenue  cette  redoré 

^nebre  ta^e  cava*er‘e  qu  on  voit  fondre  fur  l’ennemi  avec  la  vîteffe  d’un 
n'A  n n e a'8*e  • Où  font  ces  âmes  guertieres , ces  marteaux  d’armes  tant 
de  Gonz.  vantés , ôc  ces  arcs  qu’on  ne  vit  jamais  tendus  en  vain  ? Ni  les 
de  Cleves.  chevaux  ne  font  vîtes  , ni  les  hommes  ne  font  adroits , que  pour 
’ ’ fuir  devant  le  Vainqueur.  En  même  tems , la  Pologne  fe  voit  ra- 

vagée par  le  rebelle  Cofaque , par  le  Mofcovite  infidèle , & plus 
encore  par  le Tartare,  qu’elle  appelle  à fon  fecoursdans  fon  dé- 
fefpoir.  Tout  nage  dans  le  fang , & on  ne  tombe  que  fur  des 
corps  morts.  La  Reine  n’a  plus  de  retraite  ; elle  a quitté  le  Royau- 
me après  de  courageux , mais  de  vains  efforts , le  Roi  eft  contraint 
de  la  fuivre  : réfugiés  dans  la  Siléfie , où  ils  manquent  des  chofes 
, ts™’g  iy'  les  plus  néceffaires , il  ne  leur  refte  qu’à  conûdérer  de  quel  côté 
zitch.  alloit  tomber  ce  grand  arbse  ébranlé  par  tant  de  mains  ôc  frappé 
xxxi.  de  tant  jg  COUpS  £ fa  racine , ou  qui  en  enleveroit  les  rameaux 
épars.  Dieu  en  avoit  difpofé  autrement.  La  Pologne  étoit  nécefc 
xix  i* ’ ’1'  ^a're  a ^on  Eglffe  3 & lui  devoit  un  vengeur.  Il  la  regarde  en  pitié. 

Sa  main  puiffante  ramène  en  arriéré  le  Suédois  indompté , tout 
frémiffant  qu’il  étoit.  Il  fe  venge  fur  le  Danois  dont  la  foudaine 
invafion  l’avoit  rappellé  , & déjà  il  l’a  réduit  à l’extrémité.  Mais 
l'Empire  & la  Hollande  fe  remuent,  contre  un  Conquérant , qui 
menaçoit  tout  le  Nord  de  la  fervitude.  Pendant  qu’il  raffemble 
de  nouvelles  forces , ôc  médite  de  nouveaux  carnages , Dieu  tonne 
du  plus  haut  des  Cieux  : le  redouté  Capitaine  tombe  au  plus  beau 
tems  de  fa  vie  , ôc  la  Pologne  eft  délivrée.  Mais  le  premier  rayon 
d’cfpérance  vint  de  la  Priqceffe«Palatine  : honteufe  de  n’envoyer 
que  cent  mille  livres  au  Roi  & à la  Reine  de  Pologne , elle  les 
envoie  du  moins  avec  une  incroyable  promptitude.  Qu’admira-t- 
,on  davantage , ou  de  ce  que  ce  fecours  vint  fi  à propos , ou  de 
ce  qu’il  vint  d’une  main  dont  on  ne  l’attendoit  pas,  ou  de  ce  que 
fans  chercher  d’exeufe  dans  1»  mauvais  état  où  fe  trouvoient  fes 
affaires , la  Princeffe  Palatine  s’ôta  tout  pour  foulagcr  une  fœur 
qui  ne  l’aimoit  pas  ? Les  deux  Princeffes  ne  furent  plus  qu’un  même 
cœur  : la  Reine  parut  vraiment  Reine  par  une  bonté  ôc  par  une 
magnificence  dont  le  bruit  a retenti  par  toute  la  terre  ; ôc  la  Prin- 
ceffe Palatine  joignit  au  refpeél  qu'elle  avoit  pour  une  aînée  de 
ce  rang  ôc  de  ce  mérite , une  éternelle  reconnoiffance.  ; 

Quel  eft,  Messieurs,  cet  aveuglement  dans  une  ame  chré- 
tienne , ôc  qui  le  pourroit  comprendre , d’être  incapable  de  man- 
quer aux  hommes , ôc  de  ne  craindre  pas  de  manquer  à Dieu  ? 
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comme  fi  le  culte  de  Dieu  ne  tenoit  aucun  rang  parmi  les  devoirs  ! 
Contez -nous  donc  maintenant,  vous  qui  les  fçavcz , toutes  les 
grandes  qualités  de  la  Princefle  Palatine  ; faites-nous  voir , (1  vous 
le  pouvez , toutes  les  grâces  de  cette  douce  éloquence  qui  s ’in- 
finuoit  dans  les  coeurs  par  des  tours  fi  nouveaux  ôc  fi  naturels; 
dites  qu’elle  étoit  généreufe,  libérale,  reconnoiflante , fidelledans 
fes  promefles,  jufte  : vous  ne  faites  que  raconter  ce  qui  l’attachoit 
à elle -même.  Je  ne  vois  dans  tout  cq  récit  que  le  Prodigue  de 
PEvangile , qui  veut  avoir  fon  partage , qui  veut  jouir  de  foi-même 
ôc  des  biens  que  fon  pcre  lui  a donnés  ; qui  s’en  va  le  plus  loin 
qu’il  peut  delà  maifon  paternelle , dans  un  Pays  écarté , où  il  diflîpe 
tant  de  rares  tréfors , & en  un  mot , où  il  donne  au  monde  tout 
ce  que  Dieu  vouloit  avoir.  Pendant  qu’elle  contentoit  le  monde, 
& fe  contentoit  elle-même,  la  Princefle  Palatine  n’étoit  pas  heu- 
reufe;  ôc  le  vuide  des  chofes  humaines  fe  faifoit  fentir  à fon  cœur. 
Elle  n’étoit  heureufe,  ni  pour  avoir  avec l’eftime  du  monde,  qu’elle 
avoit  tant  défirée,  celle  du  Roi  même;  ni  pour  avoir  l’amitié  ôc 
la  confiance  de  Philippe  , & des  deux  Princefies , qui  ont  fait  fuc- 
cefiivement  avec  lui  la  fécondé  lumière  de  la  Çour  : de  Philippe  , 
dis -je,  ce  grand  Prince  que  ni  fa  naiflance,  ni  fa  valeur,  ni  la 
victoire  elle-même,  quoiqu’elle  fe  donne  à lui  avec  tous  fes  avan- 
tages , ne  peuvent  enfler;  ôc  de  ces  deux  grandes  Princefies , dont 
l’on  ne  peut  nommer  l’une  fans  douleur,  ni  connoître  l’autre  fans 
l’admirer.  Mais  peut-être  que  le  folide  établiflement  de  la  famille 
de  notre  Princefle  achèvera  fon  bonheur.  Non,  elle  n’étoit  heu- 
reufe , ni  pour  avoir  placé  auprès  d’elle  la  Princefle  Anne  fa  chère 
fille  & les  délices  de  fon  cœur,  ni  pour  l'avoir  placée  dans  une 
Alaifon  où  tout  eft  grand.  Que  fert  tie  s’expliquer  davantage?  On 
dit  tout , ‘quand  on  prononce  feulement  le  nom  de  Louis  DE 
Bourbon,  Prince  de  Condé , ôc  d’HENRi-JuLEs  de  Bourbon 
Duc  d’Anguien.  Avec  un  peu  plus  de  vie , elle  auroit  vù  les  grands 
dons,  ôc  le  premier  des  mortels , touché  de  ce  que  le  monde  ad- 
mire le  plus  après  lui , fe  plaire  à le  reconnoître  par  de  dignes 
diftin&ions.  C’cft  ce  qu’elle  devoit  attendre  du  mariage  de  la  Prin- 
cefle Anne.  Celui  de  la  Princefle  Bénédicte  ne  fut  guère  moins 
heureux,  puifqu’elle  époufa  Jean  Frideric  Duc  de  BrmdVic  ôc 
d’Hanovre,  Souverain  puiflant,  qui  avoit  joint  le  fçavoir  avec  la 
valeur,  la  Religion  Catholique  avec  les  vertus  de  fa  Maifon,  ôc 
pour  comble  de  joie  à notre  Princefle , le  fervice  de  l'Empire 
avec  les  intérêts  de  la  France.  Tout  étoit  grand  dans  fa  Famille; 
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■ — & la  Princeffe  Marie  fa  fine  n’auroit  eu  à défirer  fur  la  terre 
Ohaison  qU’unc  vje  plus  longue.  Que  s’il  falloit  avec  tant  d’éclat,  la  tran- 
d’A  n^e  <ïu^*t^  & la  douceur , elle  trouvoit  dans  un  Prince  auffi  grand 
vi  Gonz,  d’ailleurs  que  celui  qui  honore  cette  audience , avec  les  grandes 
Dn  Cleves.  qualités  , celles  qui  pouvoient  contenter  fa  délicateffe  ; ôc  dans  la 
Duchcffe  fa  chère  fille,  un  naturel  tel  qu’il  le  falloit  à un  coeur 
comme  le  fien , un  efprit  qui  fe  fait  fentir  fans  vouloir  briller , une 
vertu  qui  devoit  bientôt  forcer  l’eftime  du  monde , ôc  comme 
une  vive  lumière  percer  tout- à-coup  avec  grand  éclat  un  beau, 
mais  fombre  nuage.  Cette  alliance  fortunée  lui  donnoit  une  per- 

fiétuelle  ôc  étroite  liaifon  avec  le  Prince  qui  de  tout  tems  avoit 
e plus  ravi  fon  cftime  : Prince  qu’on  admire  autant  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre , en  qui  l’Univers  attentif  ne  voit  plus  rien  à 
défirer,  ôc  s’étonne  de  trouver  enfin  toutes  les  vertus  en  un  feul 
homme.  Que  falloit-il  davantage , ôc  que  manquoit-il  au  bonheur 
de  notre  Princeffe/’  Dieu  qu’elle  avoit  connu  ; ôc  tout  avec  lui. 
Une  fois  elle  lui  avoit  rendu  fon  cœur.  Les  douceurs  céleftcs 
qu’elle  avoit  goûtées  fous  les  ailes  de  Sainte  Fare,  étoient  reve- 
nues dans  fon  efprit.  .Retirée  à la  campagne , féqueftrée  du  monde  , 
elle  s’occupa  trois  ans  entiers  à régler  fa  confcience  ôc  fes  affaires. 
Un  million  qu’elle  retira  du  Duché  de  Rcthelois  fervit  à multiplier 
fes  bonnes  œuvres  ; ôc  la  première  fut  d’acquitter  ce  qu’elle  de- 
voit avec  une  fcrupuleufe  régularité , fans  fe  permettre  ces  com- 
pofitions  fi  adroitement  colorées , qui  fouvent  ne  font  qu’une  in- 
juflice  couverte  d’un  nom  fpécieux.  Eft-ce  donc  ici  cet  heureux 
retour  que  je  vous  promets  depuis  fi  long-tems?  Non,  Messieurs  : 
vous  ne  verrez  encore  à cette  fois  qu’un  plus  déplorable  éloigne- 
ment. Ni  les  confeils  de  la  Providence,  ni  l’état  de  la  Princeffe 
ne  permettoient  qu’elle  partageât  tant  foit  peu  fon  cœur  :*  une  ame 
comme  la  fienne  ne  fouffre  point  de  tels  partages;  ôc  il  falloit  ou 
tout-à-fait  rompre , ou  fe  rengager  tout-à-fait  avec  le  monde.  Les 
affaires  l’y  rappellerent  : fa  piété  s’v  diffipa  encore  une  fois  : elle 
Lue.  xi.  i6.  éprouva  que  J.  C.  n’a  pas  dit  en  vain  : Fiunt  novtjfima  hominis  il/itis 
pejora  prioribus  : L’état  de  f homme  qui  retombe  devient  pire  que  le 
premier.  Tremblez,  âmes  réconciliées , qui  renoncez  fi  fouvent  à 
la  grâce  de  la  pénitence  : tremblez,  puifque  chaque  chute  creufe 
• fous  vos  pas  de  nouveaux  abÿfmes  : tremblez  enfin , au  terrible 
exemple  de  la  Princeffe  Palatine.  A ce  coup  le  Saint  Efprit  irrité 
fe  retire  : les  ténèbres  s’épaiffiffent,  la  Foi  s’éteint.  Un  faint  Abbé, 
dont  la  Doctrine  ôc  la  vie  font  un  ornement  de  notre  fiécle , ravi 
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d’une  converfion  aufli  admirable  & auffi  parfaire  que  celle  de  no- 
tre  Princeffe , lui  ordonna  de  l’écrire  pour  l’édification  de  l’Eglife.  Oraison 
Elle  commence  ce  récit,  en  confelTant  fon  erreur.  Vous,  Seigneur,  i 
dont  la  bonté  infinie  n’a  rien  donné  aux  hommes  de  plus  efficace  DE  gonz. 
pour  effacer  leurs  péchés , que  la  grâce  de  les  reconnoître  : recc-  deCleves. 
vez  l’humble  confeffion  de  votre  Servante , 6c  en  mémoire  d’un  ‘ 

tel  facrifice , s’il  lui  relie  quelque  chofe  à expier  après  une  fi  lon- 
gue pénitence , faites-lui  fentir  aujourd’hui  vos  milcricordes.  Elle 
confeffc  donc.  Chrétiens,  quelle  avoit  tellement  perdu  les  lu- 
mières de  la  Foi , que  lorfqu’on  parloir  férieufement  des  Myllères 
de  la  Religion , elle  avoit  peine  à retenir  ce  ris  dédaigneux , qu’ex- 
citent les  perfonnes  fimples  lorfqu’on  leur  voit  croire  des  chofes 
impolïïbles  : Et , pourfuit-elle , c'eût  été  pour  mi  le  plus  grand  de  tous 
les  miracles , que  de  me  faire  croire  fermement  le  Chriflianifme.  Que 
n’eût-elle  pas  donné  pour  obtenir  ce  miracle  ? Mais  l’heure  mar- 
quée par  la  divine  Providence  n’éroit  pas  encore  venue.  C’étoit 
le  tems  où  elle  devoit  être  livrée  à elle-même,  pour  mieux  fentir 
dansja  fuite  la  mervcilleufe  victoire  de  la  Grâce.  Ainli  elle  gé- 
miffoit  dans  fon  incrédulité  qu’elle  n’avoit  pas  la  force  de  vaincre. 

Peu  s’en  faut  qu’elle  ne  s’emporte  jufqu’à  la  dérifion , qui  elt  le 
dernier  excès  , ôc  comme  le  triomphe  de  l’orgueil  ; & qu’elle  ne 
fe  trouve  parmi  ces  moqueurs  dont  le  jugement  ejl  fi  proche , félon  la  p«v.  xix. 
parole  du  Sage  : Parafa  funt  deriforibus  judicia.  Déplorable  aveu- 
glement  ! Dieu  a fait  un  ouvrage  au  milieu  de  nous,  qui , détaché 
de  toute  autre  caufc , 6c  ne  tenant  qu’à  lui  feul , remplit  tous  les 
tems  ôc  tous  les  lieux , 6c  porte  par  toute  la  terre , avec  l’impref- 
fton  de  fa  main , le  caractère  de  fon  autorité  : c’cll  Jescs-Christ 
ôc  fon  Eglifc.  Il  a mis  dans  cette  Eglife  une  autorité,  feule  ca- 

f table  d’abaiffer  l’orgueil  ôc  de  relever  la  fimplicité  ; ôc  qui  éga- 
ement  propre  aux  fçavans  ôc  aux  ignorans , imprime  aux  uns  ôc 
aux  autres  un  même  refped.  C’eft  contre  cette  autorité  que  les 
libertins  fc  révoltent  avec  un  air  de  mépris.  Mais  qu’ont-ils  vû , 
ces  rares  génies , qu’ont-ils  vû  plus  que  les  autres  ? Quelle  igno- 
rance elt  la  leur  ! ôc  qu’il  feroit  aifé  de  les  confondre , fi  foibles 
ôc  préfomptueux  ils  ne  craignoient  d’être  inflruits  ! Car  penfent- 
ils  avoir  mieux  vû  les  difficultés  à caufe  qu’ils  y fuccombent,  ôc 
que  les  autres  qui  les  ont  vîtes  ,les  ont  méprifées?  Ils  n’ont  rien 
vû  : ils  n’entendent  rien  : ils  n’ont  pas  même  de  quoi  établir  le 
néant,  auquel  ils  efpèrent  après  cette  vie  ; ôc  ce  miférablc  partage 
ne  leur  cft  pas  affûré.  Ils  ne  fçavent  s’ils  trouveront  un  Dieu  pro- 
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1 -—'-U-  pice , ou  un  Dieu  contraire.  S’ils  le  font  égal  au  vice  & à la  vertu  : 

Oraison  quelle  idole  ! Que  s’il  ne  dédaigne  pas  de  juger  ce  qu’il  a créé , 
5-»”  ôc  encore  ce  qu’il  a créé  capable  d’un  bon  & d’un  mauvais  choix: 
de  Gonz.  ^eur  dira,  ou  ce  (1U‘  lu‘  plait>  0U  ce  qui  l’offenfc  , ou  ce  qui 
deCleves.  l’appaife  ? Par  où  ont- ils  deviné,  que  tout  ce  qu’on  penfe  de  ce 

premier  Etre  foit  indifférent  ; & que  toutes  les  Religions  qu’on 

voit  fur  la  terre , lui  foient  également  bonnes  ? Parce  qu’il  y en  a 
de  fauffes, s’enfuit  il  qu’il  n’y  en  ait  pas  une  véritable  : ou  qu’on 
ne  puifTe  plus  connoître  l’ami  fincère , parce  qu’on  eft  environné 
de  trompeurs  ? Eft-ce  peut-être  que  tous  ceux  qui  errent  font  de 
bonne  foi?  L’homme  ne  peut- il  pas , félon  fa  coutume,  s’en  im- 
pofer  à lui-même/  Mais  quel  fupplice  ne  méritent  pas  les  obfta- 
cles  qu’il  aura  mis  par  les  préventions  à des  lumières  plus  pures  ? 
Où  a-t-on  pris  que  la  peine  & la  récontpenfe  ne  foient  que  pour 
les  jugemens  humains  ; & qu’il  n’y  ait  pas  en  Dieu  une  juftice  , 
dont  celle  qui  reluit  en  nous  ne  foit  qu’une  étincelle?  Que  s’il  eft 
une  telle  juftice , fouveraine,  & pa»  conféquent  inévitable;  divine, 
& par  conféquent  infinie  : qui  nous  dira  qu’elle  n’agiffe  jamajs  fé- 
lon fa  nature,  ôc  qu’une  juftice  infinie  ne  s’exerce  pas  à la  fin 
par  un  fupplice  infini  & éternel?  Où  en  font  donc  les  impies,  ôc 
quelle  affùrance  ont-ils  contre  la  vengeance  éternelle  dont  on  les 
menace  ? Au  défaut  d’un  meilleur  refuge,  iront-ils  enfin  fe  plonger 
dans  l’abyfme  de  l’athéifmc , ôc  mettront  - ils  leur  repos  dans  une 
fureur , qui  ne  trouve  prefque  point  de  place  dans  les  efprits  ? Qui 
leur  réfoudra  ces  doutes , puifqu’ils  veulent  les  appeller  de  ce  nom  ? 
Leur  raifon,  qu’ils  prennent  pour  guide,  ne  préfente  à leur  efprit 
que  des  conjectures  & des  embarras.  Les  abfurdités  où  ils  tom- 
bent , en  niant  la  Religion , deviennent  plus  infoutenables  que 
les  vérités  , dont  la  hauteur  les  étonne  ; ôc  pour  ne  pas  vouloir 
croire  des  Myftères  incompréhenfibles , ils  fuivenc  l’une  après  l’au- 
tre d’incompréhenfibles  erreurs.  Qu’eft-ce  donc  après  tout.  Mes- 
sieurs , qu’eft-ce  que  leur  malheureufe  incrédulité,  finon  une  er- 
reur fans  fin , une  témérité  qui  hazarde  tout , un  étourdiffement 
volontaire , ôc  en  un  mot  un  orgueil  qui  ne  veut  fouffrir  fon  re- 
mède , c’cft-à-dire,  une  autorité  légitime?  Ne  croyez  pas  que 
l’homme  ne  foit  emporté  que  par  l’intempérance  des  fens.  L’in- 
tempérance de  l’efprit  n’eft  pas  moins  flatteufe.  Comme  l’autre , 
elle  fe  fait  des  plaifirs  cachés,  ôc  s’irrite  par  la  défenfe.  Ce  luperbe 
oroit  s’élever  au-deffus  de  tout,  ôc  au-deffus  de  lui-même,  quand 
il  s’élève,  ce  lui  femble  au-deffus  de  la  Religion,  qu’il  a fi  long- 
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tems  révérée  : il  fe  met  au  rang  des  gens  défabufés  : il  infulte  en 
fon  cœur  aux  foibles  efprits  qui  nê  font  que  fuivre  les  autres  , fans 
rien  trouver  par  eux-mêmes , & devenu  le  feul  objet  de  fes  com- 
plaifances,  il  fe  fait  lui -même  fon  Dieu.  C’eft  dans  cet  abyfme 
profond  que  la  Princefle  Palatine  alloit  fe  perdre.  Il  eft  vrai  qu’elle 
défiroit  avec  ardeur  de  connoître  la  vérité.  Mais  où  eft  la  vérité 
fans  la  Foi,  qui  lui  paroifloit  impoflîble,  à moins  que  Dieu  l’éta- 
blît en  clic  par  un  miracle  ? Que  lui  fervoit  d’avoir  confcrvc  la 
connoiflance  de  la  Divinité  ? Les  efprits  même  les  plus  déréglés 
n’en  rejettent  pas  l’idée,  pour  n’avoir  point  à fe  reprocher  un  aveu- 
glement trop  vifible.  Un  Dieu  qu’on  fait  à fa  mode , aufti  patient, 
auflî  infenfible  que  nos  pallions  le  demandent , n’incommode  pas. 
La  liberté  qu’on  fe  donne  de  penfer  tout  ce  qu’on  veut,  fait  qu’on 
croit  refpirer  un  air  nouveau.  On  s’imagine  joiiir  de  foi  même, 
& de  fes  défirs;  & dans  le  droit  qu’on  .penfe  acquérir  de  ne  fe 
rien  refufer,  on  croit  tenir  tous  les  biens,  & on  les  goûte  par 
avance. 

En  cet  état, Chrétiens , où  la  Foi  même  eft  perdue,  c’eft-à- 
dire,  où  le  fondement  eft  renverfé  ; que  reftoit-il  à notre  Prin- 
cefle? que  reftoit-il  à une  ame,  qui  par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
étoit  déchue  de  toutes  les  grâces,  & ne  tenoit  à Jesus-Christ 
par  aucun  lien  ? qu’y  reftoit-il , Chrétiens  , fi  ce  n’eft  ce  que  dit 
Saint  Auguftin  ? Il  reftoit  la  fouveraine  misère , & la  fouveraine 
miféricorde  : Refiabat  magna  miferia , & magna  mifericnrdia.  Il 
reftoit  ce  fecret  regard  d’une  Providence  miléricordieufe , qui  la 
vouloit  rappeller  des  extrémités  de  la  terre  ; & voici  quelle  fut 
la  première  touche.  Prêtez  l’oreille, Messieurs,  elle  a quelque 
choie  de  miraculeux.  Ce  fût  un  fonge  admirable,  de  ceux  que 
Dieu  même  fait  venir  du  Ciel  par  le  miniftère  des  Anges,  dont 
les  images  font  fi  nettes  & fi  démêlées  ^ où  l’on  voit  je  ne  fçai 
quoi  de  célcfte.  Elle  crut , c’eft  elle-même  qui  le  raconte  au  faint 
Abbé  : Ecoutez , & prenez  garde  fur-tout  de  ne  pas  écouter  avec 
mépris  l’ordre  des  avertiflfemens  divins  , & la  conduite  de  la  Grâce. 
Elle  crut,  dis- je,  que  marchant  feule  dans  une  Forêt , elle  y avoit 
rencontré  un  Aveugle  dans  une  petite  Loge.  Elle  s’approche  pour  lui 
demander , s’il  étoit  aveugle  de  naiJJ'ance  , ou  s’il  l' étoit  devenu  par 
quelque  accident.  Il  répondit  qu’il  étoit  aveugle  ni.  L'eus  nefçavez 
donc  pas , reprit-elle  , ce  que  c efi  que  la  lumière , qui  eft  fi  belle  & fi 
agréable  , & le  Soleil  qui  a tant  d’éclat  & de  beauté  ? Je  n'ai , dit- 
il  j jamais  joui  de  ce  bel  objet  >&je  ne  m’en  puis  former  aucune  idée, 

M m m iij 


Oraison 
FL'NtBRE 
D’A  N N B 
DE  GONZ. 
DE  CLEVES. 


1»  Vf.  L. 


Digitized  by  Google 


Oraison 
Funebre 
d’A  n n e 
DE  GoNZ. 
DE  ClEVES, 


/.  Jeun.  V. 
10. 


46 i ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Je  ne  laiffe  pas  de  croire , continua-t-il , qu’il  ejl  d'une  beauté  ravif- 
fante.  L' Aveugle  parut  alors  changer  de  voix  & de  vifage , & pre- 
nant un  ton  d’autorité  : Mon  exemple , dit-il , vous  doit  apprendre  qu’il 
y a des  chofes  très-excellentes  & très-admirables  qui  échappent  à notre 
vue , & qui  n’en  font  ni  moins  vraies , ni  moins  défirables,  quoiqu’on 
ne  les  puijfe  ni  comprendre , ni  imaginer.  C’eft  en  effet  qu’il  manque 
un  fens  aux  Incrédules  comme  à l’Aveugle;  & ce  fens,  c’eft 
Dieu  qui  le  donne  , félon  ce  que  dit  Saint  Jean  : Il  nous  a donné 
un  fens  pour  connaître  le  vrai  Dieu , & pour  être  en  fon  vrai  Fils  : 
Dédit  nobis  fenfum , ut  cognofcamus  verum  Deum , & fimus  in  vero 
filio  ejus.  Notre  Princeffe  le  comprit.  En  même  tems,  au  milieu 
d’un  fonge  fi  myftérieux  , elle  fit  l'application  de  la  belle  comparai- 
fon  de  J Aveugle  aux  vérités  de  la  Religion  & de  T autre  vie  : ce  font 
fes  mots  que  je  vous  rapporte.  Dieu  qui  n’a  befoin  ni  de  tems , 
ni  d’un  long  circuit  de  raifonnemens  pour  fe  faire  entendre , tout- 
à-coup  lui  ouvrit  les  yeux.  Alors , par  une  foudaine  illumination , 
elle  fe  fentit  fi  éclairée , c’eft  elle-même  qui  continue  à vous  parler , 
& tellement  tranfportée  de  la  joie  d’avoir  trouvé  ce  quelle  cherchait 
depuis  fi  long-tems , qu’elle  ne  put  s’empêcher  d'embraffer  [ Aveugle , 
dont  le  difeours  lui  découvrait  une  plus  belle  lumière  que  celle  dont  il 
était  privé  ; Et , dit  - elle , il  fe  répandit  dans  mon  cœur  une  joie  fi 
douce , & une  Foi  fi  fenfible , qu’il  n’y  a point  de  paroles  capables  de 
t exprimer.  V ous  attendez , Chrétiens,  quel  fera  le  réveil  d’un 
fommeil  fi  doux  & fi  merveilleux.  Ecoutez  , & reconnoiffez  que 
ce  fonge  eft  vraiment  divin.  Elle  s’éveilla  là- de jf us  , dit -elle,  & 
fe  trouva  dans  le  même  état  où  elle  s’ était  vite  dans  cet  admirable  fon- 
ge , c’eft -à-dire  , tellement  changée , quelle  avoit  peine  à le  croire.  Le 
miracle  qu’elle  attendoit  eft  arrivé:  elle  croit,  elle  qui  jugeoit  la 
Foi  impofliblc  : Dieu  la  change  par  une  lumière  foudaine,  & par 
un  fonge  qui  tient  de  l’tnctafe.  Tout  fuit  en  elle  de  la  même  force. 
Je  me  levai , pourfuit-elle,  avec  précipitation  : mes  aSlions  étoient 
mêlées  d'une  joie  & d’une  aclivitè  extraordinaire , Vous  le  voyez  : 
cette  nouvelle  vivacité  qui  animoit  fes  allions  , fe  relient  encore 
dans  fes  paroles.  Tout  ce  que  je  lifois  fur  la  Religion , me  touchait 
jufqu’à  répandre  des  larmes.  Je  me  trouvois  à la  Mejfe  dans  un  état 
bien  différent  de  celui  où  j’avois  accoutumé  dé être.  Carc’étoit  de  tous 
lesmyfteres  celui  qui  lui  paroiffoit  le  plus,  incroyable.  Mais  alors , 
dit-elle,  il  me  fmbloit  fentir  la  préfence  réelle  de  Notre-Scigneur , à 
peu  près  comme  l'on  fent  les  chofes  viftbles , & dont  l’on  ne  peut  douter. 
Ainli  elle  paffa  tout-à-coup  d’une  profonde  obfcurité  à une  lumière 
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manifefte.  Les  nuages  de  fon  efprit  font  diflipés  : miracle  aufli 
étonnant  que  celui  où  Jesus-Christ  fit  tomber  en  ua  inftant  des 
yeux  de  Saul  converti  cette  efpéce  d’écaille  dont  ils  étoient  cou- 
verts. Qui  donc  ne  s’écriroit  à un  fi  foudain  changement  : Le  doigt 
de  Dieu  eji  ici  ? La  fuite  ne  permet  pas  d’en  douter , 6c  l’opération 
de  la  Grâce  fe  reconnoît  dans  fes  fruits.  Depuis  ce  bienheureux 
moment , la  Foi  de  notre  Princeflc  fiit  inébranlable  ; 6c  même 
cette  joie  fenfible  quelle  avoit  à croire , lui  fut  continuée  quel- 
que tems.  Mais  au  milieu  de  ces  célcfies  douceurs,  la  Juflice 
divine  eut  fon  tour.  L’humble  Princefie  ne  crut  pas  qu’il  lui  fut 
permis  d’approcher  d’abord  des  Saints  Sacremcns.  Trois  mois  en- 
tiers furent  employés  à repalfer  avec  larmes  fes  ans  écoulés  parmi 
tant  d’illufions , ôc  à préparer  fa  Confeflion.  Dans  l’approche  du 
jour  défiré  où  elle  efpéroit  de  la  faire  , elle  tomba  dans  une  fyn- 
cope  qui  ne  lui  tailla  ni  couleur,  ni  pouls,  ni  refpiration.  Reve- 
nue d’une  fi  longue  6c  fi  étrange  défaillance , elle  fe  vit  replongée 
dans  un  plus  grand  mal  ; 6c  après  le  coup  de  la  mort , elle  reflentit 
toutes  les  horreurs  de  l’enfer.  Digne  effet  des  Sacremcns  de  l’E- 
glife  , qui , donnés  ou  différés , font  fentir  à l’ame  la  miféricorde 
de  Dieu , ou  tout  le  poids  de  fes  vengeances.  Son  Confeffeur, 
qu’elle  appelle,  la  trouve  fans  force,  incapable  d’application,  6c 
prononçant  à peine  quelques  mots  entrecoupés  : il  fut  contraint 
de  remettre  la  Confeflion  au  lendemain.  Mais  il  faut  qu’elle  vous 
raconte  elle-même  quelle  nuit  elle  paffa  dans  cette  attente.  Qui 
fçait  fi  la  providence  n’aura  pas  amené  ici  quelque  amc  égarée  , 
qui  doive  être  touchée  de  ce  récit  / U cji , dit -elle , impo/Jible  de 
s'imaginer  les  étranges  peines  de  mon  efprit  fans  tes  avoir  éprouvées , 
J' appréhendais  à chaque  moment  le  retour  de  ma  fyncope , c'efl-à-dire  , 
ma  mort , & ma  damnation.  J avouois  bien  que  je  nétois  pas  digne 
d’une  miféricorde  que  favois  fi  long-tems  négligée  : & je  dijois  à Dieu 
dans  mon  coeur , que  je  navois  aucun  droit  de  me  plaindre  de  fijujlice  ; 
mais  qu  enfin , cho/e  infuppcrtable  ! je  ne  le  verrais  jamais  ; que  je  fe- 
rais éternellement  avec  /es  ennemis  , éternellement  fans  t aimer , éter- 
nellement haïe  de  lui.  Je  fentois  tendrement  ce  dèplafir , & je  le  Jèntois 
même , comme  je  crois  , ce  font  fes  propres  paroles , entièrement  déta- 
ché des  autres  peines  de  f enfer.  Le  voilà , mes  CHERES  Sœurs  , vous 
le  connoiflezjle  voilà  ce  pur  amour,  que  Dieu  lui-même  répand 
dans  les  cœurs  avec  toutes  fes  délicatefles  ôc  dans  toute  fa  vérité. 
La  voilà  cette  crainte  qui  change  les  cœurs  : non  point  la  crainte 
de  l’efçlave  qui  craint  l’arrivée  d'un  maître  fâcheux  ; mais  la  crainte 
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d’une  charte  époufe  qui  craint  de  perdre  ce  qu’elle  aime.  Ces 
fentimens  tendres  mêlés  de  larmes  & de  frayeurs  aigrifloient  fon 
mal  jufqu’à  la  demiere  extrémité.  Nul  n’en  pénétroit  la  caufe  , & 
on  attribuoit  ces  agitations  à la  fièvre  dont  elle  étoit  tourmentée. 
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deCleves.  Dans  cet  état  pitoyable,  pendant  qu’elle  fe  regardoit  comme  une 

perfonne  réprouvée  ôc  prefque  fans  efpérance  de  falut  : Dieu  qui 

• fait  entendre  fes  vérités  en  telle  maniéré  ôc  fous  telles  figures  qu’il 

lui  plaît , continua  de  l’inftruire  , comme  il  a fait  Jofeph  ôc  Salo- 
mon ; ôc  durant  l’artoupilTement  que  l’accablement  lui  caufa  , il 
lui  mit  dans  l’efprit  cette  parabole  fi  femblable  à celles  de  l’Evan- 
Matt.xxm.  gile.  Elle  voit  paroître  ce  que  Jesus-Christ  n’a  pas  dédaigné  de 
»7,  nous  donner  comme  l’image  de  fa  tendreffe,  une  poule  devenue 

mere , emprelfée  autour  des  petits  quelle  conduifoit.  Un  d’eux 
s’étant  écarté,  notre  malade  le  voit  englouti  par  un  chien  avide. 
Elle  accourt,  elle  lui  arrache  cet  innocent  animal.  En  même  tems 
on  lui  crie  d’un  autre  côté  qu’il  le  falloit  rendre  au  ravifleur,  dont 
on  excitoit  l’ardeur  en  lui  enlevant  fa  proie.  Non , dit-elle  ,je  ne 
le  rendrai  jamais.  En  ce  moment  elle  s’éveilla;  ôc  l’application  de 
la  figure  qui  lui  avoit  été  montrée  fe  fit  en  un  inftant  dans  fon 
Ujiih.  vu.  efprit , comme  fi  on  lui  eût  dit:  Si  vous  qui  êtes  mauvatfie , ne  pou- 
vez vous  rêfoudre  à rendre  ce  petit  animal  que  vous  avez  fauvé  ; pour- 
quoi croyez -vous  que  Dieu  infiniment  bon  vous  redonnera  au  démon , 
après  vous  avoir  tirée  de  fia  puijfiance  ? Efipérez , & prenez  courage.  A 
ces  mots  elle  demeura  dans  un  calme  ôc  dans  une  joie  qu’elle  ne 
pouvoir  exprimer,  comme  fi  un  Ange  lui  eût  appris , ce  font  encore 
fes  paroles,  que  Dieu  ne  F abandonnerait  pas.  Ainfi  tomba  tout-à- 
M«rc.  iv.  coup  la  fureur  des  vents  & des  flots  à la  voix  de  Jesus-Christ 
qui  les  menaçoit  ; ôc  il  ne  fit  pas  un  moindre  miracle  dans  lame  de 
notre  fainte  Pénitente , lorfque  parmi  les  frayeurs  d’une  confciencc 
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vf.  xvn.  allarmée  , ôc  les  douleurs  de  P enfer  , il  lui  fit  fentir  tout-à-coup  par 
6 • une  vive  confiance , avec  la  rémiflion  de  fes  péchés , cette  paix 

vhü’f.  iv.  qm  fiurpajfie  toute  intelligence.  Alors  une  joie  célefte  faifit  tous  fes 
1 vj  L io  fens  > & les  os  humiliés  trejfiailhrent.  Souvenez-vous , ô facré  Pon- 
tife , quand  vous  tiendrez  en  vos  mains  la  fainte  Victime  qui  ôte 
les  péchés  du  monde  ; fouvenez-vous  de  ce  miracle  de  fa  Grâce. 
Et  vous,  Saints  Prêtres,  venez;  ôc  vous  faintes  Filles,  ôc  vous 
Chrétiens:  venez  aufli , ô pécheurs  : tous  enfemble,  commençons 
d’une  même  voix  le  cantique  de  la  délivrance , ôc  ne  edfons  de 
Vf.  cxxxv.  répéteravec  David  : Que  Dieu  efi  bon , que  fia  mifiéricordc  eji  éternelle! 

Il  nç  faut  point  manquer  à de  telles  grâces , ni  les  reccvoiç  avec 
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mollefle.  La  Princeffe  Palatine  change  en  un  moment  toute  en- 
tière : nulle  parure  que  la  (implicite , nul  ornement  que  la  mo- 
deftie.  Elle  fe  montre  au  monde  à cette  fois  ; mais  ce  fut  pour  lui 
déclarer  qu’elle  avoit  renoncé  à fes  vanités.  Car  auffi  quelle  er- 
reur à une  Chrétienne,  ôc  encore  à une  Chrétienne  pénitente , d’or- 
ner ce  qui  n’eft  digne  que  de  fon  mépris?  de  peindre,  ôc  de  pa- 
rer l’idole  du  monde  ? de  retenir  comme  par  force,  ôc  avec  mille 
artifices  autant  indignes  qu’inutiles,  ces  grâces  qui  s’envolent  avec 
le  temsfSans  s’effrayer  de  ce  qu’on  diroit;  fans  craindre,  comme 
autrefois , ce  vain  fantôme  des  âmes  infirmes  dont  les  Grands  font 
épouvantés  plus  que  tous  les  autres;  la  Princeffe  Palatine  parut  à la 
Cour  fi  différente  d’elle  même  : ôc  dès-lors  elle  renonça  à tous  les 
divertiffemens , à tous  les  jeux  jufqu’aux  plus  innocens;  fe  fou- 
mettant  aux  févères  loix  de  la  Pénitence  chrétienne , ôc  ne  fon- 
geant  qu’à  reftreindre  ôc  à punir  une  liberté  qui  n’avoir  pû  de- 
meurer dans  fes  bornes.  Douze  ans  de  perfévérance  au  milieu  des 
épreuves  les  plus  difficiles  l’ont  élevée  à un  éminent  dégré  de 
fainteté.  La  régie  qu  elle  fe  fit  dès  le  premier  jour  fut  immuable  : 
toute  fa  Maifon  y entra  : chez  elle  on  ne  (àifoit  que  paffier  d’un 
exercice  de  piété  à un  autre.  Jamais  l’heure  de  l’Oraifon  ne  fut 
changée  ni  interrompue , pas  même  par  les  maladies.  Elle  fçavoit 
que  dans  ce  commerce  facré  tout  confifte  à s’humilier  fous  la  main 
de  Dieu , ôc  moins  à donner  qu’à  recevoir.  Ou  plutôt,  félon  le 
précepte  de  Jesus-Christ,  fon  Oraifon  fut  perpétuelle  pour  être 
égale  au  befoin.  La  lecture  de  l’Evangile  ôc  des  Livres  faints  en 
fourniffoit  la  matière  : 11  le  travail  fembloit  l’interrompre , ce  n’é- 
toit  que  pour  la  continuer  d’une  autre  forte.  Par  le  travail  on  char- 
moit  l’ennui , on  ménageoit  le  tcms,on  guériffoit  la  langueur  de 
la  pareffe  ôc  les  pernicieufes  rêveries  de  Toifiveté.  L’cfprit  fe  re- 
lâchoit  pendant  que  les  mains  induftrieufement  occupées  s’exer- 
çoient  dans  des  ouvrages  dont  la  piété  avoit  donné  le  defTcin  : 
c’étoit  ou  des  habits  pour  les  pauvres,  ou  des  ornemens  pour  les 
Autels.  LesPfcaumcs  avoient  fuccédé  aux  Cantiques  des  joies  du 
fiécle.  Tant  qu'il  n’étoit  point  néceffaire  de  parler,  la  fage  Prin- 
ceffe  gardoit  le  filence  : la  vanité  ôc  les  médifances  , qui  foutien- 
nent  tout  le  commerce  du  monde , lui  faifoient  craindre  tous  les 
entretiens  ; Ôc  rien  ne  lui  paroi(foit  ni  agréable  , ni  fur  que  la  fo- 
litude.  Quand  elle  parloit  de  Dieu  , le  goût  intérieur  d’où  fortoient 
toutes  fes  paroles , fe  communiquoit  à ceux  qui  converfoicnt  avec 
elle  ; ôc  les  nobles  expreffions  qu’on  remarquoit  dans  fes  difeours  , 
Tome  VI II.  N n n 
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- — ou  dans  fes  écrits , venoient  de  la  haute  idée  qu’elle  avoit  con- 
^unebre  Sue  ^es  C^°^CS  divines.  Sa  foi  ne  fut  pas  moins  fimple  que  vive  r 
d’A  n n e dans  ^es  &meufes  queftions  qui  ont  troublé  en  tant  de  manières 
de  Gonz.  le  repos  de  nos  jours,  elle  déclaroit  hautement  qu’elle  n’avoit  au- 
dbCleves.  tre  part  à y prendre , que  celle  d’obéir  à l’Eglife.  Si  elle  eût  eu  la 
fortune  des  Ducs  de  Nevers  fes  peres , elle  en  aurait  furpaflé  læ 
pieufe  magnificence , quoique  cent  temples  fameux  en  portent  la> 
teeli.  xxxi.  gloire  jufqu’au  Ciel , & que  les  Eglifes  des  Saints  publient  leurs  aumo- 
**•  nés.  Le  Duc  fon  pere  avoit  fondé  dans  fes  terres  de  quoi  marier 

tous  les  ans  foixante  filles  : riche  oblation , préfent  agréable.  La 
Princeffe  fa  fille  en  marioit  auflî  tous  les  ans  ce  qu’elle  pouvoit» 
ne  croyant  pas  aflez  honorer  les  libéralités  de  fes  ancêtres  , fi  elle 
ne  les  imiroit.  Ou  ne  peut  retenir  fes  larmes , quand  on  lui  voit 
épancher  fon  cœur  fur  de  vieilles  femmes  qu’elle  nourriffoit.  Des 
. yeux  fi  délicats  firent  leurs  délices  de  ces  vifages  ridés , de  ces 
membres  courbés  fous  les  ans.  Ecoutez  ce  qu’elle  en  écrit  au  fi- 
dèle miniftre  de  fes  charités;  ôc  dans  un  même  difeours  appre- 
nez à goûter  la  fimplicité  8c  la  charité  chrétienne.  Je  fuis  ravie ,. 
dit-elle,  que  t affaire  de  nos  bonnes  vieilles  foit  fi  avancée.  /Achevons' 
vite  au  nom  de  Notre-Seigneur  ; otons  virement  cette  bonne  femme  de 
l'étable  où  elle  ejl  , & la  mettons  dans  un  de  ces  petits  lits.  Quelle 
nouvelle  vivacité  fuccéde  à celle  que  le  monde  infpire  ! Elle  pour- 
fuit  : Dieu  me  donnera  peut-être  de  la  fantc , pour  aller  feruir  cette  pa- 
ralytique : au  moins  je  le  ferai  par  mes  foins , fi  les  forces  me  man- 
quent ; & joignant  mes  maux  aux  fiens , je  les  offrirai  plus  hardiment 
à Dieu.  Manies-moi  ce  qu’il  faut  pour  la  nourriture  & les  ufienfiles 
de  ces  pauvres  femmes  ; peu-à-peu  nous  les  mettrons  à leur  aife.  Je 
me  plais  à répéter  toutes  ces  paroles , malgré  les  oreilles  délicates  v 
elles  effacent  les  difeours  les  plus  magnifiques,  ôc  je  voudrais  ne 
parler  plus  que  ce  langage.  Dans  les  néceffités  extraordinaires  y 
fa  charité  fkifoit  de  nouveaux  efforts.  Le  rude  hy  ver  des  années 
dernières  acheva  de  la  dépouiller  de  ce  qui  lui  reftoit  de  fuperflu  : 
tout  devint  pauvre  dans  fa  Maifon  fit  fur  fa  Perfonne  : elle  voyoit 
difparoître  avec  une  joie  fenfible  les  reftes  des  pompes  du  monde» 
fit  l’aumône  lui  apprenoit  à fe  retrancher  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  nouveau.  C’eft  en  effet  la  vraie  grâce  de  l’aumône,  en 
foulageant  les  befoins  des  pauvres , de  diminuer  en  nous  d’autres 
befoins;  c’eft-à-dire , ces  befoins  honteux  qu’y  fait  la  délicateffe  >• 
comme  fi  la  nature  n’étoit  pas  aflez  accablée  de  néceffités.  Qu’at- 
tendez-vous, Chrétiens  , à vous  convertir;  fit  pourquoi  dé- 
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fefpérez-vous  de  votre  falut  ? Vous  voyez  la  perfe&ion  où  s’élève  - 
l’ame  pénitente , quand  elle  eft  fidelle  à la  grâce.  Ne  craignez  ni  Oraison 
la  maladie , ni  les  dégoûts , ni  les  tentations , ni  les  peines  les  plus  Funebre 
cruelles.  Une  perfonne  fi  fcnfible  ôc  fi  délicate , qui  ne  pouvoit  D ® 
feulement  entendre  nommer  les  maux , a fouffert  douze  ans  entiers,  ^/cleves. 

& prefque  fans  intervalle,  ou  les  plus  vives  douleurs , ou  des  lan- a 

gucurs  qui  épuifoient  le  corps  & l’efprit  : & cependant  durant 
tout  ce  tems , fie  dans  les  tourmens  inoüis  de  fa  derniere  maladie  , 
où  fes  maux  s’augmentèrent  jufques  aux  derniers  excès,  elle  n’a 
eu  à fe  repentir  que  d’avoir  une  feule  fois  fouhaité  une  mort  plus 
douce.  Encore  réprima-t-elle  ce  foible  défir , en  difant  aufli-tôt 
après  avec  Jesus-Christ  la  priere  du  fecré  myftère  du  Jardin: 
c’eft  ainfi  qu’elle  appelloit  la  priere  de  l’agonie  de  notre  Sauveur; 

O mon  Pore , que  votre  volonté  foit  faite , & non  pas  la  mienne.  Ses  Lut.  xxn. 
maladies  lui  ôterent  la  confolation  quelle  avoit  tantdélirée  d’ac-  4,1 
complir  fes  premiers  defleins  , ôc  de  pouvoir  achever  fes  jours 
fous  la  difeipline  ôc  dans  l’habit  de  Sainte  Fare.  Son  coeur  donné 
ou  plutôt  rendu  à ce  Monaftère,  où  elle  avoit  goûté  les  premières 
grâces , a témoigné  fon  défir , fie  fa  volonté  a été  aux  yeux  de  Dieu 
un  facrifice  parfait.  C’eût  été  un  foutien  fcnfible  à une  ame  comme 
la  fienne  d’accomplir  de  grands  ouvrages  pour  le  fervice  de  Dieu  : 
mais  elle  eft  menée  par  une  autre  voie  ; par  celle  qui  crucifie  da- 
vantage ; qui  fans  rien  laiflér  entreprendre  à un  efprit  courageux, 
le  tient  accablé  ôc  anéanti  fous  la  rude  loi  de  fouffrir.  Encore  s’il 
eût  plû  à Dieu  de  lui  conferver  ce  goût  fenfible  de  la  piété  qu’il 
avoit  renouvellé  dans  fon  cœur  au  commencement  de  fa  pénitence  : 
mais , non  ; tout  lui  eft  ôté  ; fans  celle  elle  eft  travaillée  de  peines 
infupportables  : 0 Seigneur  , difoit  le  faint  homme  Job,  vous  me  * , >«• 
tourmentez  dune  maniéré  merveilleufe  ! C’eft  que  fans  parler  ici  de 
fes  autres  peines,  il  portoit  au  fond  de  fon  cœur  une  vive  ôc  con- 
tinuelle appréhenfion  de  déplaire  à Dieu.  Il  voyoit  d’un  côté  fe  xry' 
feinte  juftice , devant  laquelle  les  Anges  ont  peine  à foutenir  leur  * * ,7‘ 
innocence.  Il  le  voyoit , avec  ces  yeux  éternellement  ouverts  , 
obferver  toutes  les  démarches , compter  tous  les  pas  d’un  pécheur , 
j ôc  garder  fes  péchés  comme  fous  le  fceau , pour  les  lui  repréfenter  au 
dernier  jour:  Signafli  quaft  in  facculo  delicla  mea.  D’un  autre  côté, 
il  reffentoit  ce  qu’il  y aide  corrompu  dans  le  cœur  de  l’homme  : 

Te  cratgnois , dit-il , toutes  mes  œuvres.  Que  vois-je  f le  péché  ! le  l8,  ’ 
péché  par-tout  ! Et  il  s’écrioit  jour  ôc  nuit  : 0 Seigneur , pourquoi 
notez-vous  pas  mes  péchés  ? Et  que  ne  retranchez-vous  une  fois  iHJ.  ni.  «. 

N nn  ij 
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ces  malheureux  jours  où  Ton  ne  fait  que  vous  offenfer  ; afin  qu’il 
ne  foit  pas  dit , Que  je  fois  contraire  à la  parole  du  Saint  f Tel  étoit 
le  fond  de  fes  peines  ; & ce  qui  paroît  de  fi  violent  dans  fes  dis- 
cours , n’eft  que  la  délicatelfe  d’une  confidence  qui  fe  redoute 
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de  Cleves.  elle-même , ou  l’excès  d’un  amour  qui  craint  de  déplaire.  La  Prin- 
vj.  io.  cefle  Palatine  fouffrit  quelque  chofe  de  fcmblable.  Quel  fupplice 
à une  confidence  timorée  ! Elle  croyoit  voir  par- tout  dans  fies 
adions  un  amour-propre  déguifié  en  vertu.  Plus  elle  étoit  clair- 
voyante, plus  elle  étoit  tourmentée.  Ainfi  Dieu  l’humilioit  par 
ce  qui  a coûtume  de  nourrir  l’orgueil , ôc  lui  faifoit  un  remède 
de  la  caufe  de  fon  mal.  Qui  pourroit  dire  par  quelles  terreurs 
elle  arrivoit  aux  délices  de  la  fainte  Table  ? Alais  elle  ne  perdoit 
pas  la  confiance.  Enfin,  dit-elle,  c’eft  ce  qu’elle  écrit  au  S.  Prêtre 
que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  la  foUtenir  dans  fies  peines  : Enfin 
je  fuis  parvenue  au  divin  Banquet.  Je  m’étais  levée  dès  le  matin  pour 
être  devant  le  jour  aux  portes  du  Seigneur  : mais  lui  feul  fan  les  com- 
bats qu’il  a fallu  rendre.  La  matinée  fe  paffoit  dans  ce  cru  al  exer- 
cice. Alais  à la  fin , pourfuit-elle,  malgré  mes  foiblefies  je  me  fûts 
comme  traînée  moi-même  aux  pieds  de  Notre-Seigneur  ; & j’ai  connu 
qu'il  falloit , putfque  tout  s'efi  fait  en  moi  par  la  force  de  la  divine 
bonté , que  je  repujfe  encore  avec  une  efpéce  de  force  ce  dernier  & fou- 
verain  bien.  Dieu  lui  découvroit  dans  ces  peines  l’ordre  fecret  de 
fa  juftice  fur  ceux  qui  ont  manqué  de  fidélité  aux  grâces  de  la  péni- 
tence. U n’appartient  pas,  difoit-elle,  aux  efc laves  fugitifs , qu’il 
faut  aller  reprendre  par  force , & les  ramener  comme  malgré  eux , de 
s'affeoir  au  fefiin  avec  les  enfans  & les  amis  ; & ce  fi  afi'ez  qu'il  leur 
foit  permis  de  venir  recueillir  à terre  les  miettes  qui  tombent  de  la  table 
de  leurs  Seigneurs.  Ne  vous  étonnez  pas , Chrétiens,  fi  je  ne  fais 

Ïlus , foible  Orateur , que  de  répéter  les  paroles  de  la  Princefie 
alatine , c’eft  que  j’y  reffens  la  manne  cachée , & le  goût  des 
Ecritures  divines , que  fes  peines  & fes  fentimens  lui  faifoient  en- 
tendre. Malheur  à moi,  fi  dans  cette  Chaire  j’aime  mieux  me 
chercher  moi-même  que  votre  fialut , & fi  je  préfère  à nies  inven- 
tions , quand  elles  pourroient  vous  plaire,  les  expériences  de  cette 
Princefte,  qui  peuvent  vous  convertir!  Je  n’ai  regret  qu’à  ce  que 
je  lai/fie , & je  ne  puis  vous  taire  ce  qu’elle  a écrit  touchant  les 
tentations  d’incrédulité.  Il  efi  bien  croyable , difoit-clle , qu'un  Dieu 
qui  aime  infiniment , en  donne  des  preuves  proportionnées  à l’infinité 
de  fon  amour , d~  à f infinité  de  fa  putjfance  : & ce  qui  efi  propre  à la 
toute-puijfancc  d’un  Dieu,paJJe  de  bien  loin  la  capacité  de  notre  foible 
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raifon.  C’ejl , ajoûte-t-elle  , ce  que  je  me  dis  à moi-même , quand  les  '■*"  1 1 ■ 

Démons  tâchent  cT  étonner  ma  foi  ; & depuis  qu'il  a plii  à Dieu  de  me  Oraison 
mettre  dans  le  caur , remarquez  ces  belles  paroles,  Que  fon  amour  FPNEBnB 
efi  la  caufe  de  tout  ce  que  nous  croyons , celte  réponfe  me  perfuade  plus  de^Gon* 
que  tous  les  livres.  C’eft  en  effet  l'abrégé  de  tous  les  faints  Livres,  deCieves. 

& de  toute  la  Doêtrine  chrétienne.  Sortez, parole  éternelle , Fils  — 

unique  du  Dieu  vivant,  fortez  du  bienheureux  fein  de  votre  Pere,  J°~"'  ‘ ’ 
& venez  annoncer  aux  hommes  le  fecret  que  vous  y voyez.  Il 
l’a  fait,  ôc  durant  trois  ans  il  n’a  ceffé  de  nous  dire  le  fecret  des 
confeils  de  Dieu.  Mais  tout  ce  qu’il  en  a dit  eft  renfermé  dans 
ce  feul  mot  de  fon  Evangile  : Dieu  a tant  aimé  le  monde , qu’il  lui  Jtau.iU.it. 
a donné  fon  Fils  unique.  Ne  demandez  plus  ce  qui  a uni  en  Jesus- 
Christ  le  Ciel  & la  terre,  6c  la  croix  avec  les  grandeurs.  Dieu  a 
tant  aime  le  monde.  Eft-il  incroyable  que  Dieu  aime  , 6c  que  la 
bonté  fe  communique?  Que  ne  fait  pas  entreprendre  aux  âmes 
courageufes  l’amour  de  la  gloire  ; aux  âmes  les  plus  vulgaires  l’a- 
mour des  richeffes;  à tous  enfin , tout  ce  qui  porte  le  nom  d’amour? 

Rien  ne  coûte  , ni  périls , ni  travaux  , ni  peines  : ôc  voilà  tous  les 
prodiges  dont  l’homme  «ft  capable.  Que  li  l’homme , qui  n’eft  que 
f'oibleffe , tente  l’inipofiible , Dieu,  pour  contenter  fon  amour, 
n’exécutera-t-il  rien  d’extraordinaire  ? Difons  donc  pour  toute  rai- 
fon dans  tous  les  myftères  : Dieu  a tant  aimé  le  monde.  C’eft  la  Do- 
ûrine  du  Maître,  6c  le  Difciple  bicn-aimé  l’avoit  bien  coniprifc. 

De  fon  tems  un  Cérinthc , un  Héréfiarque , ne  vouloir  pas  croire 
qu’un  Dieu  eût  pû  fe  faire  homme,  ôc  fe  faire  la  victime  des  Pé- 
cheurs. Que  lui  répondit  cet  Apôtre  vierge , ce  Prophète  du  nou- 
veau Teftament , cet  Aigle,  ce  Théologien  par  excellence  : ce 
faint  Vieillard , qui  n’avoit  de  force  que  pour  prêcher  la  charité  y 
6c  pour  dire , Aimez-vous  les  uns  les . autres  en  Notre-Seigneur  ; que 
répondit-il  à cet  Héréfiarque?  Quel  fymbole  , quelle  nouvelle 
confefiion  de  foi  oppofa  t-il  à fon  Héréfie  naiffantc  ? Ecoutez,  Ôc 
admirez.  Nous  croyons , dit-il , & nous  confcffons  f amour  que  Dieu  a i.j0An.  r.  r- 
pour  nous  : Et  nos  credidimus  char it ali , quant  habtt  Dcus  in  nobis. 

C’eft  là  toute  la  foi  des  Chrétiens  : c’eft  la  caufe  6c  l’abrégé  de 
tout  le  fymbole.  C’eft  là  que  la  Princeffe  Palatine  a trouvé  la  réfo- 
lution  de  fes  anciens  doutes.  Dieu  a aimé  : c’eft  tout  dire.  S’il  a 
fait,  difoit-elle  , de  fi  grandes  chofes  pour  déclarer  fon  amour  dans 
l’Incarnation  : que  n’aura-t-il  pas  fait , pour  le  confommer  dans  l’Eu- 
chariftio , pour  fe  donner,  non  plus  en  général  à la  nature  humaine, 
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mais  à chaque  Fidèle  en  particulier?  Croyons  donc  avec  S.  Jean 
en  l’amour  d’un  Dieu  : la  foi  nous  paroîtra  douce , en  la  prenant 
par  un  endroit  fi  tendre.  Mais  n’y  croyons  pas  à demi , à la  ma- 
niéré des  Hérétiques  , dont  l’un  en  retranche  une  chofe , & l’autre 
une  autre  ; l’un  le  myftère  de  l’Incarnation , & l’autre  celui  de 
l’Euchariftie  ; chacun  ce  qui  lui  déplaît  : foibles  elprits , ou  plutôt 
coeurs  étroits  & entrailles  reflèrrées  , que  la  Foi  & la  Charité  n’ont 

Îas  allez  dilatées  pour  comprendre  toute  l’étendue  de  l’amour  d’un 
)ieu.  Pour  nous , croyons  lâns  réfcrve , & prenons  le  remède  en- 
tier, quoi  qu’il  en  coûte  à notre  raifon.  Pourquoi  veut-on  que  les 
prodiges  coûtent  tant  à Dieu  ? IJ  n’y  a plus  qu’un  feul  prodige  que 
j’annonce  aujourd’hui  au  monde.  O Ciel , ô terre , étonnez-vous 
à ce  prodige  nouveau  ! C’eft  que  parmi  tant  de  témoignages  de 
l’amour  divin , il  y ait  tant  d’incrédules  ôt  tant  d’infenfibles.  N’en 
augmentez  pas  le  nombre , qui  va  croifTant  tous  les  jours.  N’allé- 
guez plus  votre  malheureufe  incrédulité  , & ne  faites  pas  une  ex- 
eufe  de  votre  crime.  Dieu  a des  remèdes  pour  vous  guérir,  & il 
ne  relie  qu’à  les  obtenir  par  des  vœux  continuels.  Il  a 7<çu  prendre 
la  fainte  Princefle  dont  nous  parlons,  p«r  le  moyen  qui  lui  a plû  : 
il  en  a d’autres  pour  vous  julqu’à  l’infini  ; & vous  n’avez  rien  à 
craindre,  que  de  défefpérer  de  fes  bontés.  Vous  olèz  nommer 
vos  ennuis , après  les  peines  terribles  où  vous  l’avez  vue  ? Cepen- 
dant , fi  quelquefois  elle  défiroit  d’en  être  un  peu  foulagée,  elle  le 
le  reprochoit  à elle-même  : Je  commence , difoit-elle , à m ap perce- 
voir que  je  cherche  le  Paradis  terrejhe  à-  la  fuite  de  Jesus-Christ  , 
au  lieu  de  chercher  la  montagne  des  Olives  dr  le  Calvaire , par  où  il 
ejl  entré  dans  fa  gloire.  Voila  ce  qu’il  lui  fervit  de  méditer  l’Evan- 
gile nuit  & jour , & de  fe  nourrir  de  la  parole  de  vie.  C’eft  en- 
core ce  qui  lui  fit  dire  cette  admirable  parole,  Quelle  aimoit  mieux 
vivre  dr  mourir  fans  confolation  que  d'en  chercherhors  de  Dieu.  Elle 
a porté  ces  fentimens  jufqu’à  l’agonie  ; fit  prête  à rendre  l'ame , on 
entendit  qu’elle  difoit  d’une  voix  mourante  : Je  m en  vois  voir  com- 
ment Dieu  me  traitera  ; mais  j efpère  en  fes  mijericordes.  Cette  pa- 
role de  confiance  emporta  fon  ame  fainte  au  féjour  des  Juftes. 
Arrêtons  ici,  Chrétiens  : & vous,  Seigneur , impofez  filence  à 
cet  indigne  Miniftre , qui  ne  feit  qu’aflfoiblir  votre  parole.  Parlez 
dans  les  cœurs , Prédicateur  invifiblc , ôc  faites  que  chacun  fe  parle 
à foi-même.  Parlez , mes  Freres  , parlez  : je  ne  fuis  ici  que  pour 
aider  vos  réflexions.  Elle  viendra  cette  heure  derniere  : elle  appro- 
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che  , nous  y touchons,  la  voilà  venue.  Il  faut  dire  avec  Anne  df.  — — ü 

Gonzague  : 11  n’y  a plus  ni  Princeflc,  ni  Palatine;  ces  grands  Oraison 
noms , dont  on  s’étourdit,  ne  fubfiftent  plus.  Il  faut  dire  avec  elle  : 

Je  m’en  vais , je  fuis  emporte'e  par  une  force  inévitable  ; tout  fuit , DE‘  gonz. 
tout  diminue  , tout  difparoît  à mes  yeux.  Il  ne  refte  plus  à l’hom-  de  Cleves.- 
me  que  le  néant  & le  péché  : pour  tout  fonds,  le  néant  ; pour  — — — 
toute  acquifition , le  péché.  Le  refte,  qu’on  croyoit  tenir , échappe  : 
femblable  à de  l’eau  gelée,  dont  le  vil  cryftal  fe  fond  entre  les 
mains  qui  le  ferrent,  & ne  fait  que  les  falir.  Mais  voici  ce  qui 
glacera  le  cœur , ce  qui  achèvera  d’éteindre  la  voix  , ce  qui  ré- 
pandra la  frayeur  dans  toutes  les  veines  : Je  m’en  vais  voir  corn-  , 
ment  Dieu  me  traitera ; dans  un  moment,  je  ferai  entre  ces  mains, 
dont  S.  Paul  écrit  en  tremblant  : Ne  vous  y trompez  pas , on  ne  Je  GaUt.ru  7.- 
moque  pas  de  Dieu  : & encore  : C'efl  une  chofe  horrible  de  tomber  en-  mb,  x.  31. 
tre  les  mains  du  Dieu  vivant  ; entre  ces  mains  , où  tout  eft  action, 
où  tout  eft  vie  ; rien  ne  s’afFoiblit,  ni  ne  fe  relâche , ni  ne  fe  ralentit 
jamais:  Je  m’en  vais  voir  fi  ces  mains  toutes -puiflantes  me  feront 
favorables  ou  rigoureufes;  fi  je  ferai  éternellement,  ou  parmi  leurs 
dons,  ou  fous  leurs  coups.  Voilà  ce  qu’il  faudra  dire  néccflaire- 
ment  avec  notre  Princefie.  Mais  pourrons-nous  ajoûter  avec  une 
confcience  aufti  tranquille  , J’efp'ere  en  fa  mifericorde  ? Car , qu’au- 
rons-nous fait  pour  la  fléchir  ? Quand  aurons-nous  écouté  la  voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  défert , Préparez  les  voies  du  Seigneur  ? Com-  t*c.  fit.  4. 
ment?  pat  la  pénitence?  Mais  ferons-nous  fort  contens  d’une  pé-  8- 
nitence  commencée  à l’agonie  , qui  n’aura  jamais  été  éprouvée  , * 
dont  jamais  on  n’aura  vû  aucun  fruit  ; d’une  pénitence  imparfaite  , 
d’une  pénitence  nulle;  douteufe,  fi  vous  le  voulez;  fans  forces,- 
fans  réflexion  , fans  loifir  pour  en  réparer  les  défauts  ? N’en  eft-ce 
pas  afiez  pour  être  pénétré  de  crainte  jufques  dans  la  moelle  des 
os?  Pour  celle  dont  nous  parlons,  ah  , mes  Freres,  toutes  le»' 
vertus  quelle  a pratiquées  fe ramafient  dans  cette derniere  parole , 
dans  ce  dernier  a£le  de  fa  vie  : la  foi , le  courage ,-  l’abandon  à 
Dieu , la  crainte  de  fes  jugemens , 6c  cet  amour  plein  de  confiance^ 
qui  feul  efface  tous  les  péchés.  Je  ne  m’étonne  donc  pas , fi  le 
faint  Pafteur  qui  l’aflifta  dans  fa  derniere  maladie , & qui  recueillit 
fes  derniers  foupirs , pénérré  de  tant  de  vertus,  les  porta  jufques 
dans  la  Chaire , & ne  pût  s’empêcher  de  les  célébrer  dans  l’afTem- 
blée  des  Fidèles.  Siècle  vainement  fubtil , où  l’on  veut  pécher 
avec  raifon où  la  foiblefle  veut  s’autorifer  par  des  maximes  , où- 
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tant  d ames  infenfées  cherchent  leur  repos  dans  le  naufrage  de  la 
Oa™-  Foi,  & ne  font  d’effort  contre  elles- mômes  que  pour  vaincre, 
d'A^n  e au  ^eu  ^eurs  Pad*ons,  les  remords  de  leur  confcience  : la  Prin- 
de  Gonz.  ccffc  Palatine  t’eft  donnée  comme  un  fign;  & un  prodige  : in  Jignum 
de  Cleves.  & in  portenrnm.  Tu  la  verras  au  dernier  jour,  comme  je  t’en  ai  me- 
nacé  , confondre  ton  impénitence  & tes  vaincs  exeufes.  Tu  la 
Jf.'~  ' verras  fe  joindre  à ces  faintes  Filles  & à toute  la  troupe  des  Saints: 

& qui  pourra  foutenir  leurs  redoutables  clameurs  ? Mais  que  fera- 
ce  quand  Jésus-Christ  paroîtra  lui-même  à ces  malheureux; 
quand  ils  verront  celui  qu’ils  auront  percé,  comme  dit  le  Pro- 
zach.  x/^phéte;  dont  ils  auront  t’ouvert  toutes  les  plaies:  ôc  qu’il  leur  dira 
l°MaUuh.ui.  d’une  voix  terrible:  Pourquoi  me  déchirez-vous  par  vos  b l afp  fûmes , 

9-  Nation  impie  ? Me  configitis  Gens  tota.  Ou  fi  vous  ne  le  fàifiez 

pas  par  vos  paroles,  pourquoi  le  faifiez-vous  par  vos  œuvres?  Ou 
pourquoi  avez- vous  marché  dans  mes  voies  d’un  pas  incertain, 
comme  fi  mon  autorité  étoit  douteufe  ? Race  infidelle , me  con- 
noiffez-vous  à cette  fois  ? Suis- je  votre  Roi,  fuis-je  votre  Juge, 
Math.  viu.  fuis  je  votre  Dieu?  Apprenez-le  par  votre  fupplice.  Là  cotnmcn- 
“•  cera  ce  pleur  éternel;  là  ce  grincement  de  dents,  qui  n’aura  ja- 

mais de  fin.  Pendant  que  les  orgueilleux  feront  confondus , vous 
t/.  lx  vi.  Fidèles  qui  tremblez  à fa  parole,  en  quelque  endroit  que  vous  foyez 
de  cet  Auditoire , peu  connus  des  hommes  & connus  de  Dieu , 

^ lue.  xxt.  vous  commencerez  à lever  la  tête.  Si  touchés  des  faints  exem- 
ples que  je  vous  propofe  , vous  taillez  attendrir  vos  cœurs;  fi  Dieu 
”a  béni  le  travail , par  lequel  je  tâche  de  vous  enfanter  en  Jesus- 
Christ;  ôc  que  trop  indigne  Miniflre  de  fes  confeils  je  n’y  aye 
pas  été  moi-même  un  obffacle  : vous  bénirez  la  bonté  divine,  qui 
vous  aura  conduits  à la  pompe  funèbre  de  cette  pieufe  Princeffe , 
où  vous  aurez  peut-être  trouvé  le  commencement  de  la  véritable 
vie.  Et  vous  ,Prince,  qui  l’avez  tant  honorée  pendant  quelle 
étoit  au  monde , qui  favorable  interprète  de  fes  moindres  défirs , 
continuez  votre  proteêlion  & vos  foins  à tout  ce  qui  lui  fut  cher, 

& qui  lui  donnez  les  dernieres  marques  de  piété  avec  tant  de  ma- 
gnificence & tant  de  zélé:  vous,  Princesse , qui  gémiffez  en  lui 
rendant  ce  trille  devoir , & qui  avez  efpéré  de  la  voir  revivre 
dans  cedifcours  : que  vous  dirai- je  pour  vous  confoler?  Comment  , 
pourrai-je.  Madame,  arrêter  ce  torrent  de  larmes , que  le  rems 
n’a, pas  épuifé,  que  tant  de  juftes  fujets  de  joie  n’ont  pas  tari/  Re- 
connoiffez  ici  le  monde  : reqonnoificz  fes  maux  toujours  plus 
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réels  que  fes  biens , & fes  douleurs  par  conféquent  plus  vives  &C 
plus  pénétrantes  que  fes  joies.  Vous  avez  perdu  ces  heureux  mo- 
mens,  où  vous  joüifliez  des  tendrefles  d’une  mere  , qui  n’eut  ja- 
mais fon  égale  : vous  avez  perdu  cette  fource  inépuifablc  de  fages 
confeils  : vous  avez  perdu  ces  confolations , qui  par  un  charme 
fecret  faifoient  oublier  les  maux  dont  la  vie  humaine  n’eft  jamais 
exempte.  Mais  il  vous  relie  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  : l’efpé- 
rance  de  la  rejoindre  dans  le  jour  de  l’Eternité , & en  attendant 
fur  la  terre,  le  fouvenir  de  fes  inltru&ioos,  l’image  de  fes  vertus, 
& les  exemples  de  fa  vie. 


Tome  kllT. 


O o o 


Oraison 
Funebrb 
d'A  n n e 
de  Gonz. 
DE  ClEVES. 


Digitized  by  Google 


Oraison 
Funèbre 
de  Michel 

;L  E Te  L- 
L I E R. 


* Mejfeiftuurt 
Us  ivttjMti 

qui  ttoitns 
friftns. 


474  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

if 

SÎ  /TVTVTVTŸTVTiyrVVVTVTVTVVWVTVTVTVTŸTifTVVVYVVVVVVVVVV'i'V'i  TV  S* 

ORAISON  FUNEBRE 

DE  MESSIRE 

MICHEL  LE  TELLIER, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 


Poflide  Sapientiam  , acquire  Prudentiam  : arripe  illam  r 
& exalubic  te  : glorificabcris  ab  eâ,  cùm  earo 
fueris  ampicxatus. 

j’ofiedez  la  S âge  fie  , & acquérez  la  Prudence  : fi  vous  la 
cherchez  avec  ardeur , elle  vous  élever  a , & vous  remplira 
de  gloire , quand  vous  l’aurez  embrafiée.  Prov.  IV.  7. 

M ESSEIGNEURS% 

En  louant  l’homme  incomparable  dont  cette  illuflre  Aflemblée 
célèbre  les  funérailles  & honore  les  vertus , je  louerai  la  fagefle 
même  : ôc  la  fagefle  que  je  dois  louer  dans  ce  Difcours,  n’ef! 
pas  celle  qui  éléve  les  hommes,  & qui  aggrandit  les  maifons  ; ni 
celle  qui  gouverne  les  Empires , qui  régie  la  paix  & la  guerre  , 
& enfin  qui  dicte  les  loix , fit  qui  difpenfe  les  grâces.  Car  encore 
que  ce  grand  Miniftre,  choifi  parla  divine  Providence  pour  pré- 
fidei  aux  Confeils  du  plus  fage  de  tous  les  Rois , ait  été  le  digne 
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infiniment  des  defleins  les  mieux  concertés  que  l’Europe  ait  jamais  -- 

vus;  encore  que  la  Sagefle,  après  l’avoir  gouverné  dès  fon  en- 
fance , l’ait  porté  aux  plus  grands  honneurs , & au  comble  des  fé-  DE  Mic*el 
licités  humaines  : fa  fin  nous  a fait  paroître  que  ce  n’étoit  pas  pour  L £ j e l- 
ces  avantages  qu’il  en  écoutoir  les  confeils.  Ce  que  nous  lui  avons  uer. 
vû  quitter  fans  peine , n’étoit  pas  l’obj'et  de  fon  amour.  Il  a connu 
la  SagefTe  que  le  monde  ne  connoît  pas  : cette  Sagefle  qui  vient  j4C.m.  tt- 
d'en- haut , qui  defcend  du  Pere  des  lumières  , ôc  qui  fait  marcher  les 
hommes  dans  les  fentiers  de  la  juftice.  C’eft  elle  dont  la  prévoyance 
s’étend  aux  fiécles  futurs  , ôc  enferme  dans  fes  defleins  l’Eternité 
toute  entière.  Touché  de  fes  immortels  ôc  invifibles  attraits,  il  l’a 
recherchée  avec  ardeur  félon  le  précepte  du  Sage.  La  SageJJe  vous 
clivera , dit  Salomon , & vous  donnera  de  la  gloire  quand  vous  l’au- 
rez embrajpe.  Mais  ce  fera  une  gloire  que  le  fens  commun  ne 
peut  comprendre.  Comme  ce  fage  & puiflant  Miniflre  afpiroit  à 
cette  gloire,  il  l’a  préférée  à celle  dont  il  fe  voyoit  environné  fur 
la  terre.  C’eft  pourquoi  fa  modération  l’a  toujours  mis  au-deflus 
de  fa  fortune.  Incapable  d’être  ébloui  des  grandeurs  humaines, 
comme  il  y paroît  fans  oftentation , il  y eft  vû  fans  envie  : ôc  nous 
remarquons  dans  fa  conduite  cës  trois  caractères  de  la  véritable 
Sagefle  ; qu’élevé  fans  empreflement  aux  premiers  honneurs , il  a 
vécu  aufli  modefte  que  grand;  que  dans  fes  imporrans  emplois, 
foit  qu’il  nous  paroiffe , comme  Chancelier , chargé  de  la  princi- 
pale adminiftration  de  la  Juftice , ou  que  nous  le  confidctions  dans 
les  autres  occupations  d’un  long  miniflère  ,fupérieur  à fes  intérêts , 
il  n’a  regardé  que  le  bien  public  ; & qu’enfin  dans  une  heureufe 
vieillefle  prêt  à rendre  avec  fa  grande  ame  le  facré  dépôt  de  l’au- 
torité , fl  bien  confié  à fes  foins , il  a vû  difparoître  toute  fa  grandeur 
avec  fa  vie  fans  qu’il  lui  en  ait  coûté  un  feul  foupir  : tant  il  avoit 
mis  en  lieu  haut  ôc  inacceflible  à la  mort,  fon  cœur  & fes  efpé- 
rances.  De  forte  qu’il  nous  paroît,  félon  la  promefle  du  Sage  , dans 
une  gloire  immortelle , pour  s’être  fournis  aux  loix  de  la  véritable 
Sagefle , ôc  pour  avoir  fait  céder  à la  modeftie  l’éclat  ambitieux 
des  grandeurs  humaines  , l’intérêt  particulier  à l'amour  du  bien 
public , ôc  la  vie  même  au  défir  des  biens  éternels  : C’eft  la  gloire 
qu’a  remporté  Tre’s-Haut  et  Puissant  Seigneur,  Messire 
Michel  le  Tellier,  Chevalier,  Chancelier  de  France. 

Le  grand  Cardinal  de  Richelieu  achevoic  fon  glorieux  minifl 
tère , ôc  finifloit  tout  enfemble  une  vie  pleine  de  merveilles.  Sous 
fa  ferme  ôc  prévoyante  conduite,  la  puiflance  d’Autriche  cefloit 
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— ' — d’être  redoutée , ôc  la  France  fortie  enfin  des  guerres  civiles , com- 

Funebrb  men<t°‘t  ^ donner  le  branle  aux  affaires  de  l’Europe.  On  avoit  une 
deTiichei  atrent‘on  particulière  à celles  d’Italie,  & fans  parler  des  autres 
le  Tel-  raifons , Louis  XIII.  de  glorieufe  & triomphante  mémoire , de- 
l i e r.  voit  fa  proteâion  à la  Duchefle  de  Savoye  fa  fœur , ôc  à fes  en- 
""  fans.  Jules  Mazarin,  dont  le  nom  devoir  être  fi  grand  dans  notre 

Hiftoire  , employé  parla  Cour  de  Rome  en  diverfes  négociations, 
s’étoit  donné  à la  France  ; ôc  propre  par  fon  génie  & par  fes  cor- 
refpondances  à ménager  les  efprits  de  fa  nation , il  avoit  fait  pren- 
dre un  cours  fi  heureux  aux  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
que  ce  Miniftre  fe  crut  obligé  de  l’élever  à la  pourpre.  Par-là  il 
fembla  montrer  fon  fucceffeur  à la  France  ; 6c  le  Cardinal  Maza- 
rin  s’avançoit  fecrétement  à la  première  place.  En  ces  tems,  Mi- 
chel leTellier,  encore  Maître  des  Requêtes,  étoit  Intendant 
de  Juftice  en  Piémont.  Mazarin , que  fes  négociations  attiroient 
fouvent  à Turin  ,fut  ravi  d’y  trouver  un  homme  d’une  fi  grande 
capacité  , 6c  d’une  conduite  fi  sure  dans  les  affaires  : car  les  or- 
dres de  la  Cour  obligeoient  l’Ambafladeur  à concerter  toutes  cho- 
fes  avec  l’Intandant , à qui  la  divine  Providence  faifoit  faire  ce 
léger  apprentiflage  des  affaires  d’Etat.  Il  ne  falloit  qu’en  ouvrir 
l’entrée  a un  génie  fi  perçant,  pour  l’introduire  bien  avant  dans 
les  fecrets  de  la  politique., Mais  fon  efprit  modéré  ne  fe  perdoit 
pas  dans  ces  vaftes  penfées  ; ôc  renfermé  à l’exemple  de  fes  Peres 
dans  les  modeftes  emplois  de  la  Robe , il  ne  jettoit  pas  feulement 
les  yeux  fur  les  engagemens  éclatans,  mais  périlleux  , de  la  Cour. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  parût  toujours  fupérieur  à fes  emplois.  Dès 
fa  première  jeuneffe  tout  cédoit  aux  lumières  de  fon  eiprit , aufii 
pénétrant  6c  aufii  net  qu’il  étoit  grave  ôc  férieux.  Pouffé  par  fes 
amis , il  avoit  paffé  du  grand  Confeil , fage  compagnie  où  fa  ré- 
putation vit  encore , à 1 importante  charge  de  Procureur  du  Roi. 
Cette  grande  Ville  fe  fouvient  de  l’avoir  vû , quoique  jeune,  avec 
toutes  les  qualités  d’un  grand  Magiftrat , oppofé  non-feulement 
aux  brigues  ôc  aux  partialités  qui  corrompent  l’intégrité  de  la  Ju- 
Uice , 6c  aux  préventions  qui  en  obfcurciffent  les  lumières , mais 
encore  aux  voies  irrégulières  6c  extraordinaires  où  elle  perd  avec 
fà  confiance  la  véritable  autorité  de  fes  jugemens.  On  y vit  enfin 
tout  l’efprit  6c  les  maximes  d’un  Juge,  qui  attaché  à la  régie , ne 
porte  pas  dans  le  Tribunal  fes  propres  penfées,  ni  des  adouciffe- 
niens , ou  des  rigueurs  arbitraires  , 6c  qui  veut  que  les  Loix  gou- 
vernent, 6c  non  pas  les  hommes.  Telle  eft  l’idée  qu’il  avoit  de 
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la  Magiftrature.  Il  apporta  ce  même  efprit  dans  le  Confeil , où 
l’autorité  du  Prince,  qu’on  y exerce  avec  un  pouvoir  plus  abfolu , 
fèmble  ouvrir  un  champ  plus  libre  à la  juftice  ; fie  toujours  fem- 
blable  à lui-même , il  y fuivit  dès-lors  la  même  régie  qu’il  y a éta- 
blie depuis , quand  il  en  a été  le  chef. 

Et, certainement , Messieurs,  je  puis  dire  avec  confiance, 

que  l’amour  de  la  juftice  étoit  comme  ne.avec  ce  grave  Magifirat, 

& qu’il  croifloit  avec  lui  dès  fon  enfance.  C’eft  aufïi  de  cette  heu- 
reufe  naiflance  que  fa  modeftie  fe  fit  un  rempart  contre  les  louan- 
ges qu’on  donnoit  à fon  intégrité , ôc  l’amour  qu’il  avoit  pour  la 
juftice  ne  lui  parut  pas  mériter  le  nom  de  vertu,  parce  qu’il  le 

Fortoit,  difoit-il , en  quelque  maniéré  dans  le  fang.  Alais  Dieu  qui 
avoit  prédeftiné  à être  un  exemple  de  juftice  dans  un  fi  beau  ré- 
gné , ôc  dans  la  première  charge  d’un  fi  grand  Royaume,  lui  avoit 
fait  regarder  le  devoir  de  Juge  où  il  étoit  appcllé , comme  le 
moyen  particulier  qu’il  lui  donnoit  pour  accomplir  l’oeuvre  de  fon 
falut.  C étoit  la  fainte  penfée  qu’il  avoit  toujours  dans  le  cœur  ; 
c’étoit  la  belle  parole  qu’il  avoit  toujours  à la  bouche  ; 6c  par-là  il 
faifoit  afTez  connoître  combien  il  avoit  pris  le  goût  véritable  de 
la  piété  chrétienne.  Saint  Paul  eu  a mis  l’exercice,  non  pas  danj 
ces  pratiques  particulières  que  chacun  fe  fait  à fon  grc  , plus  atta- 
ché à ces  loix  qu’à  celles  de  Dieu  ; mais  à fe  fanêlifier  dans  fon 
état,  ôc  chacun  dam  Us  emplois  de  fa  vocation:  Unusquisque  in  i.Ctr.vii. 
qud  vocatione  vocatus  ejl.  Mais  fi , félon-  la  Doêlrine  de  ce  grand  10* 
Apôtre,  on  trouve  la  làinteté  dans  les  emplois  les  plus  bas,  fie 
qu’un  Efclave  s’élève  à la  pcrfeêlion  dans  le  fervice  d’un  maître 
mortel , pourv  u qu’il  y fçache  regarder  l’ordre  de  Dieu  : à quelle 
perfection  lame  chrétienne  ne  peut-elle  pas  afpirer  dans  l’augufte 
ôc  faint  miniftère  de  la  juftice,  puifque , félon  l’Ecriture,  l’on  y 
exerce  le  jugement  non  des  hommes  , mais  du  Seigneur  même  ? Ou- 
vrez les  yeux,  Chrétiens; contemplez  ces  auguftes Tribunaux  où  u.  r»r»L 
la  juftice  rend  les  oracles:  vous  y verrez  avec  David , les  Dieux  Xpff^XXI 
de  la  terre , ejui  meurent  à la  vérité  comme  des  hommes , mais  qui  ce-  6.&7. 
pendant  doivent  juger  comme  des  Dieux,  fans  crainte, fans  paf- 
fion  , fans  intérêt;  le  Dieu  des  Dieux  à leur  tête , comme  le  chante 
ce  grand  Rot  d’un  ton  fi  fublime  dans  ce  divin  Pfeaume  : Dieu 
ajj.fle , dit-il , à f affernhlée  des  Dieux , & au  milieu  il  juge  les  Dieux. 

O Juges,  quelle  majefté  de  vos  féances  ! quel  Préftdent  de  vos 
aflèmblées  ! mais  auffi  quel  cenfeur  de  vos  jugemens  ! Sous  ces 
yeux  redoutables  notre  fàge  Magiftrat  écoutoit  également  le  riche 
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& le  pauvre  ; d’autant  plus  pur  & d’autant  plus  ferme  dans  l’adml- 
niftration  de  la  juftice , que  fans  porter  fes  regards  fur  les  hautes 
places  dont  tout  le  monde  le  jugeoit  digne,  il  mettoit  fon  éléva- 
tion comme  fon  étude  à fe  rendre  parfait  dans  fon  état.  Non , non  , 
ne  le  croyez  pas , que  la  juftice  habite  jamais  dans  les  arnes , où 
l’ambition  domine.  Toute  ame  inquiette  & ambitieufe  eft  incapa- 
ble de  régie.  L’ambition  &fàit  trouver  ces  dangereux  expédiens , où 
femblable  à un  fépulcre  blanchi , un  Juge  artificieux  ne  garde 
que  les  apparences  de  la  juftice.  Ne  parlons  pas  des  corruptions, 
qu’on  a honte  d’avoir  à fe  reprocher.  Parlons  de  la  lâcheté  ou  de 
la  licence  d’une  juftice  arbitraire , qui  fans  régie  & fans  maxime 
fe  tourne  au  gré  de  l’ami  puiffant.  Parlons  de  la  complaifànce , 
qui  ne  veut  jamais  ni  trouver  le  fil , ni  arrêter  le  progrès  d’une 
procédure  malicieufe.  Que  dirai-je  du  dangereux  artifice  qui  fait 
prononcer  à la  juftice , comme  autrefois  aux  Démons , des  orar 
clés  ambigus  & captieux  ? Que  dirai-je  des  difficultés  qu’on  fuf- 
cite  dans  l’exécution , lorfqu’on  n’a  pû  refufer  la  juftice  à un  droit 
trop  clair  i La  loi  ejl  déchirée , comme  difoit  le  Prophète  , & le 
jugement  n arrive  jamais  à fa  perfetfion:  Non  pervenit  ufque  ad  fi-' 
tiem judicium.  Lorfque  le  Juge  veut  s’aggrandir , & qu’il  change  en 
une  foupleffe  de  cour,  le  rigide  & inexorable  miniftère  de  la  ju- 
ftice , il  fait  naufrage  contre  ces  écueils.  On  ne  voit  dans  fes  ju* 
gemens  qu’une  injuftice  imparfaite  ; femblable , je  ne  craindrai  pas 
de  le  dire,  à la  juftice  de  Pilate  : juftice  qui  fait  femblant  d’être 
vigoureufe  à caufe  qu’elle  réfifte  aux  tentations  médiocres , & peut- 
être  aux  clameurs  d’un  Peuple  irrité;  mais  qui  tombe  & difparoît 
tout- à-coup , lorfqu’on  allègue , fans  ordre  même  & mal  à propos , 
Je  nom  de  Céfar.  Que  dis-je  le  nom  de  Céfàr  ? Ces  âmes  profti- 
tuées  à l’ambition  ne  fe  mettent  pas  à fi  haut  prix  : tout  ce  qui 
parle, tout  ce  qui  approche,  ou  les  gagne,  ou  les  intimide;  & la 
juftice  fe  retire  d’avec  elles.  Que  fi  elle  s’eft  confirait  un  fanc- 
tuaire  éternel  & incorruptible  dans  le  cœur  du  fage  Michel  le 
Tellier,  c’eft  que  libre  des  empreffemens  de  l’ambition,  il  fe 
voit  élevé  aux  plus  grandes  places  ,-non  par  fes  propres  efforts , 
mais  par  la  douce  impulfion  d’un  vent  favorable;  ou  plutôt,  com- 
me l’événement  l’a  juftifié , par  un  choix  particulier  de  la  divine 
Providence.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  mort , peu  regretté 
de  fon  Maître  qui  craignit  de  lui  devoir  trop.  Le  gouvernement 
paffé  fut  odieux  : ainfi  de  tous  les  Miniftres  le  Cardinal  Mazarin  , 
plus  néceffairc  & plus  imponant , fut  le  feul  dont  le  crédit  fe  fou- 
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tint  ; & le  Secrétaire  d’Etat  chargé  des  ordres  de  la  guerre , ou  re- 
buté d’un  traitement  qui  ne  répondoit  pas  à fon  attente , ou  déçu 
par  la  douceur  apparente  du  repos  qu’il  crut  trouver  dans  la  foli- 
tude , ou  flatté  d une  fecrette  efpérance  de  fe  voir  plus  avanta- 
geufement  rappellé  par  la  néceflité  de  fes  fervices , ou  agité  de 
ees  je  ne  fçai  quelles  inquiétudes  dont  les  hommes  ne  fçavent  pas 
fe  rendre  raifon  à eux -mêmes,  fe  réfolut  tout- à-coup  à quitter 
cette  grande  charge.  Le  tems  étoit  arrivé  que  notre  fage  Miniftre 
dévoie  être  montré  à fon  Prince  & à fa  Patrie.  Son  mérite  fe  fit 
chercher  à Turin  fans  qu’il  y pensât.  Le  Cardinal  Mazarin , plus 
heureux  , comme  vous  verrez , de  l’avoir  trouvé , qu’il  ne  le  con- 
çut alors , rappella  au  Roi  fes  agréables  fervices  ; & le  rapide  mo- 
ment d’une  conjonâure  imprévue  , loin  de  donner  lieu  aux  folli- 
citations  , n’en  laifla  pas  même  aux  défirs  : Lo  uis  XIII.  rendit 
au  Ciel  fon  ame  jufte  & pieufe;  & il  parut  que  notre  Minillre 
étoit  réfervé  au  Roi  fon  fils.  Tel  étoit  l’ordre  de  la  Providence , 

& je  vois  ici  quelque  chofe  de  ce  qu’on  lit  dans  Ifaie.  La  fert- 
tence  partit  d'en-haut,  & il  fut  dit  à Sobna, chargé  d’un  minifière 
principal  : Je  tâterai  de  ton  pofle , &je  te  dépoferai  de  ton  minifière  : 
ExPELLAM  te  de  fiationc  tua,  & de  mintjlerio  tuo  deponam  te.  En  ce  u. 
terni  j appellerai  mon  ferviteur  Eliakim  , cr  je  le  revêtirai  de  ta  puif 
fance.  Alais  un  plus  grand  honneur  lui  eft  defliné:  le  tems  viendra 
que  par  l’adminifiration  de  la  juliiee , il  fera  le  pere  des  Habitons 
de  J ci  u/ ait  m & de  la  Maifon  de  Jttda  : Erit  pater  Habit  antibus  Je* 
rujalem.  La  clef  de  la  Maifon  de  David,  c’eft-à-dire,  de  la  maifon 
régnante , fera  attachée  à fes  épaules  : il  ouvrira , & per  forme  ne  pourra 
fermer  : il  f ermera,  & perfonne  ne  pourra  ouvrir  : il  aura  la  fouve- 
raine  difpenfation  de  la  juftice  & des  grâces. 

Parmi  ces  glorieux  emplois , notre  Aliniftre  a fait  voir  à toute 
la  France  , que  fa  modération  durant  quarante  ans  étoit  le  fruit 
d’une  fageffe  confommée.  Dans  les  fortunes  médiocres , l’ambition- 
encore  tremblante  fe  tient  fi  cachée  qu’à  peine  fe  connoît-elle 
elle-même.  Lorfqu’on  fe  voit  tout  d’un  coup  élevé  aux  places  les 
plus  importantes,  & que  je  ne  fçai  quoi  nous  dit  dans  le  cœur,- 
qu’on  mérite  d’autant  plus  de  fi  grands  honneurs , qu’ils  font  ve- 
nus à nous  comme  d’eux-mêmes,  on  ne  fe  pofféde  plus;  & fi  vous 
me  permettez  de  vous  dire  une  penfée  de  Saint  Chryfoftôme,  c’eft 
aux  hommes  vulgaires  un  trop  grand  effort , que  celui  de  fe  re- 
fiifer  à cette  éclatante  beauté  qui  fe  donne  à eux.  Mais  notre  fage 
Miniftre  ne  s’y  laifla  pas  emporter.  Quel  autre  parut  d’abord  plu* 
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■ - — ’ capable  des  grandes  affaires?  Qui  connoiffoit  mieux  les  hommes 

Funebre  ^ ^es  tems  ' Pr^v°yoit  de  plus  loin , & qui  donnoit  des  moyens 
de  Michel  P^us  s“ts  Pour  éviter  les  inconvéniens  dont  les  grandes  entrepri- 
i e Tel-  les  font  environnées  ? Mais  dans  une  fi  haute  capacité  & dans  une 
uer.  fi  belle  réputation , qui  jamais  a remarqué  ou  fur  fon  vifage  un  air 
“ dédaigneux,  ou  la  moindre  vanité  dans  fes  paroles?  Toujours  li- 
bre dans  la  converfation , toujours  grave  dans  les  affaires , & tou- 
jours aulfi  modéré  que  fort  & inlïnuant  dans  fes  difcours , il  pre- 
noit  fur  les  efprits  un  afcendant  que  la  feule  raifon  lui  donnoir. 
On  voyoit  & dans  fa  maifon  & dans  fa  conduite , avec  des  mœurs 
fans  reproche , tout  également  éloigné  des  extrémités , tout  enfin 
xnefuré  par  la  Sageffe.  S’il  fçut  foutenir  le  poids  des  affaires , il 
fçut  aulfi  les  quitter  & reprendre  fon  premier  repos.  Pouffé  par  la 
cabale , Chaville  le  vit  tranquille  durant  plufieurs  mois  au  milieu 
de  l’agitation  de  toute  la  France.  La  Cour  le  rappelle  en  vain  : il 
perfide  dans  fa  paifible  retraite , tant  que  l’état  des  affaires  le  pût 
iouffrir  , encore  qu’il  n’ignorât  pas  ce  qu’on  machinoit  contre  lui 
durant  fon  abfence  ; & il  ne  parut  pas  moins  grand  en  demeurant 
fans  a&ion , qu’il  l’avoit  paru  en  fe  foutenant  au  milieu  des  mou- 
vemens  les  plus  hazardcux.  Mais  dans  le  plus  grand  calme  de 
l’Etat , aulfi-tôt  qu’il  lui  fut  permis  de  fe  repofer  des  occupations 
de  fa  charge  fur  un  fils  qu’il  n’eût  jamais  donné  au  Roi , s’il  ne 
l’eût  fend  capable  de  le  bien  fervir  ; après  qu’il  eut  reconnu  que 
le  nouveau  Secrétaire  d’Etat  fçavoit  avec  une  ferme  & continuelle 
a&ion  fuivre  les  deffeins,  & exécuter  les  ordres  d’un  Maître  fi 
entendu  dans  l’art  de  la  guerre  : ni  la  hauteur  des  entreprifes  ne 
furpaffoit  fa  capacité,  ni  les  foins  infinis  de  l’exécution  n’étoient 
au-deffus  de  fa  vigilance  ; tout  étoit  prêt  aux  lieux  deflinés  ; l’en- 
nemi également  menacé  dans  toutes  fes  places;  les  Troupes  auffi 
vigoureufes  que  difeiplinées  , n’attendoient  que  les  derniers  ordres 
du  grand  Capitaine , & l’ardeur  que  fes  yeux  infpirent  ; tout  tombe 
fous  fes  coups,  ôc  il  fe  voit  l’arbitre  du  monde  : alors  le  zélé  Mi- 
niftre  dans  une  entière  vigueur  d’cfprit  & de  corps , crut  qu’il  pou- 
voit  fe  permettre  une  vie  plus  douce.  L’épreuve  en  eft  hazardeufe 
pour  un  homme  d’Etat;  ôc  la  retraite  prefque  toujours  a trompé 
ceux  qu’elle  flattoit  de  l’efpérance  du  repos.  Celui-ci  fut  d’un  ca- 
ractère plus  ferme.  Les  Confeils  où  il  affilloit  lui  laiffoienr  prefque 
tout  fon  tems  ; Ôc  après  cette  grande  foule  d’hommes  & d’affaires 
qui  l’environnoit , il  s’étoit  lui-même  réduit  à une  elpéce  d’oifiveté 
Ôc  de  folitude  : mais  il  la  Cçuc  foutenir.  Les  heures  qu’il  avoir  li- 
bres 
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bres  furent  remplies  de  bonnes  le&ures,  & ce  qui  parte  toutes 
les  lctlurcs , de  férieufes  réflexions  fur  les  erreurs  de  la  vie  hu- 
maine , 6c  fur  les  vains  travaux  des  Politiques  , dont  il  avoit  tant 
d’expérience.  L’éternité  fe  préfentoit  à fes  yeux , comme  le  digne 
objet  du  cœur  de  l’homme.  Parmi  ces  fages  penfées , 6c  renfermé 
dans  un  doux  commerce  avec  fes  amis  aufli  modeftes  que  lui, 
car  il  fçavoit  les  choiflr  de  ce  cataûère , ôc  il  leur  apprenoit  à le 
conferver  dans  les  emplois  les  plus  importans  6c  de  la  plus  haute 
confiance  ; il  goûtoit  un  véritable  repos  dans  la  maifon  de  fes  peres , 
qu’il  avoit  accommodée  peu  à peu  à fa  fortune  préfente , fans  lui 
faire  perdre  les  traces  de  l’ancienne  fimplicité  , joüiflant  en  fujet 
fidèle  des  profpérités  de  l’Etat,  6c  de  la  gloire  de  fon  maître.  La 
Charge  de  Chancelier  vaqua,  6c  toute  la  France  la  deftinoit  à un 
Aliniftre  fi  zélé  pour  la  juftice.  Mais , comme  dit  le  Sage,  /Jutant 
que  le  Ciel  s’élève , & que  la  terre  s’incline  au-dejjous  de  lui , autant 
le  cœur  des  Rois  efl  impénétrable.  Enfin , le  moment  du  Prince  n’é- 
toit  pas  encore  arrive;  ôc  le  tranquille  Miniftre  qui  connoifloit  les 
dangereufes  jaloufies  des  Cours,  ôc  les  fages  tempéramens  des  con* 
feils  des  Rois,  fçut  encore  lever  les  yeux  vers  la  divine  Provi- 
dence, dont  les  décrets  éternels  règlent  tous  ces  mouvcmens. 
Lorfqu’après  de  longues  années  il  fe  vit  élevé  à cette  grande  char- 
ge, encore  qu’elle  reçût  un  nouvel  éclat  en  là  perfonne,où  elle 
étoit  jointe  à la  confiance  du  Prince;  fans  s’en  laiffer  éblouir,  le 
modefte  Miniftre  difoit  feulement  que  le  Roi,  pour  couronner 
plutôt  la  longueur  que  l’utilité  de  fes  fervices , vouloir  donner  un 
titre  à fon  tombeau,  ôc  un  ornement  à fa  famille.  Tout  lç  refte 
de  fa  conduite  répondit  à de  fi  beaux  commencemens.  Notre  fié- 
cle  qui  n’avoit  point  vû  de  Chancelier  fi  autorifé , vit  en  celui-ci 
autant  de  modération  6c  de  douceur  que  de  dignité  6c  de  force , 
pendant  qu’il  ne  cefloit  de  fe  regarder  comme  devant  bientôt 
rendre  compte  à Dieu  d’une  fi  grande  adminiftration.  Ses  fréquen- 
tes maladies  le  mirent  louvent  aux  prifes  avec  la  mort  : exercé 
par  tant  de  combats,  il  en  fortoit  toujours  plus  fort  6c  plus  réfigné 
a la  volonté  divine  La  penfée  de  la  mort  ne  rendit  pas  fa  vieil- 
leflc  moins  tranquille  ni  moins  agréable.  Dans  la  même  vivacité, 
on  lui  vit  faire  feulement  de  plus  graves  réflexions  fur  la  caducité 
de  fon  âge  , 6c  fur  le  défordre  extrême  que  cauferoit  dans  l’Etat 
une  fi  grande  autorité  dans  des  mains  trop  foibles.  Ce  qu’il  avoit 
vû  arriver  à tant  de  fages  vieillards  qui  fembloient  n’être  plus 
rien  que  leur,  ombre  propre,  le  rendoit  continuellement  attentif 
Tome  ni  I.  Ppp 
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à lui-même.  Souvent  il  fe  difoit  en  fon  coeur , que  le  plus  mal- 
heureux effet  de  cette  foibleffe  de  l’âge  , étoit  de  fe  cacher  à fes 
propres  yeux;  de  forte  que  tout-à-coup  on  fe  trouve  plongé  dans 
l’abyfme , fans  avoir  pu  remarquer  le  ratai  moment  d’un  infenfible 
déclin:  ôc  il  conjuroit  fes  enfàns  par  toute  la  tendreffe  qu’il  avoir 

i>our  eux , ôc  par  toute  leur  reconnoiffance , qui  faifoit  fa  confo- 
ation  dans  ce  court  refte  de  vie , de  l’avertir  de  bonne  heure  ^ 
quand  ils  verroient  fa  mémoire  Vaciller  ou  fon  jugement  s’affoi-. 
blir,  afin  que  par  un  refte  de  force  il- pût  garantir  le  public  & fa 
propre  confcience  des  maux  dont  les  menaçoit  l'infirmité  de  fon 
âge.  Et  lors  même  qu’il  fentoir  fon  efprit  entier,  il  prenonçoit  la 
même  fentence , fi  le  corps  abattu  n’y  répondoit  pas  : car  e’étoit 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  dans  fa  derniere  maladie  : ôc  plutôt 
que  de  voir  bnguir  les  affaires  avec  kii,  fi  fes  forces  ne  lui  reve- 
noient , il  fe  condamnoit  en  rendant  les  Sceaux , à rentrer  dans 
la  vie  privée,  dont  aulli  jamais  il  n’avoit  perdu  le  gpût;  au  hazard 
de  s’enfevelir  tout  vivant,  ôc  de  vivre  peut-être  affez  pour  fe 
voir  loig-tcms  traverfé  par  la  dignité  qu’il  auroir  quittée:  tant 
il  étoit  a/a-deftùs  de  fa  propre  élévation  ôc  de  toutes  les  grandeur» 
■humaines. 

- Alui  ce  qai  rend  fa  modération  plus  digne  de  nos  louanges» 
crefl  la  force  de  (on  génie  né  pour  1 action,  & la  vigueur  qui  du- 
rant cin  j ans , lui  fit  dévouer  fa  tête  aux  fureurs  civiles.  Si  au* 
jou 'd  hui  je  me  vois  contraint  de  retracer  l’image  de  nos  mal- 
heurs, je  nen  ferai  point  dexeufe  à mon  auditoire,  où  de  quelque 
côté  que  je  me  tourne , tout  ce  qui  frappe  mes  yeux  , me  montre 
une  fidélité  irréprochable , ou  peut  être  une  courte  erreur  réparée 
par  de  longs  fervices.  Dans  ces  fatales  conjonctures , il  falloir  à 
un  Aliniftre  étranger  un  homme  d’un  ferme  génie  & d'une  égale 
fureté,  qui  nourri  dans  les  Compagnies  , connût  les  ordres  dir 
Royaume  fit  l’cfprir  de  la  Nation.  Pendant  que  la  magnanime  Ô6 
intrépide  Régente  éroit  obligée  à montrer  le  Roi  enfant  aux  Pro- 
vinces, p<  ur  d ffiper  les  troubles  qu’on  y excitoir  de  toutes  parts: 
Paris  & le  coeur  du  Royaume  demandoient  un  homme  capable 
de  profiter  des  mernens , fans  attendre  de  nouveaux  ordres , ÔC 
fans  troubler  le  concert  de  l’Etat.  Mais  le  Minifire  lui-même  fou- 
vent  éloigné  de  la  Cour,  au  milieu  de  tant  de  conleilsyque  lob* 
fcuritc  de  s affaires  , l’incertitude  des  événemens  , & les  différens 
intérêts  fai  oient  hazarder , n avoit-il  pas  beloin  d’un  homme  que 
la  Régente  pût  croire  i Enfin  * il  ialloit  un  homme , qui  pour  ne 
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pas  irriter  la  haine  publique  déclarée  contre  le  miniftère , fçût  fe 
conferver  de  la  croyance  dans  tous  les  partis  , & ménager  les 
reftes  de  l’autorité.  Cet  homme  fi  néceffaire  au  jeune  Roi , à la 
Régente , à l’Etat , au  Miniftre , aux  cabales  mêmes , pour  ne  les 
précipiter  pas  aux  dernieres  extrémités  par  le  défefpoir  : vous  me 
prévenez , Messieurs  , c’eft  celui  dont  nous  parlons. . C’eft  donc 
ici  qu’il  parut  comme  un  génie  principal.  Alors  nous  le  vîmes  s’pu- 
blier  lui-même;  & comme  un  fage  Pilote,  fans  s’étonner  ni  des 
vagues, ni  des  orages , ni  de  fon  propre  péril;  aller  droit  comme 
au  terme  unique  d’une  fi  périlleufe  navigation  , à la  confervation 
du  corps  de  l’Etat , & au  rétabliffemcnt  de  l’autorité  Royale.  Pen- 
dant que  la  Cour  réduifoit  Bourdeaux  fie  que  Gaston  laiffé  à 
Paris  pour  le  maintenir  dans  le  devoir,  étoit  environné  de  mau- 
vais confeils;  LE  Tellier  fut  le  Chufaï  qui  les  confondit,  & qui 
alîùra  la  viûoire  à I’Oint  du  Seigneur.  Fallut -il  éventer  les  xv^rçv  xx% 
Confeils  d’Efpagne,  ôc  découvrir  le  fectet  d’une  paix  trompeufe  j. 
que  l’on  propofoit , afin  d’exciter  la  fédition  pour  peu  qu’on  l’eût 
différée  i le  Tellier  en  fit  d’abord  accepter  les  offres:  notre 
Plénipotentiaire  partit  ; & l’Archiduc  forcé  d’avouer  qu’il  n’avoit 
pas  de  pouvoir, fit  connoître  lui-même  au  Peuple  ému,  fi  toute- 
fois un  Peuple  ému  cdnnoît  quelque  chofe , qu’on  ne  faifoit  qu’a- 
bufer  de  fa  crédulité.  Mais  s’il  y eût  jamais  une  conjoncture  où  il 
fallut  montrer  de  la  prévoyance  fie  un  courage  intrépide , ce  fut 
lorfqu’il  s’agit  d’affùrer  la  garde  des  trois  illuftres  captifs.  Quelle 
caufe  les  fit  arrêter  : fi  ce  fut  ou  des  foupçons , ou  des  vérités , ou 
de  vaines  terreurs,  ou  de  Vrais  périls,  & dans  un  pas  fi  gliffant 
des  précautions  néceffaires  : qui  le  pourra  dire  à la  poftériié  i Quoi 
qu’il  en  foit , l’Oncle  du  Roi  eft  perfuadé  : on  croit  pouvoir  s’af- 
Éxrer  des  autres  Princes , ôc  on  en  fait  des  coupables , en  les  trai- 
tant comme  tels.  Mais  où  garder  des  lions  toujours  prêts  à rom- 
pre leurs  chaînes'  ; pendant  que  chacun  s’efforce  de  les  avoir  en  • 
fa  main , pour  les  retenir  ou  les  lâcher  au  gré  de  fon  ambition  ou 
de  fes  vengeances/*  Gaston  que  la  Cour  avoit  attiré  dans  fes' 
fentimens , étoit -il  inacceffible  aux  fà&ieux  ? Ne  vois-je  pas  am 
contraire  autour  de  lui  des  âmes  hautaines , qui  pour  faire  fervir 
les  Princes  à leurs  intérêts  cachés,  ne  ceffoient  de  lui  infpirer  qu’il 
devoir  s’en  rendre  le  maître  ? De  quelle  importance , de  quel  éclat , 
de  quelle  réputation  au-dedans  fie  au-dehors  d’être  le  maître  du 
fort  du  Prince  de  Conde’ ! Ne  craignons  pas  de  le  nommer,1 
puifqu’enfin  tout  eft  furmonté  par  la  gloire  de  fon  grand  nom  ÔC  ' 
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de  fes  aâions  immortelles.  L’avoir  entre  fes  mains , c’étoit  y avoir 
la  viûoire  même  qui  le  fuit  éternellement  dans  les  combats.  Mais 
il  étoit  jufte  que  ce  précieux  dépôt  de  l’Etat  demeurât  entre  les 
mains  du  Roi , ôc  il  lui  appartenoit  de  garder  une  fi  noble  partie 
de  fon  fang.  Pendant  donc  que  notre  Miniftre  travailloit  à ce  glo- 
rieux ouvrage  où  il  y alloit  de  la  Royauté  ôc  du  falut  de  l’Etat , 
il  fut  feul  en  butte  aux  fa&ieux.  Lui  feul , difoient-ils  , fçavoit  dire 
& taire  ce  qu’il  falloit.  Seul  il  fçavoit  épancher  ôc  retenir  fon  difi 
cours  : impénétrable , il  pénétroit  tout;  ôc  pendant  qu’il  tiroit  le 
fecret  des  cœurs , il  ne  difok , maître  de  lui -même,  que  ce  qu’il 
vouloit.  11  perçoit  dans  tous  les  fecrets  , démêloir  toutes  les  in- 
trigues , découvroit  les  enrreprifes  les  plus  cachées  ôc  les  plus 
fourdes  machinations.  C’étoit  ce  fage  dont  il  eft  écrit:  Les  confeils 
fe  recèlent  dans  le  cœur  de  / homme  à la  maniéré  d'un  profond  abyfme  » 
fous  une  eau  dormante  : mais  ï homme  fage  les  éputfe  ; il  en  découvre 
le  fond  ; Si  eut  aqua  profunda  ,fic  confilium  in  corde  viri vir  Japiens 
exhauriet  illud.  Lui  feul  réuniffoit  les  gens  de  bien , rompoit  les 
liaifons  des  fàélieux , en  déconcertoit  les  defleins,  ôc  alloit  recueillir 
dans  les  égarés  ce  qu’il  y rertoit  quelquefois  de  bonnes  intentions. 
Gaston  ne  croyoit  que  lui  ; ôc  lui  feul  fçavoit  profiter  des  heu- 
reux momens , ôc  des  bonnes  difpofitions  d’un  fi  grand  Prince. 
Prenez  , venez  : faifons  contre  lui  de  fecrettes  menées.  : V ENITE , cogi~ 
temus  adversùs  eum  cogitationes.  Unifions-nous  pour  le  décréditer, 
tous  enfemble  ,frappons-le  de  notre  langue , & ne  fouffrons  plus  qu’on 
écoute  tous  les  beaux  difeours  : Percutiamus  eum  hngud , neefue  at-  , 
tendamus  untverfos  fermones  ejus.  Mais  on  faifoit  contre  lui  de  plus 
funeftes  complots.  Combien  reçut-il  d’avis  fecrets , que  fa  vie  n’é- 
toit  pas  en  fureté  ! Et  il  connoifioit  dans  le  parti,  de  ces  fiers  cou- 
rages donc  la  force  malheureufe  ôc  l’efprit  extrême  ôfe  tour,  ôc 
fçait  trouver  des  exécuteurs.  Mais  fa  vie  ne  lui  fut  pas  précieufe  , 
pourvu  qu’il  fur  fidèle  à fon  minifière.  Pouvoit-il*  faire  à Dieu  un 
plus  beau  facrifice  , que  de  lui  offrir  une  ame  pure  de  l'iniquité 
de  fon  fiécle,  ôc  dévouée  à fon  Prince  ôc  à fa  Patrie  f Jésus  nous 
a montré  l’exemple  : les  Juifs  même  le  reconnoifloient  pour  un  fi 
bon  Citoyen,  qu’ils  crurent  ne  pouvoir  donner  auprès  de  lui  une 
meilleure  recommandation  à ce  Centenier , qu’en  difant  à notre 
Sauveur:  Il  aime  notre  Nation.  Jérémie  a-t-il  plusverféde  larmes 
que  lui  fur  les  ruines  de  fa  Patrie  ? Que  n’a  pas  fait  ce  Sauveut 
miléricordieux  pour  prévenir  les  malheurs  de  fes  Citoyens  ? Fi- 
dèle au  Prince  comme  à Ion  Pays , il  n’a  pas  craint  d’irriter  l’envie 
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des  Pharifiens*  en  défendant  les  droits  de  Céfar  : & lorfqu’il  eft  1 ■ ■ 

mort  pour  nous  fur  le  Calvaire,  vi&ime  de  l’Univers,  il  a voulu  Oraison 
que  le  plus  chéri  de  fes  Evangéliftes  remarquât  qu’il  mouroit  fpé-  FuwEBRB 
cialement  pour  fa  Nation  : quia  montants  erat  pro  Gente.  Si  notre  DLEE  Tr**? 
zélé  Minilire  touché  de  ces  vérités , expofa  fa  vie , craindroit-il  l i r r. 
de  hazarder  fa  fortune  ? Ne  fçaic-on  pas  qu’il  falloir  fouvent  s’op-  — — 

pofer  aux  inclinations  du  Cardinal  fon  bienfaiteur  ? Deux  fois,  XXl1' 

en  grand  politique , ce  judicieux  favori  fçut  céder  au  tems , ôc  s’é-  /»«■ 
loignerde  la  Cour.  Mais  il  le  faut  dire  : toujours  il  y vouloit  reve-  ,1‘ 
nir  trop  tôt.  Le  Tellier  s’oppofoit  à fes  impatiences  jufqu’à  fe 
rendre  fufpect  ; ôc  fans  craindre  ni  fes  envieux  , ni  les  défiances 
d'un  Minilire  également  foupçonneux  & ennuyé  de  fon  état,  il 
alloit  d’un  pas  intrépide  où  la  raifon  d'Etat  le  déterminoit.  J1  fçut 
fuivre  ce  qu’il  confeilloit.  Quand  l’éloignement  de  ce  grand  Mi- 
niftre eut  attiré  celui  de  fesconfidens  : fupérieur  par  cet  endroit 
au  Miniftre  même,  dont  il  admiroit  d’ailleurs  les  profonds  ccn- 
feils,  nous  l’avons  vû  retiré  dans  fa  maifon,  où  il  conferva  fa 
tranquillité  parmi  les  incertitudes  des  émotions  populaires  ôc  d’une 
Cour  agitée  ; & réfigné  à la  Providence , il  vit  fans  inquiétude 
frémir  à l’entour  les  flots  irrités  ; & parce  qu’il  fouhaitoit  le  réra- 
bliflemenr  du  Miniflre,  comme  un  foutien  néceflaire  de  la  répu» 
tation  ôc  de  l’aurorité  de  la  Régence , & non  pas , comme  plufieurs 
autres  , pour  fon  intérêt,  que  le  pofle  qu’il  occupoit,lui  donnoit 
allez  de  moyens  de  ménager  d’ailleurs  : aucun  mauvais  traitement 
ne  le  rebutoit.  Un  beau  frere  facrifié  malgré  fes  fervices  lui  mon- 
troir  ce  qu’il  pouvoit  craindre.  J1  fçavoit , crime  irrémiffible  dans 
les  Cours,  qu  on  écoutoit  des  propofitions  contre  lui-même,  ôc 
peut-être  que  fa  place*eut  été  donnée,  fl  on  eût  pû  la  remplir 
d'un  homme  aufli  sûr.*  Mais  il  n’en  tenoir  pas  moins  la  balance 
droite.  Les  uns  donnoient  au  Miniftre  des  efpérances  trompeufes; 
les  autres  lui  infpiroient  de  vaines  terreurs , & en  s’empreftant  beau- 
coup , ils  faifoienr  les  zélés  Ht  les  important  Le  JL E LL  1ER.  lui 
montroit  la  vérité , quoique  fouvent  importune  ; ôc  induftrieux  à 
fe  cacher  dans  les  actions  éclatantes , il  en  renvoyoit  la  gloire  au 
Miniftre , fans  craindre  dans  le  même  tems  de  fe  charger  des  re- 
fus que  l’intérêt  de  l’Etat  rendoir  néceffaires.  Et  c’eft  de-là  qu’il 
eft  arrivé , qu’en  méprifant  par  raifon  la  haine  de  ceux  dont  il  lut 
falloir  combattre  les  prétentions  , il  en  acquéroit  l’eftime  , & fou- 
vent même  l’amitié  ôc  la  confiance.  L’hiftoire  en  racontera  de 
fameux  exemples  : je  n’ai  pas  befoin  de  les  rapporter  ; ôc  content 
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- lll!  de  remarquer  des  aâions  de  vertu  dont  les  fages  Auditeurs  puifc 

Oraison  fent  profiter,  ma  voix  n’eft  pas  deftinée  à fatisfaire  les  Politiques 
e'mYhel  n*  ^es  cur‘cux’  -Mais  puis-je  oublier  celui  que  je  vois  par  tout  dans 
lY  Te  l-  Ie  r^Cit  de  nos  malheurs?  Cet  homme  fi  fidèle  aux  Particuliers , 
lier,  fi  redoutable  à l’Etat,  d’un  càra&ère  fi  haut  qu’on  ne  pouvoir  fti 
■ l’eftimer,  ni  le  craindre,  ni  l'aimer,  ni  le  hair  à demi;  ferme  gé- 

nie, que  nous  avons  vû  , en  ébranlant  l’Univers , s’attirer  une  di- 
gnité qu’à  la  fin  il  voulut  quitter  comme  trop  chèrement  achetée, 
ainfi  qu’il  eut  le  courage  de  le  reconnoître  dans  le  lieu  le  plus 
éminent  de  la  Chrétienté , & enfin  comme  peu  capable  de  con- 
tenter fes  défirs  ; tant  il  connut  fon  erreur , & lé  vuide  des  gran- 
deurs humaines.  Mais  pendant  qu'il  vouloit  acquérir  ce  qu’il  de» 
voit  un  jour  méprifer , il  remua  tout  par  de  fecrets  & puiflans  ref- 
forts;  ôc  après  que  tous  les  partis  furent  abattus , il  fembla  encore 
fe  foutenir  feul , & feul  encore  menacer  le  favori  vi&orieux , de 
fes  triftes  & intrépides  regards.  La  Religion  s’intérefie  dans  fes 
infortunes;  la  Ville  Royale  s’émeut;  6c  Rome  même  menace. 
Quoi  donc , n’eft-ce  pas  aflez  que  nous  foyons  attaqués  au-dedans 
fie  au-dehors  par  toutes  les  puifTances  temporelles  ? Faut-il  que  la 
Religion  fe  mêle  dans  nos  malheurs , ôc  qu’elle  femble  nous  op- 
pofèr  de  près  6c  de  loin  une  autorité  facrée  ? Mais  par  les  foins 
du  fage  Michel  le  Tellier  , Rome  n’eut  point  à reprocher  au 
Cardinal  Mazarin  d’avoir  terni  l’éclat  de  la  pourpre  dont  il  étoit 
revêtu  : les  affaires  EccléGaftiques  prirent  une  forme  réglée  : ainfi 
le  calme  fut  rendu  à l’Etat  : on  revoit  dans  fà  première  vigueur 
l’autorité  affoiblie  : Paris  ôc  tout  le  Royaume  avec  un  fidèle  ôc  ad- 
mirable empreflement  reconnoît  fon  Roi  gardé  par  la  Providence, 
6c  réfervé  a fes  grands  ouvrages:  le  zélé  d?s  Compagnies,  que  de 
triftes  expériences  avoient  éclairées , eft  inébranlable  : les  pertes 
de  l’Etat  font  réparées:  le  Cardinal  fait  la  paix  avec  avantage:  au 
plus  haut  point  de  fe  gloire , fa  joie  eft  troublée  par  la  trille  appa- 
rition de  la  mort  : intrépide , il  domine  jufqu’entre  fes  bras , ôc  au 
milieu  de  fon  ombre  : .il  femble  qu’il  ait  entrepris  de  montrer  à 
toute  l’Europe  , que  fa  faveur  attaquée  par  tant  d’endroits , eft  fi 
hautement  rétablie , que  tout  devient  foible  contre  elle  , jufqu’à- 
une  mort  prochaine  ôc  lente.  Il  meurt  avec  cette  trifte  confola- 
tion;  ôc  nous  voyons  commencer  ces  belles  années,  dont  on  ne. 
peut  affez  admirer  le  cours  glorieux.  Cependant  la  grande  ôc  pieufe 
Anne  d’Autriche  rendoit  un  perpétuel  témoignage  à l’inviolable 
fidélité  de  notre  Miniftre  , où  parmi  tant  de  divers,  mouvemens 


Digitized 


EVEQUE  DE  MEAUX.  487 

elle  n’avoit  jamais  remarqué  un  pas  douteux.  Le  Roi , qui  dès  fon 
enfance  l’avoir  vît  toujours  attentif  au  bien  de  l’Etat , & tendre- 
ment attaché  à fa  Perfonne  facrée , prenoit  confiance  en  fes  cen- 
feils;  & le  Miniftre  confervoir  fa  modération,  foigneux  fur-tout 
de  cacher  l'important  fervice  qu’il  rendoit  continuellement  à l’E- 
tat, en  faifant  eonnoître  les  hommes  capables  de  remplir  les  gran- 
des places  , & en  leur  rendant  à propos  des  offices  qu’ils  ne  fça- 
voient  pas.  Car  que  peut  faire  de  plus  utile  un  zélé  Minifire , puif- 

3ue  le  Prince,  quelque  grand  qu’il  foit,  ne  connoît  fa  force  qu’à 
emi,  s’il  ne  connoît  les  grands  hommes  que  la  Providence  fait 
naître  en  fon  tems  pour  le  féconder?  Ne  parlons  pas  desvivans, 
dont  les  vertus  non  plus  que  les  louanges , ne  font  jamais  sûres 
dans  le  variable  état  de  cette  vie.  Mais  je  veux  ici  nommer  par 
honneur  le  fage  , le  doâe  & le  pieux  Lamoignon  , que  notre  Mi- 
nifire propofoit  toujours  comme  digne  de  prononcer  les  oracles 
de  la  jufiiee  dans  le  plus  majefiueux  de  fes  Tribunaux.  La  jufiiee* 
leur  commune  amie  , les  avoir  unis:  & maintenant  ces  deux  âmes 

Ïieufes , touchées  for  la  tetre  du  même  défir  de  faire  regner  les 
)ix , contemplent  tnfemble  à découvert  les  loix  éternelles  d’oà 
les  nôtres  font  dérivées;  & fi  quelque  légère  trace  de  nos  foibles 
diftin&ions  part  k encore  dans  une  fi  fimple  & fi  claire  vifion , elles 
adorent  Dieu  en  qua'ité  de  jufiiee  & de  régie. 

Ecce  in  ju/lind  regnabst  Rex  , & Principes  in  judieio  prteruni  ï 
Le  Roi  régnera  Jelon  la  jufiiee , & les  Juges  préfiderom  en  jugement .•  1 
La  jufiiee  paffe  du  Prince  dans  les  Magiftrats , & du  thrône  elle 
fe  répand  fur  les  tribunaux.  C’eft  dans  le  régné  d’Ezéchias,  le 
modèle  de  nos  jours.  Un  Prince  zélé  pour  la  jufiiee  nomme  un 
principal  & univerfel  Magifirat , capable  de  contenter  fes  défirs. 
L’irrfatigable  Miniftre  ouvre  des  yeux  attentifs  fur  tous  les  Tri- 
bunaux : animé  des  ordres  du  Prince , il  y établit  la  régie , la  dis- 
cipline ,1e  concerr,  l'efprit  de  jufiiee.  Il  fçait  que  fi  la  prudence, 
du  fouverain  Magifirat  eft  obligée  quelquefois  dans  les  cas  ex- 
traordinaires de  fuppléer  à la  prévoyance  des  loix  , c’eft  toujours 
en  prenant  leur  efprit;  & enfin  qu’on  ne  doit  fortir  de  la  régie, 

2u’en  fuivant  un  fil  qui  tienne  , pour  ainfi  dire  , à la  régie  même. 

lonfulté  de  toutes  parts , il  donne  des  réponfes  courtes,  mais  dé- 
cifives  , auffi  pleines  de  fagefie  que  de  dignité;  & le  langage  des- 
loix  eft  dans  fon  difeours.  Par  toute  l’étendue  du  Royaume  cha- 
cun peut  faire  fes  plaintes , alluré  de  la  prote&iotr  du  Prince  ; & 
la  jufiiee  ne  fut  jamais  ni  fi  éclairée,  ni  ü fecou table.  Vous  voycr 
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comme  ce  fage  Magiftrat  modère  tout  le  corps  de  la  juftice.  Vou- 
Funebre  ^ez'vous  voir  ce  ’U  fait  dans  la  fphère  où  il  eft  attaché , & qu’il 
de  Michel  doit  mouvoir  par  lui-même?  Combien  de  fois  s’eft-on  plaint  que 
i e Te  l-  les  affaires  n’avoicnt  ni  régie  ni  fin;  que  la  force  des  chofes  jugées 
11 E R-  n’étoit  prefque  plus  connue  ; que  la  compagnie  où  l’on  renver- 
foit  avec  tant  de  facilité  les  jugemens  de  toutes  les  autres , ne  reA 
pectoit  pas  davantage  les  fiens  ; enfin , que  le  nom  du  Prince  étoit 
employé  à rendre  tout  incertain , & que  fouvent  l’iniquité  fortoit 
du  lieu  où  elle  devoir  être  foudroyée  ? Sous  le  fage  Michel  le 
Tellier,  le  Confeil  fit  fa  véritable  fonction;  & l’autorité  de  fes 
Arrêts,  femblable  à un  jufte  contre-poids , tenoit  par  tout  le  Royau- 
me la  balance  égale.  Les  Juges  que  leurs  coups  hardis  & leurs 
artifices  fàifoient  redouter,  furent  fans  crédit:  leur  nom  ne  fervit 
qu’à  rendre  la  juftice  plus  attentive.  Au  Confeil  comme  au  Sceau , 
la  multitude,  la  variété,  la  difficulté  des  affaires  n’étonnerent  ja- 
mais ce  grand  Magiftrat  : il  n’y  avoit  rien  de  plus  difficile  , ni 
auffi  de  plus  hazardeux  , que  de  le  furprendre;  & dès  le  commen- 
cement de  fon  miniftère , cette  irrévocable  Sentence  fortit  de  fa 
bouche , que  le  crime  de  le  tromper  feroit  le  moins  pardonnable. 
De  quelque  belle  apparence  que  l’iniquité  fe  couvrît , il  en  pénc- 
• «roit  les  détours;  & d’abord  il  fçavoit  connoître,  même  fous  les 
fleurs  , la  marche  tortueufe  de  ce  ferpent.  Sans  châtiment,  fans 
rigueur , il  couvrait  l’injuftice  de  confufion  , en  lui  faifant  feule- 
ment fcntir  qu’il  la  connoiffoit;  & l’exemple  de  ton  inflexible  ré- 
gularité, fut  l'inévitable  cenfure  de  tous  les  mauvais  defTeins.  Ce 
fut  donc  par  cet  exemple  admirable , plus  encore  que  par  fes  dif 
cours  & par  fes  ordres,  qu’il  établit  dans  le  Confeil  une  pureté  & 
un  zélé  de  la  juftice,  qui  attire  la  vénération  des  peuples , aflure 
la  fortune  des  Particuliers , affermit  l'ordre  public  , & fait  la  gloire 
de  ce  régné.  Sa  juftice  n’étoit  pas  moins  prompte  qu’elle  étoit 
exaête.  Sans  qu’il  fallût  le  preffer,  les  gémiffemens  des  malheu- 
reux plaideurs  qu’il  croyoit  entendre  nuit  & jour , étoient  pour  lui 
une  perpétuelle  & vive  follicitation.  Ne  dites  pas  à ce  zélé  Ma- 
giftrat , qu’il  travaille  plus  que  fon  grand  âge  ne  le  peut  fouftrir  : 
vous  irriterez  le  plus  patient  de  tous  les  hommes/  Eft-on , difoit- 
ii , dans  les  places  pour  fe  repofer  & pour  vivre?  ne  doit-on  pas 
fa  vie  à Dieu,  au  Prince  ôc  à l’Etat?  Sacrés  autels  , vous  m’êtes 
témoins , que  ce  n’eft  pas  aujourd’hui  par  ces  artificieüfes  fictions 
de  l’éloquence , que  je  lui  mets  en  la  bouche  ces  fortes  paroles. 
Sçache  la  poftérité , li  le  nom  d’un  fi  grand  Miniftre  fait  aller  mon 
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difcours  jufqu’à  elle , que  j’ai  moi-même  fouvent  entendu  ces  fain- 
tes  réponfes.  Après  de  grandes  maladies  caufe'es  par  de  grands 
travaux , on  voyoit  revivre  cet  ardent  défir  de  reprendre  fes  exer- 
cices ordinaires  > au  hazard  de  retomber  dans  les  mêmes  maux  ; 
ôc  tout  fenfible  qu’il  étoit  aux  tendrefles  de  fa  famille , il  l’accoû- 
. tunioit  à ces  courageux  fentimens.  C’eft , comme  nous  l’avons  dit , 
qu’il  faifoit  confifter  avec  fon  falut  le  fervicc  particulier  qu’il  de- 
voit  à Dieu , dans  une  fainte  adminiflration  de  la  juftice.  Il  en  fai- 
foit fon  culte  perpétuel , fon  facrifice  du  matin  êc  du  foir , félon 
cette  parole  du  Sage  : La  juftice  vaut  mieux  devant  Dieu , que  de  lui 
offrir  des  viftimes.  Car  quelle  plus  fainte  hoflie , quel  encens  plus 
doux,  quelle  prière  plus  agréable,  que  de  faire  entrer  devant  foi 
la  caufe  de  la  veuve , que  d’efluyer  les  larmes  du  pauvre  oppreffé, 
& de  faire  taire  l’iniquité  par  toute  la  terre?  Combien  le  pieux 
Miniftre  étoit  touché  de  ces  vérités  , fes  paifiblcs  audiences  le  fai- 
foient  paroître.  Dans  les  audiences  vulgaires,  l’un  toujours  préci- 
pité vous  trouble  l’efprit  ; l’autre  avec  un  vifa^e  inquiet , & des 
regards  incertains , vous  ferme  le  cœur  : celui-la  fc  préfente  à vous 
par  coutume  ou  par  bienféance , & il  laide  vaguer  fes  penfées  fans 
que  vos  difcours  arrêtent  fon  efprit  diftrait;  celui-ci  plus  cruel  en- 
core , a les  oreilles  bouchées  par  fes  préventions  ; 6c  incapable  de 
donner  entrée  aux  raifons  des  autres , il  n’écoute  que  ce  qu’il  a 
dans  fon  cœur.  A la  facile  audience  de  ce  fage  Magiftrat,  ôc  par 
la  tranquillité  de  fon  favorable  vifage  , une  ame  agitée  fc  calmoir. 
C’eft  là  qu’on  trouvoit  ces  douces  réponfes  qui  appaij'ent  la  colère , ÔC 
ces  paroles  qu’on  préfère  aux  dons  : Verbum  melius  quàm  datum.  Il 
connoifToit  les  deux  vifages  de  la  juftice  : l’un  facile  dans  le  pre- 
mier abord  i l’autre  févère  & impitoyable  quand  il  faut  conclurre. 
Là  elle  veut  plaire  aux  hommes , 6c  également  contenter  les  deux 
partis  : ici  elle  ne  craint , ni  d’offenfer  le  puifTant , ni  d'affliger  le 
pauvre  6c  le  foible.  Ce  charitable  Magiftrat  étoit  ravi  d’avoir  à 
commencer  par  la  douceur  ; ôc  dans  toute  l’adminiftration  de  la 
juftice , il  nous  paroiffoit  un  homme  que  fa  nature  avoir  fait  bicn- 
fàifant , 6c  que  la  raifon  rendoit  inflexible.  C’eft  par  où  il  avoit  ga- 
gné les  cœurs.  Tout  le  Royaume  faifoit  des  vœux  pour  la  prolon- 
gation de  fes  jours:  on  fe repofoit  fur  fa  prévoyance:  fes  longues 
expériences  étoient  pour  l’Etat  un  tréfor  inépuifable  de  fages  con- 
feïlsi  6c  fa  juftice,  fà  prudence,  la  facilité  qu’il  apportoit  aux  a£ 
faires,  lui  méritoient  la  vénération  6c  l amour  de  tous  les  peuples. 
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- - --  O Seigneur , vous  avez  fait , comme  dit  le  Sage , [œil  qui  regarde, 

?on£b°e  ^ ore,^e  <7WI  écoute.  Vous  donc  qui  donnez  aux  Juges  ces  regarda 

de  Michel  Venins, ces  oreilles  attentives,  Ôc  ce  cœur  toujours  ouvert  à la  vé- 
u Tel-  ritrf,  écoutez-nous  pour  celui  qui  écoutoit  tout  le  monde.  Et  vous, 
lier,  do&es  interprètes  des  loix , fidèles  dépofitaires  de  leurs  fecrets , ôc 
vtov.  xx  implacables  vengeurs  de  leur  fainteté  méprifée , fuivez  ce  grand 
j*.  exemple  de  nos  jours.  Tout  l’Univers  a les  yeux  fur  vous  : affran- 

chis des  intérêts  de  des  pafiïons , fans  yeux  comme  fans  mains , 
£>«*/.  x.  vous  marchez  fur  la  terre  femblables  aux  efprits  célefles  : ou  plû- 
17 ' *8,  tôt  images  de  Dieu,  vous  en  imitez  l’indépendance.  Comme  lui 
vous  n’avez  befoin  ni  des  hommes , ni  de  leurs  préfens  ; comme 
lui  vous  faites  juftice  à la  veuve  ôc  au  pupille;  l’étranger  n’implore 
pas  en  vain  votre  fecours  : affurés  que  vous  exercez  la  puiffance 
au  Juge  de  l’Univers,  vous  n’épargnez  perfonne  dans  vos  juge- 
mens.  PuHTe-t-il  avec  fes  lumières  & avec  fon  efprit  de  force  vous 
donner  cette  patience  cette  attention , ôc  cette  docilité  toujours 
ni.Reg.it i.  acceffible  à la  raifon,  que  Salomon  lui  demandoit  pour  juger  fon 
9‘  peuple  T 

Mais  ce  que  cette  chaire , ce  que  ces  autels , ce  que  l’Evangile 
que  j’annonce,  ôc  l’exemple  du  grand  Miniftre  dont  je  célébré  les 
vertus , m’oblige  à recommander  plus  que  toutes  chofes , ce  font 
fes  droits  facrés  de  l’Eglife.  L’Eglife  ramaffe  enfemble  tous  les 
titres  par  où  l’on  peut  efpérer  le  fecours  de  la  juftice.  La  juftice 
doit  une  affiftance  particulière  aux  foibles  , aux  orphelins,  aux 
époufes  délaiffées , ôc  aux  étrangers.  Qu’elle  eft  forte  cette  Eglife  , 
ôc  que  redoutable  eft  le  glaive  que  le  Fils  de  Dieu  lui  a mis  dan» 
la  main  ! Mais  c’eft  un  glaive  fpiriruel , dont  les  fuperbes  ôc  les  in* 
Apec.  T.  if.  crédules  ne  reflentent  pas  le  double  tranchant  Elle  eft  fille  du  Tout- 
Mrt.O'. u.  pUjflran|. } ma|s  fon  Pere  qui  la  fourient  au-dedans,  l’abandonne 
fouvenr  aux  perfécuteurs;  ôc  à l’exemple  de  J.  C.  elle  eft  obligée 
xxvn.  (Je  crjer  dans  fon  agonie  : Mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoi  m’avez- 
4 rj.  xuv.  "vous  détaijfée  / Son  époux  eft  le  plus  puiffant,  comme  le  plus  beau 
U*»,  tu.  & le  plus  parfait  de  tous  les  enfans  des  hommes;  mais  elle  n’a  en- 
tendu fa  voix  agréable  , elle  n’a  joiii  de  fa  douce  ôc  défirable  pré- 
fence  qu’un  moment  : tout  d’un  coup  il  a pris  la  fuite  avec  une 
c«rt.  rw.  courfe  rapide , dr  plus  vite  qu’un  faon  de  biche , il  s’ejl  élevé  au -défit  S 
des  plus  hautes  montagnes.  Semblable  à une  époufe  défolée,  l'EgHfe 
ne  fait  que  gémir,  ôc  le  chant  de  la  tourterelle  délaiffée  eft  dans 
là  bouche.  Enfin  elle  eft  étrangère  ôc  comme  errante  fur  la  terre. 
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où  elle  vient  recueillir  les  enfâns  de  Dieu  fous  fes  ailes  ; ôc  le 
monde  qui  s’efforce  de  les  lui  ravir,  ne  ceffe  de  traverfer  Ion  pé-  Qraisom 
lerinage.  Mere  affligée,  elle  a fouvent  à fe  plaindre  de  fes  enfans  deu^°hei 
qui  l’oppriment  : on  ne  ceffe  d’entreprendre  fur  fes  droits  facrés  : L e T e t- 
fa  puiffance  célefte  eft  affaiblie , pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  éteinte,  lier. 
On  fe  venge  fur  elle  de  quelques-uns  de  fes  Miniftres  trop  hardis  Cmt  n ~ 
ufurpateurs  des  droits  temporels  : à fon  tour  la  puiffance  tempo-  ». 
relie  a femblé  vouloir  tenir  l’Eglife  captive  , ôc  fe  récompenfer 
de  fes  pertes  fur  J.  C.  même  : les  Tribunaux  féculiers  ne  retentif- 
fent  que  des  affaires  Eccléfiaftiqucs  : on  ne  fonge  pas  au  don  par- 
ticulier qu’a  reçu  l’Ordre  Apoflolique  pour  les  décider;  don  cé- 
lefte que  nous  ne  recevons  qu’une  fois  par  fimpofttion  des  mains  ; u.  Tim.  i.  6. 
mais  que  S.  Paul  nous  ordonne  de  ranimer,  de  renouveller , & de 
rallumer  fans  ceffe  en  nous-mêmes  comme  un  feu  divin , afin  que 
la  vertu  en  foit  immortelle.  Ce  don  nous  eft-il  feulement  accordé 
pour  annoncer  la  fainte  parole  , ou  pour  fanûifier  les  âmes  par  les 
Sacrcmens  ? N’eft-cc  pas  auflï  pour  policer  les  Eglifes , pour  y 
établir  la  difcipline , pour  appliquer  les  Canons  infpirés  de  Dieu  a 
nos  fkints  Prédéceffeurs , ôc  accomplir  tous  les  devoirs  du  minifi 
tère  Eccléfiaftiquc  f Autrefois  ôc  les  Canons , ôc  les  Loix , ôc  les 
Evêques,  ôc  les  Empereurs,  concouroient  enfemble  à empêche* 
les  Miniftres  des  Autels  de  paroître,  pour  les  affaires  même  tem- 
porelles, devant  les  Juges  de  la  terre  : on  vouloit  avoir  des  in- 
terceffeurs  purs  du  commerce  des  hommes , ôc  on  craignoit  de 
les  rengager  dans  le  fiéclc  d’où  ils  avoient  été  féparés  pour  être  le 
partage  du  Seigneur.  Maintenant  c’eft  pour  les  affaires  Eccléfiafti- 
ques , qu’on  les  y voit  entraînés  : tant  le  fiécle  a prévalu , tant 
l’Eglife  eft  foible  ôc  impuiffantc  ! 11  eft  vrai  que  l’on  commence  à 
l’écouter  : l’augufte  Confeil  ôc  le  premier  Parlement  donnent  du 
fecours  à fon  autorité  bleffée  : les  fources  du  droit  font  révélées  : les 
faintes  maximes  revivent.  Un  Roi  zélé  pour  l’Eglife,  ôc  toujours 
prêt  à lui  rendre  davantage  qu’on  ne  l’accufe  de  lui  ôter,  opère 
ce  changement  heureux  : fon  fage  ôc  intelligent  Chancelier  fé- 
condé fes  défirs  : fous  la  conduite  de  ce  Miniftre  , nous  avons 
comme  un  nouveau  Code  favorable  à l’Epifcopat;  ôc  nous  vante- 
rons déformais,  à l’exemple  de  nosPcres,  les  Loix  unies  aux  Ca- 
nons. Quand  ce  fage  Magiftrat  renvoie  les  affaires  Eccléfiaftiques 
aux  Tribunaux  féculiers,  lès  doûes  Arrêts  leur  marquent  la  voie 
qu’ils  doivent  tenir , ôc  le  remède  qu’il  pourra  donner  à leurs  en- 
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■ treprifes.  Ainfi  la  fainte  Clôture  , prote&rice  de  l'humilité  fie  de 

Oraison  l’innocence,  eft  établie  : ainfi  la  puiflance  féculiere  ne  donne  plus 
de'michel  Ce  <ïu  e^e  na  Pas  > & ^a  ^a‘nte  fubordination  des  Puiflances  Ec- 
iV  Tel-  cléfiaftiques , image  des  céleftes  Hiérarchies  ôc  le  lien  de  notre 
lier,  unité , eft  confervée  : ainfi  la  Cléricature  joüit  par  tout  le  Royaume 

* de  fon  privilège  : ainfi  fur  le  facrifice  des  vœux  ôc  fur  ce  grand  Sa- 

'v‘ crement  de  l’indiftoluble  union  de  Jésus-Christ  avec  fon  Èglijè,  les 
opinions  font  plus  faines  dans  le  Barreau  éclairé , fie  parmi  les 
Magiftrats  intelligens,  que  dans  les  Livres  de  quelques  Auteurs 
qui  fe  difent  Eccléliaftiques  ôc  Théologiens.  Un  grand  Prélat  a 
part  à ces  grands  ouvrages  : habile  autant  qu’agréable  intercefTeur 
auprès  d’un  perc  porté  par  lui-même  à favorifer  l’Eglife,  il  fçait 
ce  qu’il  faut  attendre  de  la  piété  éclairée  d’un  grand  Miniftre,  6c 
il  repréfente  les  droits  de  Dieu  fans  bleffer  ceux  de  Céfar.  Après 
ces  commencemens , ne  pourrons-nous  pas  enfin  efpérer  que  les 
jaloux  de  la  France  n’auront  pas  éternellement  à lui  reprocher  les 
libertés  de  l’Eglife  toujours  employées  contre  elle-même  ? Ame 
pieufe  du  fage  Michel  le  Tellier  , après  avoir  avancé  ce  grand 
ouvrage,  recevez  devant  ces  Autels  ce  témoignage  fincère  de  vo- 
tre foi  ôc  de  notre  reconnoiflànce , de  la  bouche  d’un  Evêque 
trop- tôt  obligé  à changer  en  facrifices  pour  votre  repos  , ceux 
qu’il  offroit  pour  une  vie  fi  précieufe.  Et  vous , faints  Evêques , 
interprètes  au  Ciel,  Juges  de  la  Terre , Apôtres , Do&curs,  6c 
Serviteurs  des  Eglifes;  vous  qui  fanâifiez  cette  Affemblée  par 
votre  préfence , 6c  vous  qui  difpcrfés  par  tout  l’Univers , entendrez 
le  bruit  d’un  Miniftère  fi  favorable  à l’Eglife,  offrez  à jamais  de 
faints  facrifices  pour  cette  ame  pieufe.  Ainfi  puiffe  la  Dtfcipline 
Eccléfiaftique  être  entièrement  rétablie  ; ainfi  puiffe  être  rendue 
la  majefté  à vos  Tribunaux,  l’autorité  à vos  jugemens  , la  gravité 
6c  le  poids  à vos  Cenfures.  Puiffiez- vous  fouvent,  affemblés  au 
nom  de  Jesus-Christ,  l’avoir  au  milieu  de  vous,  6c  revoir 
la  beauté  des  anciens  jours.  Qu’il  me  foit  permis  du  moins  de 
faire  des  vœux  devant  ces  Autels;  de  foupirer  après  les  antiquités 
devant  une  compagnie  fi  éclairée,  ôc  d’annoncer  la  Sagefte  entre 
i.  csr.  ni.  les  Parfaits  ! Mais,  Seigneur,  que  ce  ne  foient  pas  feulement  des 
f-  vœux  inutiles  ! Que  ne  pouvons-nous  obtenir  de  votre  bonté,  fi 

comme  nos  Prédéceffeurs  nous  fàifons  nos  chaftes  délices  de  vo- 
tre Ecriture  , notre  principal  exercice  de  la  Prédication  de  votre 
parole , ôc  notre  félicité  de  la  fandilication  de  votre  Peuple  ; fi 
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attachés  à nos  Troupeaux  par  un  faint  amour, nous  craignons  d’en  — 
être  arrachés  ; fl  nous  fournies  foigneux  de  former  des  Prêtres  que  Oraison 
Louis  puiffe  choifir  pour  remplir  nos  Chaires  ; fi  nous  lui  don-  DEU^“^“L 
nons  le  moyen  de  décharger  fa  confcience  de  cette  partie  la  plus  uTii, 
périlleufe  de  fes  devoirs ; 6c  que. par  une  régie  inviolable,  ceox-  uer. 
là  demeurent  exclus  de  l’Epifcopat , qui  ne  veulent  pas  y arriver  * 

par  des  travaux  Apoftoliqucs  ? Car  aulfi , comment  pourrions-nous 
fans  ce  fecours  incorporer  tout-à-foit  à l’Eglife  de  Jesus-Christ, 
tant  de  Peuples  nouvellement  convertis , 6c  porter  avec  confiance 
un  fi  grand  accroilfement  de  notre  fardeau?  Ha  ! fi  nous  ne  fom- 
mes  infatigables  à inftruire,  à reprendre , à confoler,  à donner  le 
lait  aux  infirmes,  6c  le  pain  aux  forts;  enfin  à cultiver  ces  nou- 
velles plantes , 6c  à expliquer  à ce  nouveau  Peuple  la  feinte  Pa- 
role , dont,  hélas  ! on  s’eft  tant  fervi  pour  le  féduire  : Le  fort  av - xr. 

mé  chajfé  de  fa  demeure  , reviendra  plus  furieux  que  jamais  , avec  14  ’ 

fept  efprits  plut  maints  que  lui , & notre  état  deviendra  pire  que  le 
précédent.  Ne  laiflons  pas  cependant  de  publier  ce  miracle  de  nos 
jours  : faifons-en  paffer  le  récit  aux  fiéclcs  futurs.  Prenez  vos  plu- 
mes facrécs,  vous  qui  compofez  les  annales  de  l’Eghfe  : agiles 
inflrumens  d'un  prompt  Ecrivain  & dé  une  main  diligente,  hâtez-vous  p/-xur. 
de  mettre  Louis  avec  les  Conftantins  ôc  les  Théodofes.  Ceux 
qui  vous  ont  précédés  dans  ce  beau  travail,  racontent  qu'avant  sez.lt. u, 
qu’il  y eût  des  Empereurs  dont  les  Loix  eujjetit  ôté  les  ajfembltes  aux 
Hérétiques , les  Selles  demeuraient  unies  , dr  s’ entretenaient  long-tems. 

Mais , pourfuit  Sozomène , depuis  que  Dieu fufeita  des  Princes  Chré- 
tiens , & qu'ils  eurent  défendu  ces  conventicules , la  Loi  ne  permettait 
pas  aux  Hérétiques  de  s'ajfembler  en  public  ,*  & le  Clergé  qui  veillait 
Jur  eux , les  empechoh  de  le- faire  en  particulier.  De  cette  forte , la 
plus  grande  partie  fe  réumjfoit , & les  opiniâtres  mouraient  fans  lai/fer 
de  poftirité , parce  qu'ils  ne  pouvaient  ni  communiquer  entr  eux.,  ni  en- 
feigner  librement  leurs  Dogmes.  Ainfi  tomboit  1 Héréfie:  avec.  Ion 
venin;  6c  la  difeorde  rentroit  dans  les  Enfers , d’où  elle  étok  fort 


lie.  Voilà,  Messieurs,  ce  quenosPeres  ont  admiré  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife.  Mais  nos  Peres  n’avoient  pas  vû  comme 
nous  une  Héréfie  invétérée  tomber  tout-à-coup  : les  troupeaux 
égarés  revenir  en  foule , ôc  nos  Eglifes  trop  étroites  pouf  les  re- 
cevoir : leurs  feux  Palpeurs  les  abandonner , fans  même  en  atten- 
dre l’ordre  , ôc  heureux  d’avoir  à leur  alléguer  leur  bannifiement 
pourexeufe  : tout  calme , dans  un  fi  grand  mouvement, ITJnivers 
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étonné  de  voir  dans  un  événement  fi  nouveau  la  marque  la  plus 
afiurée , comme  le  plus  bel  ufage  de  l’autorité , ôc  le  mérite  du 
Prince  plus  reconnu  6c  plus  révéré  que  fon  autorité  même.  Tou- 
chés de  tant  de  merveilles  , épanchons  nos  coeurs  fur  la  piété  de 
Louis.  Pouffons  jufqu’au  Ciel  nos  acclamations;  6c  difons  à ce 
nouveau  Conftantin , à ce  nouveau  Théodofe , à ce  nouveau  Mar- 
cien  , à ce  nouveau  Charlemagne  y ce  que  les  fix  cens  trente  Peres 
dirent  autrefois  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  : F'ous  avez  affermi 
ta  Foi ; vous  avez  exterminé  les  Hérétiques  : ce/l  le  digne  ouvrage  de 
votre  régné ; c'en  ejl  le  propre  cara&ère.  Par  vous  l’HéréJïe  ne  fi  plus: 
Dieu  feul  a pû  faire  cette  merveille.  Roi  du  Gel , confervtz  le  Roi  de 
la  terre  : cefl  le  vœu  des  Eglifes  ,*  ce/l  le  vœu  des  Evêques. 

Quand  le  fage  Chancelier  reçut  l’ordre  de  dreffer  ce  pieux 
Edit  y qui  donne  le  dernier  coup  à l’Héréfie , il  avoit  déjà  reJTenti 
l’atteinte  de  la  maladie  dont  il  eft  mort.  Mais  un  Miniftre  fi  zélé 
pour  la  Juftice  ne  devoit  pas  mourir  avec  le  regret  de  ne  l’avoir 
pas  rendue  à tous  ceux  dont  les  affaires  étoient  préparées.  Malgré 
cette  fatale  foibleffe  qu’il  commençoit  de  fentir , il  écouta  f il  ju- 
gea , ôc  il  goûta  le  repos  d’un  homme  heureufement  dégagé , à 
qui  ni  l’Eglife , ni  le  monde , ni  fon  Prince , ni  fa  Patrie  , ni  les 
Particuliers,  ni  le  Public,  n’avoient  plus  rien  à demander.  Seule- 
ment Dieu  lui  réfervoit  l’accompliffement  du  grand  ouvrage  de 
la  Religion  ; 6c  il  dit  en  fcellant  la  révocation  du  fameux  Edit  de 
Nantes , qu’après  ce  triomphe  de  la  Foi  ôc  un  fi  beau  monument 
rie  la  piété  du  Roi , il  ne  le  foucioit  plus  de  finir  fes  jours.  C’eft 
la  demiere  parole  qu’il  ait  prononcée  dans  la  fonûion  de  fa  Char? 
ge  ; parole  digne  de  couronner  un  fi  glorieux  miniftère.  En  effet, 
la  mort  fe  déclare  : on  ne  tente  plus  de  remède  contre  fes  fu- 
neffes  attaques  : dix  jours  entiers  il  la  confidère  avec  un  vifage 
affùré,  tranquille,  toujours  affis , comme  fon  mai  le  demandoit: 
on  croit  affilier  jufqu’à  la  fin  ou  à la  paifible  audience  d’un  Mi- 
niftre, ou  à la  douce  convention  d’un  ami  commode.  Souvent 
il  s’entretient  feul  avec  la  mort:  la  mémoire,  le  raifonnement,  la 
parole  ferme  ,■  6c  auffi  vivant  par  l’efprit  qu’il  étoir  mourant  par  le 
corps , il  ferrtble  lui  demander  d’où  vient  qu’on  la  nomme  cruelle. 
Elle  lui  fin  nuit  6c  jour  toujours  préfente  ; car  il  ne  connoiffoic 
plus  le  fommeil , 6c  la  froide  main  de  la  mort  pouvoir  feule  lui 
clorre  les  yeux.  Jamais  il  ne  fut  fi  attentif:  Je  fûts,  difoit-il,  en 
faiïion  ÿ car  il  me  femble  que  je  lui  vois  prononcer  encore  cette 
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courageufe  parole.  Il  n’eft  pas  rems  de  fe  repofer  : à chaque  at- 
laque  il  fe  tient  pfêt,  6e  il  attend  le  moment  de  fa  délivrance.  Ne 
croyez  pas  que  cette  confiance  ait  pu  naître  tout-à-coup  entre  les 
bras  de  la  mort  : c’eft  le  fruit  des  méditations  que  vous  avez  vûes , 
& de  la  prtfoaration  de  toute  la  vie.  La  mort  révéle  les  fècrets 
des  coeurs.  Vous , riches , vous  qui  vivez  dans  les  joies  du  monde , 
ft  vous  fqaviez  avec  quelle  facilité  vous  vous  laiflèz  prendre  aux 
richefles  que  vous  croyez  pofféder  ; fi  vous  fçaviez  par  combien 
d’imperceptibles  liens,  elles  s’attachent,  de  , pour  ainfi  dire , elles 
s’incorporent  à votre  cœur , de  combien  font  forts  de  pernicieux 
ces  liens  que  vous  ne  fentez  pas  : vous  entendriez  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sauveur  : Malheur  à vous  , riches , & vous  poufferiez  , 
comme  dit  faint  Jacques  , des  cris  lamentables , & des  hurlemens  â 
la  vûe  de  vos  misères.  Mais  vous  ne  fentez  pas  un  attachement  fi 
déréglé.  Le  défir  fc  lait  mieux  fentir,  parce  qu’il  a de  l’agitation 
de  du  mouvement.  Mais  dans  la  poffelfion , on  trouve , comme 
dans  un  lit , un  repos  funefte,  de  on  s’endort  dans  l’amour  des  bien» 
de  la  terre  fans  s’appercevoir  de  ce  malheureux  engagement.  C’cft, 
mes  Freres,  où  tombe  celui  qui  met  fa  confiance  dans  les  richefi 
fes  ; je  dis  même  dans  les  richeftes  bien  acquifes.  Mais  l’excès 
d’un  attachement  que  nous  ne  Tentons  pas  dans  la  pofleflion , fe 
fait , dit  faint  Auguftin , fentir  dans  la  pene.  C’eft  là  qu’on  entend 
ce  cri  d’un  Roi  malheureux , d’un  Agag  outré  contre  la  mort , 
qui  lui  vient  ravir  tout-à-coup  avec  la  vie  fa  grandeur  de  fes  plai- 
sirs : Siccine  Jeparat  amara  mors  ! Est  - CE  amft  que  la  mort  amère 
vient  rompre  tout-à-coup  de  ft  doux  liens  ! Le  cœur  faigne  : dans  la 
douleur  de  la  plaie  , on  fent  combien  ces  richefles  y tenoient  ; & 
le  péché  que  l’on  commetroit  par  un  attachement  fi  exceflif,  fe" 
découvre  tout  entier  : Quantum  amando  deliquerint , perdendo  /en a 
ferunt.  Par  une  raifon  contraire , un  homme  dont  la  fortune  prcK 
tégée  du  Ciel  ne  connoît  pas  les  difgraces  : qui  élevé  fans  envie 
aux  plus  grands  honneurs , heureux  dans  fa  Perfonne  de  dans  fà 
Famille , pendant  qu’il  voit  difparoître  une  vie  fi  fortunée , bénir 
la  mort , & afpire  aux  biens  éternels  , ne  fait-il  pas  voir  qu’il  n’a- 
voit  pas  mis  fon  cœur  dans  le  tri  for  que  les  voleurs  peuvent  enlever, 
de  que  comme  un  autre  Abraham , il  ne  connoîr  de  repos  que 
dans  la  Ciré  permanente  ? Un  fils  confacid  à Dieu  s’acquitte  coura- 
geufement  de  fon  devoir  comme  de  toutes  les  autres  parties  de  fon 
miniftère,  de  il  va  porter  la  trille  parole  à un  pete  fi  tendre  6c  fi 
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. - - - — chéri  : il  trouve  ce  qu’il  efpéroit,  un  Chrétien  préparé  à tout,  qui 

O--  attendoit  ce  dernier  office  de  fa  piété.  L’Extrême- On&ion  an- 
bVMichel  nonc^e  Par  *a  m®me  bouche  à ce  Philofophe  Chrétien  , excite 
le  Te  l-  autant  fa  piété,  qu’avoit  fait  le  faint  Viatique  : les  faintes  prières 
lier,  des  Agonizans  réveillent  fa  foi  : fon  ame  s’épanche  dans  les  cé- 
“ leftes  Cantiques  ; ôc  vous  diriez  qu’il  foit  devenu  un  autre  David 

Îar  l’application  qu’il  fe  fait  à lui-même  de  fes  divins  Pfeaumes. 

amais  Jufte  n’attendit  la  grâce  de  Dieu  avec  une  plus  ferme  con- 
fiance : jamais  pécheur  ne  demanda  un  pardon  plus  humble , ni  ne 
;s’en  crut  plus  indigne.  Qui  me  donnera  le  burin  que  Job  défiroit 
pour  graver  fur  l’airain  & fur  le  marbre  cette  parole  fortie  de  fa 
.bouche  en  ces  derniers  jours  : Que  depuis  quarante-deux  ans  qu’il 
fervoit  le  Roi , il  avoir  la  confolation  de  ne  lui  avoir  jamais  donné 
de  confeil  que  félon  fa  confcience , 6c  dans,  un  fi  long  minifièçe 
de  n’avoir  jamais  fouffert  une  injuftice  qu’il  pût  empêcher  ? La 
jufficc  demeure  confiante , & , pour  ainfi  dire , toujours  vierge  6c 
incorruptible  parmi  des  occafions  fi  délicates  : quelle  merveille  de 
ja  Grâce  ! Après  ce  témoignage  de  fa  confcience  , qu’a vpit- il  be- 
foin  de  nos  éloges  ? Vous  étonnez-vous  de  fa  tranquillité?  Quelle 
maladie  ou  quelle  mort  peut  trouver  celui  qui  porte  au  fond  de 
fon  coeur  un  fi  grand  calme  ? Que  vois-je  durant  ce  tems  ? de$  en- 
fans  percés  de  douleur:  car  ils  veulent  bien  que  je  rende  ce  tér 
pioiguage  à leur  piété , 6c  c’eft  la  feule  louange  qu’ils  peuvent 
.)  écouter  fans  peine.  Que  vois-je  encore  ? Une  femme  forte,  pleine 
d’aumônes  & de  bonnes,  oeuvres  , précédée  , malgré  fes  déiirs  , 
par  celui  que  tant  de  fois  elle  avoit  crû  devancer.  Tantôt  elle 
va  offrir  devant  les  autels  cette  plus  chère  6c  plus  préeieufe  partie 
d’elle  - même  : tantôt  elle  rentre  auprès  du  malade , non  par  foi- 
bleffe  , mais  , dit  - elle , pour  apprendre  i mourir  , & profiter  de  cet 
exemple.  L’heureux  vieillard  jouit  jufqu  a la  fin  des  tendreffes  de 
la  famille , où  il  np  voit  rien  de  foible  : mais  pendant  qu’U  en  goûte 
la  rcconnoiffanqe , comme  qn  autre  Abraham , il  la  façrifie  , 6c  eu 
l’invitant  à s’éloigner  : Je  veux , dit  - il,  m'arracher  jufqu  aux  moin- 
dres vefiiges  de  l humanité.  Reconnoiffez  - vous  un  Chrétien  qui 
achève  fon  facrifice  ; qui  fait  le  dernier  effort  , afin  dç  rompre 
tous  les  lieus  de  la  chair  6c  du  lang,  ôc  ne  tippt  plus  à la  terre/ 
Ainfi  parmi  les  fouffrances  6c  dans  les  approçhes  de  la  mort , s’é- 
pure comme  dans  un  feu  l’ame  chrétienne.  Ainfi  elle  fc  dépouille 
dp  ce  qu'il  y a de  terreftre  6c  de  trop  fenfible , même  dans  les 
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affe£lions  les  plus  innocentes.  Telles  font  les  grâces  qu’on  trouve  !!!I|;"*^ 
à la  mort.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  c’eft  quand  on  l’a  fou- 
vent  méditée;  quand  on  s’y  eft  long-tems  préparé  par  de  bonnes  dem[chel 
oeuvres  : autrement  la  mort  porte  en  elle-même  ou  l’infenfibilité , u Tu. 
ou  un  fecret  défefpoir  , ou  dans  fes  juftes  frayeurs  l’image  d’une  lier. 
pénitence  trompeufe , 6c  enfin  un  trouble  fatal  à la  piété.  Mais  J 

voici  dans  la  perfection  de  la  charité , la  confommation  de  l’œu- 
vre de  Dieu.  Un  peu  après  parmi  fes  langueurs , & percé  de 
douleurs  aiguës,  le  courageux  Vieillard  fe  lève  , êc  les  bras  en 
haut,  après  avoir  demandé  la  perfévérance  : Je  ne  déftrc  point , dit- 
il  , la  fin  de  mes  peines , mais  je  déftrc  de  voir  Dieu.  Que  vois-je  ici , 
Chrétiens?  La  foi  véritable , qui  d’un  côté  ne  fe  lalfe  pas  de 
fouffrir:  vrai  caractère  d’un  Chrétien  : ôc  de  l’autre,  ne  cherche 
plus  qu’à  fe  développer  de  fes  ténèbres , 6c  en  diflîpant  le  nuage, 
fe  changer  en  pure  lumière  6c  en  claire  vifion.  O moment  heu- 
reux où  nous  fortirons  des  ombres  6c  des  énigmes  pour  voir  la 
vérité  manifefte!  Courons-y,  mes  Freres,  avec  ardeur:  hâtons-  ictr.xm. 
nous  de  purifier  notre  cattr  , afin  de  voir  Dieu , félon  la  promeflTe  de  y g 

l’Evangile.  Là  eft  le  terme  du  voyage  : là  fe  finiflent  les  gémifle- 
mens  : là  s’achève  le  travail  de  la  foi,  quand  elle  va , pour  ainfi 
dire , enfanter  la  vue.  Heureux  moment  encore  une  fois  ! Qui  ne 
te  défire  pas  n’eft  pas  Chrétien.  Après  que  ce  pieux  défir  eft  for- 
mé par  le  Saint-Efprit  dans  le  cœur  de  ce  Vieillard  plein  de  foi, 
que  refte-t-il.  Chrétiens,  finon  qu’il  aille  jouir  de  l’objet  qu’il 
aime  ? Enfin , prêt  à rendre  lame  : Je  rens  grâces  à Dieu , dit-il , 
de  voir  défaillir  mon  corps  devant  mon  efprit.  Touché  d’un  fi  grand 
bienfait,  ôc  ravi  de  pouvoir  pouffer  fes  reconnoiffances  jufqu’au 
dernier  foupir,  il  commença  l’Hymne  des  divines  miféricordes  : 
Mifertcordias  Domini  in  aternum  cantabo  : Je  chanterai , dit-il , éter- 
nellement  Us  miféricordes  du  Seigneur.  Il  expire  en  difant  ces  mots , LXXXVIU* 

6c  il  continue  avec  les  Anges  le  facré  Cantique.  Reconnoiffez 
maintenant  que  fa  perpétuelle  modération  venoit  d’un  cœur  dé- 
taché de  l’amour  du  monde , ôc  réjoiiiffez-vous  en  notre  Seigneur, 
de  ce  que  riche  il  a mérité  les  grâces  6c  la  récompenfe  de  la  pau- 
vreté. Quand  je  confidère  attentivement  dans  l’Evangile  la  para- 
bole , ou  plutôt  l’Hiftoire  du  mauvais  Riche,  ôc  que  je  vois  de 
quelle  forte  Jesus-Christ  y parle  des  fortunés  de  la  terre  : il  me 
femble  d’abord  qu’il  ne  leur  lailfe  aucune  efpérance  au  fiécle  fu- 
tur. Lazare  pauvre  6c  couvert  d’ulcères , ejl  porté  par  tes  Anges  au  llL"e'  zr/* 
Tome  VI II.  R r r 
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feincT  Abraham  ; pendant  que  le  Riche  toujours  heureux  dans  cette 
vie , eft  enfeveli  dans  les  enfers.  Voilà  un  traitement  bien  different 

3ue  Dieu  fait  à l’un  ôc  à l’autre.  Mais  comment  eft-ce  que  le  Fils 
e Dieu  nous  en  explique  la  caufe?  Le  Riche , dit-il,  a refit  fes 
biens , & le  Pauvre  fes  maux  dans  cette  vie  : ôc  de-là  quelle  con- 
féquence  ? Ecoutez , Riches  , 6c  tremblez  : Et  maintenant , pour- 
fuit-il,  l'un  refait  fa  confiât  ton  y ôc  [autre  fonjufle  fupplice.  Terrible 
diftin&ion  ! Funefte  partage  pour  les  Grands  du  monde  ! Et  toute- 
fois ouvrez  les  yeux  : c’eft  le  riche  Abraham  qui  reçoit  le  pauvre 
Lazare  dans  fon  fein  ; ôc  il  vous  montre , ô Riches  du  fiécle , à 


U»uk  v.  3.  quelle  gloire  vous  pouvez  afpirer,  f»  pauvres  en  efprit , ôc  détachés 
de  vos  biens , vous  vous  tenez  aufii  prêts  à les  quitter  , qu’un 
Voyageur  empreflé  à déloger  de  la  tente  où  il  paffe  une  courte 
nuit.  Cette  grâce  , je  le  confeffe,  eft  rare  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment,  où  les  afflictions  ôc  la  pauvreté  des  enfans  de  Dieu,  doi- 
vent fans  celle  repréfenter  à toute  l’Eglile  un  Jesus-Christ  fur  la 
croix  ; ôc  cependant , Chrétiens  , Dieu  nous  donne  quelquefois 
de  pareils  exemples , afin  que  nous  entendions  qu’on  peut  mépri- 
fer  les  charmes  de  la  grandeur,  même  préfente,  ôc  que  les  Pauvres 
apprennent  à ne  délirer  pas  avec  tant  d’ardeur  ce  qu’on  peut  quit- 
ter avec  joie.  Ce  Miniftre  fi  fortuné  ôc  fi  détaché  tout  enfemble* 


leur  doit  infpirer  ce  fentiment.  La  mort  a découvert  le  fecret  de 
fes  affaires  ; ôc  le  Public  , rigide  cenfeur  des  hommes  de  cette 
fortune  ôc  de  ce  rang , n’y  a rien  vû  que  de  modéré.  On  a vu 


fes  biens  accrus  naturellement  par  un  fi  long  miniftère  ôc  par  une 
prévoyante  économie;  ôc  on  ne  fait  qu’ajouter  à la  loüange  de 
grand  Magiftrat  ôc  de  fage  Miniftre  , celle  de  fage  ôc  vigilant  pere 
de  famille , qui  n'a  pas  été  jugée  indigne  des  làints  Patriarches^ 
Il  a donc  , à leur  exemple  , quitté  fans  peine  ce  qu'il  avoir  acquis 
finis  empreffement  : les  vrais  biens  ne  fui  font  pas  ôtés  ; ôc  fa  jut 
tice  demeure  aux  fiécles  des  fiéclcs.  C’eft  d elle  que  font  décou- 
lées tant  de  grâces  ôc  tant  de  vertus  que  fa  derniere  maladie  a fait 


ScclrXXix.  éclater.  Ses  aumônes  fi  bien  cachées  dans  le  fein  du  pauvre  , ont 
Tï*  prié  pour  lui  : fa  main  dioite  les  cachoir  à fa  main  gauche  ; ôc  à 

la  réferve  de  quelque  ami  qui  en  a été  le  miniftre  ou  le  témoin 
néceffaire,  les  plus  intimes  confidens  les  ont  ignorées,  mais  le 
Mmtb.  vi.  Pere  qui  les  a vîtes  dans  le  fecret , lui  en  a rendu  la  récompenfe.  Peu- 
5>  pies , ne  le  pleurez  plus  ; ôc  vous  qui  éblouis  de  l’éclat  du  monde  , 

admirez  le  tranquille  cours  d’une  fi  longue  ôc  fi  belle  vie , portez 
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plus  haut  vospenfées.  Quoi  donc  ! quatre-vingt-trois  ans  paOTés  au 
milieu  des  profpérités , quand  il  n’en  faudroit  retrancher  ni  l’en- 
fance , où  l’homme  ne  Te  connoit  pas, ni  les  maladies,  où  l’on  ne 
vit  point , ni  tout  le  tems  dont  on  a toujours  tant  de  fujet  de  fe 
repentir,  paroîtront-ils  quelque  chofe  à la  vue  de  l’Eternité  où 
nous  nous  avançons  à fi  grands  pas  ? Après  cent  trente  ans  de 
vie,  Jacob  amené  au  Roi  d’Egypte  , lui  raconte  la  courte  durée, 
de  fon  laborieux  pèlerinage , qui  n’égale  pas  les  jours  de  fon  pere 
Ifaac , ni  de  fon  ayeul  Abraham.  Mais  ces  ans  d’ Abraham  ôc  d’i- 
faac,  qui  ont  fait  paroître  (1  courts  ceux  de  Jacob,  s’évanoüiflent 
auprès  de  la  vie  de  Sem , que  celle  d’Adam  ôc  de  Noé  efface. 
Que  fi  le  tems  comparé  au  tems , la  mefure  à la  mefure  , ôc  le  ter- 
me au  terme,  fe  réduit  à rien  : que  fera-ce  fi  l’on  compare  le  tems 
à l’éternité , où  il  n’y  a ni  mefure  ni  terme  ? Comptons  donc  com- 
me très  court.  Chrétiens,  ou  plutôt  comptons  comme  un  pur 
néant  tout  ce  qui  finit;  puifqu'enfin  quand  on  auroit  multiplié  les 
années  au-delà  de  tous  les  nombres  connus , vifiblemcnt  ce  ne  fera 
rien,  quand  nous  ferons  arrivés  au  terme  fatal.  Mais  peut-être 
que  prêt  à mourir,  on  comptera  pour  quelque,  chofe  cette  vie  de 
réputation , ou  cette  imagination  de  revivre  dans  fa  famille  qu’on 
croira  laiffer  folidement  établie.  Qui  ne  voit , mes  Frekes,  com- 
bien vaines , mais  combien  courtes  ôc  combien  fragiles  font  en- 
core ces  fécondés  vies  que  notre  foiblefTe  nous  fait  inventer  pour 
couvrir  en  quelque  forte  l’horreur  de  la  mort  ?,  Dormez  votre  fom- 
meil,  Riches  de  la  terre, iôc  demeurez  dans  votre  poufficre.  Ahl 
fi  quelques  générations,  que  dis-je  ? afi  quelques  années  après  vo- 
tre mort,  vous  reveniez  hommes  ; oubliés  au  milieu  du  monde, 
vous  vous  hâteriez  de  rentrer  dans  vos  tombeaux , pour  ne  voir 
pas  votre  nom  terni , votre  mémoire  abolie , ôc  votre  prévoyance 
trompée  dans  vos  amis , dans  vos  créatures , & plus  encore  dans 
vos  héritiers  ôc  dans  vos  enfans  ! Eft-ce  là  le  fruit  du  travail,  dont 
vous  vous  êtes  confommés  fous  le  foleil , vous  amafTant  un  tréfor 
de  haine  ôc  de  colère  éternelle  au  jufte  jugement  de  Dieu  f Sur- 
tout , mortels , défabufez-vous  de  la  penfée  dont  vous  vous  flat- 
tez , qu’après  une  longue  vie , la  mort  vous  fera  plus  douce  ôc  plus 
facile.  Ce  ne  font  pas  les  années , c’eft  une  longue  préparation  qui 
vous  donnera  de  l’aflurancc.  Autrement  un  Philosophe  vous  dira 
en  vain  que  vous  devez  être  raflafiés  d’années  ôc  de  jours , ôc  que 
vous  avez  allez  vu  les  faifons  fe  renouvellcr , ôc  le  monde  rouler 
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autour  de  vous  ; ou  plutôt , que  vous  vous  êtes  aflez  vu  rouler 
vous-même  & paffer  avec  le  monde.  La  demiere  heure  n’en  fera 
pas  moins  infupportable , ôc  l’habitude  de  vivre  ne  fera  qu’en  ac- 
croître le  défir.  C’eft  de  faintes  méditations , c’eft  de  bonnes  œu- 
vres , ce  font  ces  véritables  richeffes , que  vous  enverrez  devant 
vous  au  fiécle  futur , qui  vous  infpireront  de  la  force  ; & c’eft  par 
ce  moyen  que  vous  affermirez  votre  courage.  Le  vertueux  Mi- 
chel le  Tellier  vous  en  a donné  Pexemple  : la  fageffe,  la  fidé- 
lité , la  juftice , la  modeftie , la  prévoyance , la  piété  ; toute  la  troupe 
facrée  des  vertus,  qui  veilloient,  pour  ainfi  dire,  autour  de  lui, 
en  ont  banni  les  frayeurs , & ont  fait  du  jour  de  fa  mort , le  plus 
beau , le  plus  triomphant , le  plus  heureux  jour  de  fà  vie. 
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ORAISON  FUNEBRE 


D E 

LOUIS  DE  BOURBON, 

PRINCE  DE  CONDE. 


Dominus  tecum  , viroruin  fbrtilTime  ......  Vade  In 

hac  fortitudine  tuâ ....  Ego  ero  tccum. 

Le  Seigneur  ejl  avec  vous  , 6 le  plus  courageux  de  tous 
les  hommes.  Allez  avec  ce  courage  dont  vous  êtes  rempli. 
Je  ferai  avec  vous.  Aux  Juges.  VI.  n,  14  , 1 6. 

M ONSEIGNEUR*, 

Au  moment  que  j’ouvre  la  bouche  pour  célébrer  la  gloire  im- 
mortelle de  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Conde’,  je  me 
fens  également  confondu  , & par  la  grandeur  du  fujet , & , s’il 
m’eft  permis  de  l’avouer , par  l’inutilité  du  travail.  Quelle  partie 
du  monde  habitable  n’a  pas  oui  les  vi&oires  du  Prince  de  Condé, 
& les  merveilles  de  fa  vie  ? On  les  raconte  par-tout  : le  Fran- 
çois qui  les  vante,  n’apprend  rien  à l’Etranger;  & quoi  que  je  puifle 
aujourd’hui  vous  en  rapporter , toujours  prévenu  par  vos  penfées 
j’aurai  encore  à répondre  au  fecret  reproche  que  vous  me  ferez  f 
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d’être  demeuré  beaucoup  au  deffous.  Nous  ne  pouvons  rien  » foi- 
blesr  Orateurs , pour  la  gloire  des  âmes  extraordinaires  : le  Sage 
a raifon  de  dire  , Que  leurs  feules  allions  les  peuvent  louer  : toute 
autre  louange  languit  auprès  des  grands  noms  ; ôc  la  feule  fim- 
plicité  d’un  récit  fidèle  pourroit  foutenir  la  gloire  du  Prince  de 
Condé.  Mais  en  attendant  que  l’Hiftoire  , qui  doit  ce  récit  aux 
fiécles  futurs , le  falTe  paroître  ; il  faut  fatisfàire , comme  nous  pour- 
rons } à la  reconnoiflance  publique , & aux  ordres  du  plus  grand 
de  tous  les  Rois.  Que  ne  doit  point  le  Royaume  à un  Prince  qui 
a honoré  la  Maifon  de  France , tout  le  nom  François  , fon  fié- 
cle , & , pour  ainfi  dire  , l’humanité  toute  entière  ÎLouis  le 
Grand  eft  entré  lui-même  dans  ces  fentimens.  Après  avoir  pleu- 
ré ce  'grand  Homme , & lui  avoir  donné  par  fes  larmes , au  mi- 
lieu de  toute  fa  Cour , le  plus  glorieux  éloge  qu’il  pût  recevoir  : 
il  affemble  dans  un  Temple  fi  célébré , ce  que  fon  Royaume  a 
de  plus  augufte  pour  y rendre  les  devoirs  publics  à la  mémoire 
de  ce  Prince  ; & il  veut  que  ma  foible  voix  anime  toutes  ces 
trilles  repréfentations  ôc  tout  cet  appareil  funèbre.  Faifons  donc 
cet  effort  fur  notre  douleur.  Ici  un  plus  grand  objet , & plus  di- 
gne de  cetre  Chaire , fe  préfente  a ma  penfée.  C’eft  Dieu  qui 
fait  les  Guerriers  & les  Corquérans.  Ceji  vous,  lui  difoit  David, 
ani  avez  infruit  mes  mains  à combattre  , & mes  doigts  â tenir  f épée. 
S’il  infpire  le  courage , il  ne  donne  pas  moins  les  autres  grandes 
qualités  naturelles  ôc  fumaturelles , & du  cœur  & de  Pefprit. 
Tout  part  de  fa  puiffante  main  : c’eft  lui  qui  envoie  du  Ciel  les 
généreux  fentimens , les  fàges  confeils,  & toutes  les  bonnes  pen- 
fées.  Mais  il  veut  que  nous  fçachions  diftinguer  entre  les  dons 
qu’il  abandonne  à fes  ennemis , ôc  ceux  qu’il  réferve  à fes  fervi- 
teurs.  Ce  qui  diflingue  fes  amis  d’avec  tous  les  autres , c’eft  la 
piété  : jufqu’à  ce  qu’on  ait  reçu  ce  don  du  Ciel , tous  les  autres 
non-feulement  ne  font  rien , mais  encore  tournent  en  ruine  à ceux 
qui  en  font  ornés.  Sans  ce  don  ineftimable  de  la  piété , que  fe- 
roit-ce  que  le  Prince  de  Condé  avec  tout  ce  grand  cœur  ôc  ce  grand 
génie?  Non , mes  Freres  , fi  la  piété  n’avoit  comme  confacré  fes 
autres  vertus , ni  ces  Princes  ne  trouveroient  aucun  adoucilfcment 
à leur  douleur , ni  ce  religieux  Pontife  aucune  confiance  dans 
fes  prières  , ni  moi-même  aucun  foutien  aux  louanges  que  je  dois 
à un  fi  grand  Homme.  Pouffons  donc  à bout  la  glaire  humaine 
par  cet  exemple  : détruifons  l’idole  des  ambitieux  : qu’elle  tombe 
anéantie  devant  ces  Autels.  Mettons-cn  un  aujourd'hui , car  nous 
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le  pouvons  dans  un  h noble  fujct , toutes  les  plus  belles  qualités  ■'■■■  — 
d’une  excellente  nature  ; & à la  gloire  de  la  vérité,  montrons  dans  Oraison 
un  Prince  admiré  de  tout  l’Univers  , que  ce  qui  fait  les  Héros  , FuN£BRB 
ce  qui  porte  la  gloire  du  monde  jufqu’au  comble  ; valeur , ma- 
gnanimité, bonté  naturelle  ; voilà  pour  le  cœur  : vivacité,  pé- 
nétration , grandeur  & fublimité  de  génie  ; voilà  pour  l’efprit  : 
ne  feroient  qu’une  illufion  , fi  la  piété  ne  s’y  étoit  jointe  : & en- 
fin, que  la  piété  eft  le  tout  de  l’homme.  C’eft,  Messieurs,  ce 

Îue  vous  verrez  dans  la  vie  éternellement  mémorable  de  tres- 
Iaut',  et  très- Puissant  Prince  Louis  de  Bourbon  * 

Prince  de  Conde’ , Premier  Prince  du  Sang. 


de  Louis 
de  Bour- 
b o N. 


Dieu  nous  a révélé  que  lui  feul  il  fait  les  Conquérons , fie  que 
feul  il  les  fait  fervir  à fes  defleins.  Quel  autre  a fait  un  Cyrus , 
fi  ce  n’eft  Dieu , qui  l’avoit  nommé  deux  cens  ans  avant  fa  naif- 
fance  dans  les  Oracles  d’Ifaïc  ? Tu  n’es  pas  encore , lui  difoit-il , 
mais  je  te  vois , & je  t'ai  nommé  far  ion  nom  : tu  t'appelleras  Cy-  IJ, «.  XLV. 
rus  : je  marcherai  devant  toi  dans  les  combats  : à ton  approche  je  1 * *»3  » 4* 
mettrai  les  Rois  en  fuite  : je  briferai  les  portes  d'airain:  c’eft  moi  qui 
étend  les  Cieux , qui  foutiens  la  terre , qui  nomme  ce  qui  n'efi  pas 
comme  ce  qui  eft  ; c’eft-à-dire , c’eft  moi  qui  fais  tout , fie  moi  qui 
vois  dès  l’éternité  tout  ce  que  je  fais.  Quel  autre  a pû  former 
un  Alexandre  , fi  ce  n’eft  ce  même  Dieu , qui  en  a fait  voir  de  fi 
loin  & par  des  figures  fi  vives  l’ardeur  indomtable  à fon  Prophè- 
te Daniel  ? Le  voyez-vous  , dit-il , ce  Conquérant  j avec  quelle  rapi - D*n.  Vîn, 
dite  il  s'élève  de  f Occident  comme  par  bonds , & ne  touche  pas  à * * *** 
terre  ? Semblable  dans  fes  fauts  hardis  ôc  dans  fa  légère  démar- 
che à ces  animaux  vigoureux  & bondiflans , il  ne  s’avance  que 
par  vives  fie  impétueufes  faillies  , fie  n’eft  arrêté  rvi  par  montagnes* 
ni  par  précipices.  Déjà  le  Roi  de  Perfe  eft  entre  fes  mains  : à fa  V 

vûe  il  s’ eft  animé  : efferatus  c(l  in  eum , dit  le  Prophète  ; il  F abbat , 10' 
il  le  foule  aux  pieds  : nul  ne  le  peut  d fendre  des  coups  qu’il  lui  por- 
te , ni  lui  arracher  fa  proie.  A n’entendre  que  cos  paroles  de  Da- 
niel , qui  croiriez-vous  voir,  Messieurs  , fous  cette  figure,  Alé- 
xandre  ou  le  Prince  de  Condé  ? Dieu  donc  lui  avoit  donné  cette 
indomtable  valeur  pour  le  falut  de  la  France  durant  la  minorité 
d’un  Roi  de  quatre  ans.  Laifiez-le  croître  ce  Roi  chéri  du  Ciel  : 
tout  cédera  à fes  exploits  : fupérieur  aux  fiens  comme  aux  enne- 
mis , il  fçaura  tantôt  fe  fervir , tantôt  fe  pafier  de  fes  plus  fameux 
Capitaines  > fie  feul  fous  la  main  de  Dieu , qui  fera  continuelle? 


Digitized  by  Google 


504  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

ment  à fon  fecours,  on  le  verra  l’afluré  rempart  de  fes  Etats.  Maïs 

Funebre  -^eu  avoit  choifi  le  Duc  d’Anguien  pour  le  défendre  dans  fon  en- 
de  Louis  ^nce*  Audi  vers  les  premiers  jours  de  fon  régné , à lage  de  vingt- 
db  Bour-  deux  ans  , le  Duc  conçut  un  dcfleki  où  les  Vieillards  expérimen- 
80  N-  tés  ne  peuvent  atteindre  : mais  la  vi&oire  le  juftifia  devant  Ro- 
” croy.  L’armée  ennemie  eft  plus  forte , il  eft  vrai  : elle  eft  com- 

}>ofée  de  ces  vieilles  bandes  V alonne6 , Italiennes  & Efpagno- 
es , qu’on  n’avoit  pû  rompre  jufqu’alors.  Mais  pour  combien  fàl- 
Joit-il  compter  le  courage  qu’infpiroit  à nos  troupes  le  befoin 
prelfant  de  l’Etat , les  avantages  paffés,  & un  jeune  Prifice  du 
Sang  qui  portoit  la  viftoire  dans  fes  yeux  / Dom  Francifco  de 
Mellos  l’attend  de  pied-ferme  ; & fans  pouvoir  reculer , les  deux 
Généraux  & les  deux  armées  femblent  avoir  voulu  fe  renfermer 
dans  des  bois  & dans  des  marais  pour  décider  leur  querelle  , 
comme  deux  braves , en  champ  clos".  Alors  , que  ne  vit-on  pas  ? 
Le  jeune  Prince  parut  ub  autre  homme.  Touché  d’un  fi  digne 
objet,  là  grande  ame  fe' déclara  toute  endere  : fon  courage  croit- 
foit  avec  les  périls , & fes  lumières  avec  fon  ardeur.  A la  nuit , 
qu’il  fallut  palier  en  préfence  des  Ennemis , comme  un  vigilant 
Capitaine  il  repofa  le  dernier  : mais  jamais  il  ne  repofa  plus  pai- 
fiblemçnt.  A la  veille  d’un  fi  grand  jour , & dès  la  première  ba- 
taille , il  eft  tranquille  ; tant  il  fe  trouve  dans  fon  naturel  : & on 
fçait  que  le  lendemain  à l’heure  marquée  il  fallut  réveiller  d’un 
profond  fommeil  cet  autre  Alexandre.  Le  voyez-vous  comme  il 
vole , ou  à la  vi&oire  , ou  à la  mort  ? Aufli-tôt  qu’il  eut  porté 
de  rang  en  rang  l’ardeur  dont  U étoit  animé  , on  le  vit  prefque 
en  même  tems  pouffer  l’aile  droire  des  ennemis , foutenir  la  no- 
tre ébranlée,  rallier  le  François  à demi  vaincu  , & mettre  en  fuite 
FEfpagnol  viÛorieux,  porter  par-tout  la  terreur , & étonner  de  fes 
regards  étincelans  ceuxjqui  échappoient  à fes  coups.  Reftoit  cette 
redoutable  Infanterie  de  l’armée  d’Efpagne , dont  les  gros  batail- 
lons ferrés  , femblablcs  à autant  de  tours , mais  à des  tours  qui 
fçauroient  réparer  leurs  brèches  , demeuroient  inébranlables  au 
milieu  de  tout  le  refte  en  déroute , & lançoient  des  feux  de  tou- 
tes parts.  Trois  fois  le  jeune  Vainqueur  s’efforça  de  rompre  ces 
intrépides  combattans  : trois  fois  il  fut  repouflè  par  le  valeureux 
Comte  de  Fontaines  , qu’on  voyoit  porté  dans  fa  chaife , & mal- 
gré fes  infirmités  montrer  qu’une  ame  guerrière  eft  maîtreffe  du 
corps  qu’elle  anime.  Mais  enfin  , il  faut  céder.  C’eft  en  vain  qu’à 
travers  des  bois  avec  fa  cavalerie  toute  fraîche , Bek  précipite  fa 
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marche  pour  tomber  fur  nos  foidats  épuifés  : le  Prince  l’a  préve- 
nu : les  bataillons  enfoncés  demandent  quartier  : mais  la  viéloire  Oraison 

- — --  - FUNEBRE 

de  Louis 
de  Bour- 

B O N. 


va  devenir  jilus  terrible  pour  le  Duc  d’Anguien  que  le  combat. 
Pendant  qu’avec  un  air  afliiré  il  s’avance  pour  recevoir  la  parole 
de  ces  braves  gens , ceux-ci , toujours  en  garde , craignent  la  fur- 
prife  de  quelque  nouvelle  attaque  : leur  effroyable  décharge  met  ~ 
les  nôtres  en  furie  : on  ne  voit  plus  que  carnage  : le  fang  enivre 
le  foldat , jufqu’à  ce  que  le  grand  Prince > qui  ne  put  voir  égor- 
ger ces  lions  comme  de  timides  brebis , calma  les  courages  émus , 
ôc  joignit  au  plailir  de  vaincre  celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors1 
l’étonnement  de  ces  vieilles  troupes  & de  leurs  braves  Officiers  , 
lorfqu’ils  virent  qu’il  n’y  avoir  plus  de  falut  pour  eux  qu’entre  les 
bras  du  vainqueur  f De  quels  yeux  rcgardcrent-ils  le  jeune  Prin- 
ce > dont  là  victoire  avoit  relevé  la  haute  contenance,  à qui  la 
clémence  ajoutoiq.de  nouvelles!  grâces  ? Qu’il  eût  encore  vblon-' 
tiers  fauvé  la  vie  au  brâve  Comte  de  Fontaines  ! Mais  il  fe  trou- 
va par  terre  , .parmi.ces  milliers  de  morts  dont  l’Efpagne  fent  en- 
core lf  perte.  Elle. ne  fçavoit-pas  que  le  Prince,  qui  lui  fit  per- 
dre tant  de  Tes -vieux  Régimens  à la  journée  de  -Rocroy , en  de- 
voir achever  les  reftes  dans  les  plaines  de  Lens.  Ainfi  la  premiè- 
re victoire  fut  le  gage  de  beaucoup  d’autres.  Le  Prince  fléchit  le 1 
genou  , ôc  dans  le  champ  de  bataille  il  rend  au  Dieu  des  armées ! 
la  gloire  qti’il  lui  envoyoir:  Là  on  célébra  Rocroy  délivré , les 
menaces  d’un  redoutable  ennemi  tournées  à fa  honte , la  Régen- 
ce affermie,  la  France  en  repos  ; ôc  un  régné  qui  devoitêtrefï 
beau , commencé  par  un  fi  heureux  préfàge.  L’armée  commença  ’ 

1 action  de  grâces  : toute  là  France  fuivit  : on  y éfevoit  jufqu'aiC 
Ciel  le  coup  d’eflai  du  Duc  d’Anguien  : c’en  ferait  affez  pour  il-  " 
luflrer  une  autre  vie  que  la  ûcnne;  mais  pour  lui  , c’eft  le  pre- 
mier pas  de  là  courfe.  ; . . •.  • - 

Dès  cette  première  Campagne  , après  h prife  de  Thionville  , 1 
digne  prix  de  la  victoire  de  Rocroy , il  paffa  pour  un  Capitaine 
également  redoutable  dans  les  fiéges  ôc  dans  les  batailles.  Mais 
voici  dans  un  jeune  Prince  viôtoricux  quelque  chofè  qui  n’eft 
pas  moins  beau  que  la  viûoire.  La  Cour  qui  lui  préparait  à fon 
arrivée  les  applaudiffemens  qu’il  méritoit , fut  furprilè  de  la  ma- 
niéré dont  ii  les  reçut.  La  Reine  Régente  lui  a témoigné  que 
le  Roi  étoit  content  de  fes  fervices.  C’eft  dans  la  bouche 
du  Souverain  la  digne  récompcnfe  de  fes  travaux.  Si  les  autres 
ofoient  le  louer , il  repouffoic  leurs  louanges  comme  des  offen- 
Tome  l^I  1 1.  Sff 
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— ■ les  ; & indocile  à la  flatterie  > il  en  eraignoit  jüfqu’à  l’apparence. 

Oraison  Telle  étoit  la  délicatefle  , pu  plutôt  telle  droit  la  folidité  de  ce 
J™  Prince.  Aufli  avoit-il  pour  maxime  : joutez  , c’eft  la  maxime  qui 
pe  Bour-  kit  ^es  grands  Hommes  : que  dans  les  grandes  avions  il  faut  uni- 
bon.  quement  fonger  à bien  faire  , ôc  laifler  venir  la  gloire  après  la 
‘ ~ vertu.  C’eft  çe  qu’il  infpirpu  aux  autres , c’eft  ce  qu’il  fuivoit  lui- 

même.  Ainfi  la  faufle  gloire  ne  le  tenoit  pas  : tout  tendait  au  vrai 
& au  grand.  De-là  vient  qu’il  mettoit  fa  gloire  dans  le  fervice  du 
Roi  , 6c  dans  le  bonheur  de  l’Etat  : c’étoit  là  le  fond  de  fon  coeur; 
ç’étoient  les  premières  ôc  fes  plus  chères  inclinations.  La  Couc 
ne  le  retint  guère,  quoiqu’il  en  fût  la  merveille.  Il  falloit  mon- 
trer par-tout , ôc  à l’Allemagne  comme  à la  Flandre  , le  Ddfenr 
feur  intrépide  que  Dieu  nous  donnoit.  Arrêtez  ici  vos  regards. 
Il  fe  prépare  contre  le  Prince  quelque  chofe  de  plus  formidable 
qu’à  Rocroy  ; ôc  pour  éprouver  là  vertu,  la  guerre  va  épuifet' 
toutes  fes  inventions  ôc  tous  fes  efforts.  Quel  objet  fe  préfente 
à mes  yeux  f Ce  n’eft  pas  feulement  des  hommes  à combattre  ; 
c’eft  des  montagnes  inacceflibles  ; c’eft  des  ravines  ôc  des  préci- 
pices d’un  côté,  c'eft  de  l’autre  un  bois  impénétrable,  dont  le 
fond  eft  un  marais  ÔC  derrière  des  ruifleaux , de  prodigieux  re~ 
tranehemens  : c’eft  par- tout  des  forts  élevés,  6c  des  forêts  abat- 
tues qui  traverfent  des  chemins  affreux  : ôc  au  dedans , c’eft  Merci 
avec  fes  braves  Bavarois  enflés  de  tant  de  fuccès  ôc  de  la  prife 
de  Fribourg  ;•  Merci  qu’on  ne  vit  jamais  reculer  dans  les  com- 
bats ; Merci  que  le  Prince  de  Cpndé  ôc  le  vigilant  Turenne  a’ont 
jamais  furpris  dans  un.  mou  ventent  irrégulier , 6ç  à qui  ils  ont  ren- 
du ce  grand  témoignage , que  jamais  il  n’avoir  perdu  un  feu!  mo- 
ment favorable , ni  manqué  de  prévenir  leurs  defleins , comme 
s’il  eût  allifté  à leurs  Confeils.  Ici  donc  durant  huit  jours,  ôc  à 
quatre  attaques  différentes  , on  vit  tout  ce  qu’on  peut  foutenir  ôc 
entreprendre  à la  guerre.  Nos  troupes  femblent  rebutées  autant 

J)ar  la  réfiftance  des  Ennemis  que  par  l’effroyable  difpofition  des 
ieux  ; ôc  le  Prince  fe  vit  quelque  tems  comme  abandonné.  Mais 
Jj*.  Lxm.  comme  un  autre  Machabée  , Son  bras  ne  t abandonna  pas  , & fon 
courage  irrité  par  tant  de  périls  vint  â fon  fecours.  On  ne  l’eut 
pas  plutôt  vti  pied  à terre  forcer  le  premier  ces  inacceflibles  hau- 
teurs , que  fon  ardeur  entraîna  tout  après  elle.  Merci  voit  fa  per- 
te allurée  : fes  meilleurs  Régimens  font  défaits  : la  nuit  fauve  les 
relies  de  fon  armée  : mais  que  des  pluies  exceflives  s’y  joignent 
eucore , afin  que  nous  ayons,  à la  fois , avec  tout  le  courage  ôc 
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tout  l’art } toute  la  nature  à combattre  : quelque  avantage  que  1 
prenne  un  ennemi  habile  autant  que  hardi  y ôc  dans  quelque  af-  Oraison 
freufe  montagne  qu’il  fe  retranche  de  nouveau , pouffé  de  tous  f'j,N^nRE 
côtés , il  faut  qu’il  laiffe  en  proie  au  Duc  d’Anguien , non-feu- 
lement  fon  canon  ôc  fon  bagage , mais  encore  tous  les  environs  B 0 n. 

du  Rhin.  Voyez  comme  tout  s’ébranle.  Philifbourg  eftaux  abois  • 

en  dix  jours , malgré  l’hy  ver  qui  approche  : Philifbourg  qui  tint 
fi  long-tems  le  Rhin  captif  fous  nos  loix , 6c  dont  le  plus  grand 
des  Rois  a fi  glorieufement  réparé  la  perte.  Vormes , Spire , 

Mayence , Landau , vingt  autres  places  de  nom  ouvrent  leurs  por- 
tes. Merci  ne  les  peut  défendre , ôc  ne  paroît  plus  devant  fon 
vainqueur  : ce  n’eft  pas  affez  : il  faut  qu’il  tombe  à fes  pieds , di- 
gne vi&ime  de  fa  valeur  : Norlingue  en  verra  la  chute  : il  y fera 
décidé  qu’on  ne  tient  non  plus  devant  les  François  en  Allema- 
gne qu’en  Flandre,  ôc  on  devra  tous  ces  avantages  au  même 
Prince.  Dieu  Protedeur  de  la  France  , ôcd’un  Roi  qu’il  a deftiné 
à fes  grands  ouvrages , l’ordonne  ainfi. 

Par  ces  ordres  tout  paroiffoit  sur  fous  la  conduite  du  Duc 
d’Anguien  : ôc  fans  vouloir  ici  achever  le  jour  à vous  marquer 
feulement  fes  autres  exploits,  vous  fçavez  parmi  tant  de  fortes 
Places  attaquées , qu’il  n’y  en  eut  qu’une  feule  qui  pût  échapper  fes 
mains  ; encore  releva-t-elle  la  gloire  du  Prince.  L’Europe  qui  ad- 
miroit  la  divine  ardeur  dont  il  étoit  animé  dans  les  combats , s’é- 
tonna qu’il  en  fut  le  maître , ôc  dès  lage  de  vingt-fix  ans  au  (fi  ca- 
pable de  ménager  fes  troupes  ,que  de  les  pouffer  dans  les  hazards , 
ôc  de  céder  à la  fortune  que  de  la  faire  fervir  à fes  deffeins.  Nous 
le  vîmes  par-tout  ailleurs  comme  un  de  ces  hommes  extraordinai- 
res qui  forcent  tous  les  obftaclesi  La  pronfÇititude  de  fon  action 
ne  donnoit  pas  le  loifir  de  la  traverfer.  C’eft  là  le  caradère  des 
Conquérans.  Lorfque  David , un  fi  grand  guerrier , déplora  la  mort 
de  deux  fameux  Capitaines  qu’on  venoit  de  perdre , il  leur  donna 
cet  éloge  : Plus  vîtes  que  les  Aigles , plus  courageux  que  les  Lions.  //.  j, 
C’eft  l’image  du  Prince  que  nous  regrettons.  Il  paroît  en  un  mo-  l3> 
ment  comme  un  éclair  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  On  le  voit 
en  même  tems  à toutes  les  attaques , à tous  les  quartiers.  Lorf- 
qu’occupé  d’un  côté , il  envoie  reconnoîtrc  l’autre , le  diligent  0& 
ficier  qui  porte  fes  ordres , s’étonne  d’être  prévenu  , ôc  trouve  déjà 
tout  ranimé  par  la  préfence  du  Prince,  il  femblc  qu’il  fe  multiplie 
dans  une  adion;  ni  le  fer,  ni  le  feu  ne  l’arrêtenr.  11  n’a  pas  be- 
foin  d’armer  cette  tête  qu’il  expofe  à tant  de  périls  ; Dieu  lui  eft 
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une  armure  plus  affinée  : les  coups  femblent  perdre  force  en  l’ap- 
Oraison  prochant , ôc  laiffer  feulement  fur  lui  des  marques  de  fon  courage 
de  NLouis  ^ ^ Proteû*°n  du  Ciel.  Ne  lui  dites  pas  que  la  vie  d’un  pre- 

de  Bour-  m‘er  Prince  du  Sang  fi  nécefiaire  à l’Etat  doit  être  épargnée  : il 
« o n.  répond  qu’un  Prince  du  Sang , plus  intéreflé  par  fa  naifiance  à la 
' gloire  du  Roi  & de  la  Couronne  , doit  dans  le  befoin  de  l’Etat 

être  dévoilé  plus  que  tous  les  autres  pour  en  relever  l’éclat.  Après 
avoir  fait  fentir  aux  ennemis  durant  tant  d’années  l’invincible  puif- 
fance  du  Roi  ; s’il  fallut  agir  au-dedans  pour  la  foutenir,  je  dirai 
tout  en  un  mot,  il  fit  refpeder  la  Régente  : & puifqu’il  faut  une 
fois  parler  de  ces  chofes  dont  je  voudrais  pouvoir  me  taire  éter- 
nellement , jufqu’à  cette  fatale  prifon  il  n’avoit  pas  feulement  fongé 
qu’on  pût  rien  attenter  contre  l’Etat;  & dans  fon  plus  grand  cré- 
dit , s’U  fouhaitoit  d’obtenir  des  grâces , il  fouhaitoit  encore  plus 
de  les  mériter.  C’cft  ce  qui  lui  fàifoit  dire  : je  puis  bien  ici  répéter 
devant  ces  Autels  les  paroles  que  j’ai  recueillies  de  fa  bouche  , 
puifqu’elles  marquent  fi  bien  le  fond  de  fon  cœur  ; il  difoit  donc , 
en  parlant  de  cette  prifon  malheureufe,  qu’il  y étoit  entré  le  plus 
innocent  de  tous  les  hommes,  & qu’il  en  étoit  forti  le  plus  cou-  - 
pable  : Helas , pourfui voit-il,  je  ne  refpirois  que  le  fervice  du  Roi,  & 
la  grandeur  de  l'Etat  ! On  reffentoit  dans  fes  paroles  un  regret  fii> 
cère  d’avoir  été  pouffé  fi  loin  par  fes  malheurs.  Mais  fans  vouloir 
excufer  ce  qu’il  a fi  hautement  condamné  lui-même , difons,  pour 
n’en  parler  jamais , que  comme  dans  la  gloire  éternelle  les  fautes 
des  faints  Pénitens , couvertes  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  les  répa- 
rer, & de  l’éclat  infini  de  la  divine  miféricorde , ne  paroiffoient 
plus  ; ainfi  dans  des  fautes  fi  fincèrement  reconnues , ôc  dans  la 
fuite  fi  glorieufemenf  réparées  par  de  fidèles  fèrvices  , il  ne  faut 
plus  regarder  que  l'humble  reconnoiflance  du  Prince,  qui  s’en  re- 
pentit, ôc  la  clémence  du  grand  Roi  qui  les  oublia.  ■ 

Que  s’il  eft  enfin  entraîné  dans  ces  guerres  infortunées,  il  y 
aura  du  moins  cette  gloire,  de  n’avoir  pas  laiffé  avilir  la  grandeur 
de  fa  Maifon  chez  les  Etrangers.  Malgré  la  majefté  de  l’Empire, 
malgré  la  fierté  d’Autriche,  & les  Couronnes  héréditaires  atta- 
chées à cette  Maifon , même  dans  la  Branche  qui  domine  en  Al- 
lemagne ; réfugie  à Namur , foutenu  de  Ion  feul  courage  & de  fa 
feule  réputation  : il  porta  fi  loin  les  avantages  d’un  Prince  de  Fran- 
ce, & de  la  première  Maifon  de  l’Univers,  que  tout  ce  qu’on  pût 
obtenir  de  lui , fut  qu’il  confentît  de  traiter  d’égal  avec  l’Archiduc, 
quoique  frere  de  l’Empereur , 6c  fils  de  tant  d’Empereurs , à con- 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  yoP 

dition  qu’en  lieu  tiers  ce  Prince  feroit  les  honneurs  des  Pays-bas. 
Le  même  traitement  fut  affûte  au  Duc  d’Anguien,  ôc  la  Maifon 
de  France  garda  fon  rang  fur  celle  d’Autriche,  jufques  dans  Bru- 
xelle.  'Mais  voy ez  ce  que  fait  faire  un  vrai  courage.  Pendant  que 
le  Prince  fe  foutenoit  fi  hautement  avec  l’Archiduc  qui  domi- 
noit,  il  rendoit  au  Roi  d’Angleterre,  fie  au  Duc  d’York,  main- 
tenant un  Roi  fi  fameux , malheureux  alors  , tous  les  honneurs  qui 
leur  étoient  dûs;  6c  il  apprit  enfin  à l’Efpagne  trop  dédaigneufe, 
quelle  étoit  cette  majefté  que  la  mauvaife  fortune  ne  pouvoit  ra- 
vir à de  fi  grands  Princes.  Le  refte  de  fa  conduite  ne  fut  pas  moins 
grand.  Parmi  les  difficultés  que  fes  intérêts  apportoient  au  Traité 
des  Pyrénées,  écoutez  quels  furent  fes  ordres;  ôc  voyez  fi  jamais 
un  Particulier  traita  fi  noblement  fes  intérêts.  11  mande  à fes  A gens 
dans  la  conférence , qu’il  n’eft  pas  jufte  que  la  paix  de  la  Chrétienté 
foit  retardée  davantage  à fa  confidération  : qu’on  ait  foin  de  fes 
amis;  ôc  pour  lui,  qu’on  lui  laiffe  fuivre  fa  fortune.  Ha,  quelle 
grande  vidime  fe  facrifie  au  bien  public  1 Mais  quand  les  chofes 
changèrent , ôc  que  l’Efpagne  lui  voulut  donner  ou  Cambray  ôc 
fes  environs  , ou  le  Luxembourg,  en  pleine  fouveraineté;  il  dé- 
clara qu’il  préféroit  à ces  avantages , ôc  à tout  ce  qu’on  pouvoit 
jamais  lui  accorder  de  plus  grand  : quoi  f fon  devoir  ôc  les  bonnes 
grâces  du  Roi.  C’eft  ce  qu’il  avoit  toujours  dans  le  cœur  ; c’eft  ce 
qu’il  répétoit  fans  celle  au  Duc  d’Anguien.  Le  voilà  dans  fon  na- 
turel : la  France  le  vit  alors  accompli  par  ces  derniers  traits , ôc 
avec  ce  je  ne  fçai  quoi  d’achevé  que  les  malheurs  ajoûtent  aux 
grandes  vertus  : elle  le  revit  dévoué  plus  que  jamais  à l’Etat  ôc  à 
fon  Roi.  Mais  dans  fes  premières  guerres  il  n’avoit  qu’une  feule 
vie  à lui  offrir  : maintenant  il  en  a une  autre  qui  lui  eff  plus  chère 
que  la  Tienne  Après  avoir,  à fon  exemple , glorieufement  achevé 
le  cours  de  fes  études , le  Duc  d’Anguien  eft  prêt  à le  fuivre  dans 
les  combats.  Non  content  de  lui  enfeigner  la  guerre  comme  il  a 
fait  jufqu  a la  fin  par  fes  difeours , le  Prince  le  mène  aux  leçons 
vivantes  ôc  à la  pratique.  Laiffons  le  paffage  du  Rhin,  le  prodige 
de  notre  fiécle  ôc  de  la  vie  de  Louis  le  Grand.  A la  journée 
de  Senef , le  jeune  Duc , quoiqu’il  commandât , comme  il  avoit 
déjà  fait  en  d’autres  Campagnes,  vient  dans  les  plus  rudes  épreu- 
ves apprendre  la  guerre  aux  côtés  du  Prince  fon  pere.  Au  milieu 
de  tant  de  périls  il  voit  ce  grand  Prince  renverfé  dans  un  foffé  > 
fous  un  cheval  tout  en  fang.  Pendant  qu’il  lui  offre  le  ficn  ôc  s’oc- 
cupe à relever  le  Prince  abattu , il  eft  bleffé  entre  les  bras  d’un  pere 
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fi  tendre , fans  interrompre  fes  foins , ravi  de  fatisfaire  à la  fois  à 
la  piété  & à la  gloire.  Que  pouvoit  penfer  le  Prince , fi  ce  n’eft 
que  pour  accomplir  les  plus  grandes  chofes,rien  ne  manqueroit 
à ce  digne  fils  que  les  occafions?  Et  fes  tendrefles  fe  redoubloient 
avec  fon  eftime.  ’’’ 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  un  fils  , ni  pour  fa  famille  qu’il 
avoit  des  fentimens  fi  tendres.  Je  l’ai  vû,&  ne  croyez  pas  que 
j’ufe  ici  d’exagération  : je  l’ai  vu  vivement  émû  des  périls  de  fes 
amis  : je  l’ai  vû , fimple  & naturel,  changer  de  vifage  au  récit  de 
leurs  infortunes , entrer  avec  eux  dans  les  moindres  chofes  com- 
me dans  les  plus  importantes  ; dans  les  accommodemens  calmer 
les  efprits  aigris  avec  une  patience  & une  douceur  qu’on  n’auroit 
jamais  attendue  d’une  humeur  fi  vive  ni  d’une  fi  haute  élévation. 
Loin  de  nous  les  Héros  fans  humanité.  Us  pourront  bien  forcer 
les  refpe&s,  ôc  ravir  l’admiration  comme  font  tous  les  objets  ex- 
traordinaires ; mais  ils  n’auront  pas  les  cœurs.  Lorfque  Dieu  for- 
ma le  cœur  & les  entrailles  de  l’homme , il  y mit  premièrement 
la  bonté  comme  fon  propre  caractère , & pour  être  comme  la 
marque  de  cette  main  bienfâifante  dont  nous  fortons.  La  bonté 
devoit  donc  faire  comme  le  fond  de  notre  cœur , ôc  devoit  être 
en  même  tems  le  premier  attrait  que  nous  aurions  en  nous-mêmes 
pour  gagner  les  autres  hommes.  La  grandeur  qui  vient  par-deflus, 
loin  d’affoiblir  la  bonté , n’eft  faite  que  pour  l’aider  à fe  commu- 
niquer davantage , comme  une  fontaine  publique  qu’on  éléve  pour 
la  répandre.  Les  cœurs  font  à ce  prix  : ôc  les  Grands , dont , la 
bonté  n’eft  pas  le  partage , par  une  jufte  punition  de  leur  dédai- 
gneufe  infenfibilité , demeureront  privés  éternellement  du  plus 
grand  bien  de  la  vie  humaine,  c’eft-à-dire  des  douceurs  de  la 
fociété.  Jamais  homme  ne  les  goûta  mieux  que  le  Prince  dont 
nous  parlons  : jamais  homme  ne  craignit  moins  que  la  familiarité 
bleflac  le  refped.  Eft-ce  là  celui  qui  forçoit  les  Villes,  ôc  qui  ga- 
gnoit  les  Batailles  ? Quoi , il  femble  avoir  oublié  ce  haut  rang  qu’on 
lui  a vû  fi  bien  défendre  ! Reconnoiflez  le  Héros , qui  toujours 
égal  à lui-même,  fans  fe  haufler  pour  paroître  grand, fans  s’abaiffer 
pour  être  civil  ôc  obligeant , fe  trouve  naturellement  tout  ce  qu’il 
doit  être  envers  tous  les  hommes  : comme  un  fleuve  majeftueux 
ôc  bienfaifant  qui  porte  paifiblement  dans  les  Villes  l’abondance 
qu’il  a répandue  dans  les  campagnes  en  les  arrofant  ; qui  fe  donne 
à tout  le  monde , ôc  ne  s’élève  6c  ne  s’enfle  que  lorfqu’avec  vio- 
lence on  s’oppofe  à la  douce  pente  qui  le  porte  à continuer  fon 
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tranquille  cours , telle  a été  la  douceur , ôc  telle  a etc  la  force  du 
Prince  de  Condé.  Avez-vous  un  fecret  important  ? verfez-le  har- 
diment dans  ce  noble  coeur  : votre  affaire  devient  la  Tienne  par  la 
confiance.  11  n’y  a rien  de  plus  inviolable  pour  ce  Prince  que  les 
droits  facrés  de  l’amitié.  Lorfqu’on  lui  demande  une  grâce  , c’eft 
lui  qui  paroît  l’obligé  ; & jamais  on  ne  vit  de  joie  ni  fi  vive , ni  ff 
naturelle  que  celle  qu’il  reffentoit  à faire  plaifir.  Le  premier  argent 
qu’il  reçut  d’Efpagne  avec  la  permiffion  du  Roi , malgré  les  né- 
ceffïtés  de  fa  Maifon  épuifée , fut  donné  à Tes  amis , encore  qu’a* 
près  la  paix  il  n’eût  rien  à efpérer  de  leur  fccours  : ôc  quatre  cens 
mille  écus  diffribués  par  Tes  ordres  firent  voir , chofe  rare  dans 
la  vie  humaine  , la  reconnoiflance  aufli  vive  dans  le  Prince  de 
Condé , que  l’efpérance  d’engager  les  hommes  l’eft  dans  les  au- 
tres. Avec  lui  la  vertu  eut  toujours  Ton  prix.  11  la  loüoit  jufqucs 
dans  Tes  ennemis.  Toutes  les  fois  qu’il  avoit  à parler  de  fes  actions, 
ôc  même  dans  les  relations  qu’il  en  envoyoit  a la  Cour,  il  vantoit 
les  confeils  de  l’un , la  hardieffe  de  l’autre , chacun  avoit  Ton  rang 
dans  fes  difcours  ; Ôc  parmi  ce  qu’il  donnoit  à tout  le  monde , on 
ne  fçavoit  où  placer  ce  qu’il  avoit  fait  lui-même.  Sans  envie  , fans 
fard,  fans  oflentation,  toujours  grand  dans  l’a&ion  ôc  dans  le  re- 
pos, il  parut  à Chantilly  comme  à la  tête  des  Troupes.  Qu’il  em- 
bellît cette  magnifique  & délicieufe  Maifon,  ou  bien  qu’il  munît 
un  camp  au  milieu  du  pays  ennemi , ôc  qu’il  fortifiât  une  Place  » 
qu’il  marchât  avec  une  armée  parmi  les  périls , ou  qu’il  conduisît 
fes  amis  dans  ces  fuperbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets  d’eau 
qui  ne  fe  taifoient  ni  jour  ni  nuit  : c’étoit  toujours  le  même  homme  , 
& fa  gloire  le  fuivoit  par-tout.  Qu’il  eft  beau,  après  les  combats 
& le  tumulte  des  armes , de  fçavoir  encore  goûter  ces  vertus  pai- 
fibles  ôc  cette  gloire  tranquille  qu’on  n’a  point  à partager  avec  le 
foldat  non  plus  qu’avec  la  fortune  : où  tout  charme , ôc  rien  n’é- 
bloüic  : qu’on  regarde  fans  être  étourdi  ni  par  le  fon  des  trom- 

fettes  , ni  par  le  bruit  des  Canons,  ni  par  les  cris  des  bleffés  : où 
homme  paroît  tout  feul  aufli  grand , aufli  refpe&é  que  lorfqu’il 
donne  des  ordres,  ôc  que  tout  marche  à fa  parole  ! 
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Venons  maintenant  aux  qualités  de  l’efprit;  ôc  puifque  pour 
notre  malheur , ce  qu’il  y a de  plus  fatal  à la  vie  humaine , c’eft- 
à-dire,  l’art  militaire,  eft  en  même  tems  ce  qu’elle  a de  plus  in- 
génieux ôc  de  plus  habile , confidérons  d’abord  par  cet  endroit  le 
grand  génie  de  notre  Prince.  Et  premièrement , quel  Général 
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porta  jamais  plus  loin  fa  prévoyance  ? C’étoit  une  de  fes  maximes,' 
qu’il  falloir  craindre  les  ennemis  de  loin , pour  ne  les  plus  crain- 
dre de  près,  6c  fe  réjouir  à leur  approche.  Le  voyez-vous  com- 
me il  confidère  tous  les  avantages  qu’il  peut  ou  donner  ou  pren- 
dre? Avec  quelle  vivacité  il  femet  dans  l’efprit  en  un  moment, 
les  tems,  les  lieux  , les  perfonnes,  ôc  non-feulement  leurs  intérêts 
& leurs  talens  , mais  encore  leurs  humeurs  6c  leurs  caprices  ? Le 
voyez-vous  comme  il  compte  la  cavalerie  6c  l’infanterie  des  en- 
nemis , par  le  naturel  des  Pays  ou  des  Princes  confédérés  ? Rien 
n’échappe  à fa  prévoyance.  Avec  cette  prodigieufe  compréhen- 
fion  de  tout  le  détail  6c  du  plan  univerfel  de  la  Guerre , on  le 
voit  toujours  attentif  à ce  qui  furvient:il  tire  d’un  déferteur , d’un 
transfuge,  d’un  prifonnier,  d’un  paflant , ce  qu’il  veut  dire,  ce 
qu’il  veut  taire , ce  qu’il  fqait , 6c , pour  ainfi  dire , ce  qu’il  ne  G^it 
pas  ; tant  il  eft  fur  dans  fes  conféquences.  Ses  partis  lui  rappor- 
tent jufqu’aux  moindres  chofes  : on  l’éveille  à chaque  moment  ; 
car  il  tenoit  encore  pour  maxime  , qu’un  habile  Capitaine  peut 
bien  être  vaincu,  mais  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’être  furpris. 
Auffi  lui  devons- nous  cette  louange , qu’il  ne  l’a  jamais  été.  A 
quelque  heure  6c  de  quelque  côté  que  viennent  les  Ennemis,  ils 
le  trouvent  toujours  fur  fes  gardes  ; toujours  prêt  à fondre  fur  eux  , 
6c  à prendre  fes  avantages  : comme  une  Aigle  qu’on  voit  toujours, 
foit  qu’elle  vole  au  milieu  des  airs  , foit  qu’elle  fe  pofe  fur  le  haut 
de  quelque  rocher,  porter  de  tous  côtés  des  regards  perçans,  ôc 
tomber  fi  finement  fur  fa  proie , qu’on  ne  peut  éviter  fes  ongles 
non  plus  que  fes  yeux.  Aufli  vifs  étoient  les  regards,  auffi  vite 
6c  impétueufe  étoit  l’attaque  , auffi  fortes  6c  inévitables  étoient  les 
mains  du  Prince  de  Condé.  En  fon  camp  on  ne  connoit  point  les 
Vaines  terreurs,  qui  fatiguent  6c  rebutent  plus  que  les  véritables. 
Toutes  les  forces  demeurent  entières  pour  les  vrais  périls  : tout  eft 
prêt  au  premier  fignat;  6c  , comme-  dit  le  Prophète,  Toutes  les  flè- 
ches font  aiguifies  , & tous  les  arcs  font  tendus.  En  attendant  on  re- 
pofe  d’un  fommeil  tranquille  , comme  on  feroit  fous  fon  toit  6c 
dans  fon  enclos.  Que  dis-je  qu’on  repofe  ? A Piéton , près  de  ce 
corps  redoutable  que  trois  puifiances  réunies  avoient  affemblé  , 
c’étoit  dans  nos  Troupes  de  continuels  divertifl'emens  : toute  l’Ar- 
mée étoit  en  joie , 6c  jamais  elle  ne  fentit  qu’elle  fût  plus  foiblc 
que  celle  des  Ennemis.  Le  Prince  par  fon  campement  avoit  mis 
en  fureté  non-feulement  toute  notre  frontière  ôc  toutes  nos  pla- 
ces , mais  encore  tous  nos  Soldats  : il  veille , c’cft  allez.  Enfin 
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l’Ennemi  décampe;  c’eft  ce  que  le  Prince  attendent.  Il  part  à ce 
premier  mouvement  : déjà  l’Armée  Hollandoife  avec  fes  fuperbes 
Etendards , ne  lui  échappera  pas  : tout  nage  dans  le  là ng , tout  eft 
en  proie  : mais  Dieu  fçait  donner  des  bornes  aux  plus  beaux  def- 
feins.  Cependant  les  Ennemis  font  pouffés  par-tout.  Oudenarde 
eft  délivrée  de  leurs  mains  : pour  les  tirer  eux-mêmes  de  celles 
du  Prince , le  Ciel  les  couvre  d'un  brouillard  épais  : la  tefreur  ôc 
la  défertion  fe  met  dans  leurs  Troupes;  on  ne  fçait  plus  ce  qu’eft 
devenue  cette  formidable  Armée.  Ce  fut  alors  que  Louis,  qui 
après  avoir  achevé  le  rude  fiége  de  Befançon , & avoir  encore 
une  fois  réduit  la  Franche-Comté  avec  une  rapidité  inoüie,  étoit 
revenu  tout  brillant  de  gloire  pour  profiter  de  l’a&ion  de  fes  Ar- 
mées de  Flandre  ôc  d’Allemagne,  commanda  ce  détachement  qui 
• fit  en  Alface  les  merveilles  que  vous  fçavez , ôc  parut  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes , tant  par  les  prodiges  qu’il  avoit  faits  en  per- 
fonne , que  par  ceux  qu’il  fit  faire  à fes  Généraux. 

Quoiqu’une  heureufe  naiflance  eut  apporté  de  fi  grands  dons 
à notre  Prince , il  ne  cefloit  de  l’enrichir  par  fes  réflexions.  Les 
campemcns  de  Céfar  firent  fbn  étude.  Je  me  fouviens  qu’il  nous 
raviflbit,  en  nous  racontant  comme  en  Catalogne,  dans  les  lieux 
où  ce  fameux  Capitaine  par  l’avantage  des  portes  contraignit  cinq 
Légions  Romaines,  ôc  deux  Chefs  expérimentés  à pofer  les  armes 
fans  combat;  lui -même  il  avoit  été  reconnoître  les  rivières  ôc 
les  montagnes  qui  fervirent  à ce  grand  deflein  : ôc  jamais  un  fi  di- 
gne maître  n’avoit  expliqué  par  de  fi  dodes  leçons  les  Commen- 
taires de  Céfar.  Les  Capitaines  des  fiécles  futurs  lui  rendront  un 
honneur  femblable.  On  viendra  étudier  fur  les  lieux  ce  que  l’Hif- 
toire  racontera  du  campement  de  Piéton , ôc  des  merveilles  dont 
il  fut  fuivL  On  remarquera  dans  celui  de  Chatcnoy  l’éminence 
qu’occupa  ce  grand  Capitaine , ôc  le  ruiifeau  dont  il  fe  couvrit 
fous  le  canon  du  retranchement  de  Scleftat.  Là  on  lui  verra  mé- 
prifer  l’Allemagne  conjurée  ; fuivre  à fon  tour  les  Ennemis , quoi- 
que plus  forts;  rendre  leurs  projets  inutiles;  Ôc  leur  faire  lever  le 
fiége  de  Saverne,  comme  il  avoit  fait  un  peu  auparavant,  celui 
de  Haguenau.  C’eft  par  de  femblables  coups , dont  fa  vie  eft  plei- 
ne , qu’il  a porté  fi  haut  fa  réputation , que  ce  fera  dans  nos  jours 
s’être  fait  un  nom  parmi  les  hommes , ôc  s’être  acquis  un  mérite 
dans  les  troupes , d’avoir  fervi  fous  le  Prince  de  Condé  ; ôc  comme 
un  titre  pour  commander , de  l’avoir  vû  faire. 

Mais  fi  jamais  il  parut  un  homme  extraordinaire , s’il  parut  être 
Ter»?  ïlll.  Ttt 
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éclairé , ôc  voir  tranquillement  toutes  chofes  : c’eft  dans  ces  rapi- 
des momens  d’où  dépendent  les  viâoires , ôc  dans  l’ardeur  du 
combat.  Par-tour  ailleurs  il  délibère;  docile  il  prête  l’oreille  à 
tous  les  confeils:  ici , tout  fe  préfente  à la  fois;  la  multitude  des 
objets  ne  le  confond  pas  ; à l’in  fiant  le  parti  eft  pris  ; il  commande 
ôc  il  agit  tout  enfemble , ôc  tout  marche  en  concours  ôc  en  fu- 
reté.  Le  dirai  - je  ? mais  pourquoi  craindre  que  la  gloire  d’un  fi 
grand  homme  puiffe  être  diminuée  par  cet  aveu  ? Ce  n’efl  plus 
ces  promptes  faillies  qu’il  fçavoit  fi  vite  ôc  fi  agréablement  répa- 
rer, mais  enfin  qu’on  lui  voyoit  quelquefois  dans  les  occafions  or- 
dinaires : vous  diriez  qu’il  y a en  lui  un  autre  homme,  à qui  fa 
grande  ame  abandonne  de  moindres  ouvrages  où  elle  ne  daigne 
le  mêler.  Dans  le  feu , dans  le  choc, dans  l’ébranlement , on  voit 
naître  tout-à-coup  je  ne  fçai  quoi  de  fi  net , de  fi  pofé  , de  fi  vif,  • 
de  fi  ardent , de  fi  doux , de  fi  agréable  pour  les  liens , de  fi  hau- 
tain & de  fi  menaçant  pour  les  Ennemis , qu’on  ne  fçait  d’où  lui 
peut  venir  ce  mélange  de  qualités  fi  contraires.  Dans  cette  terrible 
journée , où  aux  Portes  de  la  Ville  & à la  vue  de  fes  Citoyens  , 
le  Ciel  fembla  vouloir  décider  du  fort  de  ce  Prince  ; où  avec  l’é- 
lite des  troupes , il  avoit  en  tête  un  Général  fi  preflant  ; où  il  fe 
vit  plus  que  jamais  expofé  aux  caprices  de  la  fortune  : pendant 
que  les  coups  venoient  de  tous  côtés , ceux  qui  combattoient  au- 
près de  lui  nous  ont  dit  fouvent , que  fi  l’on  avoit  à traiter  quel- 
que grande  affaire  avec  ce  Prince, on  eût  pu  choiltrde  ces  mo- 
mens où  tout  étoit  en  feu  autour  de  lui  : tant  fon  efprit  s’élevoit 
alors , tant  fon  ame  leur  paroiffoit  éclairée  comme  d’en-haut  en 
ces  terribles  rencontres  : femblable  à ces  hautes  montagnes  dont 
la  cime  au-deflus  des  nues  ôc  des  tempêtes,  trouve  la  férénité 
dans  fa  hauteur,  ôc  ne  perd  aucun  rayon  de  la  lumière  qui  l’en- 
vironne. Ainfi  dans  les  Plaines  de  Lens,  nom  agréable  à la  Fran- 
ce, l’Archiduc  , contre  fon  deffein  , tiré  d’un  porte  invincible  par 
l’appas  d’un  fuccès  trompeur  ; par  un  foudain  mouvement  du  Prince 
qui  lui  oppofe  des  troupes  fraîches  à la  place  des  troupes  fatiguées, 
eft  contraint  à prendre  la  fuite.  Ses  vieilles  troupes  périffent;  fon 
canon  où  il  avoit  mis  fa  confiance  eft  entte  nos  mains;  ôc  Bek, 
qui  l’avoit  flatté  d’une  viûoire  afiurée,  pris  ôc  bleffé  dans  le  com- 
bat , vient  rendre  en  mourant  un  trifle  hommage  à fon  vainqueur 
par  fon  défefpoir.  S’agit-il , ou  de  fecourir , ou  de  forcer  une  Ville/ 
le  Prince  fçaura  profiter  de  tous  les  momens.  Ainfi , au  premier 
avis  que  le  hazard  lui  porta  d’un  Siège  important,  il  trawerfe , trop 
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promptement,  tout  un  grand  Pays;  ôc  d’une  première  vue , il  dé- 
couvre un  palTage  a duré  pour  le  fecours , aux  endroits  qu’un  en- 
nemi vigilant  n’a  pu  encore  allez  munir.  Artiége-t-il  quelque 
place  ? il  invente  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  d’en  avat> 
cer  la  conquête.  On  croit  qu’il  expofe  les  troupes  ; il  les  ménage , 
en  abrégeant  le  tems  des  périls  par  la  vigueur  des  attaques.  Parmi 
tant  de  coups  furprenans,  les  Gouverneurs  les  plus  courageux  ne 
tiennent  pas  les  promefles  qu’ils  ont  faites  à leurs  Généraux  : Dun- 
kerque eft  pris  en  treize  jours , au  milieu  des  pluies  de  l’Automne  ; 
ôc  Tes  Barques , fi  redoutées  de  nos  Alliés , parodient  tout-à-coup 
dans  tout  l’Océan  avec  nos  Etendards. 

Mais  ce  qu’un  fage  Général  doit  le  mieux  connoître , c’eft  fes 
foldats  Ôc  Tes  chefs  ; car  de  là  vient  ce  parfait  concert  qui  fait  agir 
les  armées  comme  un  feul  corps , ou,  pour  parler  avec  l’Ecriture , 
comme  un  feul  homme  : Egrejfus  e/l  lfràél  tanquam  vir  unus.  Pour, 
quoi  comme  un  feul  homme?  parce  que  fous  un  même  chef,  qui 
connoît  & les  foldats  ôc  les  chefs  comme  fes  bras  & fes  mains  , 
tout  eft  également  vif  ôc  mefuré.  C'eft  ce  qui  donne  la  vi&oire  ; 
& j’ai  oui  dire  à notre  grand  Prince , qu’à  la  journée  de  Nord- 
lingue,  ce  qui  l’aflïïroit  du  fuccès,  c’eft  qu’il  connoifloit  M.  de 
Turenne,  dont  l’habileté  confommée  n’avoit  befoin  d’aucun  or- 
dre pour  faire  tout  ce  qu’il  fàlloit.  Celui-ci  publioit  de  fon  côté 
qu’il  agifloit  fans  inquiétude  , parce  qu’il  cônnoiffoit  le  Prince,  ôc 
fes  ordres  toujours  fûrs.  C’eft  ainft  qu’ils  fe  donnoient  mutuelle- 
ment un  repos  qui  les  appliquoit  chacun  tout  entier  à fon  a&ion  ; 
ainfi  finit  heureufement  la  bataille  la  plus  hazardeufe  ôc  la  plus 
difputée  qui  fut  jamais. 

Ç’a  été  dans  notre  fiécle  un  grand  fpe&acle , de  voir  dans  le 
même  tems  ôc  dans  les  mêmes  Campagnes , ces  deux  hommes 
que  la  voix  commune  de  toute  l’Europe  égaloit  aux  plus  grands 
Capitaines  des  fiécles  partes  : tantôt  à la  tête  de  corps  féparés  , 
tantôt  unis  plus  encore  par  le  concours  des  mêmes  penfées , que 
par  les  ordres  que  l’inférieur  recevoir  de  l’autre  ; tantôt  oppofés 
front  à front,  ôc  redoublant  l’un  dans  l’autre  l’activité  ôc  la  vigi- 
lance : comme  fi  Dieu , dont  fou  vent,  félon  l’Ecriture,  la  fagefle 
fe  joue  dans  l’Univers , eût  voulu  nous  les  montrer  en  toutes  les 
formes , ôc  nous  montrer  enfemble  tout  ce  qu’il  peut  faire  des 
hommes.  Que  de  campemens , que  de  belles  marches , que  de 
hardiefles , que  de  précautions  , que  de  périls , que  de  rertources  l 
Vit-on  jamais  en  deux  hommes  les  mêmes  vertus , avec  des  carac- 
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tères  fi  divers , pour  ne  pas  dire  fi  contraires  ? L’un  paroît  agit 

Oraison  par  des  réflexions  profondes  ; & l’autre , par  de  foudaines  illumi- 
d^Lou^s  nat‘ons  : ce^i-ci  Par  conféquent  plus  vif,  mais  fans  que  fon  feu 
de  Bour-  e“£  r*en  précipité?  celui-là  d’un  air  plus  froid , fans  jamais  rien 
bon.  avoir  de  lent , plus  hardi  à faire  qu’à  parler , réfolu  6c  déterminé 

au-dedans , lors  même  qu’il  paroiflbit  embarraffé  au-dehors.  L’un, 

dès  qu’il  parut  dans  les  armées , donne  une  haute  idée  de  fa  va- 
leur, ôc  fait  attendre  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; mais  toute- 
fois s’avance  par  ordre  , & vient  comme  par  dégrés  aux  prodiges 
qui  ont  fini  le  cours  de  fa  vie  : l’autre , comme  un  homme  infpiré  , 
dès  fa  première  bataille  s’égale  aux  maîtres  les  plus  confommés. 
L’un  par  de  vifs  & continuels  efforts  force  l’admiration  du  genre- 
humain,  ôc  fait  taire  l’envie  : l’autre  jette  d’abord  une  fi  vive  lu- 
mière , qu’elle  n’ofoit  l’attaquer.  L’un  enfin , par  la  profondeur  de 
fon  génie  & les  incroyables  reflources  de  ion  courage , s’élève 
au-deffus  des  plus  grands  périls , 6c  fçait  même  profiter  de  toutes 
les  infidélités  de  la  fortune  : l’autre , êc  par  l’avantage  d’une  fi 
haute  naiffance , 6c  par  ces  grandes  penfées  que  le  ciel  envoie  , 
éc  par  une  efpéce  d’inftinû  admirable  dont  les  hommes  ne  con- 
noiffent  pas  le  fecret , femble  né  pour  entraîner  la  fortune  dans  fes 
defleins  6c  forcer  les  deftinées,  Et  afin  que  l’on-  vît  toujours  dans 
ces  deux  hommes  de  grands  caractères,  mais  divers , l’un  emporté 
r.iUeh.x  i.  d’un  coup  foudain  meiftt  pour  fon  pays,  comme  un  Judas  le  Ma- 
rs, îo.  ehabée  ; rarmée  le  pleure  comme  fon  pere  , 6c  la  Cour  6c  tout  le 
peuple  gémit  ; fa  piété  eft  louée  comme  fon  courage  , ôc  fa  mé- 
moire ne  fe  flétrit  point  par  le  tems  : l’autre  élevé  par  les  armes  au 
comble  de  la  gloire  comme  un  David , comme  lui  meurt  dans 
fon  lit  en  publiant  les  loüanges  de  Dieu  6c  inftruifant  fa  famille; 
6c  laiffe  tous  les  cœurs  remplis  tant  de  l’éclat  de  fa  vie  que  de  la 
douceur  de  fa  mort.  Quel  fpeûacle  de  voir  ôc  d’étudier  ces  deux 
hommes , ôc  d’apprendre  de  chacun  d’eux  toute  l’eftime  que  mé- 
ritoit  l’autre  ! C’eft  ce  qu’avû  notre  fiécle:  êc,  ce  qui  eft  encore 
plus  grand  , il  a vû  un  Roi  fe  fervir  de  ces  deux  grands  chefs , 
6c  profiter  du  fecours  du  Ciel  ; ôc  après  qu’il  en  eft  privé  par  la 
mort  de  l’un  6c  les  maladies  de  l’autre  , concevoir  de  plus  grands 
defleins , exécuter  de  plus  grandes  chofes  , s’élever  au-deflus  de 
lui-même , furpaffer  ôc  l’cfpérance  des  liens , ôc  l’attente  de  l’U- 
nivcrj  : tant  eft  haut  fon  courage , tant  eft  vafte  fon  intelligence, 
tant  fes  deftinées  font  glorieufes. 

Voilà,  Messieurs,  les  fpeéhcles  que  Dieu  donne  à l’Univers; 
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& les  hommes  qu’il  y envoie  quand  il  y veut  faire  éclater  tantôt 
dans  une  nation , tantôt  dans  une  autre , félon  fes  confeils  éter- 
nels , fa  pui fiance  ou  fa  fagefle.  Car  ces  divins  attributs  paroiflent- 
ils  mieux  dans  les  deux  qu’il  a formés  de  fes  doigts , que  dans 
ces  rates  talens  qu’il  diftribue  comme  il  lui  plaît  aux  hommes  ex- 
traordinaires ? Quel  aftre  brille  davantage  dans  le  firmament , que 
le  Prince  de  Condé  n’a  fait  dans  l’Europe  ? Ce  n’étoit  pas  feule- 
ment la  guerre  qui  lui  donnoit  de  l’éclat  : fon  grand  génie  etn- 
brafloit  tout  ; l’antique  comme  le  moderne , l’Hiftoire,  la  Philo* 
fophie , la  Théologie  la  plus  fublime , & les  arts  avec  les  fciences. 
Il  n’y  avoit  livre  qu’il  ne  lût:  il  n’y  avoir  homme  excellent,  ou 
dans  quelque  fpéculation , ou  dans  quelque  ouvrage, qu’il  n’en- 
tretînt : tous  fortoient  plus  éclairés  d’avec  lui , ôt  re&ifioient  leurs 
penfées  r ou  par  fes  pénétrantes  rjueftions , ou  par  fes  réflexions 
judieieufes.  Audi  fa  convention  etoit  un  charme , parce  qu’il  fça- 
voit  parler  à chacun  félon  fes  talens  ; & non-feulement  aux  gens 
de  guerre  de  leurs  entreprifes , aux  courtifans  de  leurs  intérêts  $ 
aux  politiques  de  leurs  négociations , mais  encore  aux  voyageurs 
curieux  de  ce  qu’ils  avoient  découvert  ou  dans  la  nature , ou  dans 
le  gouvernement , ou  dans  le  commerce  , à l’artifan  de  fes  inven- 
tions, & enfin  aux  fçavans  de  toutes  les  fortes  de  ce  qu’ils  avoient 
trouvé  de  plus  merveilleux.  C’eft  de  Dieu  que  viennent  ces  dons  : 
qui  en  doute  ? Ces  dons  font  admirables  : qui  ne  le  voit  pas  ? Mais 

E»ur  confondre  l’efprit  humain  qui  s’enorgueillit  de  tels  dons,- 
ieu  ne  craint  point  d’en  faire  part  à fes  ennemis.  S.  Augufiin  con* 
fidère  parmi  les  Payens  tant  de  Sages , tant  de  Conquérans , tant 
de  graves  Légiflateurs , tant  d’excellens  Citoyens , un  Socrate,  un 
Marc-  Auréle  , un  Scipion,  un  Céfar,  un  Alexandre  , tous  pri- 
vés de  la  connoiflance  de  Dieu  , & exclus  de  fon  Royaume 
éternel.  N’eft  ce  donc  pas  Dieu  qui  les  a faits.1’  Mais  quel  au- 
tre les  pouvoit  faire  , fi  ce  n’eft  celui  qui  fait  tout  dans  le  ciel 
& dans  la  terre?  Mais  pourquoi  les  a-t-il  faits?  & quels  étoient 
les  defleins  particuliers  de  eette  Sagefie  profonde  qui  jamais  ne 
fait  rien  en  vain  ? Ecoutez  la  réponfe  de  Saint  Auguftin.  Il  les 
a faits,  nous  dit- il,  pour  orner  le  fiéc/e  vréfent:  Ut  ordinem  ftculi 
preefentts  ornaret.  Il  a fait  dans  les  grands  hommes  ces  rares  qua- 
lités , comme  il  a fait  le  foleil.  Qui  n’admire  ce  bel  aftre  / qui  n’eft 
ravi  de  l’éclat  de  fon  midi , & de  la  fuperbe  parure  de  fon  levé  & 
de  fon  couché?  Mais  puifque  Dieu  le  fait  luire  fur  les  bons  & fur 
les  mauvais  > ce  n’eft  pas  un  fi  bel  objet  qui  nous  rend  heureux  ;; 
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1 Dieu  i’a  fait  pour  embellir  & pour  éclairer  ce  grand  théâtre  du 
monde.  De  même , quand  il  a fait  dans  fes  ennemis , auffi-bien  que 
dans  fes  ferviteurs , ces  belles  lumières  d’efprit , ces  rayons  de 
fon  intelligence , ces  images  de  fà  bonté  ; ce  n’eft  pas  pour  les 
rendre  heureux  qu’il  leur  a fait  ces  riches  pre'fens  ; c’eû  une  déco- 
ration de  l’Univers,  c’eft  un  ornement  du  liécle  préfent.  Et  voyez 
la  malheureufe  deftinée  de  ces  hommes  qu’il  a choifis  pour  être 
les  ornemens  de  leur  fiécle.  Qu’ont-ils  voulu  ces  hommes  rares, 
linon  des  loiianges  ôc  la  gloire  que  les  hommes  donnent?  Peut- 
être  que  pour  les  confondre , Dieu  refufera  cette  gloire  à leurs 
vains  défirs.  Non  : il  les  confond  mieux  en  la  leur  donnant , 6c 
même  au-delà  de  leur  attente.  Cet  Alexandre  qui  ne  vouloit  que 
faire  du  bruit  dans  le  monde , y en  fait  plus  qu’il  n’auroit  ofé  ef- 
pérer.  Il  faut  encore  qu’il  fe  trouve  dans  tous  nos  panégyriques; 
6c  il  femble  par  une  efpéce  de  fatalité  glorieufe  à ce  Conquérant , 
qu’aucun  Prince  ne  puiffe  recevoir  de  louanges  qu’il  ne  les  par- 
tage. S'il  a fallu  quelque  récompenfe  à ces  grandes  aâions  des 
Romains , Dieu  leur  en  a fçu  trouver  une  convenable  à leurs  mé- 
rites , comme  à leurs  défirs.  Il  leur  donne  pour  récompenfe  l’em- 
pire du  monde , comme  un  préfent  de  nul  prix  : ô Rois , confon- 
dez - vous  dans  votre  grandeur  : Conquérans  , ne  vantez  pas  vos 
victoires.  Il  leur  donne  pour  récompenfe  la  gloire  des  hommes  : 
récompenfe  qui  ne  vient  pas  jufqu’a  eux  ; qui  s’efforce  de  s’atta- 
cher , a quoi  ? Peut-être  à leurs  médailles , ou  à leurs  ftatues  déter- 
rées , reltc  des  ans  6c  des  Barbares  ; aux  ruines  de  leurs  monu- 
ruens  ôc  de  leurs  ouvrages  qui  difputent  avec  le  tems  ; ou  plutôt 
à leur  idée  , à leur  ombre,  à ce  qu’on  appelle  leur  nom.  Voilà 
le  digne  prix  de  tant  de  travaux,  ôc  dans  le  comble  de  leurs  vœux 
la  conviction  de  leur  erreur.  Venez , rafTafiez-vous , Grands  de  la 
terre  : faiftffez  - vous  lî  vous  pouvez  de  ce  fantôme  de  gloire  , à 
l’exemple  de  ces  grands  hommes  que  vous  admirez.  Dieu  qui  pu- 
nit leur  orgueil  dans  les  enfers , ne  leur  a pas  envié , dit  Saint  Au- 
gullin , cette  'gloire  tant  défirée  ; 6c  vains  ils  ont  reçû  une  rècom- 
penfe  aujft  vaine  que  leurs  défirs.  Receperunt  mercedem  fuam , vani 
vanarn. 


Il  n’en  fera  pas  ainfi  de  notre  grand  Prince  : l’heure  de  Dieu 
eft  venue,  heure  attendue,  heure  défirée,  heure  de  miféricorde 
6c  de  grâce.  Sans  être  averti  par  la  maladie  , fans  être  prefle  par 
le  tems,  il  exécute  ce  qu’il  méditoit.  Un  fage  Religieux  qu’il  ap- 
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pelle  exprès , régie  les  affaires  de  fa  confcience  : il  obéir , hum- 
ble Chrétien , à fa  décifion  ; êc  nul  n’a  jamais  douté  de  fa  bonne 
foi.  Dès-lors  auffi  on  le  vit  toujours  férieufement  occupé  du  foin 
de  fe  vaincre  foi-mème , de  rendre  vaines  toutes  les  attaques  de 
fes  infupportables  douleurs,  d’en  faire , par  fa  foumiffion , un  con- 
tinuel facrifice.  Dieu  qu’il  invoquoit  avec  foi , lui  donna  le  goût 
de  fon  Ecriture  , fie  dans  ce  livre  divin  la  folide  nourriture  de  la 
piété.  Ses  confeils  fe  régloient  plus  que  jamais  par  la  juftice:  on 
y foulageoit  la  Veuve  ôc  l’Orphelin  ; fie  le  Pauvre  en  approchoit 
avec  confiance.  Sérieux  autant  qu’agréable  Pere  de  famille  , dans 
les  douceurs  qu’il  goûtoit  avec  fes  enfàns , il  ne  ceffoit  de  leur 
infpirer  les  fentimens  de  la  véritable  vertu  ; fie  ce  jeune  Prince 
fon  petit-fils  fe  fendra  éternellement  d’avoir  été  cultivé  par  de 
telles  mains.  Toute  faMaifon  profitoit  de  fon  exemple.  Plufieurs 
de  fes  Domeftiques  avoient  été  malheureufement  nourris  dans 
l’erreur,  que  la  France  tole'roit  alors:  combien  de  fois  l’a  t- on  vû 
inquiété  de  leur  falut,  affligé  de  leur  réfiftance,  confolé  parleur 
converfion  ? Avec  quelle  incomparable  netteté  d’efprit,  leur  fai- 
foit  il  voir  l’antiquité  fit  la  vérité  de  la  Religion  Catholique  / Ce 
n’étoit  plus  cet  ardent  Vainqueur,  qui  fembloit  vouloir  tout  em- 
porter : O eroit  une  douceur  , une  patience , une  charité  qui  fon- 
geoit  à gagner  les  coeurs , fit  à guérir  des  efprits  malades.  C’cff  , 
Messieurs,  ces  chofes  fimples , gouverner  fa  famille,  édifier  fes 
Domeftiques , faire  juftice  ôc  miféricorde  , accomplir  le  bien  que 
Dieu  veut , fit  fBuffrir  les  maux  qu’il  envoie  ; c’eft  ces  communes 
pratiques  de  la  vie  chrétienne,  que  Jésus-Christ  louera  au  der- 
nier jour  devant  fes  faints  Anges,  fit  devant  fon  Pere  célefte.  Les 
Hiftoires  feront  abolies  avec  les  Empires , fie  il  ne  fe  parlera  plus 
de  tous  ces  faits  éclarans  dont  elles  font  pleines.  Pendant  qu’il 
paffoit  fa  vie  dans  ces  occupations,  fit  qu’il  portoit  au-deffus  de 
les  aûions  les  plus  renommées  la  gloire  d’une  fi  belle  fit  fi  pieufe 
retraite;  la  nouvelle  de  la  maladie  de  la  Ducheffe  de  Bourbon 
vint  à Chantilli  comme  un  coup  de  foudre.  Qui  ne  fut  frappé  de 
la  crainte  de  voir  éteindre  cette  lumière  naiffante  ? On  appréhenda 
qu’elle  n’eût  le  fort  des  chofes  avancées.  Quels  furent  les  fenti- 
mens du  Prince  de  Condé , lorfqu’il  fe  vit  menacé  de  perdre  ce 
nouveau  lien  de  fa  Famille  avec  la  Perfonne  du  Roi  ? C’eft  donc 
dans  cette  occafion  que  devoit  mourir  ce  Héros  ! celui  que  tant 
de  fiéges  fie  tant  de  batailles  n’ont  pû  emporter,  va  périr  par  f» 
tendreffe  ! Pénétré  de  toutes  les  inquiétudes  que  donne  un  mal 
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affreux  > fon  cœur  qui  le  foutient  feul  depuis  fi  long-tems,  achève 

Oraison  à ce  coup  de  l’accabler:  les  forces  qu’il  lui  fait  trouver,  l'épui- 
de^Lolm  ^ent‘  ^ ou^'*e  toute  & foiblefle  à la  vue  du  Roi  qui  approche 
de  Bour-  de  la  PrincefTe  malade;  fi  tranfporté  de  fon  zèle,  ôc  fans  avoir 
bon.  befoin  de  fecours  à cette  fois , il  accourt  pour  l’avertit  de  tous 

— les  périls  que  ce  grand  Roi  ne  craignok  pas , & qu’il  empêche 

enfin  d’avancer  : il  va  tomber  évanoui  à quatre  pas  ; & on  admire 
cette  nouvelle  maniéré  de  s’expofer  pour  fon  Roi.  Quoique  la 
Duchefle  d’Anguien , Princefle  dont  la  vertu  ne  craignit  jamais 
que  de  manquer  à fa  famille  & à fes  devoirs , eut  obtenu  de  de- 
meurer auprès  de  lui  pour  le  foulager , la  vigilance  de  cette  Prin- 
cefle ne  calme  pas  les  foins  qui  le  travaillent;  & après  que  la 
jeune  Princefle  eft  hors  de  péril,  la  maladie  du  Roi  va  bien  cau- 
fer  d’autres  troubles  à notre  Prince.  Puis-j’e  ne  m’arrêter  pas  en 
cet  endroit  ? A voir  la  férénité  qui  reluifok  fur  ce  front  augufte  , 
eût-on  foupçonné  que  ce  grand  Roi,  en  retournant  àVerfailles, 
allât  s’expofer  à ces  cruelles  douleurs , où  l’Univers  a connu  fa 
piété  > fa  confiance,  & tout  l'anjour  de  fes  Peuples  / De  quels 
yeux  le  regardions-nous  lorfqu’aux  dépens  d’une  fanté  qui  nous  eft 
fi  chère , U voulok  bien  adoucir  nos  cruelles  inquiétudes  par  la 
confolation  de  le  voir  ; & que  maître  de  fà  douleur,  comme  de 
tout  le  refte  des  chofes , nous  le  voyions  tous  les  jours  non-feule- 
rpent  régler  fes  affaires  félon  fà  coutume , mais  encore  entretenir 
fa  Cour  attendrie  , avec  la  même  tranquillité  qu’il  lui  fak  paraître 
dans  fes  Jardins  enchantés?  Béni  foit-il  de  Dieu  des  hommes, 
d’.unir  ainfi  toujours  la  bonté  à toutes  les  autres  qualités  que  nous 
admirons  ! Parmi  toutes  fes  douleurs , il  s’informoit  avec  foin  de 
l’état  du  Prince  de  Condé  ; & il  marquoit  pour  la  fanté  de  ce 
Prince  une  inquiétude  qu’il  n’avoit  pas  pour  la  fienne.  Il  s’affoi- 
blifloit  ce  grand  Prince , mais  la  mort  cachoit  fes  approches.  Lorf- 
qu’on  le  crut  en  meilleur  état,  & que  le  Duc  d’Anguion , tou- 
jours partagé  entre  les  devoirs  de  fils  êc  de  fujet , étoit  retourné 
par  fon  ordre  auprès  du  Roi,  tout  change  en  un  moment,  & on 
déclare  au  Prince  fa  mort  prochaine.  Chrétiens  , foyez  attentifs , 
& venez  apprendre  à mourir  : ou  plutôt , venez  apprendre  à n’at- 
tendrepas  la  deruierc  hepre pour  commencera  bien  vivre.  Quoi, 
attendre  à commencer  une  vie  nouvelle , lorfqu’entre  les  mains 
de  la  mort , glacés  fous  fes  froides  mains , vous  ne  fijaurez  fi  vous 
êtes  avec  les  morts  ou  encore  avec  les  vivans  ! Ha,  prévenez  par 
la  pénitence  cette  heure  de  troubles  & de  ténèbres  ! Par-là , fans . 
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être  étonné  de  cette  derniere  fentence  qu'on  lui  prononça , le 
Prince  demeura  un  moment  dans  le  filence;  ôc  tout-à-coup,  0 
mon  Dieu , dit-il,  vous  le  voulez  , votre  volonté foit  faite  : je  me  jette 
entre  vos  bras  ; donnez-moi  la  grâce  de  bien  mourir.  Que  défirez-vous 
davantage  ? Dans  cette  courte  priere  , vous  voyez  la  foumifiion 
aux  ordres  de  Dieu  ; l’abandon  à fa  providence , la  confiance  en 
fà  grâce , & toute  la  piété.  Dès  - lors  aufti , tel  qu’on  lavoir  vû 
dans  tous  fes  combats , réfolu , paifible  , occupé  fans  inquiétude 
de  ce  qu’il  falloit  faire  pour  les  foutenir  : tel  lut -il  à ce  dernier 
choc  ; & la  mort  ne  lui  parut  pas  plus  affreufe , pâle  ôc  languif- 
fantc , que  lorfqu’elle  fe  préfente  au  milieu  du  feu  fous  l’éclat  de 
la  viûoire  quelle  montre  feule.  Pendant  que  les  fanglots  écla- 
toient  de  toutes  parts , comme  fi  un  autre  que  lui  en  eût  été  le 
fujet , il  continuoit  à donner  fes  ordres  ; 6c  s’il  défendoit  les  pleurs, 
ce  n’étoit  pas  comme  un  objet  dont  il  fût  troublé , mais  comme 
un  empêchement  qui  le  retardoit.  A ce  moment,  il  étend  fes 
foins  jufqu’aux  moindres  de  fes  Domefiiques.  Avec  une  libéralité 
digne  de  fa  naiflance  6c  de  leurs  fervices , il  les  laifie  comblés  de 
fes  dons , mais  encore  plus  honorés  des  marques  de  fon  fouvenir. 
Comme  ü donnoit  des  ordres  particuliers  ôc  de  la  plus  haute  im- 
portance \ puifqu’il  y alloit  de  la  confcience  ôc  de  fon  falut  éter- 
nel, averti  qu’il  falloit  écrire  ôc  ordonner  dans  les  formes  : quand 
je  devrois, Monseigneur. , renouveller  vos  douleurs,  ôc  rouvrir 
toutes  les  plaies  de  votre  cœur,  je  ne  tairai  pas  ces  paroles  qu’il 
répéta  fi  fouvent  : qu’il  vous  connoifloit , qu’ii  n’y  avoit  fans  for- 
malité qu’à  vous  dire  fes  intentions;  que  vous  iriez  encore  au-delà, 
& fupplériez  de  vous-même  à tout  ce  qu’il  pourroit  avoir  oublié. 
Qu’un  Pere  vous  ait  aimé , je  ne  m’en  étonne  pas  ; c’eft  un  fenti- 
ment  que  la  nature  infpire  : mais  qu’un  Pere  fi  éclairé  vous  ait  té- 
moigné cette  confiance  jufqu’au  dernier  foupir , qu’il  fe  foit  repofé 
fur  vous  de  chofes  fi  importantes , ôc  qu’il  meure  tranquillement 
fur  cette  aflurance , c’eft  le  plus  beau  témoignage  que  votre  vertu 
pouvoit  remporter  ; ôc  malgré  tout  votre  mérite , Votre  Altesse 
n’aura  de  moi  aujourd’hui  que  cette  louange. 

Ce  que  le  Prince  commença  enfuire  pour  s’acquitter  des  de- 
voirs de  la  Religion,  mérircroit  d’être  raconté  à toute  la  terre  : 
non  à caufc  qu’il  cft  remarquable  ; mais  à caufe,  pour  ainli  dire, 
qû’il  ne  l’eft  pas,  ôc  qu’un  Prince  fi  expofé  à tout  l’Univers  ne 
donne  rien  aux  Spectateurs.  N’attendez  donc  pas, Messieurs,  de 
ces  magnifiques  paroles  qui  ne  fervent  qu’à  faire  connoître , fi  non 
Tome  VI II.  1 V u u 
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un  orgueil  caché , du  moins  les  efforts  d’une  amc  agitée , qui 
combat  ou  qui  diffunule  fon  trouble  fccret.  Le  Prince  de  Condé 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  prononcer  de  ces  pompeufes  fenten- 
ces  ; ôc  dans  la  mort,  comme  dans  la  vie,  la  vérité  fit  toujours 
toute  fa  grandeur.  Sa  confeffion  fut  humble , pleine  de  componc- 
tion & de  confiance.  Il  ne  lui  fallut  pas  long  tems  pour  la  prépa- 
rer : la  meilleure  préparation  pour  celle  des  derniers  tems , c’cft 
de  ne  les  attendre  pas.  Mais , Messieurs  , prêtez  l’oreille  à ce  qui 
va  fuivre.  A la  vue  du  faint  Viatique  qu’il  avoit  tant  défiré,  voyez 
comme  il  s’arrête  fur  ce  doux  objet.  Alors  il  fe  fouvint  des  irrévé- 
rences, dont,  hélas , on  déshonore  ce  divin  myftère!  Les  Chré- 
tiens ne  connoiffent  plus  la  fainte  frayeur  dont  on  étoit  faifi  au- 
trefois à la  vue  du  facrifice.  On  diroit  qu’il  eût  ceffé  d être  terri- 
ble , comme  l’appelloient  les  faints  Peres  ; & que  le  fang  de  notre 
Vitlinle  n’y  coule  pas  encore  auffi  véritablement  que  fur  le  Cal- 
vaire. Loin  de  trembler  devant  les  Autels,  on  y méprife  Jesus- 
Christ  préfent;  ôc  dans  un  tems  où  tout  un  Royaume  fe  remue 
pour  la  con verfion  des  Hérétiques , on  ne  craint  point  d'en  autorifet 
les  blafphêmes.  Gens  du  monde,  vous  ne  penfez  pas  à ces  hor- 
ribles profanations  : à la  mort  vous  y penferez  avec  cqpfufion  6c 
failïffement.  Le  Prince  fe  reffouvint  de  toutes  les  fautes  qu’il  avoit 
commifes  ; 6c  trop  foible  pour  expliquer  avec  force  ce  qu’il  en 
fentoit,il  emprunra  la  voix  de  fon  Confeffcur  pour  en  demander 
pardon  au  monde  , à les  Domeftiques , 6c  à fes  Amis.  On  lui  ré- 
pondit par  des  funglots  : ha,  répondez-lui  maintenant  en  profitant 
de  cet  exemple  ! les  autres  devoirs  de  la  Religion  furent  accom- 
plis avec  la  même  piété  6c  la  même  préfence  d efprit.  Avec  quelle 
foi , 6c  combien  de  fois  pria-t-il  le  Sauveur  des  âmes , en  baifant 
fa  Croix,  que  fon  Sang  répandu  pour  lui  ne  le  fut  pas  inutilement  ? 
C’eft  ce  qui  juftifie  le  Pécheur;  c’eft  ce  qui  foutient  le  Jufte;  c’efl: 
ce  qui  railüre  le  Chrétien.  Que  dirai -je  des  faintes  Prières  des 
Agonizans , ou  dans  les  efforts  que  fait  l’Eglife  , on  entend  fes 
vœux  les  plus  empreffés , 6c  comme  les  derniers  cris  par  où  cette 
fainte  mere  achève  de  les  enfanter  à la  vie  célefte  ? 11  fe  les  fit 
répéter  trois  fois , 6c  il  y trouva  toujours  de  nouvelles  confon- 
dons. En  remerciant  fes  Médecins , l'otlà , dit-il , maintenant  mes 
vrais  Médecins  : il  montroit  les  Eccléfiaftiques  dont  il  écoutoit  les 
avis  , dont  il  continuoit  les  Prières  ; les  Pfeaumes  toujours  à la 
bouche , la  confiance  toujours  dans  le  cœur.  S’il  fe  plaignit , c’é- 
toit  feulement  d’avoir  fi  peu  à fouffrir  pour  expier  fes  péchés  ; fen- 
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Hble  jufqu’à  la  fin  à la  tendreffe  des  Tiens , il  ne  s’y  laiffa  jamais  *-"■ u 

vaincre  ; ôc  au  contraire  il  craignoit  toujours  de  trop  donner  à la  Oraiso  < 
nature.  Que  dirai-je  de  fes  derniers  entretiens  avec  le  Duc  d’An-  JtUN£®“E. 
guien?  Quelles  couleurs  affez  vives  pourroient  vous  repréfentcr  D£ 
ôc  la  confiance  du  Pere,  & les  extrêmes  douleurs  du  Fils/  D’a-  Bon. 

bord  le  vilàge  en  pleurs  , avec  plus  de  fanglots  que  de  paroles , 

tantôt  la  bouche  collée  fur  fes  mains  victorieufes  6c  maintenant 
défaillantes , tantôt  fe  jettant  entre  ces  bras  ôc  dans  ce  fein  pater- 
nel , il  femble  par  tant  d’efforts  vouloir  retenir  ce  cher  objet  de 
fes  refpeûs  Ôc  de  fes  tendreffes.  Les  forces  lui  manquent  : il  tombe 
à fes  pieds.  Le  Prince  , fans  s’émouvoir , lui  laiffe  reprendre  fes 
efpritsrpuis  appellant  la  Ducheffe  là  belle-fille  qu’il  voyoit  aulfi 
fans  parole  ôc  prefque  fans  vie , avec  une  tendreffe  qui  n’eut  rien 
de  foible , il  leur  donne  fes  derniers  ordres  où  tout  rcfpiroit  la 
piété.  Il  les  finit  en  les  béniffant  avec  cette  foi  ôc  avec  ces  vœux 
que  Dieu  exauce  ; ôc  en  béniffant  avec  eux  , ainli  qu  un  autre  Ja- 
cob , chacun  de  leurs  enfans  en  particulier  : ôc  on  vit  de  part  ôc 
d’autre  tout  ce  qu’on  affoiblit  en  le  répétant.  Je  ne  vous  oublierai 

{>as,ô  Prince,  fpn  cher  neveu,  ôc  comme  fon  fécond  fils,  ni 
e glorieux  témoignage  qu’il  a rendu  conftamment  à votre  mérite, 
ni  fes  tendres  empreffemens  ôc  la  lettre  qu'il  écrivit  en  mourant 
pour  vous  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , le  plus  cher 
objet  de  vos  vœux  , ni  tant  de  belles  qualités  qui  vous  ont  fait 
juger  digne  d’avoir  fi  vivement  occupé  les  dernieres  heures  d’une 
fi  belle  vie.  Je  n’oublierai  pas  non  plus  les  bontés  du  Roi  qui 
(prévinrent  les  défirs  du  Prince  mourant , ni  les  généreux  foins  du 
Duc  d’Anguien  qui  ménagea  cette  grâce  ; ni  le  gré  que  lui  fçut 
le  Prince  d’avoir  été  fi  foigneux  en  lui  donnant  cette  joie  d’obli- 
ger un  fi  cher  parent.  Pendant  que  fon  cœur  s’épanche , ôc  que 
fa  voix  fe  ranime  en  louant  le  Roi , le  Prince  de  Conti  arrive  pé- 
nétré de  reconnoiffance  ôc  de  douleur.  Les  tendreffes  fe  renou- 
vellent : les  deux  Princes  oüirent  enfemble  ce  qui  ne  fortira  ja- 
mais de  leur  cœur  : ôc  le  Prince  conclut , en  leur  confirmant  qu’ils 
ne  feroient  jamais  ni  grands  Hommes , ni  grands  Princes , ni  hon- 
nêtes gens,  qu’autant  qu’ils  feroient  gens  de  bien,  fidèles  à Dieu 
ôc  au  Roi.  C’cft  la  dernière  parole  qu’il  laiffa  gravée  dans  leur 
mémoire;  c’eft  avec  la  detniere  marque  de  fa  tendreffe , l’abrégé 
de  leurs  devoirs.  Tout  retentiffoit  de  cris , tout  fondoit  en  larmes  : 
le  Prince  feul  n’étoit  pas  ému,  ôc  le  trouble  n’arrivoit  pas  dans 
l’afyle  où  il  s’étoit  mis.  O Dieu,  vous  étiez  fa  force,  fon  iné- 
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branlable  [refuge , fie  , comme  difoit  David , ce  ferme  rocher  où 
s’appuyoit  fa  confiance  ! Puis-je  taire  durant  ce  tems  ce  qui  fe  fai- 
foit  à la  Cour  & en  la  préfence  du  Roi  f Lorfqu’il  y fit  lire  la 
demiere  lettre  que  lui  écrivit  ce  grand  homme,  & qu’on  y vit 
dans  les  trois  tems  que  marquoit  le  Prince , fes  fervices  qu’il  y 
pafToit  fi  légèrement  au  commencement  & à la  fin  de  fa  vie , fie 
dans  le  milieu  fes  fautes , dont  il  faifoit  une  fi  fincère  reconnoif- 
fance  : il  n’y  eût  cœur  qui  ne  s’attendrit  à l’entendre  parler  de  lui- 
même  avec  tant  de  modefiie  ; & cette  leâure  fuivie  des  larmes 
du  Roi , fit  voir  ce  que  les  Héros  fentent  les  uns  pour  les  autres. 
Mais  lorfqu’on  vint  à l’endroit  du  remercimcnt , où  le  Prince 
marquoit  qu’il  mouroit  content,  fictrop  heureux  d’avoir  encore 
affez  de  vie  pour  témoigner  au  Roi  fa  reconnoiflance , fon  dé- 
vouement , fit , s’il  l’ofoit  dire , fa  tendrefle  : tout  le  monde  rendit 
témoignage  à la  vérité  de  fes  fentimens  ; & ceux  qui  l’avoient 
oui  parler  fi  fouvent  de  ce  grand  Roi  dans  fes  entretiens  fami- 
liers , pouvoient  afïurer  que  jamais  ils  n’avoient  rien  entendu  ni 
de  plus  refpe&ueux  & de  plus  tendre  pour  fa  Perfonne  facrée,  ni 
de  plus  fort  pour  célébrer  fes  vertus  royales,  fa  piété,  fon  cou- 
rage , fon  grand  génie  , principalement  à la  guerre , que  ce  qu’en 
difoit  ce  grand  Prince,  avec  auffi  peu  d’exagération  que  de  flat- 
terie. Pendant  qu’on  lui  rendoit  ce  beau  témoignage , ce  grand 
Homme  n’étoit  plus.  Tranquille  entre  les  bras  de  fon  Dieu, où 
il  s’étoit  une  fois  jetté,  il  attendoit  fa  miféricorde  & imploroit  fon 
fecours , jufqu’à  ce  qu’il  cefla  enfin  de  refpirer  fit  de  vivre.  C’eft 
ici  qu’il  faudrait  laifler  éclater  fes  juftes  douleurs  à la  perte  d’un 
fi  grand  Homme  : mais  pour  l’amour  de  la  vérité , & à la  honte 
de  ceux  qui  la  méconnoiflent,  écoutez  encore  ce  beau  témoigna- 
ge qu’il  lui  rendit  en  mourant.  Averti  par  fon  Confefleur , que  fi 
notre  cœur  n’étoit  pas  encore  entièrement  félon  Dieu  , il  fàlloit , 
en  s’adrefiant  à Dieu  même , obtenir  qu’il  nous  fit  un  cœur  com- 
me il  le  vouloir,  fie  lui  dire  avec  David  ces  tendres  paroles , O 
Dieu , créez  en  moi  un  coeur  fur:  à ces  mots  le  Prince  s’arrête  comme 
occupé  de  quelque  grande  penfée  ; puis  appellant  le  faint  Reli- 
gieux qui  luiavoit  infpiréce  beau  fentiment , Je  n ai  jamais  douté , 
dit-il , des  Myjl'eres  de  la  Religion,  quoi  quon  ait  dit.  Chrétiens , vous 
l’en  devez  croire  ; fit  dans  l’état  où  il  eft , il  ne  doit  plus  rien  au 
monde  que  la  vérité.  Mais , pourfuivit-  il , j’en  doute  moins  que  ja- 
mais. Oue  ces  vérités , continuoit-iJ  avec  une  douceur  ravinante, 
fe  démeïent , & s' éclairci ffent  dans  mon  offrit.  Oui , dit-il,  nous  ver- 
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rom  Dieu  comme  ilefi,face  à face.  Il  répétoit  en  latin  avec  un  goût 
merveilleux  ces  grands  mots  , Sicuti  ejl , facie  ad  facicm  ; ôc  on 
ne  fe  laflbit  point  de  le  voir  dans  ce  doux  rranfport.  Que  fe  faifoit- 
il  dans  cette  ame  f quelle  nouvelle  lumière  lui  apparoifloit  f quel 
foudain  rayon  perçoit  la  nue , ôc  faifoit  comme  évanouir  en  ce  mo- 
ment avec  toutes  les  ignorances  des  fens , les  ténèbres  mêmes , 
fi  je  l’ofe  dire , & les  faintes  obfcurités  de  la  Foi  ? Que  devin- 
rent alors  ces  beaux  titres  dont  notre  orgueil  cft  flatté  ? Dans  l’ap- 

Îiroche  d’un  fl  beau  jour , ôc  dès  la  première  atteinte  d’une  fi  vive 
umiere  , combien  promptement  difparoiflent  tous  les  fantômes 
du  monde  ! que  l’éclat  de  la  plus  belle  viéloire  paroît  fombre  ! 
qu’on  en  méprife  la  gloire , ôc  qu’on  veut  de  mal  à ces  foibles 
yeux  qui  s’y  font  laiflés  éblouir  ! Venez,  Peuples,  venez  main- 
tenant ; mais  venez  plûtôt, Princes  & Seigneurs;  ôc  vous  qui  ju- 
gez la  terre , & vous  qui  ouvrez  aux  Hommes  les  portes  du  Ciel  ; 
& vous  plus  que  tous  les  autres , Princes  & Princefles , nobles 
rejettons  de  tant  de  Rois , lumières  de  la  France , mais  aujour- 
d’hui obfcurcics  & couvertes  de  votre  douleur  comme  d’un  nuage  : 
venez  voir  le  peu  qui  nous  refte  d’une  fi  augufte  naiflancc , de 
tant  de  grandeur,  de  tant  de  gloire.  Jettez  les  yeux  de  toutes 
parts  : voilà  tout  ce  qu’a  pu  faire  la  magnificence  ôc  la  piété  pour 
honorer  un  Héros  : des  titres,  des  inferiptions , vaines  marques 
de  ce  qui  n’eft  plus  ; des  figures  qui  femblent  pleurer  autour  d’un 
tombeau , ôc  des  fragiles  images  d’une  douleur  que  le  tems  em- 
porte avec  tout  le  refte  ; des  colomnes  qui  femblent  vouloir  por- 
ter jufqu’au  Ciel  le  magnifique  témoignage  de  notre  néant  : fle 
tien  enfin  ne  manque  dans  tous  ces  honneurs,  que  celui  à qui  on 
les  rend.  Pleurez  donc  fur  ces  foibles  relies  de  la  vie  humaine , 
pleurez  fur  cette  trille  immortalité  que  nous  donnons  aux  Héros. 
Mais  approchez  en  particulier , ô vous  qui  courez  avec  tant  d’ar- 
deur dans  la  carrière  de  la  gloire, Ames  guerrières  & intrépides. 
Quel  autre  fut  plus  digne  de  vous  commander/  mais  dans  quel 
autre  avez-vous  trouvé  le  commandement  plus  honnête  f Pleurez 
dono  ce  grand  Capitaine,  ôc  dites  en  gémiflant  : Voilà  celui  qui 
nous  menoit  dans  les  hazards  ; fous  lui  fe  font  formés  tant  de  re- 
nommés Capitaines  que  fes  exemples  ont  élevés  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre  : fon  ombre  eût  pû  encore  gagner  des  ba- 
tailles ; ôc  voilà  que  dans  fon  filence  fon  nom  même  nous  anime , 
ôc  enfemble  il  nous  avertit  que  pour  trouver  à la  mort  quelque 
telle  de  nos  travaux , ôc  n’arriver  pas  fans  reflource  à notre  éter- 
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nelle  demeure , avec  le  Roi  de  la  terre , il  faut  encore  fervir  le 
Roi  du  Ciel.  Servez  donc  ce  Roi  immortel  & fi  plein  de  mifé- 
ricorde,  qui  vouscomptera  un  foupir  & un  verre  d’eau  donné  en 
fon  nom , plus  que  tous  les  autres  ne  feront  jamais  tout  votre 
fang  répandu  ; & commencez  à compter  le  tems  de  vos  utiles 
fervices  du  jour  que  vous  vous  ferez  donnés  à un  maître  fi  bien- 
fàifant.  Et  vous,  ne  viendrez-vous  pas  à ce  trille  monument,  vous  , 
dis-je,  qu’il  a bien  voulu  mettre  au  rang  de  fes  amis?  Tousen- 
femblc,  en  quelque  degré  de  fa  confiance  qu’il  vous  ait  reçus, 
environnez  ce  tombeau  ; verfez  des  larmes  avec  des  prières;  & 
admirant  dans  un  fi  grand  Prince  une  amitié  fi  commode  & un 
commerce  fi  doux,  confervez  le  fouvenir  d’un  Héros  dont  la 
bonté  avoit  égalé  le  courage.  Ainfi  puiffe-t-il  toujours  vous  être 
un  cher  entretien;  ainfi  puiffiez  - vous  profiter  de  fes  vertus:  ôc 
que  fa  mort , que  vous  déplorez , vous  ferve  à la  fois  de  confo- 
lation  & d’exemple.  Pour  moi , s’il  m’eft  permis  après  tous  les  au- 
tres de  venir  rendre  les  derniers  devoirs  à ce  tombeau,  ô Prince, 
le  digne  fujet  de  nos  louanges  ôc  de  nos  regrets , vous  vivrez 
éternellement  dans  ma  mémoire  : votre  image  y fera  tracée  , non 
point  avec  cette  audace  qui  promettoit  la  viûoire  ; non , je  ne  veux 
rien  voir  en  vous  de  ce  que  la  mort  y efface.  Vous  aurez  dans 
cette  image  des  traits  immortels  : je  vous  y verrai  tel  que  vous 
étiez  à ce  dernier  jour  fous  la  main  de  Dieu , lorfque  fa  gloire 
fembla  commencer  à vous  apparoître.  C’eft  là  que  je  vous  verrai 
plus  triomphant  qu’à  Fribourg  6c  à Rocroy;  6c  ravi  d’un  fi  beau 
triomphe , je  dirai  en  aûion  de  grâces  ces  belles  paroles  du  bien- 
aimé  difciple  , Et  heee  cjl  viftoria  quee  vincit  mundum , fides  nojlra  : 
La  véritable  victoire , celle  qui  met  J'ous  nos  pieds  le  monde  entier  , 
cejl  notre  Foi.  Joüiffez , P R 1 N c E , de  cette  vifloire  , joüiflTez-en 
éternellement  par  l’immortelle  vertu  de  ce  facrifice.  Agréez  ces 
derniers  efforts  d’une  voix  qui  vous  fut  connue.  Vous  mettrez  fin 
à tous  ces  difeours.  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des  autres , Grand 
Prince,  dorénavant  je  veux  apprendre  de  vous  à rendre  la  mienne 
(àinte  : heureux , fi  averti  par  ces  cheveux  blancs  du  comp*e  que 
je  dois  rendre  de  mon  adminiftration  , je  réferve  au  troupeau  que 
je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie , les  relies  d’une  voix  qui  tombe  , 
6c  d’une  ardeur  qui  s’éteint. 

SP 
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SERMON 

PRONONCÉ 


A LA  PROFESSION 

DE  MADAME 

DE  LA  VALLIERE, 

DUCHESSE  DE  VAUJOUR. 


Sermon1 

Et  dixit  qui  fedebat  in  Throno  ; Ecce  nova  facio  mpa°DAmB 
* omnia.  de  la 

VALLIEREr 

Et  celui  qui  êtoit  ajjis  fur  le  Throne  a dit  : Je  renouvelle 
toutes  chofes.  Apoc.  XXI.  j. 


Madame*, 

Ce  fera  fans  doute  un  grand  fpeêlaclc , quand  celui  qui  eft  aflis 
fur  le  Thrône  d’où  releve  tout  Tunivers,  ôc  à qui  il  ne  coûte  pas 
plus  à faire  qu’à  dire,  parce  qu’il  fait  tout  ce  qui  lui  plaît  par  fa  pa- 
role , prononcera  du  haut  de  fon  Thrône  à la  fin  des  fiécies , qu’il 
va  renouveller  toutes  chofes , ôt  qu’en  même  tems  on  verra  toute 


! 
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— la  nature  changée,  faire  paroître  un  monde  nouveau  pour  les  Elus; 

Sermon  niais  quand  pour  nous  préparer  à ces  nouveautés  furprenantes  du 
Madame  futur>  il  agit  fécrettement  dans  les  œuvres  par  ion  Saint  Ef- 

de  la  prit,  qu’il  les  change  , qu’il  les  renouvelle;  ôc  que  les  remuant  juf- 
Valliere.  ques  au  fond , il  leur  infpire  des  délits  jufqu’alors  inconnus , ce  chan- 
" gement  n’eft  ni  moins  nouveau , ni  moins  admirable  ; & certaine- 

ment il  n’y  a rien  de  plus  merveilleux  que  ces  changemens.  Qu’a- 
vons-nous vù , & que  voyons-nous  ! quel  état , & quel  état  ! je  n’ai 
pas  bcfoin  de  parler,  les  chofes  parlent  aflez  d’elles  - mômes.  Ma- 
dame , voici  un  objet  digne  de  la  préfence  ôc  des  yeux  d’une  fi 
pieufe  Reine.  Votre  Majefté  ne  vient  pas  ici  pour  apporter  les  pom- 
pes mondaines  dans  la  folitude , fon  humilité  la  lollicite  à venir 
prendre  part  aux  abaiffcmcns  de  la  vie  religieufe  : ôc  il  eft  julle  que 
faifant  par  votre  état  une  partie  fi  confidérablc  des  grandeurs  du 
monde , vous  affiliiez  quelquefois  aux  cérémonies  où  on  apprend  à 
le  méprifer. 

Admirez  donc  avec  nous  ces  grands  changemens  de  la  main 
de  Dieu;  il  n’y  a plus  rien  ici  de  l’ancienne  forme , touteft  changé 
au-dehors , ce  qui  fe'  fait  au-dcdans  eft  encore  plus  nouveau  : fie 
moi , jpour  célébrer  ces  nouveautés  faintes , je  romps  un  filence  de 
tant  d’années , je  fais  entendre  une  voix  que  les  Chaires  ne  connoif- 
fent  plus.  Afin  donc  que  tout  foit  nouveau  dans  cette  pieufe  céré- 
c'êtnt  u monie , ô Dieu , donnez-moi  encore  ce  ftyle  nouveau  du  Saint  Efi- 
prit , qui  commence  à faire  fentir  fa  force  toute  puiflante  dans  la  bou- 
J.e  It"“'  che  des  Apôtres  : Que  je  prêche , comme  un  laint  Pierre , la  gloire 
de  Jelùs-Chrifl  crucifié;  que  je  fafie  voir  au  monde  ingrat  avec 
quelle  impiété  il  le  crucifie  encore  tous  les  jours.  Que  je  crucifie  le 
monde  à fon  tour  ; que  j’en  eiïàce  tous  les  traits  ôc  toute  la  gloire; 
que  je  l’enfevelifle  ; que  je  l’enterre  avec  Jefus-Chrill  ; enfin , que  je 
fafie  voir  que  tout  eft  mort , ôc  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrill  qui  vit. 
Aies  Sœurs , demandez  cette  grâce  pour  moi  : fouvent  ce  font  les 
auditeurs  qui  font  les  prédicateurs,  fie  Dieu  donne  parfes  Miniltres 
des  enfeignemens  convenables  aux  faintes  difpofitions  de  ceux  qui 
écoutent.  Faites  donc , par  vos  prières , le  difeours  qui  vous  doit  in- 
flruire , ôc  obtenez-moi  les  lumières  du  feint  Efprit , par  l’intercef: 
lion  de  la fainte  Vierge.  Ave,  Maria . 

Nous  ne  devons  pas  être  curieux  de  connoître  diltin£lcmentce« 
nouveautés  merveillcufes  du  fiéclc  futur,  comme  Dieu  les  fera  fans 
nous , nous  devons  nous  en  repofer  fur  fa  puiffancc  , ôc  fur  la  lagefle  ; 

mais 
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mais  il  n’en  eft  pas  de  môme  des  nouveautés  faintes  qu’il  opère  au 
fond  de  nos  coeurs.  Il  eft  écrit  : Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau , ôc 
il  eft  écrit  : Faites-vous  un  cœur  nouveau  ; de  forte  que  ce  cœur  nou- 
veau qui  nous  eft  donné , c’eft  nous  auffi  qui  le  devons  faire , & com- 


ité. xriu. 


Sermon 
pour 
Madame 

DELA 

me  nous  devons  y concourir  par  le  mouvement  de  nos  volontés,  Vallifre. 
il  faurque  ce  mouvement  foit  prévenu  parla  connoifiance.  Confi-  E^ci,,ti 
dérezdonc,  Chrétiens,  quelle  eft  cetre  nouveauté  des  cœurs,  ôc  xxxvj.  m. 
quel  eft  l’état  ancien  d’où  le  Saint  Efprit  nous  tire.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
ancien  que  de  s’aimer  foi-même  ; ôc  qu’y  a-t-il  de  plus  nouveau  que 
d’être  foi-même  fon  perfécuteur  ? Mais  celui  qui  fe  perfécute  foi- 
même,  doit  avoir  vû  quelque  chofe  qu’il  aime  plus  que  foi-même. 

Ce  font  deux  fortes  d’amour  qui  font  ici  toutes  chofes.  Saint  Au- 
guftin  les  définit  par  ces  paroles  : Amor  fut  upjue  adeontemptum  Dei , 

Amor  Dei  ufque  ad  contemptum  fut.  L’un , eft  l’amour  de  foi-même 
pouffé  jufqu’au  mépris  de  Dieu;  c’eft  ce  qui  fait  la  vie  ancien- 
ne, ôc  la  vie  du  monde:  l’autre,  c’eft  l’amour  de  Dieu  poufTé  jufqu’au 
mépris  de  foi-même,  c’eft  ce  qui  fait  la  vie  nouvelle  du  Chriftianifi 
me;  ôc  c’eft  ce  qui  étant  porté  à la  pcrfe&ion , fait  la  vie  Rcligieufe. 

Ces  deux  amours  oppofés  feront  tout  le  fujet  de  ce  Difcours. 

Mais  prenez  bien  garde , Meffieurs,  qu’il  faut  ici  obferverplus 
que  jamais  le  précepte  que  nous  donne  l’Eccléfiaftique.  Le  Sage 
quientend,  dit-il , une  parole  fenfée  , la  loue , ôc  fc  l’applique  à foi- 
même;  il  ne  regarde  pas  à droite  ni  à gauche  à qui  elle  peut  conve- 
nir; il  fe  l’applique , ôc  en  fait  fon  profit.  Ma  Sœur , parmi  les  chofes 
que  j’ai  à dire  , vous  fçaurez  bien  démêler  ce  qui  vous  eft  propre  : 
faites-en  de  même , Chrétiens , fuivez  avec  moi  l’amour  de  foi-mê- 
me dans  tous  fes  excès , ôc  voyez  jufqu’à  quel  point  il  vous  a gagnés 
par  fes  douceurs  dangereufes.  Confidérez  enfuite  une  ame,  qui, 
après  s’être  ainfi  égarée  par  cet  amour  pernicieux , commence  à re- 
venir fur  fes  pas , qui  abandonne  peu  à peu  tout  ce  qu’elle  aimoit , ôc 
enfin  qui  laiflant  tout  au-deffous  d’elle , ne  fe  réferve  plus  que  Dieu 
feul.  Suivez-la  dans  tous  les  pas  qu’elle  fait  pour  retourner  à lui,  ôc 
penfez  en  même  tems  fi  vous  avez  fait  quelque  progrès  dans  cette 
voie , voilà  ce  que  vous  avez  à conltdérer.  Entrons  d’abord  en  ma- 
tière , ôc  pour  ne  pas  vous  tenir  longtems  en  fufpens:  l’homme  que 
vous  voyez  fi  attaché  à lui-même  par  fon  amour-propre,  n’a  pas  été 
créé  avec  ce  défaut.  Dans  fon  origine  Dieu  l’a  voit  fait  à fon  image, 
ôc  ce  nom  d’image  lui  doit  faire  entendre  qu’il  n’étoit  pas  fait  pour 
lui-même;  une  image  eft  toute  faite  pour  fon  original.  Si  un  Portrait 
pouvoit  tout  d’un  coup  devenir  animé,  comme  il  ne  verroit  enfoi- 
Tome  F'IIJ.  X x x 
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même  aucun  trait  qui  ne  fe  rapportât  à la  perfonne  qu’il  repréfente, 
il  ne  vivroit  que  pour  elle  feule , ôc  ne  refpireroit  que  pour  fa  gloi- 
re. Et  toutefois  ces  Portraits  que  nous  animons  fe  trouveroient  obli- 
gés à partager  leur  amour  entre  les  originaux  qu’ils  repréfentent , ôc 
le  Peintre  qui  les  a faits.  Mais  pour  nous , nous  ne  fommes  point 
' dans  cette  peine;  celui  qui  nous  a fait,  eft  celui  qui  nous  a fait  à là 
reffemblance , nous  fommes  tout  enfemble  ôc  les  œuvres  de  fes 
mains , & fes  images  ; ainft , en  toute  maniéré  nous  nous  devons  à 
lui  feul , & c’eft  à lui  feul  que  notre  ame  doit  être  attachée. 

En  effet , quoique  cette  ame  foit  défigurée,  quoique  cette  image 
de  Dieu  foit  comme  effacée  par  le  péché  , fi  nous  en  cherchons 
tous  les  anciens  traits,  nous  reconnoîtrons,  malgré  fa  corruption , 

2u’elle  reffemblc  encore  à Dieu , ôc  que  c’étoit  pour  Dieu  qu’elle 
toit  faite.  O ame , vous  connoiffez  & vous  aimez  ; c’eft  là  ce  que 
vous  avez  de  plus  effentiel,  & c’eft  par-là  que  vous  reffemblcz  à vo- 
tre Auteur  qui  n’eft  que  connoiffance  ôc  qu’amour.  Mais  la  connoifi 
fance  eft  donnée  pour  entendre  ce  qu’il  y a de  plus  vrai , comme  l’a- 
mour eft  donné  pour  aimer  ce  qu’il  y a de  meilleur.  Qu’eft-cc  qu’il 
y a de  plus  vrai , que  celui  qui  eft  la  vérité  même,  ôc  qu’y  a-t-il  de 
meilleur  que  celui  qui  eft  la  bonté  même?  L’ame  eft  donc  faite  pour 
Dieu , 6c  c’eft  à lui  qu’elle  devoit  fe  tenir  attachée , ôc  comme  fuf- 
pendue  par  fa  connoiffance  ôc  par  fon  amour  : il  fe  connoît  foi-mê- 
mê , il  s’aime  foi-même , ôc  c’eft  là  fa  vie  : ôc  lame  raifonnabie  de- 
voit vivre  auffi  en  le  connoiffant  ôc  en  l’aimant.  Ainli , par  fa  natu- 
relle conftitution,  elle  étoit  unie  à fon  Auteur,  ôc  devoit  faire  fa  fé- 
licité d’un  être  fi  parfait  ôc  fi  bienfaifant;  c’eft  en  cela  que  confiftoit 
fa  droiture  ôc  fa  force.  Enfin , c’eft  par-là  qu’elle  étoit  riche , parce 
qu’encore  qu’elle  n’eut  rien  de  fon  propre  fonds , elle  poffédoit  un 
bien  infini  par  la  libéralité  de  fon  Auteur  , c’eft-à-dire , qu’elle  le  pof- 
fédoit lui-même , ôc  le  poffédoit  d’une  maniéré  fi  allurée,  qu’elle 
n’avoit  qu'à  l’aimer  perfévéramment  pour  le  pofféder  toujours  ; puifi 
qu’aimer  un  fi  grand  bien,  c’eft  ce  qui  en  affûre  la  poffeflion , ou  plu- 
tôt c’eft  ce  qui  la  fait  Mais  elle  n’eft  pas  demeurée  longtems  en  cet 
état  ; cette  ame  qui  étoit  heureufe,  parce  que  Dieu  l’avoit  faite  à fon 
image,  n’a  pas  voulu  être  fon  image;  elle  a voulu,  non  pas  lui  ref- 
fembler , mais  être  abfolument  comme  lui  : heureufe  quelle  étoit  de 
connoître  ôc  d’aimer  celui  qui  fe  connoît  ôc  s’aime  éternellement, 
elle  a voulu,  comme  lui,  faire  elle-même  fa  félicité.  Hélas  qu’elle 
s’eft  trompée,  ôc  que  fa  chute  a été  funefte!  Elle  eft  tombée  de  Dieu 
fur  foi-même  : que  fera  Dieu  pour  la  punir  de  fa  défedion  ? Il  lui  don- 
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nera  ce  qu’elle  demande , fe  cherchant  foi-même,  elle  fe  trouvera  » ■ ■■■ 
foi-même.  Sermon 


Mais  en  fe  trouvant  ainfi  foi-même,  étrange  confu lion  ! ellefe 
perdra  bien-tôt  foi-même.  Car  voilà  qu’elle  commence  déjà  à fc  mé-  D E L A 
connoître;  tranfportée  de  fon  orgueil  elle  dit  : Je  fuis  un  Dieu,  6c  Valuere. 

je  me  fuis  faite  moi-même.  C’eft  ainfi  que  le  Prophète  fait  parler  ces 

âmes  hautaines  qui  mettent  leur  félicité  dans  leur  propre  grandeur, 

& dans  leur  propre  excellence.  En  effet , il  eft  véritable  que  pour 
pouvoir  dire  : Je  veux  être  content  de  moi-même , ôc  me  fuffire  à 
moi-même , il  faut  aulfi  pouvoir  dire  : Je  me  fuis  fait  moi-même , ou 
plutôt,  Je  fuis  de  moi -même.  Mais  lame  raifonnable  veut  êtrefem- 
blable  à Dieu  par  un  attribut  qui  ne  peut  convenir  à la  créature , c’eft- 
à-dire,  par  l’indépendance  ôc  par  la  plénitude  de  l’Etre,  6c  étant 
fortie  de  fon  état  pour  avoir  voulu  être  heureufe  indépendamment 
de  Dieu,  ni  elle  ne  confomme  fon  ancienne  6c  naturelle  félicité,  ni 
elle  n’arrive  à'celle  quelle  pourfuit  vainement;  mais  comme  ici  fon 
orgueil  la  trompe,  il  faut  lui  faire  fentir  par  quclqu’autre  endroit  fa 
pauvreté  ôc  fa  misère.  Il  ne  faut  pour  cela  que  la  biffer  quelque  tems 
a elle-même;  cette  ame  qui  s’elt  tant  aimée  ôc  tant  cherchée  ne  fe 

{•eut  plus  fupporter , aufli-tôt  qu’elle  eft  feule  avec  elle-même , fa  fo- 
itude  lui  fait  horreur , elle  trouve  en  foi-même  un  vuide  infini  que 
Dieu  feul  pouvoit  remplir:  fi  bien  qu’étant  féparée  de  Dieu  , que 
fon  fond  reclame  fans  ceffe , tourmentée  par  fon  indigence  , le  cha- 
grin la  dévore , l’ennui  la  tue , il  faut  qu’elle  cherche  des  amufemens 
au  dehors,  6c  jamais  elle  n’aura  de  repos , fi  elle  ne  trouve  dequoi 
s’étourdir.  Tant  il  eft  vrai  que  Dieu  la  punit  par  ion  propre  dérègle- 
ment , ôc  que  pour  s’être  cherchée  foi-même , elle  devient  par-là 
fon  fupplice.  Mais  elle  ne  peut  pas  demeurer  en  cet  état , tout  trifte 
qp’il  eft  ; il  faut  qu’elle  tombe  encore  plus  bas  ; ôc  voici  commenr. 

Repréfentez-vous  un  homme  né  dans  les  richcffcs,  mais  qui  les 
a difTipées  par  fes  profufions  ; il  ne  peut  fouffrir  fa  pauvreté  ; ces  mu- 
railles nues,  cette  table  dégarnie,  cette  maifon  prefqu’abandonnéc, 
où  on  ne  voit  plus  cette  foule  de  domeftiques,  lui  fait  peur  : il  em- 
prunte de  tous  côtés  pour  fe  cacher  à lui-mêine  fa  misère , il  rem- 
plit par  ce  moyen  en  quelque  façon  le  vuide  de  fà  maifon , 6c  fou- 
tient  l’éclat  de  fon  ancienne  abondance.  Aveugle  ôc  malheureux  ! 
qui  ne  fonge  pas  que  tout  ce  qui  l’ébloüit  ,. menace  fon  repos  ôc  fa 
liberté  : ainfi  lame  raifonnable , née  riche  par  les  biens  que  lui  a voit 
donnés  fon  Auteur,  ôc  appauvrie  volontairement  pour  s’être  cher- 
chée foi-même  , réduite  à ce  fond  ôc  ftérile  ôc  étroit,  tâche  de  dilïï- 
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— per  le  chagrin  que  lui  caufe  fon  indigence , ôc  de  réparer  fes  ruines , 

Sermon  en  empruntant  de  tous  côtés  dequoi  fe  remplir. 

Madame  commence  Par  fon  corps  & par  fes  fens,  parce  qu’elle  ne 

d e i a trouve  rien  qui  lui  foit  plus  proche.  Ce  corps  qui  lui  eft  uni  fi  étroi- 
Vailiere.  rement,  mais  qui  toutefois  eft  d’une  nature  fi  inférieure  à la  fienne , 
* " devient  le  plus  cher  objet  de  fes  complaifances  : elle  tourne  tous  fes 

foins  de  fon  côté  ; le  moindre  rayon  de  beauté  qu’elle  y apperçoit 
fuffit  pour  l’arrêter,  elle  fe  mire,  pour  ainfi  parler , ôc  fejconfidère 
dans  ce  corps  : elle  croit  voir  dans  la  douceur  de  ces  regards  ôc  de 
ce  vifage , la  douceur  d’une  humeur  paifible  ; dans  la  délicatefic  de 
ces  traits , la  délicatefle  de  l’efprit  ; dans  ce  port  ôc  cette  mine  rele- 
vée , la  grandeur  ôc  la  nobleffe  du  courage.  Foible  ôc  trompeufe  ima- 
ge fans  doute  : mais  enfin  la  vanité  s’en  repaît.  A quoi  es-tu  rédui- 
te , Ame  raifonnable  ? Toi  qui  étois  née  pour  l’éternité  ôc  pour  un 
objet  immortel , tu  deviens  éprife  ôc  captive  d’une  fleur  que  le  So- 
leil defféche  ; d’une  vapeur  que  le  vent  emporte  ; en  un  mot  d’un 
corps  , qui  par  la  mortalité , eft  devenu  un  empêchement  ôc  un  far- 
deau à l’efprit. 

Elle  n’eft  pas  plus  heureufe  en  joüiflant  des  plaifirs  que  les  fens 
' lui  offrent , au  contraire  elle  s’appauvrit  dans  cette  recherche , puif- 
qu’en  pourfuivant  le  plaifir , elle  perd  la  raifon.  C’eft  un  fentiment 
qui  nous  tranfporte,  qui  nous  enivre,  qui  nous  faifit  indépendam- 
ment d’elle , ôc  nous  entraîne  malgré  fes  loix.  Elle  n’eft  jamais  fi  foi- 
ble que  lorfque  le  plaifir  domine  ; ôc  ce  qui  marque  entre  l’un  ôc  l’au- 
tre une  oppofition  éternelle,  eft  , que  pendant  qu’elle  demande  une 
chofe , le  plaifir  en  exige  une  autre  : ainfi  lame  devenue  captive  du 
plaifir, devient  en  même  tems  ennemie  de  la  raifon.  Voilà  où  elle  eft 
tombée , quand  elle  a voulu  emprunter  des  fens  ; mais  ce  n’eft  pas 
encore  là  la  fin  de  fes  maux  : car  ces  fens , dont  elle  emprunte , em- 
pruntent eux-mêmes  de  tous  côtés , ils  tirent  tout  de  leurs  objets , ôc 
engagent  par  conféquent  à tous  ces  objets  extérieurs  l ame , qui.cf- 
pérant  en  fes  fens , ne  peut  plus  rien  avoir  que  par  eux. 

Je  ne  veux  point  ici  parler  de  tous  les  fens  pour  vous  faire  avouer 
leur  indigence  : confiderez  feulement  la  vue,  à combien  d’objets 
extérieurs  elle  nous  attache , tout  ce  qui  brille  , tout  ce  qui  rit  aux 
yeux , tout  ce  qui  paroît  grand  ôc  magnifique  devient  l’objet  de  nos 
défirs  ôc  de  notre  curiofité.  Le  Saint  Efprit  nous  en  avoit  bien  aver- 
ti Jorfqu’il  avoit  dit  cette  parole  : Necfequantur  ccgitaiiones  fuas , eir 
oculos  per  res  varias  fornic antes.  Ne  fuivez  pas  vos  penfécs  ôc  vos 
yeux,  vous  fouillant  ôc  vous  corrompant  : difons  le  mot  du  Saint  Ef- 
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prit;  nous  proftituant  nous-mêmes  à tous  les  objets  qui  fe  préfentent. 
Nous  faifons  tout  le  contraire  de  ce  que  Dieu  commande,  nous 
nous  engageons  de  toutes  parts  ; nous  qui  n’avions  befoin  que  de 
Dieu , nous  commençons  à avoir  befoin  de  tout.  Cet  homme  croit 
s’aggrandir  avec  fon  équipage  qu’il  augmente , avec  ces  apparte- 
nions qu’il  rehauffe,  avec  fon  domaine  qu’il  étend  : Cette  femme 
ambitieufe  & vainc  croit  valoir  beaucoup , quand  elle  s’eft  chargée 
d’or,  de  pierreries  & de  mille  autres  vains  ornemens.  Toute  la  na- 
ture s’épuife  pour  la  parer , tous  les  arts  fuent , toute  l’induflrie  fe 
confomme.  Ainfi  nous  amaflons  autour  de  nous  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  rare , notre  vanité  fe  répaît  de  cette  faufle  abondance , ôc  par-là 
nous  tombons  infenfiblement  dans  les  pièges  de  l’avarice  : trille  fie 
fombre  pafiion  autant  quelle  efl  cruelle  fit  infatiable.  C’eft  elle , dit 
faint  Auguftin , qui  trouvant  lame  pauvre  ôc  vuide  au  dedans , la 
pouffe  au  dehors , la  partage  en  mille  foucis , ôc  la  confume  par  des 
efforts  ôc  laborieux  ôc  vains.  Elle  fe  tourmente  comme  dans  un  fon- 
ge  ; on  veut  parler , la  voix  ne  fe  fuit  pas  ; en  veut  faire  de  grands 
mouvemens,  on  fent  fes  membres  engourdis.  Ainfi  lame  veut  fe 
remplir , elle  ne  peut;  fon  argent  qu'elle  appelle  fon  bien  efl  au  de- 
hors t ôc  c’eft  le  dedans  qui  eft  vuide  ôc  pauvre.  Elle  fe  tourmente 
de  voir  fon  bien  fi  détaché  d’elle- même , fi  expoféau  hazard,  fi  fou- 
rnis au  pouvoir  d’autrui.  Cependant  elle  voit  croître  fes  mauvais  dé- 
firs  avec  fes  richefies.  L’avarice , dit  faint  Paul , eft  la  racine  de  tous 
les  maux.  Radix  omnium  malorum  efl  cupiditas.  En  effet , les  richeffes 
font  un  moyen  d’avoir  prefque  fùrement  tout  ce  qu’on  délire  : pac 
les  richeffes  l’ambitieux  fe  peutaflouvir  d’honneurs  ; le  voluptueux , 
de  plaifirs  ; chacun  enfin  de  ce  qu'il  demande:  tous  les  mauvais  dé- 
firs  naiffent  dans  un  coeur  qui  croit  avoir  dans  l’argent  les  moyens  de 
les  fatisfaire.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  la  paffion  des  richefies 
eft  fi  violente , puifqu’elle  ramaffe  en  elle  toutes  les  autres.  Que  la- 
me eft  affervie  ! de  quel  joug  elle  eft  chargée  ! ôc  pour  s’être  cher- 
chée elle-même,  combien  elle  eft  devenue  pauvre  ôc  captive  ! 

Mais  peut-être  que  les  partions  plus  nobles  ôc  plus  généreufes  fe- 
ront plus  capables  de  la  remplir  : voyons  ce  que  la  gloire  lui  pourra 
produire.  Il  n’y  a rien  de  plus  éclatant , ni  qi^  falfe  plus  de  bruit 
parmi  les  hommes , ôc  tout  enfemble  il  n’y  a rien  de  plus  miférable 
ni  de  plus  pauvre.  Pour  nous  en  convaincre , confidérons-là  dans  ce 
qu’elle  a de  plus  grand  ôc  de  plus  magnifique.  Il  n’y  a point  de  plus 
grande  gloire  que  celle  des  Conquérans , choififfons  le  plus  renom- 
mé d’entre  eux.  Quand  on  veut  parler  d’un  grand  Conquérant,  cha- 
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cun  penfe  à Alexandre  ; ce  fera  donc,  fi  vous  voulez , ce  même  Ale- 
xandre qui  nous  fera  voir  la  pauvreté  des  Rois  dans  leurs  Conquêtes. 
Qu’eft-ce  donc  qu’il  a fouhaité  ce  grand  Alexandre , ôc  qu’a-t-il  cher- 
ché par  tant  de  travaux  ôc  tant  de  peines  qu’il  a fouffertes  lui-même 
ôc  qu’il  a fait  fouffrir  aux  autres  f II  a fouhaité  de  faire  tant  de  bruit 
dans  le  monde  durant  fa  vie  & après  fa  mort , il  a tour  ce  qu’il  a 
demandé , perfonne  n’en  a jamais  tant  fait,  dans  l’Egypte , dans  la 
Perfe , dans  les  Indes , dans  toute  la  terre , en  Orient  ôc  en  Occi- 
dent; depuis  plus  de  deux  mille  ans , on  ne  parle  que  d’Alexandre, 
Il  vit  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes  fans  que  fa  gloire  foit 
effacée  ou  diminuée , depuis  tant  de  fiécles , les  Eloges  ne  lui  man- 
quent pas , mais  c’eft  lui  qui  manque  aux  Eloges , il  a eu  tour  ce  qu’il 
demandoit  ; en  a-t-il  été , ou  en  eft-il  plus  heureux  ? Tourmenté  pat 
fbn  ambition  durant  fa  vie , ôc  tourmenté  maintenant  dans  les  En- 
fers , où  il  porte  la  peine  éternelle  d’avoir  voulu  fc  faire  adorer  com- 
me un  Dieu , foit  par  orgueil,  foit  par  politique.  Il  en  eft  de  même 
de  tous  fes  femblables.  La  gloire  eft  fouvent  donnée  à ceux  qui  la 
défirent  : mais  en  cela  ils  ont  reçu  leur  récompenfe,  dît  le  fils  de 
Dieu , ils  ont  été  payés  félon  leurs  mérites.  Ces  grands  Hommes , 
dit  faint  Auguftin,  fi  célébrés  parmi  les  Gentils,  & j’ajoûte  trop  efti- 
més  parmi  les  Chrétiens,  ont  eu  ce  qu’ils  demandoient , ils  ont  ac- 
quis cette  gloire  qu’ils  déliroient  avec  tant  d’ardeur , ôc  tous  ces 
hommes  vains  ont  reçu  une  récompenfe  auffi  vaine  que  leurs  défirs  : 
Quœrebant  non  à Deo,fed  ab  homimbus ,gloriam  ad  quam  pervemen~ 
Ses  acceperunt  mercedem  fuam , vaut  vanam. 

Vous  voyez,  Mefiieurs  , lame  raifonnable  déchue  de  (à  pre- 
mière dignité,  parce  quelle  quitte  Dieu , ôc  que  Dieu  la  quitte, 
menée  de  captivité  en  captivité , captive  d’elle-même;  captive  de 
fon  corps  ; captive  des  fens  & des  plaifirs  ; captive  de  toutes  les 
chofes  extérieures  qui  l’environnent , faint  Paul  dit  tout  en  un  mot, 
quand  il  parle  ainfi , Venumdatus  fum  peccato , livré  au  péché , captif 
fous  fes  loix , accablé  de  ce  joug  honteux  comme  un  efclave  vendu. 
A quel  prix  l’a-t-il  acheté  ? il  l’a  acheté  par  tous  les  faux  biens  qu’il 
lui  a donnés , & aflervi  par  toutes  les  chofes  qu’il  croit  pofféder , il 
ne  peut  plus  refpirqf , ni  regarder  le  Ciel  d’où  il  eft  venu.  C’eft  ainfi 
que  nous  perdons  Dieu , dont  toutefois  nous  ne  pouvons  nous  paf- 
fer,  car  il  y a au  fond  de  notre  ame  un  fecrct  défir  qui  le  redemande 
fans  cefie.  L’idée  de  celui  qui  nous  a créés  efl empreinte  profondé- 
ment au-dedans  de  nous  : mais  ô malheur  incroyable  ! ô lamentable 
, rien  n’eft  gravé  fi  avant  dans  le  cœur  de  l’homme , ôc 
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rien  ne  lui  fert  moins  dans  fa  conduite.  Les  fentimens  de  religion 
font  la  derniere  chofe  qui  s'efface  dans  l’homme , & la  derniere  que 
l’homme  confulte  : rien  n’excite  de  plus  grands  tumultes  parmi  les 
hommes:  rien  ne  les  remue  davantage  , & rien  en  même  tcms  ne  les 
remue  moins.  En  voulez-vous  voir  une  preuve.  A préfent  que  je  fuis 
aflis  dans  la  Chaire  de  Jesus-Christ  & des  Apôtres , & que  vous 
m’écoutez  avec  attention,  fi  j’allois  (ah  ! plutôt  la  mort)  fi  j’allois 
vous  enfeigner  quelque  erreur,  je  verrois  tout  mon  Auditoire  fe  ré- 
volter contre  moi  ; je  vous  prêche  les  vérités  les  plus  importantes  de 
la  Religion,  que  feront-elles?  ô Dieu  ! qu’eft-ce  donc  que  l’hom- 
me / Eft-ce  un  prodige  ? eft-ce  un  aflemblage  monfirueux  de  cho- 
fes  incompatibles?  eft-ce  une  énigme  inexplicable;  ou  bien  n’eft-ce 
pas  plutôt,  fi  je  puis  parler  de  la  forte , un  refte  de  lui-même  , une 
ombre  de  ce  qu’il  étoit  dans  fon  origine , un  édifice  ruiné , qui  dans 
fes  mafures  renverfées  conferve  encore  quelque  chofe  de  la  beauté 
& de  la  grandeur  de  fa  première  forme.  Il  eft  tombé  en  ruine  par  fa 
volonté  dépravée,  le  comble  s’eft  abattu  fur  les  murailles,  & les 
murailles  fur  le  fondement  : mais  qu’on  remue  ces  ruines  , on  trou- 
vera dans  les  reftes  de  ce  bâtiment  renverfé  & les  traces  des  fonda- 
tions , ôc  l’idée  du  premier  deflein , & la  marque  de  l’Archite&e. 
L’impreflion  de  Dieu  y refte  encore  fi  forte  qu’il  ne  peut  la  perdre  , 
& tout  enfemble  fi  foible  qu’il  ne  peut  la  fuivre , fi  bien  qu’elle  fem- 
ble  n’êtrc  reftée  que  pour  le  convaincre  de  fa  faute , & lui  faire  fen- 
tir  fa  perte.  Ainfi  il  eft  vrai  qu’il  a perdu  Dieu , mais  nous  avons  dit, 
& il  eft  vrai , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner , s’il  s’eft  après  cela  perdu 
lui-même.  L’ame  qui  s’eft  éloignée  de  la  fource  de  fon  être  ne  con- 
noît  plus  ce  quelle  eft;  elle  s’eft  embarraffée,  dit  faint  Auguflin, 
dans  toutes  les  chofes  qu’elle  aime , & de-là  vient  que  les  perdant , 
elle  fe  croit  aufli  perdue.  Ma  maifon  eft  brûlée , & on  dit:  Je  fuis 
perdu;  ma  réputation  eft  blefTée , ma  fortune  eft  ruinée,  je  fuis  per- 
du. Mais  fur-tout  quand  le  corps  eft  attaqué,  c’eft  alors  qu’on  s’é- 
crie plus  fort  que  jamais , Je  fuis  perdu.  L’homme  fe  croit  attaqué 
par-la  dans  le  fond  de  fon  être , fans  vouloir  jamais  confidércr  que  ce 
qui  dit:  Je  fuis  perdu,  n’eft  pas  le  corps;  car  il  eft  lui  même  fans 
fentiment , & lame  qui  dit  quelle  eft  perdue  ne  fent  pas  qu’elle  eft 
autre  chofe  que  celui  dont  elle  connoit  la  perte  future,  & fe  croit 
perdue  en  le  perdant.  Ah  ! fi  elle  n’avoir  pas  oublié  Dieu  ; fi  elle 
avoit  toujours  fongé  qu’elle  eft  fon  image  , elle  fe  feroir  tenue  à lui , 
comme  au  feul  appui  de  fon  être , & attachée  à un  principe  fi  haut, 
elle  n’auroit  pas  cru  périr  en  voyant  tomber  une  choie  qui  eft  fi  fort 
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--  ■ au-deffous  d’elle.  Mais , comme  dit  faint  Auguftin , s’étant  engagée 

Sermon  toute  entière  dans  fon  corps  ôc  dans  toutes  les  chofes  fenfibles , rou- 
Madame  & enveloppée  parmi  les  objets  quelle  aime , ôc  dont  elle  traîne 
delà  continuellement  l’idée  avec  elle,  elle  ne  s’en  peut  plus  démêler, 
Valiiere.  elle  ne  fçait  plus  ce  quelle  eft,  elle  dit  : Je  fuis  une  vapeur,  je  fuis 
un  fouffie,  je  fuis  un  air  délié,  ou  un  feu  fubtil  ; fans  doute  une  va- 
peur qui  aime  Dieu , un  feu  qui  connoît  Dieu  , un  air  fait  à fon  Ima- 
ge. O ame , voilà  le  comble  de  tes  maux , en  te  cherchant  tu  t’es 
perdue , maintenant  tu  te  méconnois  en  ce  trifte  & malheureux  état  ! 
îfù.  j i.  é.  Ecoutons  les  paroles  de  Dieu  par  la  bouche  de  fon  Prophète  : Con- 
vertimini ,ftcut  in profundum  recejjcratis , domus  Jfraél.  O Ame,  ré- 
veille-toi , reviens  à Dieu  dont  tu  t’étois  fi  profondément  retirée. 

Et  en  effet,  Chrétiens,  dans  cet  oubli  profond  & de  Dieu  6c 
d’elle-même  , où  elle  s’étoit  plongée , ce  grand  Dieu  fçait  bien  la 
trouver,  il  fait  entendre  fa  voix,  quand  il  lui  plaît,  au  milieu  du 
bruit  du  monde,  dans  fon  plus  grand  éclat,  ôc  au  milieu  de  toutes 
fes  pompes , il  en  découvre  le  fond , c’eft-à-dire , la  vanité  6c  le 
néant.  L’ame  honreufe  de  fa  fervitude  vient  à confidérer  pourquoi 
elle  eft  née,  6c  recherchant  en  elle-même  les  reftes  de  l’image  de 
Dieu,  elle  fonge  à la  rétablir  en  fe  réunifiant  à fon  Auteur.  Tou- 
chée de  ce  fentiment  elle  commence  à rejetter  les  chofes  extérieu- 
res. O richeffes,  dit-elle,  vous  n’avez  qu’un  nom  trompeur,  vous 
venez  pour  me  remplir,  mais  j’ai  un  vuide  infini  où  vous  n’entrez 
pas  : mes  fecrets  défirs  qui  demandent  Dieu , ne  peuvent  pas  être  fa- 
tisfàits  de  tous  vos  tréfors , il  faut  que  je  m’enrichifTe  par  quelque 
chofe  de  plus  grand  6c  de  plus  intime  ; voilà  les  richeffes  méprifées. 
L’ame  regarde  enfuite  le  corps  auquel  elle  eft  unie;  elle  le  voit  re- 
vêtu de  mille  ornemens  étrangers;  elle  en  a honte,  parce  qu’elle 
voit  que  ces  ornemens  empruntés  font  un  piège  6c  pour  les  autres 
ôc  pour  elle-même.  Alors  elle  eft  en  état  d’écouter  les  paroles  que 
i[m.  j.  16.  le  faint  Efprit  adreffe  aux  Dames  mondaines.  « J’ai  vû  les  Filles  de 
»Sion  la  tête  levée,  marchant  d’un  pas  affeêlé,  avec  des  conte- 
«nances  étudiées,  6c  faifant  ligne  .des  yeux  à droite  6c  à gauche, 
«pour  cela,  dit  le  Seigneur,  je  ferai  tomber  tous  leurs  cheveux.» 
Quelle  forte  de  vengeance  ! Quoi , falloit-il  fulminer  ôc  le  prendre 
d’un  ton  fi  haut  pour  abattre  fi  peu  de  chofe?  ce  grand  Dieu,  qui 
fe  vante  de  déraciner  par  fon  fouffle  les  cèdres  du  Liban  , tonne 
pour  abattre  les  feuilles  des  arbres  ! eft-ce  là  le  digne  effet  d’une 
main  toutc-puilfante  ? Dieu  a deffein  de  nous  faire  entendre  com- 
bien il  eft  honteux  à l’homme  d ette  û fott  attaché  à des  choies 

vaines , 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  n7 

vaines  , que  leur  perte  lui  foit  un  fupplice , c’eft  pour  cela  qu’il  paflc 
encore  plus  avant.  Après  avoir  dit:  Je  ferai  tomber  leurs  cheveux , je 
détruirai , pourfuit-il , & les  colliers , & les  brajfelets , & les  anneaux, 
& les  boétes  à parfums , & les  vejles  Cf  les  manteaux,  & les  broderies, 
Cf  les  toiles  fi  déliées , ces  vaines  couvertures  qui  ne  cachent  rien , &c. 
Car  le  Saint  Efprit  a voulu  dcfcendre  dans  un  dénombrement  exa£t 
de  tous  les  orncmens  de  la  vanité , s’attachant , pour  ainfi  parler, 
à luivre  par  fa  vengeance  toutes  les  diverfes  parures  qu’une  vaine 
curiofité a inventées.  A ces  menaces  d’un  Dieu  tout-puiflant , la- 
me, qui  s’eft  fentie  longtems  attachée  à ces  ornemens , commence 
à rentrer  en  elle-même.  Quoi , Seigneur , dit-elle , vous  voulez  dé- 
truire toute  cettfc  vainc  parure  ? pour  prévenir  votre  colère,  je  com- 
mencerai moi-même  à m’en  dépouiller  : entrons  dans  un  état  où  il 
n’y  ait  plus  d’ornement  que  celui  de  la  vertu. 

Ici  cette  ame  dégoûtée  du  monde  s’apperçoit  que  ces  orneniens 
marquent  dans  les  hommes  quelque  dignité  ; elle  regarde  ces  hon- 
neurs que  le  monde  vante , ôc  aulfitôt  elle  en  voit  le  fond , elle  voit 
l’orgueil  qu’ils  infpircnt,  & découvre  dans  cet  orgueil  & les  difpu- 
tes  & les  jalouftes , ôc  tous  les  maux  qu’il  entraîne  ; elle  voit  en  mê- 
me tems  que  fi  ces  honneurs  ont  quelque  chofe  de  folide , c’eft  qu’ils 
obligent  de  donner  au  monde  un  grand  exemple , mais  on  peut  en 
les  quittant  en  donner  un  plus  utile , ôc  il  eft  beau , quand  on  les  a , 
d’en  faire  un  fi  bel  ufage.  Loin  donc , honneurs  de  la  terre , tout 
votre  éclat  couvre  mal  nos  foiblefles  ôc  nos  défauts , il  ne  les  cache 
qu’à  nous  feuls  ôc  les  fait  connoître  aux  autres.  Ah!  j'aime  mieux 
avoir  la  derniere  place  dans  la  maifon  de  mon  Dieu  que  de  tenir  les 

fïlus  hauts  rangs  dans  les  demeures  des  Pécheurs.  Lame  fe  dépouil- 
e , comme  vous  voyez , des  chofes  extérieures;  elle  revient  de  fon 
égarement , ôc  commence  à être  plus  proche  d’elle-même  ; mais 
ofera-t-elle  toucher  à ce  corps  fi  tendre , fi  chéri , fi  ménagé  ? N’au- 
ra-t-on point  pitié  de  cette  complexion.fi  délicate?  au  contraire, 
c’eft  à lui  principalement  que  l’ame  s’en  prend,  comme  à fon  plus 
dangereux  féduêteur.  J’ai , dit-elle , trouvé  une  victime  depuis  que 
ce  corps  eft  devenu  mortel , il  fembloit  n’être  devenu  pour  moi  qu’un 
embarras , ôc  qu’un  attrait  pour  me  porter  au  mal , mais  la  pénitence 
me  fait  voir  que  je  le  puis  mettre  à un  meilleur  ufage.  Grâces  à la 
miféricorde  divine,  j’ai  en  lui  de  quoi  réparer  mes  fautes  paflees. 
Cette  penfée  la  follicite  à ne  plus  rien  donner  à fes  fens  ; elle  leur 
ôte  tous  leurs  plaifirs , elle  embrafle  toutes  les  mortifications  , elle 
donne  au  corps  une  nourriture  peu  agréable , ôc  afin  que  la  nature 
Tome  yi  1 J.  Y y y 
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II  n’y  a rien  de  plus  nouveau  que  cet  état  où  l’ame  pleine  de  Dieu 
s’oublie  elle-même.  De  cette  union  avec  Dieu  on  voit  naître  bien- 
tôt en  elle  toutes  les  vertus.  Là  eft  la  véritable  prudence , car  on 
apprend  à tendre  à fa  fin , c’eft-à-dire , à Dieu  , par  la  feule  voie  qui 
y mène,  je  veux  dire  , par  l’amour.  Là  eft  la  force  ôc  le  courage , 
car  il  n’y  a rien  qu'on  ne  foufire  pour  l’amour  de  Dieu.  Là  fe  trouve 
la  tempérance  parfaite,  car  on  ne  peut  plus  goûter  les  plaifirs  des 
fens  qui  dérobent  à Dieu  les  coeurs  ôc  l’attention  des  efprits.  Là  on 
commence  à faire  juftice  à Dieu , au  prochain  ôc  à foi-même.  A 
Dieu , parce  qu’on  lui  rend  tout  ce  qu’on  lui  doit  en  l’aimant  plus 
que  foi-même.  Au  prochain , parce  qu’après  qu’on  a fait  l’effort  de 
renoncer  à foi-même , on  commence  à l’aimer  véritablement , non 
pour  foi-même,  mais  comme  foi-même.  Enfin  on  fc  fait  juftice  à 
foi-même , parce  qu’on  fe  donne  , de  tout  l'on  coeur , à qui  on  ap- 
partient naturellement  : mais  en  fe  donnant  de  la  forte , on  acquiert 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  & on  a ce  merveilleux  avantage 
d’être  heureux  par  le  même  objet  qui  fait  la  félicité  de  Dieu.  L’a- 
mour de  Dieu  fait  donc  naître  toutes  les  vertus,  & pour  les  faire 
fubfifter  éternellement , il  leur  donne  pour  fondement  l’humilité. 
Demandez  à ceux  qui  ont  dans  le  cœur  quelque  paillon  violente  , 
s’ils  confervent  quelque  orgueil  ou  quelque  fierté  en  préfence  de  ce 
qu’ils  aiment , on  ne  fe  foumet  que  trop , on  n’eft  que  trop  humble  ; 
lame  donc  poffédée  de  l’amour  de  Dieu , tranfportée  par  cet  amour 
hors  de  foi-même , n’a  garde  de  fonger  à foi,  ni  par  conféquent  de 
s’enorgueillir,  car  elle  voit  un  objet  au  prix  duquel  elle  fe  compte 
pour  rien  , ôc  en  eft  tellement  éprife  qu’elle  le  préfère  à foi-même, 
non-feulement  par  raifon , mais  par  amour.  • 

Mais  voici  de  quoi  s’humilier  plus  profondément  encore  : atta- 
chée à ce  divin  objet  elle  voit  toujours  au-deffus  d’elle  deux  gouf- 
fres profonds , le  néant  d’où  elle  a été  tirée , ôc  un  autre  néant  en- 
core plus  affreux,  c’eft  le  péché,  où  elle  peut  tomber  fans  ceffe  (t 
peu  qu’elle  quitte  Dieu , ôc  qu’elle  l’oblige  de  le  quitter.  Elle  confi- 
dère  que  fi  elle  eft  jufte,  c’eft  Dieu  qui  la  fait  telle  continuellement. 
Saint  Auguftin  ne  veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  nous  a fait  juftes, 
mais  il  dit  qu’il  nous  fait  juftes  à chaque  moment.  Ce  n’eft  pas,  dit- 
il,  comme  un  Médecin , qui  ayant  guéri  fon  malade  le  la.ffe  dans 
une  fanté  qui  n’a  plus  befoin  de  fecours;  c’eft  comme  l’air  qui  n’a 
pas  été  fait  lumineux  pour  le  demeurer  enfuitc  par  foi-même,  mais 
qui  eft  fait  tel  continuellement  par  le  Soleil.  Ainfi  l’aine  attachée  à 
Dieu , fent  continuellement  fa  dépendance,  ôc  que  la  juftice  qui  ld! 
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— - — eft  donnée  ne  fubfifte  pas  toute  feule , mais  que  Dieu  la  créée  en  elle 
Sermon  à chaque  moment.  De  forte  quelle  fe  tient  toujours  attentive  de  ce 
Madame  c°lé-la  t e^e  demeure  toujours  fous  la  main  de  Dieu , toujours  atta- 
d e la  au  gouvernement  & comme  au  rayon  de  fa  grâce.  En  cet  état 
Valuere.  elle  fe  connoît,  mais  elle  ne  fent  plus  de  péril  comme  auparavant , 
““  ôc  fentant  qu’elle  eft  faite  pour  un  objet  éternel , elle  ne  connoît  plus 
de  mort  que  le  péché. 

Il  faudroit  ici  vous  découvrir  la  derniere  perfeâion  de  l’amour 
de  Dieu , il  faudroit  vous  montrer  cette  ame  détachée  des  chartes 
douceurs  qui  l’ont  attirée  à Dieu  6c  pofTédée  feulement  de  ce  qu’elle 
découvre  en  Dieu  même;  c’eft-à-dirc,  de  fes  perfe&ions  infinies. 
Là  fe  verroit  l’union  de  lame  avec  un  J efus  délaifle , là  s’entendroit 
ia  derniere  confommation  de  l’amour  divin  dans  un  endroit  de  lame 
fi  profond  ôc  fi  retiré  que  les  fens  n’en  foopçonnent  rien , tant  il  eft 
éloigné  de  leur  région  : mais  pour  s’expliquer  fur  cette  matière  , il 
faudroit  un  langage  que  le  monde  n’entendroit  pas. 

FinilTons  donc  ce  difeours , & permettez  qu  en  finiflanr,  je  vous 
demande , Meilleurs , fi  les  faintes  vérités  que  j’ai  annoncées  ont  ex- 
cité eu  vos  coeurs  quelque  étincelle  de  l’amour  divin.  La  vie  chré- 
tienne que  je  vous  propofe  fi  pénitente , fi  mortifiée  , fi  détachée 
des  fens  & de  nous-mêmes,  vous  paroît  peut-être  impoflible.  Peut- 
on  vivre,  direz-vous  , de  cette  forte?  Peut-on  renoncer  à ce  qui 
nu hnt  à plaît?  On  vous  dira  de  là-haut  quon  peut  quelque chofe  de  plus 
'k/Jt'a  * T j puifqu’on  peut  embrafler  tout  ce  qui  choque.  Mais  pour  le 

z Tiiu*v“  A faire  , direz-vous , il  faut  aimer  Dieu  d’une  maniéré  bien  fublime , ôc 
je  ne  fçai  fi  on  peut  le  connoître  allez  pour  l’aimer  autant  qu’il  fau- 
drait. On  vous  dira  de  là-haut , qu’on  en  connoît  aflez  pour  l’aimer 
fans  bornes.  Mais  peut-on  mener  dans  le  monde  une  telle  vie.1’ oui 
fans  doute;  il  faut  que  le  monde  nous  défabufe  du  monde,  fes  appas 
ont  aflez  d’illufions , fes  faveurs  aflez  d’inconftance , fes  rebuts  aflez 
d’amertume  : il  y a aflez  d’injuftice  Ôc  de  perfidie  dans  le  procédé  des 
hommes,  aflez  d’inégalités  & de  bizarrerie  dans  leurs  humeurs  in- 
commodes ôc  contrariantes  : c’en  eft  aflez  fans  doute  pour  nous  dé- 
goûter. Hé,  dites- vous  , je  n’en  fuis  que  trop  dégoûté  : tout  me  dé- 
goûte en  effet , mais  rien  ne  me  touche  ; le  monde  me  déplaît , mais 
Dieu  ne  me  plaît  pas  pour  cela.  Jeconnois  cet  état  étrange , malheu- 
reux ôc  infupportable , mais  trop  ordinaire  dans  la  vie  pour  en  fortir. 
Ames  chrétiennes,  fçaehez  que  qui  cherche  Dieu  de  bonne  foi  ne 
manque  jamais  de  le  trouver , fa  parole  y eft  exprefle  : Celui  qui  de- 
îflaiule,  on  lui  donne;  celui  qui  cherche,  il  trouve;  ôc  on  ouvre  à 
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celui  qui  frappe.  Si  donc  vous  ne  trouvez  pas , fans  doute  vous  ne 
cherchez  pas  : remuez  jufqu’au  fond  de  votre  cœur , fes  plaies  ont 
cela  qu’elles  peuvent  être  fondées  jufques  au  fond , pourvu  qu’on 
ait  le  courage  de  les  pénétrer.  Vous  trouverez  dans  ce  fond  un 
fecret  orgueil , qui  vous  fait  dédaigner  tout  ce  qu’on  vous  dit  ôc  tous 
les  fages  confeils;  vous  trouverez  un  efprit  de  raillerie  inconfidérée 
qui  naît  parmi  l’enjouement  des  convcrfations.  Quiconque  en  eft 
pofTédé  croit  que  toute  la  vie  n’eft  qu’un  jeu  : on  ne  veut  que  fe  di- 
vertir , ôc  la  face  de  la  raifon , fi  je  puis  parler  de  la  forte , paroît  trop 
férieufe  6c  trop  chagrine. 

Mais,  pourquoi  eft-ce  que  je  m’étudie  à chercher  des  caufes  fe- 
crettes  du  dégoût  que  nous  donne  la  piété  ? Il  y en  a de  plus  grof- 
fiéres  ôc  de  plus  palpables  : on  fijait  quelles  font  les  penfées  qui  arrê- 
tent ordinairement  le  monde.  On  n’aime  point  la  piété  véritable  , 
parce  que  contente  des  biens  éternels , elle  ne  donne  point  d’éta- 
blifiemcnt  fur  la  terre,  elle  ne  fait  point  la  fortune  de  ceux  qui  la 
fuivent  : c’eft  l’objeftion  ordinaire  que  font  à Dieu  les  hommes  du 
monde  : mais  il  y a répondu  d’une  maniéré  digne  de  lui , par  la  bou- 
che du  Prophète  Malachie.  «Vos  paroles  fè  font  élevées  contre 
«moi,  dit  le  Seigneur,  ôc  vous  avez  répondu  : Quelles  paroles 
» avons-nous  proférées  contre  vous?  Vous  avez  dit:  Celui  qui  fert 
» Dieu  fe  tourmente  en  vain.  Quel  bien  nous  eft- il  revenu  d’avoir 
» gardé  fes  commandemens  , 6c  d’avoir  marché  triftement  devant 
••  là  face  ? Les  hommes  fuperbes  ôc  entreprenans  font  heureux  , 
» car  ils  fe  font  établis  en  vivant  dans  l’impiété  , ôc  ils  ont 
*»  tenté  Dieu  en  fongeant  à fe  faire  heureux  malgré  fes  loix , ôc  ils 
« ont  fait  leurs  affaires.  « Voilà  l’objeêlion  des  impies  propofée 
dans  toute  fa  force  par  le  Saint  Efprit  ? « A ces  mots  , pour- 
» fuit  le  Prophète , les  gens  de  bien  étonnés  , fe  font  parlé  fecrette* 

~ ment  les  uns  aux  autres.  « Perfonnc  fur  la  terre  n’ofe  entrepren- 
dre ce  lernble  de  répondre  aux  impies  qui  attaquent  Dieu  avec  une 
audace  fi  infenfée  ; mais  Dieu  répondra  lui-même  : •>  Le  Seigneur  a 
* prêté  l’oreille  à ces  chofes , dit  le  Prophète , ôc  il  les  a ouïes , il  a 
»>  fait  un  livre , où  il  écrit  les  noms  de  ceux  qui  le  fervent , ôc  en  ce 
» jour  où  j’agis , dit  le  Seigneur  des  Armées , c’eft-à-dire , en  ce  der- 
« nier  jour,  où  j’achève  mes  ouvrages,  où  je  déploie  ma  miféri- 
„ corde  ôc  ma  juftice  : en  ce  jour,  dit-il,  les  gens  de  Sion feront 
„ ma  poficffion  particulière , je  les  traiterai  comme  un  bon  Pcre 
» traite  un  fils  obéiffant.  Alors  vous  retournerez , impies,  vous  ver: 
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„ rez  de  loin  leur  félicité,  dont  vous  ferez  exclus  pour  jamais;  & 
,,  vous  verrez  quelle  différence  il  y a entre  le  jufte  & l’impie,  entre 
„ celui  qui  fert  Dieu  & celui  qui  méprife  fes  loix.  ,, 

C’cft  ainfi  que  Dieu  répond  aux  obje&ions  des  impies.  Vous  n’a- 
vez pas  voulu  croire  que  ceux  qui  me  fervent  puifient  être  heureux  : 
vous  n’en  avez  crû  ni  à ma  parole,  ni  à l’expérience  des  autres, 
votre  expérience  vous  en  convaincra,  vous  les  verrez  heureux , 6c 
vous  vous  verrez  miférables , Hœc  dicit  Domintts  faciens  htcc , c’eft  ce 
que  dit  le  Seigneur , il  l’en  faut  croire  : car  lui-même  qui  le  dit , c’eft 
lui  qui  le  fait,  ôc  c’cft  ainfi  qu’il  fait  taire  les  fuperbes  ôc  les  incrédu- 
les. Serez-vous  afTez  heureux  pour  profiter  de  cet  avis  6c  pour  pré- 
venir fa  colère  : allez,  Mefficurs,  ôc  penfez-y:  ne  fongez  point  au 
Prédicateur  qui  vous  a parlé,  ni  s’il  a bien  dit,  ni  s’il  a mal  dit, 
qu’importe  qu’ait  dit  un  homme  mortel  ? il  y a un  Prédicateur  invi- 
fible  qui  prêche  dans  le  fond  des  cœurs  , c’eft  celui-là  que  les  Pré- 
dicateurs 6c  les  Auditeurs  doivent  écouter.  C’eft  lui  qui  parle  inté- 
rieurement à celui  qui  parle  audehors,  6c  c’eft  lui  que  doivent  en- 
tendre au-dedans  du  cœur  tous  ceux  qui  prêtent  l’oreille  aux  dis- 
cours facrés  : le  Prédicateur  qui  parle  au-dehors  ne  fait  qu’un  feul 
fermon  pour  tout  un  grand  Peuple,  mais  le  Prédicateur  du  dedans, 
je  veux  dire  le  Saint-Efprit,  fait  autant  de  prédications  différentes 
qu'il  y a de  perfonnes  différentes  dans  un  Auditoire  ; car  il  parle  à 
chacun  en  particulier , 6c  lui  applique  félon  fes  befoins  la  parole  de 
la  vie  éternelle. 

Ecoutons-le  donc.  Chrétiens,  laiffez-lui  remuer  au  fond  de  vos 
cœurs , ce  fecret  principe  de  l’amour  de  Dieu.  Efprit  Saint,  Efprit 
pacifique , je  vous  ai  préparé  les  voies  en  prêchant  votre  parole  ; ma 
voix  a été  femblable  peut-être  à ce  bruit  impétueux,  qui  a prévenu 
votre  defeente;  defeendez  maintenant , ô feu  invifible,  6c  que  ces 
difeours  enflammés  que  vous  ferez  au-dedans  des  cœurs , les  rem- 
pliffent  d’une  ardeur célefte  ; faites-leur  goûter  la  vie  éternelle,  qui 
confifte  à connoître  ôc  à aimer  Dieu  ; donnez-leur  un  eflai  de  la  vi- 
fion  dans  la  Foi , un  avant-goût  de  la  poffeffion  dans  l’Efpérance , 
une  goutte  de  ce  torrent  de  délices  qui  enivre  les  Bienheureux  dans 
les  tranfports  céleftes  de  l’amour  divin. 

Et  vous,  ma  fœur,  qui  avez  commencé  à goûter  ces  chartes  dé- 
lices, defeendez,  allez  à l’Autel;  victime  de  la  pénitence,  allez 
achever  votre  facrificc,  le  feu  eft  allumé,  l’encens  cft  prêt,  le  glaive 
eft  tiré  ; le  glaive  eft  la  parole  qui  fépare  lame  d’avec  elle-même  , 
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pour  l’attacher  uniquement  à fon  Dicu.*Le  facré  Pontife  vous  attend 
avec  ce  voile  myftérieux  que  vous  demandez.  Enveloppez-vous 
dans  ce  voile  ; vivez  cachée  à vous-même , aufli-bien  qu  a tout  le 
monde  ; & connue  de  Dieu,  échappez-vous  à vous-même , fortez 
de  vous-même  , & prenez  un  fi  noble  cflor  que  vous  ne  trouviez  de 
repos  que  dans  l’eflence  éternelle  du  Pere , du  Fils  & du  Saint- 
Efprir. 
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DISCOURS 


DE  M.  BOSSUET , EVESQUE  DE  CONDOM, 
& depuis  Evêque  de  Meaux  , lorfquil  fut  repu  à la 
place  de  Motif  eur  du  Châtelet.  Prononce'  le  huit  Juin 
mil  fx  cent  fixante  Ù“  onze. 


M ESSIEURS, 

J E fens  plus  que  jamais  la  difficulté  de  parler , aujourd’hui  que 
je  dois  parler  devant  les  Maîtres  de  l’Art  du  bien  dire , & dans 
une  Compagnie  où  l’on  voit  paroître  avec  un  égal  avantage  l’éru- 
dition 6c  la  politeffe.  Ce  qui  augmente  ma  peine,  c’eft  qu’ayant 
abrégé  en  ma  faveur  vos  formes  ôt  vos  délais  ordinaires , vous  me 
preffez  d’autant  plus  à vous  témoigner  ma  reconnoiffance , que 
vous  vous  êtes  vous-mêmes  preffés  de  me  faire  fentir  les  effets  de 
vos  bontés  particulières  ; fi  bien  que  m’ayant  ôté , par  la  grandeur 
de  vos  grâces , le  moyen  d’en  parler  dignement,  la  facilité  de  les 
accorder  me  prive  encore  du  fecours  que  je  pouvois  efpérer  de  la 
méditation  ôc  du  tems.  A la  vérité,  Messieurs,  s’il  s’agiffoit 
feulement  de  vous  exprimer  les  fentimens  de  mon  cœur,  il  ne  fàu- 
droit  ni  étude , ni  application  pour  s’acquitter  de  ce  devoir.  Mais 
fi  je  me  contentois  de  vous  donner  ces  marques  de  reconnoif- 
fance, que  la  nature  apprend  à tous  les  hommes , fans  expofer  les 
raifons  qui  me  font  paroître  ma  réception  dans  cette  illuftre  Com- 
pagnie fi  avantageuse  6c  fi  honorable , ne  feroit-ce  pas  me  rendre 
indigne  d’entrer  dans  un  Corps  fi  célébré , 6c  démentir  en  quel- 
que forte  l’honneur  que  vous  m’avez  fait  par  votre  choix  ? 11  faut 
donc  vous  dire.  Messieurs,  que  je  ne  regarde  pas  feulement 
cette  Académie  comme  une  Affemblée  d’Hommes  Sçavans,  que 

l’amour 
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l’amour  & la  connoiffance  des  Belles-Lettres  unifient  enfemble. 

Quand  je  remonte  jufqu’à  la  fource  de  votre  inftitution  , un  fi  bel 
établiffemcnt  élévc  plus  haut  mes  penfées.  Oui , Messieurs  » c eft  A l’aCa~ 
cette  ardeur  infatigable  qui  animoit  le  grand  Cardinal  de  Richer  dhmif. 
lieu  à porter  au  plus  haut  degré  la  gloire  de  la  France  ; c eft , dis- 
je  , cette  même  ardeur  qui  lui  infpira  le  deffein  de  former  cette 
Compagnie.  En  effet , s’il  eft  véritable , comme  difoit  1 Orateur 
Romain , qu©  la  gloire  confifte , ou  bien  à faire  des  aâions  qui 
foient  dignes  d’être  écrites,  ou  bien  à compofer  des  écrits  qui  mé- 
ritent  d’être  lus , ne  falloit-il  pas , M E s s t e u r s > que  ce  Génie  in- 
comparable joignît  ces  deux  chofes,pour  accomplir  fon  ouvrage? 

C’eft  auffi  ce  qu’il  a exécuté  heureufement.  Pendant  que  les  Fran- 
çois animés  de  fes  confeils  vigoureux , méritoient  par  des  exploits 
inoüis , que  les  plumes  les  plus  éloquentes  publiaffent  leurs  loüan- 
ges  , il  prenoit  foin  d’affembler  dans  la  ville  Capitale  du  Royaume 
l’élite  des  plus  illuftres  Ecrivains  de  France,  pour  en  compofer 
votre  Corps.  Il  entreprit  de  faire  en  forte  que  la  France  fournît 
tout  enfemble , & la  matière  & la  forme  clés  plus  exccllens  dis- 
cours ; qu’elle  fut  en  même  tems  do&e  & conquérante , qu’elle 
ajoutât  l’empire  des  Lettres  à l’avantage  glorieux  qu’elle  avoir 
toujours  confervé  de  commander  par  les  armes.  Et  certainement , 
Messieurs  , ces  deux  chofes  fe  fortifient  & fe  foutiennent  mu- 
tuellement. Comme  les  aêlions  héroïques  animent  ceux  qui  écri- 
vent , ceux-ci  réciproquement  vont  remuer , par  le  défir  de  la 
gloire , ce  qu’il  y a*de  plus  vif  dans  les  grands  courages , qui  ne 
font  jamais  plus  capables  de  ces  généreux  efforts  , par  lefquels 
l’homme  eft  élevé  au-deffus  de  fes  propres  forces,  que  lorfquils 
font  touchés  de  cette  belle  efpérance  de  laiffer  à leurs  defeendans  , 
à leur  Maifon , à l’Etat , des  exemples  toujours  vivans  de  leur 
(Âcrtu , & des  monumens  éternels  de  leurs  mémorables  entreprifes. 
lié  quelles  mains  peuvent  dreffer  ces  monumens  éternels,  fi  ce 
n’eft  ces  fçavantcs  mains  qui  impriment  à leurs  ouvrages  ce  ca- 
ractère de  perfection  que  le  tems  & la  poftérité  refpedent  ? C’eft 
le  plus  grand  effet  de  l’éloquence.  Mais , Messieurs  , 1 éloquence 
eft  morte;  toutes  fes  couleurs  s’effacent,  toutes  fes  grâces  seva- 
noüiffent , fi  l’on  ne  s’applique  avec  foin  à fixer  en  quelque  forte 
les  Langues  & à les  rendre  durables.  Car  comment  peut-on  con- 
fier des  actions  immortelles  à des  Langues  toujours  incertaines 
& toujours  changeantes  ; ôc  la  nôtre  en  particulier  pouvoit-elle 
promettre  l’immortalité , elle  dont  nous  voyons  tous  les  jours 
Tome  ni I.  Zzz 
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Îiafler  les  beautés,  & qui  de  venoit  barbare  à la  France  même  dans 
e cours  de  peu  d’années?  Quoi  donc  / la  Langue  Françoife  ne 
devoit-elle  jamais  efpérer  de  produire  des  écrits  qui  puffent  plaire 
à nos  defeendans;  & pour  méditer  des  ouvrages  immortels,  fàl- 
loit-il  toujours  emprunter  le  langage  de  Rome  ôc  d’Athènes  ? Qui 
ne  voit  qu’il  falloit  plutôt  pour  la  gloire  de  la  Nation  former  la 
Langue  Françoife , afin  qu’on  vît  prendre  à nos  difeours  un  tour 
plus  libre  ôc  plus  vif,  dans  une  phrafe  qui  nous  fut  plus  naturelle, 
& qu’affranchis  de  la  fujettion  d’être  toujours  de  foibles  copies, 
nous  pufïions  enfin  afpirer  à la  gloire  6c  à la  beauté  des  Originaux. 
Vous  avez  été  choifis,  Messieurs,  pour  ce  beau  dcfTein,fou$ 
l’illuftre  proteûion  de  ce  grand  homme,  qui  ne  pofféde  pas  moins 
les  régies  de  l’éloquence , que  de  l’ordre  de  la  Juflice , 6c  qui  pré- 
fide  depuis  tant  d’années  aux  Confeils  du  Roi,  autant  par  la  fupé- 
riorité  de  fon  Génie , que  par  l’autorité  de  Ca  Charge.  L’ufage  , 
je  le  confeffe , eft  appellé  avec  raifon  le  pere  des  Langues.  Le 
droit  de  les  établir , auffi-bien  que  de  les  régler , n’a  jamais  été 
difputé  à la  multitude  ; mais  fi  cette  liberté  ne  veut  pas  être  con- 
trainte , elle  fouflfre  toutefois  d’être  dirigée.  Vous  êtes,  Messieurs, 
un  Confeil  réglé  6c  perpétuel , dont  le  crédit , établi  fur  l’approba- 
tion publique , peut  réprimer  les  bizarreries  de  l’ufage  , ôc  tempé- 
rer les  déréglemcns  de  det  Empire  trop  populaire.  C’eft  le  fruit 
que  nous  efpérons  recevoir  bientôt  de  cet  Ouvrage  admirable  que 
vous  méditez  ; je  veux  dire  , ce  tréfor  de  la  Langue , fi  do£te  dans 
fes  recherches , fi  judicieux  dans  fes  remarques , fi  riche  ôc  fi  fer- 
tile dans  fes  expreflions.  Telle  eft  donc  l’inftitution  de  l’Acadé- 
mie, elle  eft  née  pour  élever  la  Langue  Françoife  à la  perfe&ion 
de  la  Langue  Grecque  6c  de  la  Langue  Latine.  Audi  a-t-on  vu 

Î>ar  vos  Ouvrages  , qu’on  peut , en  parlant  François , joindre  la  dé* 
icatefle  6c  la  pureté  Attique  à la  Majefté  Romaine.  C’eft  tw 
qui  fait  que  toute  l’Europe  apprend  vos  écrits , 6c  quelque  peine 
qu’ait  l’Italie  d’abandonner  tout -à -fait  l’Empire,  elle  eft  prête  à 
vous  céder  celui  de  la  politefle  6c  des  fciences.  Par  vos  travaux 
ôc  par  votre  exemple  , les  véritables  beautés  du  ftyle  fe  découvrent 
de  plus  en  plus  dans  les  Ouvrages  François , puifqu’on  y voit  la 
hardiefle , qui  convient  à la  liberté  mêlée  à la  retenue , qui  eft  l’ef- 
fet du  jugement  6c  du  choix.  La  licence  eft  reftreinre  par  les 
préceptes;  ÔC  toutefois  vous  prenez  garde  qu’une  trop  fcrupulcufe 
régularité,  qu’une  délicatefle  trop  molle,  n’éteigne  le  feu  des  ef- 
prits,ôc  n’affoiblifle  la  vigueur  du  ftyle.  Ainfi  nous  pouvons  dire. 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  5c-, 

Messieurs,  que  la  jufteffe  eft  devenue  par  vos  foins  le  parcage 
de  notre  Langue , qui  ne  peut  plus  rien  endurer  ni  d’affeâé , ni 
de  bas  : fi  bien  qu’étant  fortie  des  jeux  de  l’enfance  , & de  l’ar- 
deur d’une  jeuneffe  emportée  , formée  par  l’expérience , & réglée 

1>ar  le  bon  fens,  elle  femble  avoir  atteint  la  perfection  qui  donne 
a confiftcnce.  La  réputation  toujours  fleuriflante  de  vos  Ecrits, 
ôc  leur  éclat  toujours  vif , l’empêcheront  de  perdre  fes  grâces  ; 
Ôc  nous  pouvons  efpérer  qu’elle  vivra  dans  l’état  où  vous  l’avez 
mife,  autant  que  durera  l’Empire  François,  ôc  que  la  Maifon  de 
Saint  Louis  préfidera  à toute  l’Europe.  Continuez  donc,  Mes- 
sieurs , à employer  une  langue  fi  majcftueufe  à des  fujets  dignes 
d’elle.  L’éloquence,  vous  le  lçavcz,  ne  fe  contente  pas  feulement 
de  plaire , foit  que  la  parole  retienne  fa  liberté  naturelle  dans  l’é- 
tendue de  la  Profe , foit  que  rcfierrée  dans  la  rnefure  des  Vers, 
ôc  plus  libre  encore  d’une  autre  forte , elle  prenne  un  vol  plus 
hardi  dans  la  Pocfie , toujours  eft-il  véritable  que  l’éloquence  n’eft 
inventée,  ou  plutôt  quelle  n’eft  infpirée  d’en  haut , que  pour  en- 
flammer les  hommes  à la  vertu  ; •&  ce  feroit,  dit  faint  Auguftin, 
la  rabaiffer  trop  indignement , que  de  lui  faire  confumer  les  for- 
ces dans  le  foin  de  rendre  agréables  des  chofes  qui  font  inutiles. 
Mais  fi  vous  voulez  conferver  au  monde  cette  grande , cette  fé- 
rieufc,  cette  véritable  éloquence,  réfiftez  à une  critique  impor- 
tune , qui  tantôt  flattant  la  pareffe  par  une  fâuffe  apparence  de 
facilité , tantôt  faifant  la  doûe  ôc  la  curieufe  par  de  bizarres  rafi- 
nemens , ne  laifleroit  à la  fin  aucun  lieu  à l’art,  ôc  nous  feroit  re- 
tomber dans  la  Barbarie.  Faites  paroître  à fa  place  une  critique 
févère  , mais  raifonnable  , ôc  travaillez  fans  relâche  à vous  furpaffer 
tous  les  jours  vous-mêmes , puifque  telle  eft  tout  enfcmble  la 
grandeur  & la  foiblefTe  de  l’efprit  humain,  que  nous  ne  pouvons 
égaler  nos  propres  idées  ; tant  celui  qui  nous  a formés  a pris  foin 
de  marquer  fon  infinité.  Au  milieu  de  nos  défauts,  un  grand  objet 
fe  préfente  pour  foutenir  la  grandeur  des  penfées  ôc  la  majefté  du' 
ftyle.  Un  Roi  a été  donné  à nos  jours,  que  vous  nous  pouvez  fi- 
gurer en  cent  emplois  glorieux,  & fous  cent  titres  auguftes;  grand 
dans  la  paix  ôc  dans  la  guerre  ; au-dedans  6c  au-dehors  ; dans  le 

Îarticulicr  ôc  dans  le  public  , on  l’admire , on  le  craint,  on  l’aime. 

)e  loin  il  étonne , de  près  il  attache  ; induftrieux  par  fa  bonté  à 
faire  trouver  mille  fecrets  agrémens  dans  un  feul  bienfait  ; d’un 
efprit  vafte , pénétrant , réglé,  il  conçoit  tout,  il  dit  ce  qu’il  faut* 
il  connoît  > ôc  les  affaires  ôc  les  hommes , il  les  choifit , il  les  for- 
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— me , il  les  applique  dans  le  tems , il  fçait  les  renfermer  dans  leur* 

Remerci-  fün£tions;  puiflant , magnifique  , jufte;  veut-il  prendre  fes  réfolu- 
AX  tions,  la  droite  raifon  eft  fa  confeillere  , après  il  fe  foutient,  il  fe 
demie,  fuit  lui-même , il  faut  que  tout  cède  à fa  fermeté  & à fa  vigueur 

invincible.  Le  voilà , Messieurs,  ce  digne  fujet  de  vos  difeours, 

& de  vos  chants  héroïques.  Le  voyez-vous  ce  grand  Roi  dans 
fes  nouvelles  Conquêtes  > difputant  aux  Romains  la  gloire  des 
grands  travaux  , comme  il  leur  a toujours  difputé  celle  des  gran- 
des allions?  Des  hauteurs  orgueilleufes  menaçoient  fes  places; 
elles  s’abaiflent  en  un  moment  à fes  pieds , ôc  font  prêtes  à fubir 
le  joug  qu’il  impofe.  On  élé.ve  des  montagnes  dans  les  remparts, 
on  creufe  des  abyfmes  dans  les  folfés  : la  terre  ne  fe  reconnoît 
plus  elle-même , & change  tous  les  jours  de  forme  fous  les  mains 
.de  fes  foldats , qui  trouvent  fous  les  yeux  du  Roi  de  nouvelles 
forces,  ôc  qui  en  faifant  les  fortereffes,  s’animent  à les  défendre. 
Vous  avez  fouvent  admiré  l’ordre  de  fa  Maifon,  confidérez  la 
difeipline  de  fes  Troupes,  où  la  licence  n’eft  pas  feulement  con- 
nue , & qui  ne  font  plus  redoutées  que  par  l’ennemi.  Ces  chofes 
font  merveilleufes , incroyables , inoüies  ; mais  fon  Génie , fon 
cœur , fa  fortune , lui  promettent  je  ne  fqai  quoi  de  plus  grand 
encore.  De  quelque  côté  qu’il  fe  tourne , fes  ennemis  redoutent 
fes  moindres  démarches;  ils  fentent  fa  forcé  ôc  fon  afeendant,  ôc 
leur  fierté  affeôtée  couvre  mal  leur  crainte  ôc  leur  défefjjoir.  Fi- 
nirons : car  où  m’emporteroit  l’ardeur  qui  me  pre/Te  ? Il  aime 
ôc  les  Sçavans  ôc  les  Sciences , c’eft  à elles , pour  ainfi  dire,  qu’il 
a voulu  confier  le  plus  précieux  dépôt  de  l’Etat,  il  veut  qu’elles 
cultivent  J’efprit  le  plus  vif  ôc  le  plus  beau  naturel  du  monde.  Ce 
Dauphin  , cet  aimable  Prince,  furmonte  heureufement  les  premiè- 
res difficultés  des  études;  ôc  s’il  n’eft  pas  rebuté  par  les  épines, 
quelle  fera  fon  ardeur  quand  il  pourra  cueillir  les  fleurs  ôc  les 
fruits  ? On  vous  nourrit.  Messieurs  , un  grand  Protcûeur , fi  nos 
vœux  font  exaucés , fi  nos  foins  profpèrent , ce  Prince  ne  fera 
-pas  feulement  un  jour  le  digne  fujet  de  vos  difeours  ; il  en  con- 
noîtra  les  beautés , il  en  aimera  les  dpuceurs , il  en  couronnera 
Je  mérite. 

fin  du  huitième  Volume , 
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